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o JUILLET 1904. 
SÉANCE DE LA SECTION D'ARCHÉOLOGIE. 


PRÉSIDENCE DE M. SAGLIOQ. 


La séance est ouverte à 4 heures. 
Le procès-verbal de la dernière séance est lu el adopté. 


M. le Président exprime les regrets très profonds que ressent Île 


Comité de la mort de M. Anatole de Barthélemy, survenue depuis 
la dernière séance. 


Le Coinité décide d'insérer au procès-verbal la note que M. Héron 
de Villefosse, empèché d'assister à la séance, a bien voulu lui faire 
parvenir, el dans laquelle 1l a rendu en des termes d'une éloquence 
Si nue les sentiments de tous ses confrères : 


« Absent de Paris je regrette vivement, écrit M. Héron de Ville- 
fosse, de ne pouvoir assister aujourd’hui à la séance. Un deuil cruel 
vient de frapper le Comité d'archéologie : notre cher doyen, notre 
maitre à tous, celui qui nous donnait l'exemple du dévouement, 
celui qui avec tant de bonne grâce et de courtoisie nous nt 
discrètement ses conseils et voulait bien témoigner à chacun de 
ous sa bienveillance et son amitié, nous a été enlevé presque à 
l'improviste. M. Anatole de Barthélemy était resté st jeune de carac- 
iè:c et d’allures que nous espérions le conserver encore longtemps 
parmi nous : il s'est éteint à Ville-d'Avray, entre les bras des siens. 
après une belle et laborieuse carrière. Aucune perte ne pouvait 

causer au Comité de plus profonds regrets. 

«Ancien élève de l'École des chartes, il passa quelques années 
dans l'administration départementale, puis rentra dans la vie privée 
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pour se consacrer {out entier à ses éludes favorites. Nommé secré- 
taire de la Commission de topographie des Gaules, il se montra à 
la hauteur de la tâche qui lui avait été confiée; au moment où le 
souverain encourageal les recherches el multipliait les fouilles sur 
tous les points du territoire, 1l rendit de signalés services et sut 
s'attirer les plus chaudes sympathies. En 1865, il fut élu membre 
de la section d'histoire et de philologie; en 1881, il devint pendant 
quelques mois secrétaire de la section d'histoire, d'archéologie et 
de philologie ; après une nouvelle réorganisation du Comité, 11 quilta 
ces fonctions en 1883 pour reprendre sa place parmi les membres 
résidants : depuis cette époque, son activité el son zèle ne se sont 
jamais ralents. Il était de ceux qui, loin d'éviter les missions dsli- 
cates et difficiles, les acceptent avec plaisir et s'en tirent loujours 
avec bonheur. On comptait tant sur lui, sur sou érudition, sur sa 
bonne volonté, sur son expérience des hommes et des choses, on le 
savait si dévoué et si actif, que trois sections du Comité avaient tenu 
à honneur de le posséder : 11 faisait partie à la fois de la section 
d'ustoire, de la section d’archéologie et de la section de géographie 
historique; dans chacune 11 occupait une place prépondérante, 
donnant l'exemple de l'assiduité et du travail, maintenant les saines 
traditions et n'ayant d'autre ambition que de se rendre utile. Le Comité 
des travaux historiques ne saurait oublier les services que M. Ana- 
tole de Barthélemy lui a rendus pendant quarante ans. Le moment 
n'est pas venu de rappeler ses travaux scientifiques si nombreux ct 
si variés, de montrer ke rôle important qu'il a joué en France dans 
la direction des études numismatiques, de dire l'influence que ses 
recherches ont exercée sur le développement des branches les plus 
diverses de notre archéologie nationale : le charme de ses relations, 
la séduction de ses qualités personnelles, sa bonté exquise, son 
urbanité toujours discrète et délicale ont contribué à ces heureux 
résultats presque autant que ses recherches. Tous nous iui devons 
quelque chose, et beaucoup d'entre nous — je suis de ceux-là — 
ne sauraient parler de lui qu'avec la plus profonde reconnaissance. 

«Je veux seulement adresser aujourd'hui, au nom du Comité 
d'archéologie, un hommage respectueux, un souvenir ému, au 
galant homme, au collègue aimé et regrelté qui vient de dispa- 
raître et dont le nom ne sera Jamais oublié parmi nous, 

« Toules les suciélés savantes de province s'associeront à notre 
deuil. Personne n'avait contribué plus eflicacement que M. Anatole 
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de Barthélemy à leur développement; 1l était pour elles un véri- 
table patron intellectuel, un père scientifique. Il se réjouissait de 
pouvoir leur être utile, allant au-devant de lcurs désirs avec cette 
bienveillance charmante qui le distinguait, s'occupant de leurs 
intérêts, plaidant et gagnant leur cause auprès de 1 Adminis(ra- 
tion, leur communiquant tout ce qui pouvait se rapporter à leurs 
études. Sa bonté était st grande que le plus modeste des travailleurs 
était certain de trouver toujours auprès de Aui un accueil cordi:l, 
empressé et presque fraternel; jamais 1l n'a faissé sans réponse une 
demande de renseignements, même la plus insignifiante. Il à été 
le type accompli de ce que devrait être tout membre du Comité 
vis-à-vis des associations provinciales; nous ne pouvons mieux ho- 
norer sa mémoire qu'en nous efforçant de le prendre pour modele.» 


M. le Directeur de l'Enseignement supérieur s'associe aux regrets 
du Comité, et, au nom de M. le Ministre de linstruction publique, 
rend hommage à la mémoire de M. de Barthélemy, qui, pendant 
de longues années, a mis, avec un entier dévouement et pour le 
plus grand profit de la science, son talent et ses forces au service 
du Comité des travaux historiques. 


M. le Secrétaire donne lecture de la correspondance : 


La ville de Vienne demande une subvention en vue de pour- 
suivre des fouilles archéologiques sur l'emplacement du cirque 
romain de Vienne autour du monument dit «Plan de l'Aiguille». 
— Renvoi à M. Héron de Villefosse. 


La commune de Bergères-lés- Veritus (Marne) adresse une 
demande de subvention à leffet de lui permettre de poursuivre 
les fouilles entreprises au «Mont-Aisner. — Renvoi à M. Lon- 
gnon. 


M. Ulysse Dumas, à Baron (Gard), envoie au Comité un compte 
rendu des fouilles opérées sur l'emplacement du bourg gallo- 


romain de Probiac, commune de Baron. — Renvoi à M. Héron de 
Villefosse. 


M. Ulysse Dumas envoie, en outre, une note additionnelle sur 
la grotte de la Baume-Longue. — Renvoi à M. le D' Capitan. 
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M. Léon Maître, membre non résidant du Comité, à Nantes, 
envoie une étude sur la erypte de l'église Saint-Germain d'Auxerre. 
, — Renvoi à M. Eugène Lefèvre-Pontalis. 


M. Georges Stalin, membre de la Société académique de l'Oise, 
à Beauvais, adresse au Comité une note sur des vestiges romains à 
Mers (Somme). — Renvoi à M. Salomon Reinach. 


M. Gustave de Laigue, à Tricete, envoie deux notes, l'une sur 
les anciens thermes romains de Monfalcone, et l’autre sur une mon- 
naie d'un évêque de Trieste. — Renvoi à M. Cagnat. 


La Direction des Beaux-arts transmet au Comité un dossier re- 
latif à la découverte d'une villa romaine sur le territoire de Con- 
dom, avec une demande de subvention. — Renvoi à M. labbc 
Thédenat. 


MM. Reinach et Thédenat sont chargés de rapports sur des ou- 
vrages pour lesquels une souscription à été demandée à M. le Mi- 
nistre de Instruction publique. 


M. BaseLon rend compte d'une lettre par laquelle M. Lepant, de 
Vaucresson (Seine-ct-Oisc}, offre de mettre à la disposition du Mi- 
nistère les terrains qu'il possède à Vertault (Côte-d'Or), afin d'y 
pratiquer des fouilles. Le Comité, tout en remerciant vivement 
M. Lepant de sa grande libéralité, s'en remel à l'Administration du 
soin de prendre les mesures nécessaires pour faire tourner au profit 
des études archéologiques l'offre gracieuse de M. LepanL. 


At. le D' Caprran lit un rapport sur une étude de M. F. Moulin 
consacrée aux malllets à rainures circulaires trouvés dans le Sud- 
# Est de la France : 


e M. l'abbé Arnaud d'Agnel avait déja communiqué au Comité le 
résultat de ses recherches à ce sujel , Les premières trouvailles 
de maillets de ce genre avaient été faites, il y a une dizaine d'an- 
nées, par M. Auphan, aux environs de la ville de Murs (Vau- 
cluse ). 

« Ces objets coniques sont formés de masses de pierre générale- 
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(Voir Bulletin archéolnpique, 19092, p. 314. 
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ment dure. Ge sont le plus souvent de.gros galets roulés, quelquefois 
avec une extrémité tranchante ou pointue, polie comme une hache 
néolithique, et munis, vers leur partie moyenne ou vers une des 
extrémités, d’une et quelquelois de deux rainures obtenues par un 
piquage soroneux, el destinées à fixer le lien les attachant au 
manche. Leur poids varie entre 2 et 4 kilogrammes, leurs dimen- 
sions sont de 15 à 20 centimètres sur 9 à 12 centimètres en moyenne. 

« L'aire géographique occupée dans le monde par ces instruments 
est intéressante, 

« ls sont très abondants dans toute l'Amérique Nord et Sud. On 
peut en voir actuellement au Trocadéro des spécimens, dont un 
emmanché, à l'exposition des objets rapportés par la mission fran- 
caise dans l'Amérique du Sud. On les retrouve en Angleterre, 
un peu en Scandinavie et en Allemagne. Îls ne sont pas rares en 
Espagne, en Sicile et en Sardaigne, rares, au contraire, en Îtalie. 
Eu Belgique et Hollande, on ne les trouve jamais. 

« En France, on ne les rencontre que dans le Sud-Sud-Est, dans 
la région des Alpes et du bas Rhône. 

«M. l'abbé Arnaud d’Agnel en a signalé une série à Pichoyet 
(Basses-Alpes). En 1899, M. Moulin, en collaboration avec M. Au- 
phan, en a observé et recueilli plusieurs spécimens aux alentouis de 
la ville de Murs (Vaucluse). En 1903 ,1l en a exploré d'importants 
gisements dans la commune d’Aubenas (Basses-Alpes) au quartier 
Paris. Ces pisements se trouvent en des points déterminés répartis 
sur une étendue territoriale de plusieurs kilomètres à l'Est et à 
l'Ouest de la ville, surtout aux lieux dits : Chatemuye, la Bouisse et 
le Vallon, sur les coteaux de Brossa et de l'Uba. 

«Jusqu'à présent ces marteaux étaient considérés comme ne se 
lrouvant que dans d'anciennes exploitations minières métallurgi- 
ques, par exemple dans Îles grands gisements de cuivre natif du Lac 
supérieur. On les considérait donc comme étant de l'époque des 
métaux. M. l'abbé Arnaud d'Agnel avait, le premier, insisté sur 
leur présence à Pichoyet dans des milieux exclusivement néoli- 
thiques. M. Moulin, dans le gisement d’Aubenas (quartier Paris), les 
a rencontrés également au milieu de débris néolithiques sur une 
pente de la montagne de Mane el nettement localisés précisément 
aux points où aflleure une zone de rognons siliceux contenus dans 
un calcaire de la base du terrain tertiaire. D'où l'hypothèse qu'ils 
étaient employés dans Îles travaux d'extraction du silex par Îles 
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hommes de l'âge néolithique. C'est 1à un point intéressant el nou- 
veau; l'hypothèse est plausible; mais il faudrait l'étayer par des 
fouilles et une étude comparative des puits néolithiques d'extraction 
du silex dans le Cenire et le Nord de la France, en Belrique et en 
Angleterre. 

«Je propose de déposer aux Archives du Comité l'intéressant mé- 
moire de M. Moulin et d'adresser des remerciements à l’auteur, » — 


Adopté. 


M. le D' Gapirax lit les rapports suivants sur deux notes que 
AL. Georges Stalin, de la Société académique de l'Oise, a fait par- 
venir au Comité : 


Dans sa première note, intitulée : Les haches polies considé: ées 
comme talismans ou amulettes à l’époque moderne, l'auteur signale quel- 
ques découvertes récentes de haches polies qui paraissent assez 
dissemblables les unes des autres. 

«C’est, en-1890, la découverte, à Bresies, d'une hache polie 
encastrée dans un tronc d'arbre extrait de la tourbe. Puis, près de 
Hodenc-en-Bray, un tranchant de hache polie trouvé au pied d’un 
orme. L'année dernière, à Beauvais, on découvrit, à o m. Lo de 
profondeur, sous le seuil (du côté de la cour) d'une maison du 
xvrt siècle, connue sous le nom d'r hôtellerie de l'Épée royale», une 
petite hache polie, d'une roche verdâtre. Enfin, 11 y a dix ans, 
M. Thiot recueillit, au pied d'un orme, une petite hache de jadéite 
(de o m.07 de longueur) dont le talon était engagé dans un an- 
neau métallique du diamètre d'une pièce de 5 francs. Autour de 
la hache était enroulée une chaîne de o m. 35, de même métal que 
l'anneau, métal non déterminé par M. Thiot. 

e Dans la seconde note, M. Stalin décrit une herminette paléo- 
lithique, dont il envoie la photographie. Cette pièce présente 
exactement l'aspecl des pics néolithiques tels qu'on les rencontre 
en si grande abondance dans l'Yonne ou à Spiennes en Belgique. 
M. Stalin nous dit que cette pièce provient des argiles rouges de 
la ballastière classique de Mont-Guillain, près de Beauvais. 1 fau- 
drait savoir exactement quel est l'âge de ces argiles : si elles sont 
bien paléolithiques comme à Saint-Acheul, ou, au contraire, néo- 
lithiques, comme à Montières, près d'Amiens, où l'on trouve des 
piéces similaires. 
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«91 la pièce est bien paléolithique, elle rentre dans la catécorie 
(rare en France, 11 est vrai, mais beaucoup plus fréquente en Bel- 
gique) de pièces que les Belges considèrent comme des poignards 
et qui sont une des nombreuses formes de industrie acheu- 
léenne. 

« Ces deux notes de M. Stalin signalent des faits de détail inté- 
ressants. Je propose de les déposer dans les archives du Comité et 
d'adresser des remerciements à l’auteur.» —- Adopté. 


M. Prou lit un rapport sur une notice descriptive des minia- 
tures d’un manuscrit de la bibliothèque de Saint-Omer, adressée 
au Comité par M. Amédée Boinet : 


«M. Amédée Boinet, archiviste paléographe, a envoyé au Comité 
une étude sur le manuscrit n° 698 de la Bibliothèque de Saint- 
Omer, qui contient plusieurs vies de saints, et entre autres, une 
vie de saint Omer, ornée de peintures et de dessins. Ce manuscrit 
a été attribué au x° siècle. M. Boinet le croit plus récent, du 
x1° siècle. Il établit qu'il est antérieur au x1r° siècle, car. à cette 
époque, on y a ajouté une liste des reliques conservées dans l'église 
de Saint-Omer. On aurait souhaïté qu'il démonträt par l'étude des 
costumes des personnages représentés dans les images, et par leur 
comparaison avec les quelques monuments à date certaine qui 
nous sont parvenus, que son exécution ne pouvait être plus an- 
cienne que le xr siècle. Cette réserve faite, la description que 
M. Boinet a donnée de chacune des peintures du manuscrit est 
très précise et intéressante. Les observations qu'il présente sont 
jJudicieuses. Son travail constitue un recueil des documents pro- 
pres à éclairer l’histoire du dessin à une époque pour laquelle les 
monuments sont rares. [ a rapproché l'illustration de cette vie de 
saint Omer de plusieurs sculptures du tombeau du même saint, et 
de quelques bas-reliefs du portail méridional de l'église de Saint- 
Omer, qui sont deux monuments du xur siècle. I a remarqué 
qu'un certain nombre de scènes de la vie du saint étaient traitées 
de la même façon dans les peintures du manuscrit et dans les bas- 
reliefs du tombeau et du portail. Îl incline à croire, avec beaucoup 
de vraisemblance, que les sculpteurs du xm° siècle ont pris pour 
modèles les peintures du manuscrit même, qui, à cette époque, 
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était conservé dans la bibliothèque de fa collégiale. Si l'on a déjà 


—— OX — 


constaté des analogies entre des miniatures et des sculptures, peut- 
être n’avait-on pas encore signalé une filiation aussi directe. 

« La notice de M. Boinet nous parait donc pouvoir être utilement 
imprimée dans le Bulletin archéologique, avec quelques-unes des 
peintures les plus remarquables dont il a joint les photographies 
à son mémoire.» — Adopté Ü, 


M. Philippe BerGer présente un rapport sur une note du R. P. 
Gariador, relative à une inscription coufique trouvée à Abou-Gosch, 
au cours des travaux de construction du couvent des Bénédictins. 
Gette note, dans laquelle est inséré un commentaire de l'inscription 
par le R. P. Janssen, présente un réel intérêt. Il y a lieu de l'im- 
primer dans le Bulletin archéologique. — Adopté. 


La séance est levée à 5 heures. 


Le Secrétaire adjoint de la Section darchéologe , 


M. Prou, 


Membre du Comité. 


(1 Voir plus loin, p. 415, le lexte in extenso de ce mémoire, 
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14 NOVEMBRE 1904. 


SÉANCE DE LA SECTION D'ARCHÉOLOGIE. 


PRLSIDENCE DE M. HÉRON DE VILLEFOSSE. 


La séance est ouverte à 4 heures. 
Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 


M. de Saint-Arroman donne lecture de l'arrêté mimistériel, en 
date du 25 juillet 1904, par lequel M. Homolle, membre de l'In- 
stitut, directeur des Musées nationaux, est nommé membre du 
Comité des Travaux historiques et scientifiques, section d’archéo- 
logie. 


M. le Secrétaire donne lecture de la correspondance : 


Le Sous-Secrétariat d'Etat des Postes et Télégraphes adresse 
une demande de subvention en vue de procéder à des fouilles sur 
l'emplacement d'un camp romain à Izernore (Ain). — Renvoi à 


M. Cagnat. 


La Société Nivernaise des lettres, sciences et arts sollicite une 
subvention pour poursuivre des fouilles dans la cathédrale Sainl- 
Cyr de Nevers. — Renvoi à M. Héron de Villelosse. 


M. Massillon-Rouet, membre du Comité des Beaux-Arts, à 
Nevers, adresse des lettres an Comité, sur la découverte d'un mur 
ancien dans la cathédrale de Nevers. — Renvoi à M. Héron de 
Villelosse. 


La Société des lettres, sciences et arts de Bar-le-Duc demande 
une subvention qui permette à M. le D" Meunier de continuer Îles 
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louilles qu'il a entreprises à Lavoye (Meuse). — Renvoi à M. Sa- 
lomon Reinach. 


M. l'abbé Arnaud d’Agnel, à Marseille, envoie une note sur une 
inseriphon funéraire de Dauphin (Basses-Alpes). — Renvoi à 
M. Cagnat. 


M. Victor Arnon, conservateur du Musée de la Société d'histoire 
naturelle, à Autun, adresse au Comité une note sur une station 
prébistorique à Rosereuil-lgornay (Saône-et-Loire). — Renvoi à 
M. le D" Capitan. 


M. Beyssac, à Lyon, envoie une notice sur des reliquaires de 
Chalencon. — Renvoi à M. Saglio. 


M. Henry Corot, à Savoisy (Côte-d'Or), adresse au Comité une 
notice de l'église de Saint-Révérien (Nièvre). — Renvoi à M. Eu- 
gène Lefèvre-Pontalis. 


M. Destandau, correspondant du Comité, à Mouriès, envoie 
la photographie d'une inscription latine conservée dans l’église 
Saint-Jean du Grès, au territoire de Fontvieille, — Renvoi à M. de 
Lasteyrie. 


M. Ulysse Dumas, à Baron (Gard), envoie deux notes sur des 
dalles funéraires avec cupules, et sur le tumulus de Belvezet, — 
Renvoi à M. le D' Capitan. 


M. Georges Gassies, de la Société historique et littéraire de la 
Brie, à Meaux, adresse au Comité une note sur le menhir de Ma- 
rolles (Aisne). — Renvoi à M. Salomon Reinach. 


Le même envoie deux autres notes, l'une sur une tête de statue 
archaïque, de l'école française, l'autre sur un bas-relief de l'église 
de Nantouillet (Seine-et-Marne). — Renvoi à M. de Lasteyrie, 


M. Henri Jadart, membre non résidant du Comité, à Reis, 
adresse au Comité une note sur un ossuaire de l'âge de la pierre, 
découvert en mat 1904 à Champigny, près de Reims. — Renvoi à 
M. Salomon Reinach. 


M. de Lisle du Drencuc, correspondant honoraire du Comité, 
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à Nantes, envoie un mémoire sur la chässe de saint Calminius, 
duc d'Aquitaine, au Musée Dobrée à Nantes. — Renvoi à M. Prou. 


M. Léon Plancouard, correspondant du Comité, à Cléry-en- 
Veuin, envoie une note sur la découverte d'habitations souter- 
raines à Saint-Léonard (Haute-Vienne). — Renvoi à M. Adrien 
Blanchet. 


Le même correspondant adresse au Comité une lettre relative 
aux thermes romains découverts près de l'église Saint-Etienne de 
Beauvais. 


M. Poncet, à Toucy (Yonne), envoie la photographie d’une pa- 
tène de bronze trouvée à Lindry (Yonne). — Renvoi à M. Prou. 


M. Émile Rivière, de la Société préhistorique de France, de- 
mande une subvention afin de poursuivre l'exploration de plusieurs 
gisements paléontologiques et préhistoriques sis dans différents 
départements. — Renvoi à M. Salomon Reinach. 


M. de Saint-Arroman donne lecture d’une lettre de M. Léon de 
Vesly, faisant connaître au Comité les mesures prises par M. le 
Conservateur des forêts, de Rouen, pour assurer la conservation 
des ruines romaines découvertes dans la forêt de Rouvray (Seine- 
Inférieure ). 


Le Comité remercie très vivement M. le Conservateur des Forèts 
de toutes les facilités qu'il a apportées aux fouilles de la forêt de 
Rouvray et du souci qu'il a d'en sauvegarder le résultat. 


Le Comité décide que l'expression de sa reconnaissance lui sera 
transmise. 


MM. Philippe Berger et Maspero sont chargés de rapports sur 
des ouvrages pour lesquels une souscription a été demandée à M. le 
Ministre de l'Instruction publique. 


Sont déposés sur le bureau les ouvrages suivants offerts au 
Comité par leurs auleurs : 


Revue épigraphique, 1° trimestre 1904 ; 
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Statère trouvé à Tronnen en Saint-Jean-Trolimon, par MM. Paul Du 
Châtellier et Le Pontois: 

Petites notes d'archéologie charentaise, par M. Chauvet, correspon- 
dant du Comité, à Ruffec: 

Que nous apprend l'analyse des bronzes préhistoriques? par Le même; 

Les graffites de la Graufesenque, par M. Joseph Déchelette, cor- 
respondant du Conuté, à Roanne; 

L’archéologie préhistorique et les fouilles de Carthage, par le méme; 

Chainette en or aitachée à une lance de l'âge du bronce, par Île même; 

Les gladiateurs pegmaires, par le même; 

Note sur une bouterolle de fourreau gallo-romain t ouvée à Autun, par 
le même : 

L'Afrique chrétienne, deux volumes, par Dom 1. Leclereq, béné- 
dictin de Farnborough ; 

Découvertes sur le territoire de la commune de Tournan (Gers) d'une 
téunion de divers squelettes complets de mastodontes, par M. Gustave 
Marty ; 

La grotte de Meyrannes (Gard), par MM. F. Mazauric, G. Min- 
gaud et L. Vedel; 

Le dépôt mousiérien de la caverne de Châteaudouble (Var), par 
VE F. Moulin, membre de la Société d'études de Draguignan; 

À travers le Vexin : VIT. Un archéologue vexinois du xvirr sièrle; 
le Président de la haule cour du Parlement, Louis Chevaher, par 
M. Léon Plancouard, correspondant du Comité; 

L'Anjou aux Primitifs français, par M. le chanoine Urseau; 

Note sur une statue de saint Jean-Baptiste découverte en 1898 dans 
l'église de Rouvres, par M. Louis Poinssot ; 

J.-B.-Lous-Jacques Rousseau. Voyage de Bagdad à Alep, 180$, 
publié d'après le manuscrit inédit de l'auteur, par M. Louis Poinssot. 


Ces ouvrages seront déposés à la Bibliothèque nationale, et des 
remerciements seront adressés aux auteurs. 


M. Philippe Bencgr lit un rapport sur quatre estampages d’in- 
scriptions nabatéennes transmis au Comité par le R. P. Germer- 
Durand. Ces texles paraissent rentrer dans la catégorie des inserip- 
Lions lracées sur parois de rochers. Les caractères sont de grandes 
dimensions, mais la surface rugueuse de la picrre en rend la lec- 
Lure difficide. [y à lieu de demander au RP. Germer-Durand un 
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supplément d'information sur le lieu de trouvaille ct la nature des 
monuments. 


M. Cagnar lit un rapport sur des découvertes archéologiques de 
M. le capitaine Molins à Narbonne : 


«M. le capitaine Molins, du 100° d'infanterie, a profilé des quel- 
ques loisirs que lui laissent ses occupations professionnelles pour 
suivre les découvertes faites ces années dernières à Narbonne et 
pour tenter lui-même quelques recherches. Il nous cn commu- 
nique le résultat. Ïl nous signale d'abord des trouvailles survenues 
sur la place de l'hôtel de ville (fragments d'inseriptions) ou dans 
des propriétés privées (inscriptions, fragments de statues, poteries). 
Les plus jolis morceaux sont un torse de Bacchus enfant et le bas 
d'un corps de femme. La seconde partie de sa note est consacrée à 
l'exploration faite par lui d’un terrain situé sur le bord du lac de 
Bages, à 4 kilomètres au sud de Narbonne. Il a recueilli à cel endroit 
un nombre considérable de fragments de poterie ornementée et 
portant des marques de fabricants, autour d'un monument très 
ruiné sur lequel il n'a pu encore se prononcer. Les observations de 
M. 1e capitaine Molins me semblent assez intéressantes pour trouver 
place au Bulletin archéologique.» — Adopté. 


M. le D' Capitan lit le rapport suivant sur une communicalion 
de M. Ulysse Dumas, relative à ses fouilles dans la grotte de Ia 
Baume-Lonyue (commune de Dions, Gard) : 


e M. Ulysse Dumas, dans un mémoire} qu'il a lu au dernier 
Congrès des Sociélés savantes, a fait connaître le résultat de ses 
fouilles dans la grolte de la Baume-Longue, laquelle contenait 
une intéressante sépulture et des restes de l'industrie des époques 
de la pierre et du bronze. Ï à signalé l'existence d'un puits, à l’ex- 
lrémité de cette grolte. Au fond de ce puits, sous la troisième 
couche de stalagmite, s'ouvratent des galeries verticales par les- 
quelles s'écoulaient les eaux; 1l y avait vu la preuve que la protte 
se continuait au-dessous. 

“Ayant, en effet, élargi l'une de ces galeries, il lui a été possible 
de descendre à 6 mètres de profondeur. Là, côte à côte avec les 


6) Voir Bulletin archéologique, 1904, p. 247. 
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ossements d'ours, d'hyène et de /ehs d'époque quaternaire ancienne 
qui tapissent les parois de ladite galerie et d'une autre transver- 
sale, en partie occupée par les eaux, se trouvaient quelques frag- 
ments de poterie néolithique et une belle lame de silex mince, 
étroite (185 millim. de longueur), très finement retouchée sur les 
bords. 

« Ces objets proviennent évidemment de la couche néolithique 
sipnalée par M, Dumas entre les deuxième et troisième dépôts de 
stalagmite et ont dû être entrainés par les eaux au fond du puits. 
C'est là un intéressant exemple des mélanges singuliers d'objets 
d'âges différents qui peuvent se produire dans les caverues, ct de 
la difficulté que présentent les fouilles dans ces milieux arrhéo- 
logiques. » 


M. Eugène Lerivre-Ponrazus lit un rapport sur un mémoire de 
M. Léon Maître, consacré à l'étude de la crypte de l'église Saint- 
Germain d'Auxerre : 


«M. Léon Maitre, membre non résidant du Comité, nous a adressé 
une étude sur la crypte de Saint-Germain-d'Auxerre. Il a beaucoup 
trop simplifié la question des dates de construction en considérant 
sa partie antérieure comme une œuvre homogène du 1x° siéele, 
tandis qu’à mon avis Les deux couloirs latéraux portent les traces de 
nombreux remaniements. En outre, je ne crois pas que la chapelle 
polygonale, bâtie au xm° siècle au chevet de la crypte, soit une 
copie de la rotonde de Saint-Bénigne de Dijon, dont le plan est 
tout différent. 

« L'auteur s'est borné à reproduire le plan publié par Dom Four- 
nier et quelques chapiteaux dessinés au trait. Mais il y aurait lieu 
de lui demander de remanier son travail en y joignant des docu- 
ments graphiques plus originaux. Gelte crypte qui renferme des 
inscriptions carolingiennes étudiées par notre collègue M. Prou 
dans la Gazette archéologique appartient certainement à des époques 
différentes. On ne pourrait élucider complètement l'histoire de sa 
construclion qu'en faisant des fouilles sous le dallage et quelques 
sondages dans les murs; mais, à défaut de ces explorations, des 
relevés soignés de la crypte et l'étude de ses remaniements offri- 
raient un véritable intérêt. TI faudrait y joindre les dessins de tous 
les chapiteaux primitifs qui ont été réemployés. » 
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M. Lonenos lit un rapport sur une demande de subvention 
formée par M. François, maire de Bergères-lés-Vertus (Marne), en 
vuc de poursuivre des fouilles sur l'emplacement de l’ancien château 
de Moÿmer : 

«Le Mont-Aimé, où des fouilles archéologiques ont été entre- 
prises par M. François, maire de Bergères-lés-Vertus, a joué un 
rôle important dans l'histoire des trois derniers siècles du moyen 
âge. La chronique d’Aubry de Trois-Fontaines nous apprend qu'un 
château-fort y fut fondé, en 1210, par la comtesse régente de Cham- 
pagne, Blanche de Navarre, et l’on sait, d’auire part, qu'en 1252 
l'on travaillait encore à la prande tour de la forteresse, c'est-à-dire 
au donjon. Le château de Moymer, comme on l'appelait alors, est 
surtout connu dans l'histoire par les luttes dont 1l fut le théâtre au 
cours de la première moitié du xv° siècle. Alors l'une des places 
fortes en Champagne du parti Armagnac, il fut capturé en 1411 
par les Bourguignons. Rentré bientôt au pouvoir de la maison 
d'Orléans, il tomba, en 1424, après un siège de neuf mois, dit-on, 
aux mains des Anglais, et la municipalité de Reims adressa, le 
31 juillet 1424, des remerciements à « monseigneur de Montaigu», 
autrement dit le comte de Salisburv, pour la peine qu'il avait prise 
à réduire Moÿmer. Mais, «par traÿson d’un Anglois qui estoit de- 
dans», les Armagnacs y rentrèrent sans beaucoup tarder, et Moÿmer 
cut à subir un nouveau siège de dix-huit mois au moins : déjà com- 
mencé le 14 septembre 1425, il se prolongea effectivement jusque 
vers le mois de mars 1427, date à laquelle la garnison se rendit à 
d'honorables conditions. C’est à ce moment que les villes de Reims, 
de Châlons et de Troyes, intéressées au sort de la place, en déci- 
dèrent la destruelion, et la première de ces cités fut chargée de 
l'exécution de l'arrêt. Le démantèlement de Moÿmer ne fut pas sans 
difficulté. On envoya, dit un historien rémois, une troupe de pion- 
niers, de charpentiers, de maçons, avec des commissaires pour les 
commander et des soldats pour couvrir les travailleurs. L'opération 
fut longue et pénible. Le donjon avait douze pieds d'épaisseur, et il 
était si bien maçonné, que les députés préposés à sa démolition 
mandaient à Reims qu'un ouvrier pouvait porter sur son dos, en 
une seule fois, ce qu'à grand’peine 1 avait arraché de pierres 
en un jour, On peut voir dans le recueil gravé de Chashllon, intitulé 
Topographie frunçoise, une vue, dessinée vers la fin du règne de 
Henri IV, des ruines qui, depuis près de deux siècles déjà, servaient 
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en quelque sorte de carrière aux cantons champenois du voisinage. 
Ce qui en subsistait encore au temps de la Révolution s’est écroulé 
en 180b. » 

«À l'effet de reconstituer, dans la mesure du possible, le plan du 
château de Moÿmer, M. François, maire de Bergères-lés-Vertus et 
conseiller d'arrondissement, a entrepris l'an dernier sur cet empla- 
cement, déja exploré à plusieurs reprises par des amateurs d'an- 
tiquités, des fouilles méthodiques exécutées avec le concours volon- 
taire des habitants de Bergères. Sans avoir obtenu jusqu'ici d'autre 
encouragement officiel qu'une somme de 100 franes, allouée par 
le Conseil général de la Marne, 11 a pu dégager la base de l’ancien 
donjon qui n'était plus apparent depuis que les décombres prove- 
nant de l'éboulement en avaient comblé l'intérieur, Cette opération, 
qui a nécessité le déblaiement d'environ 180 mètres cubes de gra- 
vois, a permis de reconnaitre le plan intérieur de a tour : c'était 
un hexagone de # méètres de rayon, dont {rois côtés sont encore 
garnis de leur parement en pierre de taille sur 1 m. 20 de haut. 
À chacun des angles s'élevait une colonne; trois soeles sont encore 
en place, et, à l'aide des fûts retrouvés dans les fouilles, on a pu 
reconstituer l'une de ces colonnes sur une hauteur de 2 mètres 
environ. Deux puits rectangulaires, qu'on a également déblayés, 
ont été découverts dans l'épaisseur des murs qui n’est pas moindre 
de 4 mètres. 

« Les fouilles ont également amené le dégagement d'une palerie 
souterraine, mesurant une quarantaine de mètres en longueur, et 
dont chacun des côtés était garni de casemates. Parmi les objets 
trouvés sous 1e pavage en briques émaillées de la chapelle eastrale, 
je signalerai d’une façon particulière le sceau d’un chevalier alle- 
mand, nommé Lielmann de Cacaul, peut-être Vun des aventuriers 
qui occupèrent, au temps de Charles VIT, le château de Moÿmer. 

« Jai eu l'occasion, au cours de ces vacances. de me rencontrer à 
Châlons avec M. François que je ne connaissais pas auparavant, el 
j'ai pu, quelque lemps aprés, me rendre comple de visu du résultat 
des fouilles exécutées sous sa direction. Je n'hésite aucunement à 
me porter garant de son parfait désintéressement, aussi bien que 
du zèle éclairé qu'il montre pour l'étude du passé de Moyÿmer. J'ai 
donc lhonneur de vous proposer de lui accorder une subvention 
pour lui permettre de compléter l'exploration qu'il poursuit avec le 
concours de ses administrés.» — Adonpté. 
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M. Prou rend compte du rapport que M. Léon de Vesiy a 
adressé au Comité sur les fouilles qu'il a faites, cet été, dans la forêt 
de Rouvray (Seine-[nférieure) : 


x Notre correspondant, M. Léon de Vesly, a pu, orâce à une subven- 
bon du Ministère, aux subsides et encouragements qu'il a reçus de 
la Commission des antiquités et de la Société hbre d'Émulation 
de la Seine-fnférieure, et aussi de l'administration des Musées de 
Rouen, poursuivre l'exploration archéologique qu'il a entreprise 
de la forêt de Rouvray. 

« Îl a adressé à ce sujet divers rapports au Comité, qui ont été 
insérés au Builetin archéologique (). Au mois d'avril dernier, en de- 
mandant à M. le Ministre de l'Instruction publique d'accorder à 
M. de Vesly une nouvelle subvention qui lui permit de poursuivre 
des recherches dont les premiers résultats avaient été de quelque 
profit pour les études archéologiques, le Comité avait exprimé le 
désir que notre correspondant fit porter tous ses efforts sur les alen- 
tours de la Mare du Puits, et ouvrit quelques-uns des tertres qui 
avoisinent Île fanum dont 11 a achevé de dégager les restes l'an der- 
nier. C’est ce qu'il a fait. 

el est inutile de revenir une fois de plus sur le fanum lui-même. 
L'an dernier, M. de Vesly avait découverl autour de ce petit monu- 
ment des substructions de la disposition desquelles 1} élait difficile 
de se rendre compte. C’était un peu un chaos; les dernières fouilles 
de M. de Vesly y ont mis de l'ordre. Ainsi un mur dont les fonde- 
ments avaient été relevés à l'Est et au Sud du fanuml} a été reconnu 
pour une partie de l'enceinte d'une cour quadrangulaire mesurant 
69 in. 80 de longueur {côtés oriental et occidental) sur 44 m. 80 
de largeur. Les quatre murs qui entouraient ce quadrilatère étaient 
parallèles à ceux du fanum; mais celui-ci n’est pas au milieu; il est 
plus rapproché des murs au Sud et à l'Ouest que des murs oriental 
et septentrional. 

«Entre le fanum et le mur méridional, M. de Vesly a trouvé les 
substructions d'un petit bâtiment, et du même côté, au long du 
mur, il a constaté que la terre était mêlée de nombreux ossements 
d'agneaux ct de Jeunes chèvres. 


(1) Bulletin archéologique, 1902, p. 31; 1903, p. 44; 1904, p. 63. 
G) Voir le plan dressé en 1908, dans Pulletin archéologique, 1904, p. 71. 


ARGÉHOLOGIE. — N° 3. . 


— C\AX — 


«En dehors de l'enceinte, et toujours au Sud, 11 a reconnu les 
restes d’une habitation rustique dont les murs, qui devaient être 
simplement d'argile ou de torchis, posaient sur des soubassements 
de prosses pierres calcaires ou siliceuses. Et «pour éviter et régu- 
elariser, dit M. de Vesly, les arêtes rugueuses des gros silex, des 
«tuiles courbes étaient disposées aux angles des murailles et parti- 
«culièrement à l'entrée». 

« Les fondations d’un groupe d’autres petits bâtiments du même 
senre ont été retrouvées au Nord; mais, ici, on a découvert un ca- 
veau, dont M. de Vesly a donné une description détaillée. 

«Ce petit édifice offre un plan à peu près carré, 1 m. 80 sur 
1 m. Ao. Cinq marches permettent de descendre à l'intérieur. Un 
soupirail, pratiqué dans le mur du Sud, laissait pénétrer la lu- 
mière. Dans la paroi occidentale est creusée une petite niche en 
forme d'arcosolium, el dont l'arc est formé de tuiles. Le mode de 
construction, murs faits en partie de moellons smillés, et en partie 
de blocage de silex, n'aurait rien de particulièrement caractéris- 
tique et de propre à l'époque romaine, si on n'y constatait l'inser- 
tion de tuiles destinées à assurer l'horizontalité des matériaux mis 
en œuvre, 

«+ La terre du caveau a fourni un plateau de bronze, une fibule 
de métal étamé, cinq épingles dont une d'ivoire et les autres d'os, 
des débris de vases de poterie noire et de terre rouge, des tuiles, 
et enfin quelques monnaies : un bronze d'Antonin le Pieux de 
grand module, et dix-sepl pelits branzes du Bas Empire. 

«M. Léon de Vesly a rapproché avec justesse ce petit édifice sou- 
terrain d'un autre analogue, un peu plus grand, et qui a été dé- 
couvert, il y a quelques années, par M. Léon Coutil, à Pitres 
(Eure) 0). 

e D’autres, dont M. Léon Coutil a donné la liste, ont été décou- 
verts en divers lieux de la Normandie. On s’est peut-être trop hâté 
d'y voir des chambres sépulcrales. Ge sont bien plutôt simplement 
de petites caves ; c'est la conclusion de M. Léon de Vesly pour le 
réduit souterrain qu'il a mis au jour, et nous pensons qu'elle est 
exacte. 

« Le rapport de M. de Vesly, très précis, comme Îles rapports 


M Voir Léon Coutil, Les foutlles de Pitres, dans Bulletin archéologique, 1901, 
p. 230, pl. XIX. 
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qu'il nous a précédemment envoyés, et qui témoigne du soin mi- 
nutieux avec lequel 11 fait ses explorations, es accompagné d'un 
plan d'ensemble et d'une vue en perspective du caveau. Cependant 
nous ne croyons pas qu'il y ait lieu de l'imprimer tout entier dans 
le Bulletin archéologique. 

«1 est inutile, en effet, de reproduire les pages consacrées aux 
découvertes précédemment faites et que M. de Vesly a passées en 
revue. 1 suffira de retenir les passages relatifs aux dernières con- 
statations, spécialement à la description du caveau; et puisque 
notre correspondant, à la suite des sondages qu'il a faits, estime 
que les résultats de nouvelles fouilles aux alentours de la Mare du 
Puits ne compenseraient pas les dépenses que ces fouilles entrat- 
neralient, et considère ses recherches dans ce canton de la forêt 
de Rouvray comme terminées, nous proposons de joindre à son 
rapport ainsi réduit le plan d'ensemble qu'il a dressé de toutes les 
substructions mises au jour depuis quatre ans.» — Adopté, 


M. Salomon ReinacH rend compte d'une note de M. Georges 
Stalin, membre de la Société académique de l'Oise, à Beauvais, 
relative à la découverte de fragments de tuiles à rebord et de vases 
romains de terre brune, grise et blanche, effectuée à Mers (Somme), 
au cours d’un creusement de puits au n° 13 de la rue Brülée. 


Le Comité remercie M, Georges Stalin de son intéressante com- 
munication, dont le manuscrit sera déposé aux archives du 
Comité. 


M. Reiacu présente une note de M. Louis de Laigue, consul de 
France à Trieste, sur les résultats des fouilles opérées en 1904 
sur l'emplacement de l'antique MWesattium, en Istrie. Cette note 
pourra être insérée au Bulletin archéologique, pour faire suite à une 
autre qui y a été récemment publiée (1). — Adopté. 


M. Héros pe Vizuerosse lit un rapport sur un envoi de M. Ulysse 
Dumas, correspondant du Comité à Baron (Gard) : 


r Le Comité est au courant des fouilles que M. Ülysse Duinas 


(@) Bulletin archéologique, 1904, p. 123. 
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poursuit avec persévérance au quartier des Claparedes, à Probiac, 
commune de Baron (Gard). Ge zélé correspondant recueille avec 
soin tous les objets antiques découverts sur ce point (U, H vient d’en- 
voyer au Comité une caisse contenant 138 objets sortis de ses 
fouilles. Ge sont, à vrai dire, de petits objets : chacun d'eux n'a 
qu'une assez mince importance, mais l'ensemble en est intéres- 
sant. On y remarque de nombreux coquillages, des échantillons 
de marbre, une fusaiole, plusieurs dés de mosaique, un fragment de 
charnière en os, un fragment d'enduit, des morceaux de poteries, 
les débris d’une anse de bronze et divers autres morceaux, une clef 
de fer, des clous, des pièces provenant d'une serrure en bronze, 
un hameçon de bronze, un passe-lacel en os, un fond de vase en 
plomb, une tableite de pierre dure taillée en biseau sur une de 
ses faces (coticula), plus de 8o monnaies romaines, de bronze, la 
plupart des deux premiers siècles et une monnaie de Vespasien, 
d'argent. [H faut signaler aussi dix échantillons de poterie rouge, 
portant les estampilles suivantes : 


1. WE. 6. ...EVIS. 

a. ATÏEI, Ati, 7. NIS. 

3. COSRVF, Cos(ius) Ruf{us). 8. ...OCM:M. 
h. FIILIX, Felix. g. VOLR. 

5. NIeRINI, Wilgrini. 10. (Hlisible), 


« Ces divers objets seront retournés à M. Ulysse Dumas avec les 
remerciements du Comité. » 


M. Héron De Viczerosse annonce ensuite qu’il vient de recevoir 
de M. Henri de Flamare, archiviste de la Nièvre, une lettre lui 
signalant une intéressante découverte d'antiquités romaines falte à 
Entrains (Nièvre), l'antique frtaranum  : 


« Ces antiquités, achetées au mois de juin 1903 par M. Jeanneney, 
ont été transportées par lui au château de Saint-Amand-en-Puisaye 
où clles sont actuellement conservées. La trouvaille en question 
fut faite par un fermicr du pays dans un de ses champs; «elle 


M} Voir Bulletin archéologique, 1903, p. vi; Revue épigraphique, 1904. 
u° 1971. 
@) CE. Corpus anscr. latin, t. XIIT, n° 2901-2919. 
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comprend deux beaux bustes de pierre, cinq figures funéraires, 
trois tombeaux avec inscriptions, quelques fragments d’architec- 


ture, quinze poteries et plusieurs médailles ». Les inscriptions sont 
ainsi CONÇUES : 


1° Dans un fronton triangulaire : 


D M 
CLEMEN 
TIAE MAGNA 


D{uis) M(anibus) Clementiae Magnale|. 


°° Sur une pierre en forme de linteau : 
DACOTOVTVS:DANNIF 


Dacotoutus (ou Dagotoutus) Danni {(iius). 


3° La troisième inscription est surmontée d’une tête de femme; 
c'est l'image de la défunte. 


QVINTAE:*# 
ROXTANORIGIY 
VXORIA 
MANSVEIVS R 
TANORIGIS 
DONAVIT 


Quintae Roxtanorigils| uxori Mansueltlus Rlox |tanorimis 


[fuilius)| donanit. 


«M. de Flamare ne dit pas si la pierre est brisée à la fin des 
lignes L et 5 ; cela est probable. 

« Les deux dermiers textes sont remarquables par les noms gau- 
lois qu'ils renferment : Dacotoutus ou Dagotoutus, nom formé comme 
Dagovassus, Dagomarus, Dagodubnus, Dagobitus, ete.: Dannus; 
Roxtanorix, nom nouveau qui peut être rapproché de Boiouix, 
Ateporix, Vassorix, Dubnorix, etc.» 

La communication de M. Henri de Flamare offre donc un véri- 


LE, 
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table intérêt et le rapporteur ne manquera pas de l'en remercier 
au nom du Comité. 


MM. Philippe Bercer, Salomon Reinacu, Héron pe VizcerossE 
et pe Lastevnie lisent des rapports sur des ouvrages pour lesquels 
une demande de souscription a été adressée à M. le Mimistre de 
l'instruction publique. 


M. Caçnar fait connaître au Comité qu'une inscription latine 
importante, contenant un fragment du cadastre de l'ancienne 
colonie romaine d'Orange, et communiquée récemment à l'Aca- 
démie des Inscriptions, a été trouvée dans une tranchée très étroite 
faite dans une rue de la ville; on peut espérer qu'en poursuivant 
la fouille, on trouverait d’autres morceaux du monument, sinon la 
totalité. Ï demande donc au Comité d'émettre un vœu pour que 
le Ministère de l'instruction publique appelle Fattention de la 
Direction des Beaux-Arts sur l'intérêt qu'offriraient des recherches 
en ce sens effectuées par le Service des Monuments historiques. 

H rappelle aussi que les antiquités d'Orange, en l'absence de tout 
musée local, courent le risque continuel d’être détruites, et souhai- 
terait que cette situation prit fin par l’accord des Beaux-Arts et de 
la municipalité. 

Ces deux vœux, votés par le Comité, seront transmis à la Direc- 
lion des Beaux-Arts. 


La séance est levée à 5 heures et demie. 


Le Secrétaire de la Section d’archéolopre, 


R. De LasTEvRIE, 


Membre du Comité, 
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12 DÉCEMBRE 1904. 


SÉANCE DE LA SECTION D'ARCHÉOLOGIE. 


PRÉSIDENCE DE M. HÉRON DE VILLEFOSSE 
La séance est ouverte à 4 heures. 


Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 
M. le Secrétaire donne lecture de la correspondance. 


M. de Laigue, correspondant du Comité, à Trieste, envoie une 
note sur une fresque du xv° siècle à la Certosa di Pesio. — Ren- 


voi à M. Guiffrey. 


M. Henri de Gérin-Ricard, correspondant du Comité, à Mar- 
seille, envoie la photographie d’un autel mérovingien de Sainte- 
Croix, près de Salon (Bouches-du-Rhône). — Renvoi à M. de 
Lasteyrie. 


M. Félix Régnault, correspondant du Comité, à Toulouse, 
demande une subvention en vue de poursuivre ses fouilles dans la 
grotte de Marsoulas. — Renvoi à M. le D' Capitan. 


M. Saglio est chargé d’un rapport sur un ouvrage pour lequel 
une souscription a été demandée à M. le Ministre de l’Instruc- 
tion publique. 


M. Jacques Soyer, correspondant du Comité, à Orléans, fait 
hommage au Comité d'un ouvrage intitulé : Documents inédits sur 
le séjour et la demeure à Bourges de divers artistes au service de Jean de 


France, duc de Berry et d'Auvergne, comte de Poitou. 


Cet ouvrage sera déposé à la Bibliothèque nationale, et des 
remerciements sont adressés à l’auteur. 


e 
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L'ordre du jour appelle l'examen des propositions de distinctions 
honorifiques faites par la Section à M. le Ministre de l’Instruction 
publique, à l'occasion du prochain congrès des Sociétés savantes. 


M. Adrien Bzancuer lit un rapport sur une note de M. Plancouard, 
correspondant du Comité, à Cléry-en-Vexin, relative à la décou- 
verte d'une habitation souterraine à Saint-Léonard (Haute-Vienne) : 


«M. Plancouard signale la découverte, à Saint-Léonard (Hante- 
Vienne), en avril 1904, d'un souterrain composé de plusieurs 
pièces réunies par des couloirs. Un autre souterrain analogue, com- 
posé de dix pièces creusées dans le tuf, a été reconnu à Neudialle, 
dans la même commune. On y pénétrait par un puits, où l'on trou- 
vail, à deux mètres de profondeur, un orifice de 1 m. 30 sur 
o m.bo. Les parois des pièces souterraines de la commune de 
Saint-Léonard sont noircies et encrassées de telle sorte que nous 
pouvons en conclure qu'elles ont été habitées pendant une longue 
période. 

«Des souterrains analogues à ceux que M. Plancouard décrit très 
succinctement existent dans la plupart des régions de la France. 
Pour le département de la Haute-Vienne, on pourrait citer 
ceux de Montrol-Senard, de Marval, de Maisonnais, de Cussac. de 
Rochechouart, de Malbrechet, du Puy-du-Charbon, et d’autres 
encore. Les départements de la Creuse, de la Dordogne, de la 
Charente, de l'Indre possèdent un grand nombre de ces cachettes, 
dont plusieurs ont fait l'objet d'études intéressantes. Celles du 
Bourbonnaiïs ont été décrites par M. Pérot dans le Bulletin archéo- 
logique (), On en trouve dans le Midi, aussi bien qu'en Bretagne et 
en Picardie. Dans cette dernière région, on les désigne générale- 
ment sous le nom de muches, tandis que le nom cluseau paraît méri- 
dional. 

«Bien que la bibliographie de ces souterrains soit déjà fort éten- 
due, les manuels sont brefs en ce qui les concerne et on les con- 
nait mal. Beaucoup de ceux qui ont été signalés sont aujourd'hui 
détruits, et chaque onnée plusieurs s'effondrent ou sont comblés. 
Îl ya, par conséquent, intérêt à relever avec exactitude le plan de 


(2 Pérot, Les souterrains refuges du Bourbonnas, dans Bulletin archéologique, 


1898, p. 97. 
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ces souterrains, avec les mesures des couloirs el des pièces; 11 faut 
décrire la disposition des entrées où l’on a remarqné souvent des 
rainures pour des elôtures mobiles; il faut rechercher les tuyaux 
d'aération, les traces de foyer, les débris laissés par les hommes qui 
ont séjourné dans ces cachettes à diverses époques. Car on a trouvé, 
. dans plusieurs de ces souterrains, des silex taillés, des haches 
polies, des fragments de poteries romaines et du moyen âge, des 
ossements d'animaux et des monnaies depuis les preniers siècles 
de notre ère. 

« La note de M. Plancouard pourrait être déposée dans les archives 
du Comité.» — Adopté. 


M. Cacwar rend compte d'une note de M. l'abbé Arnaud d’Agnel, 
relative à une inseription trouvée récemment à Dauphin (Basses- 
Alpes), au quartier de La Ferraye. Dimensions du bloc : hauteur, 
1 m./41; largeur, o m.659;épaisseur, o m. 45. Lettres de o m.055. 


D O M E TIEL‘IVL:BELL 

| ACA PI JL € € © 

TONIS:-F 

Te IVL TITVELLVS 
F C 


Ï faut lire : 


Dometia Capitonis f{ihia); L. Julius) Bellicco. T. Julius) Titullus f{acren- 


dum) c{uravit). 


Les caractères semblent d'époque assez ancienne. 


M. Cacnar communique eusuile, de la part de M. le D'° Carton, 
des estampilles relevées par lui dans la collection Boury, à Baray 


(Nord) : 


+1° À l'intérieur d’un large vase plat, de poterie rouge vernissée, 
sur le fond, encadrée dans un pied trés long, Festampille : 


AVITI-MA 


«2° Sur le bord d'un grand plat de terre jaune, creux et à bec, 


— CEXXXVII — 


deux estampilles rectangulaires se répétant de chaque côté du 


bec : 
| VATRAVNVS | 


« CF. Corp. inscr. lat., t. AIT, 3, n° 101. 


«3° Sur un vase de même forme, deux cachets placés de même, 
longs de 4 centimètres. Les caractères n'étant pas très bien faits, 
on peut hésiter entre diverses lectures : 


VBB:A ou VHB:A ou VRB:A 


«Le Corpus (ibid., n° 104) lit VEIFRA = Vetera(nus) ? 


«4° Sur le col très long d’une amphore, de terre grise, estam- 


pille rectangulaire : 
CAPIT OF 


«5° Sur le fond intérieur d'une patère vernissée rouge, dans 


un cercle : 
OF LICIN 


M. Cacnar lit ensuite un rapport sur une notice de M. Gustave de 
Laigue, élève vice-consul, attaché au Consulat général de France 
à Trieste, consacrée aux anciens thermes romains de Monfaicone, 
près de Trieste. Le rapporteur conclut à l'impression dans le Bul- 
letin archéologique. — Adopté. 


M. le D' Caprran lit un rapport sur une communication de 
M. Ulysse Dumas, de Baron (Gard), relative aux tumulus de Bel- 
vezet (Gard) : 


«M. Ulysse Dumas a envoyé, il y a quelque temps, au Comité un 
mémoire sur les tumuli des environs de Belvezet (arrond. d'Uzès), 
mémoire accompagné d'un plan indiquant l'emplacement de ces 
tumuli. 

« Dans le mémoire actuel , il signale les résultats que lui ont donnés 
les fouilles de huit de ces tumuli, mesurant de 5 à 9 mètres de dia- 
mètre sur une hauteur qui n'est plus que de a m.50 à o m. 60. 
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«Le fond des tumuk est constitué par une couche de terre rap- 
portée, sur laquelle se trouvent les ossements, généralement en 
fragments. Avec ces ossements, M. Dumas a recueilli quelques 
fragments de fer ouvrés (bracelets, pointes, etc.), cinq bracelets 
de bronze, onze anneaux et une fibule de bronze, des fragments de 
poterie et deux fusaïoles. Les bracelets sont ornés de lignes verti- 
cales et de lignes en forme de chevrons. L'auteur a reproduit très 
exactement ces lignes dont la disposition et le nombre diffèrent 
pour chaque bracelet. C'est ainsi qu'il existe des groupes de 8, 10, 
12,13 et 14 lignes. If y a là un point intéressant à étudier. Ces 
lignes décoratives avaient peut-être une signification, tout comme 
les décorations analogues des Australiens actuels. 

re Un des tumuli, énorme masse de pierre de 10 mètres de dia- 
mètre sur 1 m. 6o de hauteur, avait été occupé, à l'époque gallo- 
romaine, par une cabane carrée dont l'auteur a retrouvé les sub- 
structions en pierre sèche au milieu du tumulus, avec de nombreux 
débris de tuile, un fragment de goulot de verre et un oursin 
fossile. 

«Ce sont là d'intéressants résullats que complétera M. Dumas 
au fur et à mesure des fouilles nouvelles. Je propose de lui adresser 
des remerciements et de déposer ce mémoire avec les figures qu'il 
contient dans les archives du Comité.» — Adopté. 


M. le D' Caprran lit un second rapport sur un autre mémoire de 
M. Ulysse Dumas, relatif à divers gisements de l'époque néo- 
lithique : 

«Dans un second mémoire, M. Dumas décrit divers gisements 
néolithiques fort intéressants. 


«1° Le premier est une station en plein air, station de Saint- 
Siffret (Gard), au voisinage du Mas de Collorgues. L'auteur y 
a trouvé une belle moitié de tête de lance de silex, 3 pointes 
de flèches en feuille de saule et 2 haches polies, des fragments de 
poterie, des galets roulés ovoides et des débris d'ossements humains. 
Tous ces objets proviennent cerlainement de sépultures qui de- 
valent se trouver sous un banc de rocher formant abri. 


«2° À Saint-Dézery (Gard) existaient, le long d'un banc de rocher 
formant abri, un grand nombre de squelettes humains avec de 
nombreux débris de poteries et des perles d'os et de calcaire; on 
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put recueillir un crâne, et un radius, brisé pendant la vie du sujet 
et réparé. Ces ossements seraient ceux des hommes qui ont scuipté 
les dalles funéraires de Castelnau Valence, du Mas de l'Aveugle, etc. 


«3° La protie de la Lè que, à 800 mètres au Nord-Est du hamcau 
du même nom, sur le territoire de Lussan (Gard), avait été habitée 
à diverses époques. En explorant lun des étroits boyaux du fond 
de la grotte où un homme peut à peine se glisser, M. Dumas y à 
recueilli des ossements humains placés sous de grosses pierres avec 
des fragments de poteries, et une sorte d’amulette en schiste percée 
de deux trous. C'est en somme le même rite funéraire que celui 
qui a été observé dans les grottes de 'En-Quissé et de Nicolas, déjà dé- 
crites dans des mémoires envoyés au Comité par le même auteur.» 


M.le D'Capiran lit, sur un mémoire de M. Ülysse Dumas, relatif 
à des dalles funéraires avec cupules, trouvées près de Collorgues 
(Gard), un troisième rapport, qui sera inséré in extenso dans le 
Bulletin archéologique. 


M. pe Lasrevre lit un rapport sur une inscription latine 
du moyen âge, communiquée par M. Destandau, correspondant du 
Comité : 


M. Destandau signale une courte inseription de dédicace qu'il 
a relevée dans l'église abandonnée de Saint-Jean-des-Grès, au 
territoire de Fontvieille, arrondissement d'Arles. C’est un petit texle 
de ia fin du xr° ou du début du x1r° siècle, gravé par un lapieide 
maladroit qui l’a émaillé d'autant de fautes que de lignes. Ces 
fautes sont d'ailleurs faciles à corriger. Seul le mot qui termine la 
troisième ligne pourrait prêter à diseussion, Maïs, sur la phoio- 
craphie qu'il a eu soin de joindre à son envoi, on voit un Ü oncial et 
une L coupée par un signe abréviatif, ce qui donne le mot v(e)/, et 
lon doit lire : Dedicaciwo ecclesiae Sancti Johannis Baptistae vel evanre- 
histae. On dira peut-être qu'il est peu vraisemblable que les auteurs 
de ce petit monument aient ignoré si le patron de la chapelle était 
le précurseur du Christ ou son disciple bien-aimé. Mais ce n'est 
pas ainsi qu'il faut probablement interpréter le mot vel, I vaut mieux 
lui attribuer le sens de la conjonction ct, comme Îles inscriptions 
antiques nous en fournissent des exemples. » 
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M. pe Éasrevrie lit un autre rapport sur deux notices de 
M. Georges Gassies, relalives, l'une à une tête de statue trouvée à 
Meaux, l'autre à un bas-reliel du avr' siècle, à l'éplise de Nantouillet 
(Seine-et-Marne) : 


e M. (rassies, vice-présutent de la Société historique et littéraire 
de la Brie, a adressé au Gomité deux notices. La premitre signale 
une tête de statue trouvée à Meaux et recucillie par les soins de 
la Société archéologique de Scine-et-Marne, qui Fa déposée dans 
le petit musée récemment ouvert à Fhôtel de ville de Meaux, la 
seconde est consacrée aux belles figures qui ornent la façade de 
l'éghise de Nantouillet (Seine et-Marne). 

« M. Gassies attribue au xn° siècle au moins la tête mutilée qu'il 
signale au Comité. Elle ne saurait être antérieure. Îl pense qu'elle 
pourrait provenir du prétendu tombeau d'Ogier le Danois qu’on 
vovail jadis à Saint-Faron de Meaux. C'est possible Ce morceau, 
bien que mutilé, mérile d'être publié; mais pour permettre de con- 
trôler les observations et les 1approchements qu'il a suggérés à 
M. Gassies, il faudrait en donner une reproduclion photosraphique. 
M. Gassies a pris la peine d'en exécuter un dessin soigné. Or, pour 
apprécier les œuvres de sculpture, le dessin ne suflit pas, car il 
comporte toujours une part d'interprétation. Les progrès de la 
photographie ont mis au service des érudits des moyens de repro- 
duction assez variés pour qu'il ne soit plus permis, quand on veut 
faire œuvre de critique et de srience, de se contenter des procédés 
employés jadis. 

« La seconde note de M. Gassies est encore plus intéressante que 
la première. Elle tend à attribuer à Jean Goujon ou à son école le 
beau bas-relief qui surmonte la porte de l’église paroissiale de Nan- 
iouiliet. Les excellentes photographies jointes à cette note font 
suffisamment ressortir la vraisemblance de cettg attribution. Elles 
méritent d'être publiées avee la notice de M. Gassies. Le Comité, 
après les avoir examinées, s’étonnera sans doute d'apprendre que 
ces sculptures ne figurent pas sur les listes de classement des 
Monuments historiques. C’est un oubli difficile à expliquer; 11 suflira 
sûrement que le Comité signale à l'Administration des Beaux-Arts 
l'intérêt de cette belle œuvre de la Renaissance pour que la Com- 
mission des Monuments historiques en prononce Île classement.» 


— Adopté. 
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M. Eugène Lerèvre-Ponraus lit un rapport sur une notice de 
M. Henry Corot, de Savoisy (Côte-d'Or), relative aux antiquités 
trouvées à Saint-Révérien (Nièvre) : 


«M. Henry Corot signale l'intérêt des fouilles faites sur l'empla- 
cement de la station romaine de Saint-Révérien, depuis 1840. 
Notre correspondant a pu étudier dans la collection de M. Méline, 
à Saimi-Révérien, un certain nombre d'objets antiques provenant 
de ces fouilles, et parmi lesquels ii à plus particulièrement remar- 
qué deux statuettes féminines, de pierre, deux vases de bronze dont 
l'anse est formée par un cygne et par uu faune, et de nombreux 
fragments de poterie. L'emplacement de la stalion antique est encore 
indiqué par des murs de 3 à 4 mètres de hauteur, et M. Corot a rai- 
son d'insister sur l'utilité d'entreprendre des fouilles méthodiques 
en cet endroit. Je propose d'insérer au Bulletin archéologique la 
seconde partie de cette nolice, pourvu que M. Corot puisse faire 
parvenir au Comité des photographies des objets les plus intéres- 
sants qu'il a décrits.» — Adopté. 


M. Prou fit un rapport sur une communication de M. Pitre de 
Lisle du Dreneuc, correspondant honoraire du Comité, à Nantes, 
relative à la châsse de saint Galminius : 


«M. de Lisle du Dreneuc nous a envoyé une photographie de 
l'une des faces de a célèbre chàsse de saint Calminius, jadis con- 
servée dans l'église de Laguenne (Corrèze), d'où elle sortit pour 
entrer dans la collection du prince Soltykoff. Le procès auquel donna 
heu son aliénation, en 18441, par le curé de Laguenne, a été 
raconté par M. Ernest Rupin. Acquise en 1861 à la vente Soltykoff, 
sous le nom d'un intermédiaire, par M. Th. Dobrée, elle resta dans 
le cabinet de cet amateur, sans que personne sût ce qu'elle étail 
devenue, jusqu’au Jour récent où, grâce à la Hibéralité du possesseur, 
ce cabinet devint un musée public sous le nom de Musée Dobrée. 
Ïl était donc utile de signaler aux archéologues la réapparition de 
ce monument, et 1} appartenait au savant conservateur du Musce 
archéologique de Nantes de le faire. 

«La châsse de saint Calminius, de cuivre doré et émaillé, de 
travail limousin, a été citée comme type de chässe en forme d'église, 
avec toit transversal se terminant en deux pignons qui interrompent, 
de part et d'autre, les faces principales, par tous les auteurs qui 
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ont traité de l'orfévrerie au moyen âge,en dernier lieu par M. Émile 
Molinier(!}, La face antérieure, dont notre correspondant nous 
donne la photographie, et sur laquelle se détachent trois figures 
au repoussé, le Christ, saint Martin et saint Calminius, a été repro- 
duite par Viollet-le-Duc®}, le P. Cahier %) et M. Rupin “). 
«L'image de la face postérieure, au contraire, ne nous parait 
pas avoir été gravée. Le Comité pourrait demander à M. de Lisle 
de vouloir bien lui transmettre de celte face, comme aussi des deux 
extrémités, des photographies à plus grande échelle que celle qu'il 
nous a fait parvenir, de façon à nous permettre de publier dans le 
Bulletin archéologique, avec la notice de M. de Lisle, une reproduc- 
lion complète et exacte de la chässe de saint Galminius.» — Adopté. 


\. Paou lit un autre rapport sur une plaquette de bronze dont 
M. Poncet. de Toucy (Yonne), a envoyé la photographie et la 
potice au Comité : 


« La plaquette carrée que M. Poncet nous présente comme étant 
une patène, ou pour mieux dire une «paix», a été trouvée en avril 
dernier par M. Florimond Laveau, en labourant un champ à Lindry 
(Yonne). Elle est de bronze revêtu d’une patine verdätre. Elle 
mesure o m. 071 de côté; son épaisseur est d’un peu plus de deux 
millimètres. L'une des faces est ornée d’un bas-relief, encadré 
de moulures, et représentant une Pietà : la Vierge assise, dans 
l'attitude de l'adoration, c'est-à-dire la tête inclinée et les mains 
jointes, contemple le Christ mort élendu sur ses genoux; à l’ar- 
rière-plan, deux anges agenouillés, les mains jointes et rame- 
nées sur la poitrine, regardent la scène. Derrière la tête de la 
Vierge se déroule un phylactère sur lequel est gravée une inscrip- 
tion dont on ne voit plus que le dernier mot, PIETAS, en lettres 
capitales. Le revers est lisse. Si M. Poncet y voit un instrument de 
paix, c'est qu'il a remarqué au centre de la face lisse une cassure 


U) Émile Molinier, Histoire générale des arts apphqués à l’industrie, t. IV, 
. 188. 
É (@) Viollet-e-Due, Dictionnaire raisonné du mobaker, t. 1, p. 71; et à la page 79, 
l'une des extrémités, avec la figure de saint Paul. 
8) Cahier, Nouveaux mélanges d’archéologie. Ivoires, miniatures, émaux 
(1874), p. 147. 
8) Ernest Rupin, L'œuvre de Limoges, p. 377. 
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rectangulaire qui proviendrait de la rupture de la poignée. Mais 
il signale aussi trois griffes sur le côté droit et deux sur le côlé 
gauche, rabatlues et aplaties à chaud et au marteau, puis limées. 

«Quant aux traces de trous incomplètement perforés que l’on 
voit aux angles de la plaque, à la partie antérieure, ils prouvent, 
non pas qu'on a essayé de la perforer pour la fixer sur un meuble, 
mais qu'elle a été surmoulée sur une autre plaque trouée à chacun 
de ses angles. 

«S'il est vrai que les instruments de paix, mentionnés dans les 
anciens inventaires ou conservés dans les musées. collections et 
(résors d'église, sont le plus souvent d'argent, d'or, d'ivoire, de 
cuivre doré ou argenté, on en conuail cependant quelques-uns 
de bronze. En second lieu, sur nombre de paix, les sujets sont en 
relief comme sur la plaquette trouvée à Lindrv. Enfin l’image de 
la Pietà a été signalée comme l’un des sujels qu'on gravait ou 
sculptait sur ces sortes d'instruments Ü) 

« [ n'est donc pas impossible que cette plaquette ait servi de paix; 
on ne saurait toutefois l'affirmer, puisque la poignée a disparu. 
C'est peut-être une de ces nombreuses plaquettes de la Renaissance 
qu'on appliquait en œuise d'ornement sur les objets et meubles les 
plus divers. Ce monument, en raison de la forme des lettres de 
l'inscription, ne parait pas être antérieur au milieu du xvr siècle; 
autant qu'on en peut juger d'après une photographie, les lettres 
n'ont pas été gravées au burin après la fonte; elles devaient se 
trouver sur la plaquette dont celle-ci n’est qu'un surmoulé, pour 
la raison que nous avons indiquée. Quant au sujet lui-même, à 
se pourrait qu'il dérivât d’un prototype de la fin du xv° ou du com- 
mencement du xvi siècle. » 

Le Comité remercie M. Poncet de son intéressante communica- 
tion et décide de déposer sa note, avec la photographie qui y est 
jointe, dans les archives du Comité. 


M. Salomon Reiwaca lit un rapport sur une demande de sub- 
vention formée par MM. Dannreuther, Lesort et Brocard, membres 


M Sur les instruments de paix, voir abbé Barraud, Notice sur les instruments 
de paix, dans Bulletin monumental, t. XXXI (18605), p. 249 à a93, 3a0 à 367; 
Rohault de Fleury, La Messe, t. VE, p. 133 à 147; Lukis, Note sur les «par 
ou bœsers de paix, dans Bulletin de ln Socrcié des études scientifiques du Finistère, 
cinquième année (1883), p. 69 à 76. 
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de la Société des lettres, sciences et arts de Bar-ic-Duc, correspon- 
dants du Comité, en faveur de M. le docteur Meunier, à l'effet de 
permettre à cet archéologue de poursuivre les fouilles qu'il a entre- 
prises à Lavoye (Meuse). | 

Le Comité est d'avis qu'il y a lieu, avant de prendre une décision, 
de demander à M. le docteur Meunier de vouloir bien adresser à 
M. le Ministre de l’Instruction publique un rapport sur ses fouilles et 
les résultats qu’elles ont donnés. 

TEE E 

M. Salomon Reiacu lit un autre rapport sur une demande de 
subvention formée par M. Émile Rivière, pour continuer l’explo- 
‘ation de différents gisements paléontologiques sis en Dordogne, 
dans le Calvados et ailleurs. 

Le Comité décide qu'il y a lieu d'accorder une subvention à 
M. Émile Rivière, et souhaite qu'il achève l'exploration, si heureu- 
sement commencée, de la caverne de La Mouthe. 


L 
; 


M. Salomon Ranacu lit un rapport sur une commumica- 
tion de M. Georges Gassies, relative à un menhir près du hameau 
de Précy-à-Monit, commune de 


Marolles (Oise) : 


«M. Georges Gassies signale 
au Comité un menhir en grès, 
de forme tres allongée, s'élevant 
à à m.5o au-dessus du sol, qui 
a élé découvert en 1866 à Ma- 
rolles, aux confins des départe- 
ments de l'Aisne et de l'Oise, à 
l’ancienne limite des cités des 
Meldi et des Suessiones. La pierre 


est percée de deux trous vers le er À HAE 
s { « pt (4 £ à N Fe à Ca 

haut; M. Gassies ne peut afhir- , RC A ES. 
« . , ; SK LT PAS ST 

mer que ces trous soient infen- ie DE FA à 


tionnels. La forme du menbhir de 
Marolles est peu ordinaire en 
France, mas rappelle certains monuments du même type en Corse. 
Le travail humain y a laissé beaucoup plus de traces que sur les 
menhirs armoricains. Le nom de Marolles indique que l'emplace- 


Menhir, à Précy-à-Mont (Oise). 


AncuioLocw. — N°3, k 
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ment élait celui d'un village gaulois; la eroix de Saint-Gillet, 
qui s'élève en face du menbhir et au même carrefour, est un nouvel 
exemple de la juxtaposition des symboles chrétiens et des symboles 
païens. » 

Des remerciements seroni adressés à M. Gassies et son mémoire 
sera déposé aux archives du Comité. 


M. Salomon Rernac rend compte d’une lettre par laquelle 
M. Henri Jadart, membre non résidant, annonce la découverte, en 
mai dernier, d’un ossuaire de l’époque néolithique dans une sablière 
à Champigny, près de Reims : 


« Le Musée de Reims, éerit M. Jadart, a pu acquérir une partie 
des ossements et un couteau de silex taillé, trouvé au milieu d'eux, 
ainsi que deux grès énormes qui recouvraient la sépulture. Ces 
deux blocs, ainsi que les pierres accessoires qui formaient l'emtou- 
rage de l'ossuaire, ont été amenés à Reims et vont être placés, à 
l'automne, dans un square de la ville, dans l’état où 1ls se trou- 
vaient lors de la découverte. À ce moment, il sera nécessaire de 
dresser un rapport complet et détaillé; l'examen des ossements se 
fait par les soins du D" Guelliot. Je dois me borner aujourd'hui à 
celte note, en ajoutant que l'ossuaire se trouvait au sommet d'un 
coteau peu élevé, au-dessus du village de Champigny et donnant 
la vallée de la Vesle.» 


M. Saçuio lit un rapport sur les reliquaires de Chalencon (Iaute- 
Loire), dont M. Beyssac a envoyé les photographies au Comité : 


«M. Beyssac communique les photographies de neuf pièces 
d'orfèvrerie, des xur°, xiv° et xvnu* siècles, qui composent le petit 
trésor de la chapelle du château de Chalencon, en Velay, donnée 
vers le milieu du xiv° siècle par les maitres du château, aujourd'hui 
en ruine, au prieuré de Chamalières. «La chapelle de Chalencon 
continua, dit M. Beyssac, à servir aux possesseurs du château, el 
c'est grâce à leur générosité qu'elle fut enrichie des reliquaires, 
seuls vestiges de son ancienne orfèvrerie. » 

« [n'y a pas lieu de s’arrèler à la supposition de l’auteur de la 
note jointe aux photographies, que les deux pièces présentées 
à part en plus grandes dimensions ont été faites pour contenir des 
«reliques rapportées d'Orient par les seigneurs de Chalencon, qui 
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«s'étaient croisés». M. Beyssac ne dit rien de ces reliques, pas même 
si elles existent encore. En tout cas, les reliquaires sont de fabrica- 
tion française. C'est d'abord une châsse du xnr° siècle, œuvre certai- 
nement limousine, en cuivre peut-être (M. Beyssac ne l'indique 
pas) ou en bois couvert de plaques de cuivre doré, ciselé et émaillé; 
cÎle a la forme ordinaire d’une maison avec toit à double rampant; 
les pieds sur lesquels elle pose sont faits par les prolongements des 
plaques qui forment les côtés. Toutes les faces aussi bien que le 
Loit sont décorés de figures et de rinceaux épargnés sur le fond 
d'émail blanc; du moins M. Beyssac indique celte couleur pour Îles 
médaiHons de la face postérieure; à en juger d’après la photographie, 
c’est la couleur de tout le fond. Les figures représentent d'un côté 
le Christ et les douze Apôtres, de l’autre des anges; sur les faces 
latérales, d'autres anges et saint Pierre et saint Paul. 

«Le deuxième objet particulièrement signalé n'a peut-être pas 
cu primitivement l'aspect sous lequel il se présente aujourd'hui. I] 
semble avoir été composé de deux pièces qui n'étaient pas faites 
pour être jointes : une boite d'argent, de forme circulaire, accostée 
de quatre lobes saillants qui lui donnent l'apparence d’une croix. 
D'un côté, autour du cristal ou du verre qui laissait voir la relique, 
est gravée l'inscription Ave Maria Gr. ; de l’autre, une main bénissunt 
et, tout autour, des rinceaux et des palmeties sur les quatre lobes, 
Ce phylactère paraît quelque peu plus ancien que le pied, d’ailleurs 
de fort bon style du xiv° siècle, sur lequel il a été ajusté, mais au 
moyen d'un prolongement qui lui donne la mauvaise proportion 
que M. Beyssac a remarquée. 

« Les autres pièces représentées en petit dans les photographies 
d'ensemble ne sont pas non plus à négliger.» 

Le Comité remercie M. Beyssae de lui avoir signalé des objets 
aussi intéressants. Sa note, avec les photographies qui l’accom- 
pagnent, sera déposée aux archives du Comité. 


M. Héron or Vizcerosse lit un rapport sur une demande de subven- 
tion formée par la Société mivernaise des lettres, sciences et arts, à 
l'effet de poursuivre des fouilles aux abords de la cathédrale de 
Nevers. 


À la demande envoyée par le président de la Société nivermaise, 
M. de Lespinasse, sont joints de nombreux documents (lettres, 


k. 
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pholographies, dessins, plans, articles de Journaux) adressés par 
M. Massillon-Rouvet, architecte à Nevers et membre de la même So- 
ciété. Au cours des travaux d'assainissement entrepris à la cathédrale 
Saint-Cyr de Nevers, autour de l'abside romane occidentale, l'ar- 
chitecte diocésain, M. Camuzat, à fait exécuter une large tranchée. 
À trois mètres environ du mur de la crypte de Sainte-Julitte, un 
füt de colonne qui parait appartenir à un édifice romain de basse 
époque a été dégagé; 11 semble occuper encore sa position primitive. 
Dans ces conditions, 11 serait intéressant de prolonger cette fouille 
accidentelle en la dirigeant de façon à rechercher la suite de Ja 
colonnade. M. Camusat accepte de se charger de cette recherche 
(10 mètres de long sur 4 de profondeur), si on peut lui fournir Îles 
fonds nécessaires. Il est impossible de fouiller sous la crypte où, 
d'ailleurs, on ne trouverait plus rien; mais. à l'Ouest, existe un grand 
lerrain, entièrement libre, où l'architecte propose d'ouvrir une 
tranchée qui lui permettrait d'être promptement fixé sur l'existence 
d'un monument romain en cet endroit. On sait que des sondages 
exécutés à diverses époques autour de la cathédrale de Nevers ont 
déjà prouvé que cet édifice avait été élevé sur un sol profondément 
remué dans l'antiquité. Des objets romains, poteries, statucttes, 
tuiles, des monnaies du mi siècle de notre ère ont été recueillis 
à diverses reprises rue de la Cathédrsle, rue de l'Évéché, rue Sa- 
bater, rue de la Basilique, notamment dans les fouilles dirigées 
eu 1846 par M. Duvivier. 

Le rapporteur propose d'accorder à la Sociélé nivernaise la sub- 
vention qu'elle sollicite. — Adopté. 


La séance est levée à 6 heures. 


Le Secrétaire a&djuint de la Section d’archéolome, 
Maurice Prou, 


Membre du Comilé. 
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19 JANVIER 1904. 


SÉANCE DE LA COMMISSION DE L'AFRIQUE DU NORD. 


it 


PRÉSIDENCE DE M. HÉRON DE VILLEFOSSE. 


La séance est ouverte à 4 heures. 
Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 
M. le Secrétaire donne lecture de la correspondance : 


M. Louis Bertrand, correspondant du Ministère, à Philippe- 
ville, fait hommage d'un livre intitulé : Histoire de Philippeville, 
dont 11 est l'auteur. 


Cet ouvrage sera déposé à la Bibliothèque nationale et des 
remerciements seront adressés à M. Bertrand. 


M. le colonel Derrien, président de la Société d'Oran, envoie 
une communication sur trois découvertes épigraphiques effectuées 
dans la province d'Oran. — Renvoi à M. Héron de Villefosse. 


M. le capitaine Hannezo a fait parvenir un travail avec dessins 
el photographies sur l'histoire de Bizerte, — Renvoi à M. Houdac. 


M. GauckLer adresse un ensemble de documents concernant les 
résultats obtenus cette année dans lexploration méthodique du 
Sud tunisien, qu'il a entreprise depuis trois ans, grâce aux sub- 
ventions du Ministère de l'Instruction publique et au dévoué con- 
cours du Service militaire des Affaires indigènes, ainsi que de 
quelques officiers du corps d'occupation de Tunisie. 

Ce sont : 

1° Un très important travail de M. le capitaine Donau, chef du 
cercle de Kebili, concernant la grande voie romaine de Tacapes à 
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Theveste, dans sa partie médiane. — Réservé pour une publication 
ultérieure. 

2° Un rapport de M. le lieutenant Moreau relatif aux fouilles 
du castellum de Ras-Oued el-Gordab, sur le Limes tripolitanus, — 
Renvoi à M. Toutain. 

3° Une note de M. le lieutenant Jacques, du 4° tiraïlleurs, sur 
le castellum de Ksar-Mahouda aux environs d'Hadjeb-el-Aïoum. — 
Renvoi à M. Diehl. 

4° Un rapport d'ensemble où il s’est efforcé de résumer briè- 
vement les principaux résultats de sa campagne de 1903 et de 
faire ressortir l'intérêt des notions nouvelles que nous avons acquises 
pour la connaissance du Sud tunisien à l’époque romaine. — Ce 
dernier rapport sera inséré au Bulletin archéologique. 


M. Gavcxcer transmet également un rapport de M. le capitaine 
Montalier et de M, le lieutenant Monnier, du {4° tirailleurs, relatif 
aux recherches archéologiques que ces deux officiers ont bien voulu 
entreprendre à sa demande dans les ruines de l'antique Serermes 
(Henchir-Haratt}), à une vingtaine de kilomètres au Sud-Est de 
Zaghouan, sur la piste qui conduit à Bou-Ficha. Ce rapport est 
accompagné : d'un plan général qui rectifie et complète utilement 
celui qui fut dressé en 1885 par M. l'adjudant Simonin, et publié 
dans l'Atlas archéologique (feuille de Bou-Ficha, n° 165); de rele- 
vés de monuments; de croquis et de dix photographies exécutées 
par M, le lieutenant Jacques du même régiment. 

«Les ruines du munwimum Aurchum Augustum Segermes n'ont 
pas été étudiées Jusqu'ici avec toute l'attention qu’elles méritent. 
Eïles n'ont été méthodiquement explorées que par Wilmanns, et 
par M. Babelon, qui y pratiqua quelques sondages au mois de fé- 
vrier 1884. 

r Leur éloignement de tout point d’eau et les difficultés de ravi- 
taillement rendent leur exploration assez pénible. Le mérite de 
MM. Montalier et Monnier n'en est que plus grand. 

«+ Les recherches de ces deux officiers ont porté sur presque tous 
les points de la cité antique, mais surtout sur les quatre édifices 
suivants : 

«1° Une basilique chrétienne de basse époque dont l’abside, sur- 
élevée de cinq marches, présente des dispositions très intéres- 
santes avec ses degrés en fer à cheval, et son reliquaire central, où 
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ont été trouvés de nombreux ossements et trois bracelets de bronze. 
L'autel se trouvait placé en avant de l'abside, au milieu de la nef 
centrale. L’on a découvert à cet endroit de nombreux débris d’ar- 
chitecture finement sculptés qui paraissent provenir du ciborium et 
des cancels qui entouraient l'autel. La porte de la basilique est en- 
core debout avec son cintre en grand appareil. 

«2° Des thermes publics, en blocage, dont les ruines énormes 
n'ont pu être explorées que très sommairement dans leur partie 
centrale. L'on y a relevé diverses mosaïques géométriques pavant 
des salles à hypocaustes et des piscines. 

«3° Un édifice, avec abside placée dans l'axe central, situé à 
l'Ouest et un peu à l'écart du groupe principal des ruines. MM. Mon- 
talier et Monnier croient y reconnaître une seconde basilique, 
mais les travaux exécutés à cet endroit n'ont pas été suffisamment 
poussés pour permettre de l’affirmer en toute certitude. Ce monu- 
ment est orienté au N.-N.-E., tandis que l’autre église est dirigée 
vers le S.-S.-E., les axes des deux constructions se coupant ainsi à 
angle droit. 

«+ 4° Les trouvailles les plus importantes ont été faites sur l'empla- 
cement du Capitole, identifié par l'inscription fragmentaire signa- 
iée par Wilmanns{l}. Elles ont amené la découverte, au centre d'un 
péribole rectangulaire, d’un sanctuaire de forme très particulière, 
qui semble bien être le temple dédié à Jupiter, Junon et Minerve. 
L'édifice a malheureusement été remanié à une basse époque, et 
le plan dressé par MM. Montalier et Monnier aura besoin d'être 
revu de près et complété. M. le capitaine Hannezo a bien voulu se 
charger de poursuivre les fouilles pour le compte de la Direction 
des antiquités, et je crois pouvoir afhrmer dès maintenant que 
celles-ci amèneront la découverte de textes épigraphiques et de 
morceaux d'architectures intéressants. Les consoles. les frises et les 
frontons déjà mis à jour sont d'un travail riche et soigné. Le long 
du péribole étaient rangés, selon la coutume, des piédestaux de 
statues et des bases honorifiques dont plusieurs avaient déjà été 
retrouvées par Wilmanns et MM. Babelon, Bordier et Tauzia de 
Lespin %), Deux autres dédicaces ont été découvertes par MM. Mon- 
talier et Monnier. L'une n’est qu’un fragment, qui serait tout à fait 


0) Corp. tnscr. lat., t. VTT , n° 11167. 
(3 Jbid., n° 11169. 


— GLI  — 


insignifiant, s’il ne présentait quelques lettres appartenant au nom 
du municipe : 
MVNICipium seger 
MES:DEvotum numim 
majestalique ejus 


«L'autre, intacte, se rapporte à l'empereur Aurélien et se trouve 
exactement datée de l'an 220 de notre ère, par l'indication des 
titres du souverain.» 

Le rapport de MM. Montalier et Monnier sera soumis à lPexa- 
men de M. Babelon. 


M. Cacwar dépose, pour être inséré au Bulletin, un rapport épi- 
graphique sur les trouvailles du Service des Monuments historiques 
en Algérie pendant le cours de l'année 1903. 


M. Bacru remet un rapport sur les fouilles exécutées à Timgad 
en 1903 par le Service des Monuments historiques. 


M. Houpas lit un rapport sur une note envoyée par M. Marçais. 
Il conclut à l'impression au Bulleun. 


M. Saranin rend compte d'un manuscrit arabe qu'il à examiné : 


« Féraud a publié dans le recueil de la Société de Constantine 
en 1869, sur l'histoire de quelques villes de la province de Gons- 
tantine, la traduction d'extraits d'historiens arabes qu'il avait fait 
transcrire par un calligraphe nommé El-Saïd-ben-Ahmed-ben-el- 
Moueflok. 

+ Cet auteur avait complètement oublié de joindre à sa traduc- 
tion la reproduction des dessins et des munnaies arabes qui figu- 
rent dans le manuscrit d'El-Moueffok. 

«J'ai prié M. Cagnat de rechercher à Bougie, où 1l a passé en 
1903, siles manuscrits dont ces dessins avaient été extraits pou- 
vaient être retrouvés. Ses recherches n’ont pas abouti. Aussi serais- 
je d'avis de publier, avec une courte notice, les dessins copiés 
par El-Mouellok et qui se trouvent dans le manuscrit copié pour 
Féraud et que possède actuellement M. Houdas. 

e Ces dessins représentent Kasr el-Louloua, Kasr el-Kokab et la 
grande mosquée de Bougie, monuments actuellement détruits et 
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dont les ruines n’ont pas été fouillées. Ils présentent d'autant plus 
d'intérêt que les monuments du v° siècle de l'hégire sont très rares 
en Algérie et que, d’un côté, par les ruines de la Kalaa, d'un autre 
côté, par les monuments siciliens, on possède des éléments de com- 
paraison qui, joints aux descriptions d'Ibn Kaldoun et des autres 
auteurs arabes, permettront d'interpréter les dessins du manuserit 
arabe et de tirer de leur examen et de leur analyse des conclu- 
sions intéressantes pour l'histoire de l'architecture arabe au v° siécle 


de Fhégire. » 
M. Houpas déclare se charger de la publication. 


La séance est levée à 5 heures. 


Le Secrétaire de la Comnussion , 
R. Cana, 


Membre du Comilé. 
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9 FÉVRIER 1904. 


SÉANCE DE LA COMMISSION DE L'AFRIQUE DU NORD. 


PRÉSIDENCE DE M. HÉRON DE VILLEFOSSE. 
La séance est ouverte à 4 heures. 
Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 
M. le Secrétaire donne lecture de la correspondance : 


M. le capitaine Hannezo a fail parvenir un rapport sur des tombes 
puniques découvertes par lui à Zaghouan. — Renvoi à M. Héron de 
Villefosse. 


M. Robert, correspondant du Ministère à Bordj bou-Arrérid}. 
communique une épitaphe trouvée dans la propriété du nommé 
Bou-Abdallah-Ferhat-bou-Larbi, sise près du village de Lecourbe, 
commune mixte des Maadid. Hauteur des lettres, o m. 06 et a. m 05. 


DIS MA 
NIBVS 
M F A B 
DEMETRI 
VS VW LV 


\, Bertrand, conservateur du Musée de Philippeville, annonce 
qu'il a fait entrer au Musée une tombe découverte par le Service 
des ponts et chaussées à Foy (Sidi-Nasseur), arrondissement de 


Philippeville. 
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Hauteur des lettres, o m. 01 : 


D M BVS 
MARIA BO 
RVC VIXIT 
ANNIS LXXXI 
FECIT AY 
40 CAIVS 
MATRI STTL 


Le même correspondant a envoyé à M. Cagnat, de la part de 
M. Lesueur, la photosraphie d'un chapiteau trouvé dans la pro- 
priété de celui-ci, à Philippeville. — Renvoi à M. Saladin. 


M. Waille vient de découvrir, dans les fouilles de Cherchel, un 
bloc quadrangulaire portant la dédicace suivante : 


M AVRELIO 
ZENONI 
IANVARIO 
prOC *AVG:'N 
d D 


Cet homme est déjà connu par deux inscriptions de Cherchel M, 
qui le nomment, la seconde, praeses provinciue, la première, c{laris- 
simus) v{ir). le personnage ayant été sans doute, vers la fin de sa 
vie, allectus inter clarissimos. 


M. Charrier communique la photographie de différents objets 
trouvés dans une fouilie à Alger, près de Bab-el-Oued, dont il a déjà 
été question à la Commission. Quelques-uns de ces objets paraissent 
intéressants, mais les reproductions en sont insuffisantes. Des pho- 
tographies plus grandes seront demandées à M. Charrier. 


M. Gaucker à envoyé les communications suivantes : 


«1° M. le colonel de Lestapis, commandant le 4° spahis à Sfar, 


(0) Corp. inser. lat, t. VIN, n° 20991 et 20992. 


+ 
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a exécuté récemment, après entente avec la Direction des antiquités 
et arts, quelques fouilles dans les ruines de l'antique Thenae, aujour- 
d'hui Henchir-Thina. 

«Les recherches de M. le colonel de Lestapis ont porté principa- 
lement sur la nécropole romaine qui s'étend en dehors et à l'Ouest 
de l'enceinte antique. Ce cimetière des premiers siècles de notre 
ère était connu depuis longtemps et a élé saccagé et bouleversé 
de fond en comble par les chercheurs de pierres et les amateurs de 
bibelots. Mais jamais encore on ne l'avait exploré avec quelque 
méthode. 

+ Les recherches actuelles ont été faites en suivant deux tranchées 
perpendiculaires l'une à l'autre, et en reportant soigneusement sur 
un plan loutes les ruines que l’on rencontrait au fur et à mesure 
de l'avancement des travaux. 

«Les tombeaux de la nécropole de Thenae étaient aussi serrés les 
uns contre les autres que ceux du cimetière des offciales à Carthage, 
dont 1ls se rapprochent pour le iype, tout en étant généralement 
beaucoup moins riches comme architecture et surtout comme mo- 
bilier funéraire. Tout ce qui apparaissait, 1l y a quelques années, 
à la surface du sol a été pillé, démoli, saccagé. Ce n'est que dans 
les couches profondes que M. de Lestapis a rencontré des sépul- 
tures intactes, d'ailleurs assez nombreuses encore et certainement 
très anciennes (1° et n° siècles). Elles se répartissent en trois caté- 
gories distinctes : 


a. Tombeaux simples : caissons parallélépipédiques ou demi- 
cylindriques, parfois monolithes, le plus souvent bâtis en blocage 
recouvert d’un enduit de stue intact. Le caisson demi-cylindrique 
1epose souvent sur deux ou trois assises de maçonnerie, formant 
degrés, Le mobilier funéraire est tres simple : gargoulettes, plats, 
quelques lampes, quelques perles. Pas de monnaies. Quelques 
cippes portent une épilaphe relatant simplement le nom et l’âge 
du défunt et gravée soit sur une plaquette de marbre, soit sur une 
dalle calcaire encastrée dans la maconnerie. 


«b. Cippes rectangulaires en forme d'autel, reposant sur un socle 
à ressaut en maçonnerie, et flanqués parfois d'un caisson demi- 
cylindrique. Les tombeaux sont, eux aussi, construits en blocage 
revêtu d'un enduit stuqué qui présente souvent des traces de pein- 
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ture : leurs, guirlandes, bandelettes, génies et portraits funéraires. 
Le plus intéressant à la forme d’un cube, monté sur un socle à 
derré et creusé, sur sa face principale, d'une niche cintrée. Le fond 
de la niche est plat et présente une fresque bien conservée, de tons 
vifs et de dessin correct fisurant un buste de jeune femme, aux 
cheveux bouclés, portant un collier rouge autour du cou, et les 
épaules revêtues d'une draperie vert clair. Nous n'avons malheu- 
rcusement pas pu, jusqu à présent, enlever et transporter en lieu 
sur le cippe ainsi décoré, à cause des difhicultés très grandes de 
celle opération délicate; nous ne tenterons celle-ci que lorsque le 
beau temps et la sécheresse nous permettront de la mener à bien. 
Mobilier funéraire pauvre, sans rien de particulier. 


«e. CGolombaires, circulaires ou carrés. Presque tous étaient vio- 
lés et démolis. Quelques-uns cependant conservent trois étages de 
niches, parfois encore garnies de leurs récipients cinéraires, urnes 
de terre cuite ou ossuaires de pierre (Fun d'eux présentait une 
épitaphe). Le mobilier est aussi mesquin que dans les sépultures 
précédentes : urnes, lampes brisées ou salpètrées; un bol, à reliefs 
très endommagés, de fabrication arétine; quelques fragments d'un- 
guentana de verre. Aucune monnaie. 

« Gette absence complète de monnaies, dans des tombeaux romains 
à incinéralion des premiers siècles de notre ère, est à remarquer : 
il y aurait lieu de rechercher si elle est simplement duc au hasard 
des fouilles, ou si, au contraire, les habitants de Thenae rompaient 
systématiquement sur ce point avec les habitudes funéraires de lous 
leurs contemporains africains et païens de l'époque impériale. 
M. le colonel de Lestapis me signale encore divers édifices indéter- 
minés dont il a reconnu l'existence, sans pouvoir les dégager en- 
lièrement : une mosaïque très simple blanc et noir, recouvrant 
une citerne, comme c'est souvent le cas dans les nécropoles de 
Sousse où de Carthage, et, près de ce parement, un sphinx ailé 
en blocage haut de o m. 5o et long de o m. 65, qui devait être 
revêtu d'une couche de stuc ouvragé et peint, aujourd'hui détruite ; 
un monument en grand appareïl, le seul de ce type, accolé à deux 
murs formant un angle droit. 

«+ Tous les objets découverts par M. le colonel de Lestapis au 
cours de ses recherches ont été déposés par ses soins au cercle mili- 
ture de Sfax, dont 11s ornent la salle d'honneur. 
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«2° J'ai reçu un intéressant rapport de M. le capitaine Montalier, 
du 4° tirailleurs, sur les fouilles que cet officier a bien voulu exécuter 
à ma demande, et avec la main-d'œuvre militaire, dans Îles ruines 
de Sbeitla, aux mois de septembre et d'octobre 1903. 

« Ces recherches ont porté principalement sur la nécropole ro- 
maine si souvent explorée déjà, mais sans grande méthode, par les 
chercheurs de bibelots, et sur une construction rectangulaire située 
au Sud-Est des trois temples, dont elle n'est séparée que par un 
étroit passage. 

«+ Ce bâtiment semble avoir servi d'habitation privée, avec cour 
centrale et péristyle, et avoir été détruit ou abandonné au moment 
de l'invasion vandale qui porta un coup funeste à la prospérité de 
Sufetula, Lorsque les Byzantins vinrent ensuite s'installer dans Îa 
cité en ruines, ils utilisèrent, comme chacun sait, les trois temples 
et leur péribole pour y établir une forteresse; c'est à cette époque 
sans doute qu'ils transformèrent la maison abandonnée, dont l’en- 
ceinte subsistait encore, en un cimetière clos, réservé à la gar- 
nison. 

« Les fouilles du capitaine Montalier ont amené, en effet, la dé- 
couverte, dans un coin de l'enclos, de trois prands sarcophages 
orientés du Sud-Est au Nord-Ouest avec un petit tombeau d'enfant 
à la tête de chacun d'eux. 

« Les sarcophages, qui mesurent seulement 1 m. 50 de longueur 
sur o m. bo de large, sont formés chacun de deux parties, se 
rejoignant exactement au milieu du tombeau. Cette particularité 
curieuse n'est pas sans, exemple en Afrique à l'époque chré- 
tienne. Elle m'a été notamment signalée récemment par M. le lieu- 
tenant Godin, dans un mausolée découvert par cet officier près de 
Laghouan. Les sarcophages, qui contenaient des squelettes bien 
conservés, étaient fermés par des dalles; deux de ces couvercles 
élaient anépigraphes; sur le troisième était gravée l’épitaphe sut- 
vante qui ma paru valoir la peine d'être transportée au musée 
chrétien du Bardo, où elle vient d'arriver. Voici la lecture que j'en 
ai faite : 

Couvercle formé de deux dalles rectangulaires, épaisses de 
de o m. 10, et formant par leur assemblage une surface longue 
de 1 m. bo et large de o in. 5o. Pierre calcaire du pays. Au 
sommet, croix byzantine inscrite dans un cercle et flanquée de 
deux rosaces également cerclées, mais de diamètre plus pelit. 


/ 
er GLIX == 


«Lettres de forme byzantine, haules de 6 m. 06 à © nm. 08, 
assez irrégulières mais très nettes, gravées sur huit lignes : 


æ | 
POMPEIAÀ | 
NVS:MG: ML 
fIAEUS INX 
BIXIT IN PAC 
ANNIS LXVII 
DP EST II EL 
MARTIAS 
[NDCXIII T 


Pompeianus m{e)g(ister) m(i(itun) fidelis in Chr(istho bixit in pac(e) «uns 
L \WIII d(e)p(ositus) est die LI (ante) k{a)l(endas) Martias ind{r)e(tonc) ter ta 


decima |. 


« Cette épitaphe, d'un caractère byzantin nettement accusé, se 
rapporte à un magister militum, probablement le commandant de la 
place de Sufetula, mort sans doute dans lexercice de ses fonctions, 
à l'age assez avancé de soixante-huit ans. 


r Les découvertes faites par M. le capitaine Montalier dans'la né- 
cropole païenne de Sbeitla ont moins d'intérêt. Les stèles, les 
inscriptions, le mobilier funéraire, — assez pauvre, — ne sortent 
guere de la banalité courante, À citer pourtant un fragment de 
stèle funéraire dont l'épitaphe manque, et que j'ai fait transporter 
au Musée du Bardo, en raison de sa laideur même et de la bar- 
barie du travail. Elle représente, dans un édicule à fronton triangu- 
laire orné d’un croissant montant entre deux rosaces, et soutenu par 
deux colonnes grossièrement cannelées, un personnage, — homme 
ou femme ? — \êtu d'une tunique courie ct ramenant sur son ventre 
ses deux mains, dont l'une lient un objet d’offrande. Au-dessous, 
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dans un cadre évidé, l'épitaphe dont 11 ne subsiste plus que quelques 
traces des lettres de la première ligne. 

« Plaque calcaire haute de o m. 39, large de o m.29, épaisse 
de om.07; très belles leltres hautes de 0 m.035 à o m.02 (ina 
lecture) : 

D-M:S 
DOMITIA 
C-F:PRIMA :PIA 
VIX-AN'LXx 

H :S:'E 


«Stèle à fronton triangulaire haute de o m. 82, large de o m. 31, 
épaisse de o m. 10. Au sommet, dans une niche, buste de femme 
en bas-relief, très barbare. Au-dessous, l'épitaphe, assez effacée, en 
lctires hautes de o m. 035 (ma lecture) : 


DIS MAN 
NTORINAZ 
FORTVNATA 
VIXI : ANZZZ 


M. Je capitaine Montalier a recueilli dans les tombeaux un assez 
graud nombre de lampes de diverses époques, de poteries gros- 
sières, quelques menus objets de bronze ou de fer; peu ou point 
de monnaies. Tous ces objets ont été réunis par lui au Musée de 
Sousse, sauf treize pièces qui sont entrées au Musée du Bardo.» 


Le rapport de M. le capitaine Montalier est renvoyé pour plus 
ample examen à M. Diehl. 


M. Basgzox lit un rapport sur les fouilles opérées à Serermes par 
MM, Montalier et Monnier et conclut à l'impression de la note que 
ces officiers ont rédigée à cet égard), 


M. Cacxar présente l'estampage d'une inscription provenant des 
ruines d'Él-Gara et actuellement déposée au bureau arabe de Bou- 


G) Voir plus loin, p. 453, le Lexte in erteuso de cetle note. 


es CEE = 


Saäda, où elle a été vue par les ofliciers du Service réographique 
de l'armée. Elle est fort mal gravée, on y lit : 


[VLIVS MAXIMVSs 
MIL LEG:IL-AVG 
ANTONIANE 
HPVATS SV 
ANORV CIRCTE 
Al AV 


Jubius Maximus] nalles) leu(ionts) III Aug(ustae) Anioni(nt)an(a)e P(rae) 
Viindicis). .. an(n)oru(m) cire(i)te(r) LITI ? 


Détail curieux, cette épitaphe est surmontée d'un bas-relief, 
d'ailleurs très grossier, représentant un homme à cheval sur un 
bélier. 

Du même endroit provient l'inscription suivante, déjà publiée, 
mais inexactement. Elle est, elie aussi, conservée au bureau arabe 
de Bou-Saâda. L'estampage rapporté permet de faire quelques 
corrections de détail au texte inséré au Corpus (, 


SOLI-IN VICTO 
MITHRAE 
uLIVS:FLORVS 
o LEG HI'AVG 
WIN S PASTOR 
deC* AL'I:PANN 
pomPONIVS : MA 
M VS BF 
COS 
pv * s * Le A 


M. Dreuc dépose, pour être insérée au Bulletin, une note sur le 
fortin de Ksar-Makouda, près d'Hadjeb-el-Aïoun (fouilles de M. le 


lieutenant Jacques). 


@) Corp. inscr. lat., L. VIII, n° 18025. 
@) Voir plus loin, p. 360, le terle en ertenso de cette communication. : 


ArcuéoLouts. — N° 3, L 


M. Héron ve Viccerosse entretient la Commission de diverses 
découvertes épigraphiques effectuées dans la province d'Oran et com- 
muniquées au Comité par le lieutenant-colonel Derrien, président 
de la Société de géographie et d'archéologie de la province d'Oran. 


1. La première est relalive à une trouvaille effectuée le 24 août 
dernier à Tiaret, dans un immeuble que possède M. Fabre, recc- 
veur des contributions diverses, rues Hoche et du Quatorze-Juiliet. 
Elle est gravée sur un bloc de grès très dur, mesurant 1 m. 77 de 
haut et o m. 46 de large. 

« En procédant à des travaux de nivellement, écrit M. Fabre, on 
découvrit linseription suivante : 


DES 
O M NI 
POTENTI « 
VERVS 
PROCWGS 
N à%# 


« Elle avait été utilisée dans un mur énorme de 1 m. 20 de lar- 
geur, construit avec des matériaux hétérogènes, composés en grande 
partie de pierres de taille arrachées à d'anciens édifices et de moel- 
lons de toutes formes, assemblés sans art et reliés par un très mau- 
vais mortier. Cest probablement un mur dû à Ja main-d'œuvre 
byzantine; il renfermait de nombreux tubes en poterie. La pierre 
était placée dans le mur et formait parement, l'inseriplion tournée 
en dedans. Les caractères sont beaux et profondément gravés; ils 
ont près de o m. 10 de hauteur. La 4° ligne a été intentionnelle- 
ment effacée; le bas des lettres est seul visible. Enfin, en regard de 
la lettre N qui termine à gauche l'inscription, on a martelé, puis 
couvert d’une couche de plâtre, une autre lettre qu’il est impossible 
de li re. ? 

Les explications données par M. Fabre ne laissent aucun doute 
sur l'existence du mur byzantin d’où cctte inseriplion a été extraite. 
H faut transcrire : 


D(i}is omnipotenti(bus) [Verus] proc(urator) Auo(ustorum) n{ostrorum),. 


Les di omnipotentes reviennent dans une inscriplion de Sétif 0), 


U) Corp, suiscr, let., t, VII, n° 8457. 
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Le procurateur, dont le nom a été effacé, mais heureusement pas 
assez pour devenir méconnaissable, n’est pas connu, que je sache, 
par d’autres documents épigraphiques. Je pense que le monument 
est de l’année 211; 11 a dû être élevé entre le 4 février 211, date de 
la mort de Sévère, et le 27 février 212, date de la mort de Géta. 
C'est après le meurtre de ce dernier que le second N de la ligne 6 
a été martelé, puis recouvert de plâtre; le second G du mot AVG a 
échappé au martelage à cause de son extrême petilesse. 


2. La seconde communication a trait à deux inscriptions trouvées 
à Pont-du-Ghélif (Quiza) par M. Mairin, instituteur à Lapasset. 
Les deux monuments qui portent ces textes auraient besoin d’être 
étudiés et revus soigneusement : le premier paraît être une stele 
votive à trois registres dont la partie centrale renferme une inscrip- 
tion à peu près ilisiblé et dont les reliefs sont grossiers; le second 
semble être une inscription impériale d’une dizaine de lignes, où 
on soupçonne le nom de Constantin. 


M. Houpas lit le rapport suivant : 


«Sous le titre de Bizerte, M. le capitaine Hannezo présente au 
Comité un travail qu'il a divisé en deux parties : l’une qui comprend 
la description de la ville actuelle de Bizerte; l'autre qui relate les 
principales mentions qui ont été faites de cette ville aux diverses 
époques de son existence depuis l’antiquité la plus reculée jusqu'à 
nos Jours. 

«Les indications fournies sur Îa topographie ancienne de la ville 
de Bizerte tiennent unc trop petite place pour que la première 
partie de l'œuvre de M. le capitaine Hannezo rentre dans le cadre 
d’un recueil consacré uniquement à l'archéologie. Les notes histo- 
riques font également la plus grande part aux faits modernes, 
chose d’ailleurs assez naturelle puisque Bizerte n’a jamais joué qu'un 
rôle assez effacé dans Îes temps anciens et que ses grandes destinées 
sont encore réservées à l'avenir. 

«Aussi, tout en reconnaissant Île mérite de cette monographie 
de Bizerte, j'estime que cette œuvre de vulgarisation et d'actualité 
ne serait pas en bonne place dans les publications faites par le 
Comité ou sous ses auspices alors qu'elle serait intéressante et 
instructive pour la masse des lecteurs d’une revue, 

« En conséquence, j'ai l'honneur de proposer au Comité de ren- 


L. 
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voyer à M. Hannezo le manuscrit qu'il a communiqué, en l'engageant 
à le faire paraitre dans une revue telle que la Revue africaine ou la 


Revue de Carthage.n — Adopté. 


M. Touran dépose deux notes pour l'impression : lune sur 
quelques découvertes de M. le capitaine Donau dans le Sud tu- 
nisien (environs de Gabès et Bled-Segui)0), l'autre sur le castellum 
de Ras-Oued-el-Gordab, fouillé par M. le lieutenant Moreau P). 


La séance est levée à D» heurcs. 


Le Secrétaire de la Commission, 


R. CaGNaT, 


Membre du Comité. 


0 Voir plus loin, p. 354, le texte 0 ertenso de celle cominumiation. 


U) Jbid., p. 369. 
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15 MARS 1904. 


SÉANCE DE LA COMMISSION DE L'AFRIQUE DU NORD. 


PRÉSIDENCE DE M. HÉRON D! VILLEFOSSE, 


La séance est ouverte à 4 heures. 
Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 
M. le Secrétaire donne lecture de la correspondance : 


M. J. Déchelette, correspondant du Ministère, à Roanne, offre 
au Comilé une brochure sur l’Archéolopie préhistorique et les fouilles 
de Carthage, et le R. P. Delattre, membre non résidant du Comité, 
une plaquette sur les Fivurines trouvées à Carthage dans une nécropole 


punique (1903 18 


Ces brochures seront déposées à la Bibliothèque nationale et des 
remerciements seront adressés aux auteurs. 


M. Déchelette a envoyé également une lettre relative à un vase 


de verre appartenant à M. le commandant Farges. — Renvoi à 
M. Saladin. 


M. Gauckler a fait parvenir : 


1° Un rapport de M. Poinssot, membre de l'École francaise de 
Rome, sur les fouilles exécutées par lui à Dougga, en 1903. — 
Renvoi à M. Héron de Villelosse; 


2° Une suite de rapports sur des fouilles exécutées à Sousse, dans 
la nécropole romaine, par MM. le capitaine Ordioni et 1e lieutenant 
Mallet, etun catalogue des objets découverts au cours de ces fouilles 
par M. le capitaine Augé. M. Gauckler a accompagné le tout de 
remarques personnelles. — Renvoi à M. Dichl. 
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M, Gagnar soumet à la Commission quelques échantillons de 
poteries trouvées à Alger dans des fouilles à Bab-el-Oued, qui lui 


ont été obligeamment communiquées par M. L. Charrier. — Renvoi 
à M. Saladin. : 


M. Cacvar rend compte d'un envoi de M. Gsell, membre de la 
Commission : 11 s'agit d'un album contenant un assez grand nombre 
de copies d'inscriptions de la province de Constantine et constitué, 
1] y a une cinquantaine d'années, par Dolly, un des contemporains 
de Delamare et de L. Renier, Il a été acquis chez un bouquiniste 
par M. Bernard, inspecteur des chemins de fer de l'Algérie, qui l'a 
remis à M. Gsell. Ce recueil ne renferme guère de textes inédits; 
la plus grande partie sont ou des calques de dessins de Delamare 
ou des copies publiées dans l'Annuaire de Constantine et dans le 
Recueil de L. Kenier. M. Cagnat se réserve de l'examiner dans 
le détail ultérieurement. Ï partage l'avis de M. Gsell sur la desti- 
nation future de l'album et propose de décider en principe que 
le cahier sera déposé à la Bibliothèque de la Sorbonne, auprès 
des manuscrits de Delamare, dont le contenu est analogue. — 


Adopté. 


M. Cacvar dépose pour l'impression une note de M. Le lieutenant 
Taïllade sur Îles statuettes de terre cuite découvertes par cet officier 
dans les tombes de la nécropole de Sousse. La note a été transmise 


par M. Gauckler(). 


M. Gauckler a envoyé, quelques jours après la dernière séance, 
ane dépêche intéressante. Elle annonçait que l'entrepreneur de la 
route des Souassi, M. Levolsi, avait rencontré à El-Djem une belle 
mosaïque. M. Sadoux a immédiatement pratiqué des fouilles pour 
la déblayer; il a mis au jour l'œcus et le tricliniun d'une luvueuse 
habitaion romaine; les pavements très étendus, en mosaïque, 
représentent, le premier, Vénus entourée d’Amours, et le second, 
différentes «natures mortes» réparties en cmquante médaïllons; ce 
serait une œuvre du n° siècle. 


(3 Voir plus loin, p. 363, le texte in ettenso de ectte communication. 
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Depuis cette époque, M. Gauckler a fait parvenir différentes 
communications : 

1° Une note relalive à la découverte d’une intéressante mosaïque, 
faite par M. Dominique Novak, dans la nécropole de Henchir-Thina. 

« Cette œuvre d'art formait le payement d'une chambre rectan- 
gulaire qui se terminait au fond par une abside mesurant 2 m. 60 
de longueur et autant de largeur. La mosaïque de la chambre pro- 
prement dite se compose simplement de cubes blancs tout unis, 
encadrés de deux filets noirs. Elle est percée d'un trou pour l'écou- 
lement des eaux. L’abside est tout entière occupée par un tableau 
représentant, autant que j'en peux juger par le croquis de M. Novak, 
Vénus debout, richement vêtue, et tenant un long sceptre de son 
bras gauche appuyé contre un autel en forme de haute colonnette, 
le tout encadré d'une bordure formée par deux bangelettes qui 
s’entre-croisent. À droite de l'autel git une colombe, percée par une 
flèche que vient de lui décocher un Amour portant un carquois 
sur sa hanche gauche. Au-dessus de ce groupe, deux génies ailés 
tiennent. l’un une lance, l'autre une corbeille de fleurs. À gauche, 
deux autres Amours paraissent en soutenir un troisième qui semble 
blessé et au-dessus duquel la déesse étend la main droite. Enfin, 
en avant du tableau, deux Amours tiennent des bandelettes; des 
corbeïlles chargées de fleurs, deux paons, des guirlandes et des ra- 
meaux de roses et de jasmin jonchant le soi, complètent le tableau, 
celui-ci rappelle beaucoup, par sa technique et par le sujet, le 
motif central de la grande mosaïque d'El-Djem, dont j'ai fait 
connaitre la découverte par télégramme du 10 février. Les cubes du 
pavement de Thina sont très fins et le nombre des smaltes em- 
ployés est considérable, » 

2° Un rapport de M. Gouvet, conservateur du musée de Sousse, 
relatif à la découverte d’un bain privé, faite par M. Chevy dans 
les ruines romaines de Dar-Zmela, à 3 kilomètres au Sud-Ouest 
de Kneïssia, près de Sousse. 

«Les substructions antiques de Dar-Zmela, dit-il, occupent le 
versant Nord-Est d’un tertre planté d'oliviers et longé par la pisle 
de Kneïssia(} à Menzel-Kemel, qui suit, selon toute apparence, 


&) Sur le groupe de ruines romaines de Kneïssia, cf. Molins, Note sur les 
Kenicta, dans Bulletin archéologique du Comité, 1894, p. 366 et sun., et l’Atlas 
archéologique de la Tumsare, feuille de Sousse, n° 70, avec plan annexe, 
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le tracé d'une voie romaine. Ces resles sont certainement ceux 
d'une villa, dont l'étendue indique l'importance; mais ils sont si 
effacés, qu'il faut renoncer à en lever le plan, sauf dans la partie 
réservée aux bains, où les pavements en mosaïque, admirablement 
conservés, permettent de se rendre compte d'une façon très préeise 
des dispositions de l'édifice. » 

Ce rapport et les observations que M. Gauckler y a ajoutées 
seront imprimés au Bulletin (), 

3° Une notice sur les travaux archéologiques que la Direction 
des Antiquités a exécutés en 1903 à Dougga, grâce à la subvention 
que le Ministère de l'Instruction publique lui avait accordée. 

« Dans une première campagne entreprise au printemps, pendant 
les mois d'avril et de mai 1903, nous avons poursuivi le dégagement 
des abords du Capitole, commencé les années précédentes par 
MM. Homo et Merlin, membres de l'École française de Rome. La 
direction du chantier a été confiée cette année à M. Louis Poinssot, 
élève diplômé de l'École des hautes études, chargé par le Ministère 
de Fnstruction publique d'une mission scientifique en Tunisie. 

« Le rapport détaillé que vient de rédiger M. Poinssot les déerit 
avec tout le soin et la compétence désirables. Je me contente d'y 
renvoyer 1€]. 

« Pendant la campagne d'automne, nous avons dù suspendre mo- 
mentanément toutes recherches nouvelles, pour procéder à la mise 
en état ct au classement méthodique des découvertes déjà faites, et 
surtout pour consacrer tout le reste de nos ressources à la consolida- 
tion du Capitole, laquelle présentait un caractère d'extrême urgence. 

«+ Les travaux ont été dirigés sur place par M. Sadoux, inspecteur 
des Antiquités et Arts, assisté de M. Bertagnolio, contremaitre du 
Service des monuments historiques d'Algérie, que M. Bailu, archi- 
tecté en chef des Monuments historiques, avait bien voulu mettre à 
notre disposition pour quelques semaines. 

«L'on a commencé par quelques opérations de nettoyage, de 
déblaiement et de consolidation aux abords du Capitole, tant sur le 
chantier des fouilles de MM. Homo, Merlin et Poinssot, que dans 
les monuments adjacents dont plusieurs menaçaient ruine. En voici 
la liste sommaire : 

«1% Porte triomphale de Bab-Roumia. — Le soubassement de l'arc 


@ Voir plus loin, p. 377, le texte 22 exteaso de ce rapport. 
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a été dégagé, ainsi que le dallage de la voie romaine qui le traver- 
sait. Divers matériaux provenant de l'édifice, et dispersés dans les 
murs en pierre sèche dont les habitants de Dougga enclosent leurs 
champs, ont été recherchés et rassemblés à pied d'œuvre. La plu- 
part sont fort bien conservés, ce qui faciliterait singulièrement la 
restauration du monument, le jour où l’on disposerait des res- 
sources nécessaires pour l'entreprendre. Pour le moment, nous 
avons dû nous borner à assurer la stabilité de l'arc dont la poussée 
tendait à écarter les deux piliers fort écornés aux angles, et par 
suite devenus trop faibles pour résister à la pression centrale. Onze 
gros blocs, formant les pilastres d'angle de la porte, ont été remis 
en place et solidement fixés. La niche de gauche de la façade Est a 
été redressée et consolidée. Plusieurs fragments de l'architrave ont 
été remontés sur la face Ouest, ainsi qu'un des chapiteaux d'angle. 
Le fût, à demi brisé, de l’une des colonnes dégagées de la face Est 
a été remis sur sa base. Enfin M. Sadoux a découvert un morceau 
de l’un des frontons que supportaient ces colonnes au-dessus et en 
avant des niches correspondantes; celte trouvaille a son importance, 
car elle permet de compléter de la façon la plus heureuse la resli- 
tution de Bab-Roumia tentée par M. Saladin dans son JZI° Papport 
de mission, p. 143 et suiv., et figure 129. 

«2° Temple de Caelestis. — (Quelques rapides sondages ont per- 
mis à M. Sadoux de constater que le temple était précédé, sinon 
sur ses deux côtés, du moins en avant de la porte d'entrée regar- 
dant la ville, à l'Est, d’une longue aile rectangulaire; le mur d’en- 
ceinte de cette annexe est encore très reconnaissable au Nord, {an- 
dis qu'au Sud, le long de la voie d'accès dallée qui conduisait au 
temple, se succédaient une série de bassins rectangulaires en contre- 
bas, dont les balustrades pleines, et les piliers qui maintenaient 
celles-ci, gisent encore pour la plupart à l'endroit même où 1ls se 
dressaient autrefois. [1 y aura donc lieu de reprendre et de com- 
pléter les fouilles de ce monument important, que M. Pradère 
avait commencées pour le compte de la Direction des Antiquités 
sans pouvoir les achever entièrement. 

«3° Dar-el-Acheb, — Cet édifice, qui semble devoir étre idenufé 
avec le macellum de l'antique Dougga, a été débarrassé de toutes 
les constructions arabes parasites qui déparaient sa façade. La porte 
monumentale du macellum a été réparée. L'une des colonnes can- 
nelées qui la précédaient a été redressée sur sa base et surmontée 
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de son chapiteau. L'angle gauche de la façade a été refait et plu- 
sieurs morceaux des pilastres saillants remis à leur place. 

«4° Maisons romaines découvertes par M. Merlin (1901-1902). — 
Le déblaiement de la maison qui faisait face au Dar-cl-Acheb a été 
achevé. Les terres qui encombraient la place ont été enlevées. Ces 
travaux ont permis de constater que, de la place, partaient vers 
l'Ouest deux voies romaines dallées, ayant même point de départ, 
mais divergeant immédiatement après. L'une se dirige tout droit, 
dans le prolongement de la façade du macellum, vers le temple de 
Caelestis. L'autre tourne à droite et remonte les pentes vers la 
citadelle byzantine. C'est cette dernière rue qui semble avoir établi 
la communication entre le marché et le forum, et c'est d'elle sans 
doute que M. Sadoux vient de retrouver le point d'aboutissement, 
au pied de l'escalier latéral rachetant la différence de niveau entre 
la place qui s'étend devant le Capitole et lesplanade dallée à 
colonnades qui le flanque au dessous et à gauche. 

« Le déblaiement des deux grandes maisons qui s’étagent entre le 
Dar-el-Acheb et le Capitole a été achevé par la recherche des sols 
et la démolition des quelques murs parasites, de construction by- 
sauline qui en masquaient le plan et en faussaient les dispositions 
essentielles. Le péristyle et l'atrium de l’une d'elles sont ainsi 
devenus très reconnaissables, et leurs colonnes, aujourd’hui remises 
sur leurs bases, achévent de rendre à l'habitation son véritable 
caractère. Enfin les mosaïques laissées sur place ont été cimentées 
pour prévenir l'effritement qui les menaçait. 

«Le plan incliné qui avait été ménagé au milieu du chanter 
pour la commodité des fouilles a été supprimé. Sa disparition a eu 
pour effet de faire mieux ressortir le tracé de la ruelle dallée byzan- 
tine qui montait le long de la citadelle pour donner accès à la 
poterne s'ouvrant en avant du Capitole. 

+ L'esplanade dallée à colonnade qui flanque à gauche et en 
contre-bas l'exèdre faisant face au Capitole, a été complètement 
neltoyée, Îes colonnes remises en place, les trous des dallages com- 
blés; les murs qui soutiennent le terre-plein adjacent en contre- 
haut ont été consolidés. 

æD° Le Forum. — Les morceaux d'architecture appartenant à 
l'exèdre faisant face au Capitole ont été classés méthodiquement. 
Les dernières travaux ont confirmé les constatations faites par 
M. Merlin l'an dernier. L'aire pavée de mosaïque qui précède 
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l'exèdre et l'unit à l'escalier du temple est en rapports étroits avec la 
place latérale dallée qui s'étend à droite et que termine à l'Est un 
escalier monumental en hémicyele. Toutes deux font partie du fo- 
rum dont l'ordonnance symétrique commence à apparaître netle- 
ment et dont le flan très curieux justifie les recherches entreprises 
depuis trois ans. La première esplanade constitue, avec son exèdre, 
un sorte de basilique à ciel ouvert. La seconde était flanquée de 
boutiques dallées que séparaient des clôtures en pierres plales, 
dont les rainures d'encastrement sont encore parfaitement visibles. 
\. Sadoux a dégagé toute la série de ces boutiques placées à droite 
de l'esplanade et la reliant à la basilique à ciel ouvert. 

«Enfin 11 a mis en état la rue de la Piété-Auguste qui s’amoreait 
sur le forum, et reconnu que la rue latérale carrossable qui, 
d'après M. Poinssot, aurait relié celle-ci à la voie romaine venant 
de Bab-Roumia, n'a probablement jamais existé. L’abside demi- 
cireulaire qui forme le fond du temple de la Piété-Auguste a été ré- 
parée; l'un des deux chapiteaux d'encoignure du portique a été remis 
en place; les fragments des deux colonnes de la façade ont élé 
replacés sur leurs bases. 

«6° Capntole. — Les travaux les plus importants et les plus 
délicats concernaient le temple de Jupiter, Junon et Minerve. Ils 
ont été entrepris suivant le plan de consolidation que j'ai soumis au 
mois de juillet dernier à l'examen de la Commission de l'Afrique 
du Nord et qui a été approuvé par elle. 

«La façade du temple, qui oppose son écran vertical à l'effort 
des vents violents, soufflant presque constamment du Nord-Ouest, 
est poussée par ceux-ci en avant, et oscille légèrement sous Îcur 
action, de telle sorte que Îles fûts des colonnes du péristyle, au 
lieu de reposer sur leur base tout entière, pèsent, à certains mo- 
ments, de tout leur poids sur la tranche antérieure. Celle-ci s'écrase 
peu à peu sous celte pression colossale, et peu à peu la façade s’in- 
cline davantage en avant jusqu'au jour où, sous l'effort d'un oura- 
gan particulièrement violent, elle s'effondrerait tout d'un coup. 

«J1 faut donc assurer la stabilité de cet écran de pierre non à la 
base qui est encore solide, mais au sommet, de façon à remédier 
aux oscillations qui ébranlent toute la colonnade. IT a été reconnu 
indispensable, pour obtenir ce résultat, de remonter les murs laté- 
raux et antérieurs de la cella, qui existaient encore au siècle der- 
nier et qui protégeaient la façade contre l’action directe des vents 
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du Nord-Ouest. Ces murs serviront de points d'appui parfaitement 
stables, auxquels l'on rattachera, l'on agrafera, pour ainsi dire, Îe 
sommet de la façade, soit par des barres de fer, soit par un linteau 
de pierre. À l'heure actuelle, la première moitié de ce programme, 
le moins coûteux, 11 est vrai, est acherée. Une partie du mur de 
façade de la cella a été reconsiruite entre la porte du sanctuaire et 
l'angle de droite. Le pilier d'angle sur lequel vient reposer l'extré- 
mité de l’entablement du portique a été consolidé avec le plus 
grand soin. Le mur latéral de droite de la cella a été remonté sur 
le modèle du dessin de Bruce. Il sert ainsi de contrefort au pilier 
d'angle et, par suite, aussi au portique. 

«Il nous reste à accomplir la même tâche de l’autre côté de Ia 
cella et à refaire de toutes pièces le mur antérieur, le pilier d'angle 
et une partie du mur latéral de gauche; puis, à rattacher l'enta- 
blement du portique au pilier ainsi contrebuté. 

«C'est ce programme que nous nous proposons d’exéculer cette 
année. 

« Ces divers travaux, consistant plutôt en consolidation d'édifices 
déjà connus qu’en fouilles nouvelles, ne pouvaient amener de dé- 
couvertes épigraphiques bien importantes. Voici cependant un 
texte intéressant, trouvé par M. Sadoux, en avant de la poterne 
du fort byzantin, près de la ruelle en plan mcliné : 
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Cette inscription est gravée sur un grand piédestal calcaire dont 
la base et le couronnement sont brisés. Sur la face principale, 
large de o m. 5o et haute en lélat actuel de o m. 80, se lit la 
dédicace en lettres de hauteur décroissante, atteignant o m. 07 
à la première ligne, o m.06 aux deux suivantes, om.06 à Îa 
quatrième, o m. 045 à la cinquième, o m.035 à la sixième, puis 
de nouveau plus hautes aux trois dernières où elles atteignent de 
om. 045 à o m. 05. Les lettres sont nettes et bien formées. Mais 
une partie du texte a été martelée et, par suite, est devenue presque 
indéchiffrable. 

On voit que le monument a été élevé en l'honneur d’un impor- 
tant personnage de Thugga, dont il ne nous a malheureusement 
pas été possible de restituer le nom dans son entier; nous ne savons 
pas davantage en punition de quel crime ce nom a été systématique- 
ment martelé, ainsi que tous les titres du personnage, tandis que 
l'on respectait soigneusement les noms des empereurs, celui du 
divin Auguste dont il était flamine, et celui de Commode qui l'avait 
créé chevalier romain. 

+ La dédicace est faite au nom de la civitas Aurelia Thugga. Nous 
n'avons encore rencontré qu'une fois le nom de la cité énoncé de 
cette manière : c'est sur la dédicace de l’exèdre faisant face au 
Capitole, dont j'ai publié un fragment en 190111). Les deux 
inscriptions n'étant malheureusement datées mi lune ni l'autre 
d'une façon précise, il est impossible d'en tirer aucune conclusion 
pour l'histoire municipale du Thugga. En ce qui concerne l'époque 
de la dédicace que vient de découvrir M. Sadoux, tout ce qu'on 
en peut dire, c'est qu'elle n'est pas postérieure au règne de 
Caracalla, à cause de la mention de la tribu Arnensis où était in- 
scrit le personnage dont les noms et les titres furent ensuite mar- 
telés. 

« À peu de distance de la dédicace, a été découvert un fragment 
de stèle funéraire brisé de partout, sauf au milieu des côtés à 
droite et à gauche. Hauteur maxima du fragment : o m. 36. Lar- 
geur maxima : 0 m.21. L'inscription est incomplète. Les premières 
et les dermières lignes manquent. Les quatre lignes médianes sont 
intactes, mais peu compréhensibles. Les lettres, de forme assez 


U) Hulletin archéologique du Comité, 1901, p. excviri. 
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régulière, varient de hauteur , atteignant o m.09 aux trois je- 
mières lignes et seulement o m.025 à o m. 03 aux suivantes. 
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«[l semble qu'il y ait dans celte épitaphe, en quasi versus, d'une 
jeune femme de Dougga, comme un eflort de haute poésie qui n'a 
pas réussi ef n'a guère abouti qu'à un lamentable pathos.» 


M. (rseze écrit la lettre suivante : 


«M. le Ministre a bien voulu, il y a quelques mois, accorder à 
M. l'abbé Grandidier, curé de Tipasa, une subvention, à l'effet de 
faire des fouilles dans des grottes du mont Chenoua (entre Tipasa el 
Cherchel), où 11 y avait lieu d'espérer la découverte d'antiquités pré- 
historiques. M. Grandidier a commencé l'exploration d'une de ces 
grottes, situéc à l'extrémité Nord-Est du Chenoua. Mais, contrarié 
par le mauvais temps qui n’a guère cessé cet hiver, il n'a pas encore 
pu terminer les fouilles. compte les reprendre dès le printemps. 
Il m'annonce que ses rechefches lui ont fait trouver un grand 
nombre d'armes et d'outils de silex (appartenant à l'industrie néo- 
hthique) et d'ossements d'animaux, [1 rédigera ultérieurement un 
rapport détaillé, qui sera soumis à la Commission de l'Afrique du 
Nord. J'ai cru cependant qu'il convenait d'annoncer dès maintenant 
le bon résultat de ces fouilles, qui compléteront heureusement nos 
connaissances, encore bien vagues, sur le développement de la 
civilisation primitive du littoral de l'Algérie. » 


M. Dies lit un rapport sur les fouilles exécutées à Sbéitla par 
M. le lieutenant Montalier. Ce rapport sera inséré au Bulletin. 
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M. SaLaniy remet une note sur un chapiteau d'ordre composite 
lrouvé par M. Lesucur dans sa propriété de Stora. Gette note sera 
insérée au Bulletin O) 


La séance cst levée à 5 heures et demie. 


Le Secrétaire de la Commusston, 


I. Cacnar, 


Membre du Gomité. 


0) Voir plus loin, p. 436, le Lexle in extenso de cetle notice. 
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10 MAIL 19014. 
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SÉANCE DE LA COMMISSION DE L’AFRIQUE DU NORD. 


PRÉSIDENCE DE M. HÉRON DE VILLEFOSSE. 


1 


La séance est ouverte à 4 heures. 
Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 
M. le Secrétaire donne lecture de la correspondance , 


Les ouvrages suivants sont offerts au Comité : 


1° Par le Gouvernement général de l'Algérie : le 2° fascicule de 
l'Atlas archéolorique de l'Alrérie, de M. Gsell, et Les ruines de Timgad; 
Nouvelles découvertes, de M. Ballu; 


2° Par MM. Farges et Hinglais : Inscriptions inédites recueilhes en 
1903 par la Société archéologique de Constantine. 


Ces ouvrages seront déposés à la Bibliothèque nationale ct des 
remerciements seront adressés aux donateurs. 


M. Gauckler éerit à la Commission au sujet de la découverte de 
monuments arabes à Sfax et à Gabès. À sa lettre sont joints des 
estampages et des monnaies. — Renvoi à M. Houdas. 


M. Gauckler a fait encore un autre envoi. C’est un manuscrit dû 
à M. le lieutenant Bernard : 


« Les mosaïques romaines de lAfrique, dit-il, ont une valeur 
documentaire considérable, que nous apprécions chaque jour davan- 
tage à mesure que nous en trouvons de nouvelles. Elles nous four- 
nissent une foule de renseignements précieux non seulement pour 
l'histoire générale et l'archéologie, mais pour divers autres ordres 
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de sciences, telles que l'architecture, la soologie, la botanique, 
l'agriculture. Il faut être particulièrement versé en ces matières 
pour se rendre bien compte de l'importance des notions nouvelles 
qu'elles doivent à 11 mosaïque antique. 

« Je me propose donc de faire étudier les pavements historiés que 
nous avons rassemblés dans nos divers musées africains, par un 
certain nombre de spécialistes, ingénieurs agronomes, botamistes, 
hippolooues, etc. 

« J'adresse aujourd’hui le premier travail de cette série. Il est dû 
à M. le lieutenant Bernard, du 4° chasseurs d'Afrique, et concerne 
«l'élevage africain à l'époque romaine d’après les mosaïques». 
Cette première monographie sera suivie de plusieurs autres relatives 
au cheval de course, au cheval de chasse et de plaisir, au cheval 
de trait et au cheval de guerre en Afrique, à l'époque romaine.» — 
Renvoi à M. Reinach. 


M. Dieux lit un rapport sur les fouilles exécutées dans la nécro- 
polc romaine d'Hadrumète, par M. le capitaine Ordioni et M. le lieu- 
tenant Maïllet, et conclut à la publication au Bulletin des deux rap- 
ports de fouilles adressés par ces officiers, ainsi que de la note 
d'ensemble dont M. Gauckler les a accompagnés), 


M. Héron De ViLLEFOSsE rend compte d'un mémoire de M. Poinssot 
sur les fouilles de Dougga en 1903. Il conclut à l'insertion aux 
Archives des missions. — Adopté. 


M. Saranin dépose deux rapports sur un vase de verre découvert 
à Constantine, et sur des fragments de poterie arabe provenant de 
fouilles exécutées près de Bab-el-Oued (Alger). Ces rapports seront 
imprimés au Bulletin (). 


La séance est levée à 5 heures. 
Le Secrétaire de la Commission, 
R. Cacwar, 
Membre du Comité, 


(Voir plus loin, p. 431, le texte in extenso de cetie communication. 
G} Voir plus loin, p. 339 et 341, le texte mn ertenso de ves rapports, 
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14 JUIN 1904. 


SÉANCE DE LA COMMISSION DE L'AFRIQUE DU NORD, 


VRÉSIDENCE DE M, HÉRON DE VILLEFOSSE. 


La séance est ouverte à 4 heures. 
Le procès-verbal de la derniere séance est lu et adopté. 
1. le Secrétaire donne lecture de la correspondance : 


Une dépêche de M. Gauckler annonce l'heureux résultat de 
fouilles qu'il fait exécuter en ce moment. 


MM. Bertrand et Chabassière font hommage d'une brochure inti- 
tulée : Rusicade d’après ses ruines. 

Le R. P. Delattre offre au Comité une note intitulée : Deux 
hypogées de Gamart. 


Ces brochures seront déposées à la Bibliothèque nationale el des 
remerciements seront adressés aux auteurs. 


M. Gseur envoie une note de M. Ravenet, conducteur des Ponts 


et Chaussées, sur deux inscriptions hébraïques découvertes à la 
Kasbah d'Alger. 


Il a fait parvenir également : 


1° Un plan d'un monument de la Kalaa des Beni-Hanunad, 
exécuté en 1900 par M. le lieutenant Lhote de Selaney. — Renvoi 


à M. Saladin; 


2° Une note de M. L. Jacquot sur des dessins rupestres de 
Moghar, — Renvoi à M. Reinach; 
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3° Une note du même sur une mosaïque de Sétif. Cette note est 
ainsi conçue : 


« Îl existe à Sétif un beau fragment de mosaïque, dans une cour 
(maison Lévy) sise derrière le tribunal. Cette pièce provient d'un 
superbe pavement, découvert il y a pas mal d'années par MM. Nérat 
de Lesguisé et Tousnio, dans les environs d’Aïn-Trik et, croyons- 
nous, dans le voisinage de l'ancien bord] de la Remonte. Cette 
mosaïque avait 60 mètres carrés et représentait un sujet de chasse : 
un lion poursuivi par des veneurs armés d'épieux, Tout autour cou- 
rait une guirlande de feuillage dont les entrelacs formaient une 
série de jolis médaillons renfermant chacun une tête de bête sau- 
vage. Le morceau échappé à la destruction présente deux têtes de 
fauves, d'une très belle exécution et savamment colorées : celle d’un 
tigre et celle d’un sanglier, toutes deux de grandeur naturelle. 
M. Chappoton se rappelle que deux autres médaillons renfermaient, 
l'un, une tête de gazelle, l’autre, une outarde.» 


M. Gauckler communique : 1° un travail de M. Hannezo accom- 
pagné de dessins et d’estampages sur des stèles dédiées à Saturne, 
trouvées aux environs de Zaghouan (1); a° deux rapports de M. le capi- 
taine Donau, relatifs à l'étude du limes tripolitanus : 


« Le premier de ces travaux concerne les fouilles exécutées au 
commencement de l'année courante, dans les ruines de la Benia- 
Guedah-Ceder, station romaine du ämes tripohitanus. Ces recherches 
ont eu pour résultat de préciser le plan de la forteresse, qui n'avait 
qu'une porte formant un rentrant fortifié et non, comme on le 
croyait jusqu'ici, quatre entrées défendues par des tours, Le poste 
a été très remanié à une basse époque, et l’on n'a pu encore re- 
trouver la dédicace qui couronnait sans doute la porte principale el 
donnait le aom de 1a station. 

«Dans le voisinage du castellum, M. le capitaine Donau a relevé 
également les restes d’un fortin-vigie surmontant la colline qui le 
dominait; puis quelques mausolées, qui me paraissent dater du 
ur siècle de notre ère; et enfin un petit poste très curieux, chevau- 
chant la muraille byzantine, longue de 17 kilomètres environ, qui 
allait des sommets du Djebel-Tebaga aux contreforts Ouest du 


Q) Voir plus loin, p. 478, le tele an extensu de celle communication. 


M, 
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Djebel-Mellabb dans les Matmata, et qui semble n'avoir été élevée 
que pour marquer la frontière du district placé sous l'autorité di- 
recte de l'administration byzantine 0), 

«Le second rapport fournit de nouveaux renseignements sur la 
route de Theveste à Tacapes et ses embranchements vers le Sud, 
qui ont été consciencieusement étudiés l'an dernier par M. Îe capi- 
taine Donau. 

«Les nouvelles bornes milliaires découvertes cette année jalon- 
nent exactement le tracé de la voie « d’Asprenas» dans la parlie com- 
prise entre les milles 115 et 134 qui n'avait pu être déterminée 
encore d'une manière absolument certaine. Ges trouvailles confir- 
ment l'identification, jusqu'ici proposée à titre de simple hypo- 
thèse, des ruines de Bir-Mrabot avec le Veresuos de la Table de 
Peutinger; à l'heure actuelle, l'emplacement de la station de Silesua 
demeure seul douteux. 

« Le résultat le plus curieux de l'exploration que vient d'achever 
M. le capitaine Donau a été de montrer que le nulle de la voice 
« d'Asprenasv était sensiblement plus long que le mille romain 
classique et atteignait presque 1,600 mètres. » 


M. Gauckler envoie en outre : 

3° Un travail de M. îe lieutenant Bernard sur l'utilisation du 
cheval africain pour le commerce ; 

4° Une note de M. le commandant Hannezo sur des fouilles 
exécutées dans la basilique chrétienne de Segermes : 
1 « Elles avaient pour objet de compléter les premières recherches 
entreprises en 1902, sur ma demande, par MM. le capitaine 
Montalier et le lieutenant Monnier, ct qui n'avaient porté que sur 
l'abside et l'axe central de l'édifice. À peine commencées, elles ont 
élé brusquement arrêtées par le départ de M. Hannezo, promu 
chef de bataillon à Bordeaux et le changement du détachement 
qu'il commandait. J'espère pouvoir les reprendre à lantomne, grâce 
à l'obligeance des ofliciers du nouveau détachement du’A° tirail- 
leurs qui ont bien voulu me promettre leur concours, aussitôt qu'ils 
seront installés à la place de leurs prédécesseurs. » 


M. Héron De Viscerosse présente les copies des deux inscrip- 


2 Voir plus loin, p. 167, le texle sn extense de cote communiealion. 
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tions découvertes à Rs qui lui ont été adressées pa le 
PL per 
° Inscription trouvée à Chi dans un hypogée à inhumation, 
mais n'ayant pas la disposition des autres chambres funéraires qui 
sont juives. La tablette qui la porte mesure 0 m. 24 de largeur, 
om: 20 de hauteur et o m. 02 d'épaisseur, Elle conserve soudé 
sur la tranche supérieure le clou de fer qui servit à la fixer dans la 
paroi du caveau: On y lit: | 
Ne D'M:S" 

LONGEIA : FLAVLA : (sic) 

AVRENTIA : VIRGO 

SANCTA : VICXIT : 

A-XVII M‘ITII- D XXII 


Hauteur des lettres, o m. 03 et o m. 25 selon les lignes. Elles 
sont bien gravées. Leur forme me semble indiquer la fin du ti siècle 
ou le commencement du mr. 

2° Inscription trouvée en creusant une fosse dans le cimetière 
de Damous-el-Karita. 

Elle est gravée sur une plaque de marbre épaisse de o m. 07. La 
face seule à été dressée et polie. Retaillée comme pour servir de 
pavé carré, elle mesure o m. 28 de côté et a perdu les premières 
lettres dé chaqué ligne ainsi que la ou les dernières lignes. 


diS r MAN « S AC 
RCINIVS:GERMVE 


lS * MIL : COH : 1 : 
urb: MILITAVIT 
anN :,X VII : HART 


Hauteur des lettres, 0 m.092..A la ere nu M et V sont 
hés. 

M. Héron de Villefosse est d'avis que le premier de ces téxtes 
est chrétien, la formule Düs manibus sacrum n'élant pas un obstacle à 
cette manière de voir. Il pense que les noms de la vierge défunte ont 
été estropiés par le graveur et qu'il faut transcrire Flavia Laurentia. 
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M. Houmas rend compte d'une communication de M. Gauckler : 

«À la date du 24 mars, NM. le Directeur des antiquités de 1a 
Tunisie écrivait ce qui suit : 

« À la suite d'un affaissement du sol, des indigènes ont décou- 
«vert au lieu-dit Mehacheb, sur le territoire des Aouaïd, à 19 kilo- 
« mètres de Sfax, à droite de la route de Sidi-el-Aguareb, un tom- 
«beau arabe qui parait fort ancien. [1 se compose d'une base 
«circulaire d'environ 1 m. bo de diamètre, surmontée d'une calatte 
«sphérique de o m. 75 de rayon; 1l est construit en maçonnerie avec 
“enduit et se trouve à 3 mètres de profondeur. 

« Dans le tombeau ont été trouvées plusieurs poteries arabes et 
«rois lampes de terre, de fabrication très grossière, déposées au- 
«près d’un cercueil de bois presque entièrement décomposé. Quatre 
« pièces de monnaies de verre, présentant d'un seul côté une inscrip- 
«tion arabe, ont été découvertes à côté du squelette. » 

e Ces disques de verre ont été renvoyés à mon examen. Or il est 
avéré aujourd'hui que les disques de verre portant l'empreinte de 
caractères arabes ne sont point des monnaies, On divise ces objets 
en cinq catégories : 1° Empreintes sur vases pour en fixer la capa- 
cité; 9° Étalons de poids ou exagia; 3° Poids de marchands; 
h° Talismans; 5° Jetons, cartes de visite ou prospectus, 

« Les quatre disques, communiqués par M. le Directeur des anti- 
quités de Tunis, semblent tous être des étalons de poids, exagia 
ou dénéraux, Pour celui auquel j'ai donné le n° 1, le doute n’est 
pas permis; on y lit, en effet, le mot À,5 «dirhem», et son poids 
de 2 gr. go correspond exactement à celui de la monnaie d’ar- 
gent dont il porte le nom. 

«Sur le disque n° 2, on voit trois lignes de caractères tracés à 
l'envers. À la première ligne, on lit sûrement le mot AM « Dieu»; la 
deuxième et la troisième ligne sont trop frustes pour être déchif- 
frées avec quelque certitude. Je suppose — mais c’est une pure 
hypothèse — que la seconde ligne contenait les mots Lys 1x0 
« Ceci est un dinar. Et je dois ajouter que le poids du disque, qui 
est de À gr. 10, représentant à peu près celui du diner, a contri- 
bué à faire naître mon hypothèse. 

r L'empreinte n° 3 est à peine visible et tout à fait indéchiffrable. 
Cependant, comme son poids est de 2 gr. 76, je pense que c'est 
aussi un eragium de dirhem. 

« Le disque n° 4, qui pèse a pr. 90, est encore, à mon avis, un 
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exagium. Les irisations qui recouvrent l'empreinte ne permettent 
même pas d'apercevoir la moindre trace de l'inscription qu'il devait 
porter. 

+ En même temps M. Gauckler annonçait la découverte, dans la 
maçonnerie de la grande mosquée d'El-Menzel, de trois fragments 
d'inseriptions arabes. 

« Les estampages qui m'ont été transmis ne sont pas assez nets 
pour que j'en puisse tirer parti d'une façon complète. je désire- 
rais avoir une photographie des trois épitaphes, qui sont déposées 
au Contrôle civil de Gabès. » 


M. Salomon Rexacu lit les deux rapports suivants : 


“M. le capitaine Zeil adresse au Comité des Remarques suc- 
cinctes sur les basina compris entre Métlaoui, le Rerda, l'Orbata et le 
Sehib. Plusieurs de ces monuments ont été fouillés par lui. 1° Sur 
Ir Djebel Medilla : squelette couché, les jambes et les bras ployés, 
sur le côté droit : crâne dolichocéphale; 2° Au confluent de l'Oued- 
es-Selili et de lOued-Baïech : voûte interne en grosses briques de 
ciment vulgaire; le caveau a «sûrement» été occupé plusieurs fois. 
Squelette couché sur le côté droit, reposant sur 2-3 centimètres 
de poussière rouge. Une dizaine de bracelets grossiers en fer, très 
altérés; quatre bagues de bronze ou de cuivre, de forme rudimen- 
taire, sans chaton ni soudure des deux extrémités du fil; perles 
de bronze et de verre, dont l'une est un cylindre percé, orné 
d'un motif palmé rouge vif, comme on en a trouvé à Carthage; 
3° Au même endroit, basina analogue : squelette couché su 
le côté gauche, fragments de poterie non vernissée; L° Au même 
endroit : sépulture remaniée ; bracelet de fer; grains d'un collier 
en matière rose s'effritant sous les doigts (peut-être du corail), 
cendres et menus morceaux de charbon. Traces de crémation im- 
parfaite. 

« L'auteur du mémoire pense que les basina sont contemporains 
des monuments mépalithiques, mais que l'usage de ces sépultures 
a persisté jusqu’à l’époque berbère et peut-être au delà. 

« C'est ce grand laps de temps qui explique la variété des cham- 
bres funéraires, les objets disparates qui les meublent et les rema- 
niements si souvent constatés, 

« Je demande que le travail de M. le capitaine Zeil, accompagné 
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dé plusieurs plans et dessins, soit déposé aux archives du Musée de 
Saint-Germain. U» — Adopté. 

«M. le lieutenant Bernard adresse au Comité un mémoire sur 
l'élevage africain à l’époque romaine d’après les mosaïques. Il ne 
semble pas que le nombre et la nature des documents figurés per- 
mettent d'aboutir, sur cette question, à des conclusions précises. 
En revanche ; il serait très utile de relever les chevaux et groupes 
de chevaux dans les nombreuses mosaïques africaines, d'étudier 
leur aspect, leurs formes, leurs allures, leur mode de harnache- 
ment ou d'attelage. Il ne faudrait pas oublier, dans un pareil tra- 
vail, que les mosaïstes disposaient de modèles fournis par la tradi- 
tion iconographique et étrangers à la région; ainsi la mosaique 
représentant un cheval attaqué par un tigre ne saurait, si le tigre 
a été ainsi dénommé à bon droit, reproduire un motif africain. 
La première chose à faire serait de dresser un catalogue exact 
et bien 1llustré des représentations de chevaux sur les mosaïques 
africaines. » 


La séance est levée à 5 heures. 


Le Secrétaire de la Commission, 


R: CaGwar. 
Membre du Comité. 


(Voir plus loin, p. 37, le texte in ertenso de cette communication. 
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12 JUILLET 1904. 


SÉANCE DE LA COMMISSION DE L'AFRIQUE DU NORD. 


PRÉSIDENCE DE M. HÉRON DE VILLEFOSSE. 


La séance est ouverte à 4 heures. 


Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 


M. Barcu annonce qu'on vient de trouver à Timgad un candé- 
labre de bronze avec la lampe qu'il portait. 


M. Dieu lit le rapport suivant : 


«La notice de MM. le capitaine Montalier et le lieutenant Mon- 
nier, sur les fouilles exécutées par ces officiers dans les ruines de 
Segermes, renvoyé en février 1904 à l'examen de M, Babelon, a été, 
sur la proposition de celui-ci, jugée digne d’être imprimée au Bul- 
letin. Depuis lors, les fouilles entreprises, sur ma demande, par 
M. le commandant Hannezo dans la basilique chrétienne, l'un des 
édifices les plus intéressants signalés au premier rapport, sont ve- 
nues compléter fort utilement notre connaissance de ce monument. 
Je propose donc de publier le rapport de MM. Montalier et Mon- 
nier, suppression faite de a portion relative à la basilique. Jai 
groupé d'autre part et tâché de coordonner les indications fournies 
par les différents rapports relativement à cet édifice dans une note 
d'ensemble qui pourrait être publiée avec les plans et photogra- 
phies transmis au Comité, à la suite du rapport de MM. Montalier 
et Monnier. » (0) — Adopté. 


M. Gauckcer entretient la Commission des fouilles qu'il a fait 


0 Voir plus loin, p. 453, le texte in extenso de ete communiestion. 
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exéculer cette année : à Carthage, dans la ville et au théâtre; à 
Bulla Regia, où il a retrouvé tonte une maison romaine intacte, et 
à Henchir-Tina. Le Président de la Commission remercie et féli- 
cite M. Gauekler de sa féconde activité. 


M. Salomon Reinacu fait la communication suivante : 


«M. Lucién Jacquot adresse au Comité les calques de quelques 
dessins d'après des gravures rupestres, qui ont été relevés en 1847 
par M. le D' Félix Jacquot dans l'oasis de Moghar-Toutania, pen- 
dant l'expédition du général Cavaignac dans le Sud Oranais. 

+ Dans une des compositions, on reconnaît deux oiseaux (peut- 
être des outardes), un éléphant, un grand bovidé et un mammifère 
indéterminé, L'autre offre un enchevêtrement de traits et de lignes 
courbes qui se coupent et s'entrecroisent, sans qu'on puisse y dis- 
Linguer aucune figure. 

«M, Jacquot estime, avec raison, que ces gravures rupestres sont 
contemporaines de celles de Niort. 

Je demande que les calques de M. Jacquot soient déposés à la 
bibliothèque du Musée de Saint-Germain.» — Adopté. 


M. Sazanin, après avoir examiné le plan d'un monument de la 
Kalaa des Beni-Hammad, qui a été relevé par un officier des bri- 
gades topographiques, propose d'attendre, pour le publier, que 
M. Gsell lui ait fourni, ainsi qu'il l'a fait espérer, la photographie 
dudit monument. — Adopté. | 

M. Touran dépose, pour être insérées au Bulletin, deux notes, 
l'une de M, Hannezo, relative à des stèles néo-puniques décou- 
vertes à Zaghouan, l'autre de M. le capitaine Donau sur le fortin 
de Benja-Guedah- Ceder, en Tunisie UN), 


La séance est levée à 5 heures un quart. 


Le Serrdtaire de la Commission, 


R. Gacnar, 
Membre du Comité, 


(Voir plus loin, p. 167, le toxte in ertenso de cette dernière notice. 
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15 NOVEMBRE 1904. 


Li RARE, 


SÉANCE DE LA COMMISSION DE L'AFRIQUE DU NORD. 


PRÉSIDENCE DE M, HÉRON DE VILLEFOSSE. 
La séance est ouverte à 4 heures. 
Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 
M. le Secrétaire donne lecture de la correspondance : 


M. [. Poinssot offre à la Commission les trois brochures sui- 
vantes : Les ruines de Tugra au xvrr siècle; Inscription de Dougæa et 
les Fouilles de Douggu en avril-mai 1903. 


M, À. Robert, correspondant du Ministère, à Rordj-bou-Arrérid], 


a fait parvenir, de son côté, quatre brochures : | 


1° Note sur les ruines du castellum Auziense ; 

2° La Kalaa de Thiamamine; 

3° Vestiges anñiques placés dans le jardin public de Bardj-bou - 
Arrérid] ; 

L° Antiquités de la commune mirte de Maadid. 

L 

Ces brochures seront déposées à la Bibliathèque nationale et 

des remerciements seront adressés aux auteurs. 


M. le D° Carton communique une inscription qu'il a copiée 
récemment à Ütique, dans une tranchée pratiquée à travers l’île 
qui jadis était séparée du continent par le port marchand. 

Base honorifique, haute de 1 m,. 38, en lettres de o m. 09 
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(1 ligne), o m.06 (a° ligne), o m. 05-0 m.03 pour Îles 
auires : 


CREMENTI 


L'CALPVRNIO :FIDO 
AEMILIANO:C:V: 
QVAEST:CR:ET-CYR 
TRIB:PLEB-PRAET" 
P-SICINIVS:PESCENNIVS 
HILARIANVS:CANDIDAT 
EIVS : AMICO:INCOMPARABI 
LI 


On a trouvé au même endroit, ajoute M. le D' Carton, une cor- 
niche, ayant appartenu aussi à une base honorifique et portant 
également le mot : 

CREMENTI 


M. Gsezz envoie la note suivante : 


+ Une mosaïque, découverte récemment à Timgad et publiée dans 
le Bulletin archéologique du Comité), représente un jeune homme 
qui s'avance vers une femme et la saisit. Le jeune homme est à 
peu près nu : 1l porte seulement deux peaux de bête, l'une autour 
du cou, l’autre autour des hanches; sa tête est entourée d'une 
couronne champêtre (de feuillage, autant qu'il semble); il tient un 
bâton pastoral. La femme, à demi nue, est agenouillée. De la main 
droite, elle tient un tambourin; de la main gauche, elle fait un 
geste de surprise, plutôt que de défense. Son visage n'exprime, 
du reste, aucun effroi, et elle ne paraît pas disposée à faire une 
vive résistance. L'arbre qu'on voit par derrière indique sans 
doute une forêt. On s'est demandé s’il ne fallait pas voir dans cette 
scène soit Lycurgue châtiant la ménade Ambrosia, soit Apollon et 
Daphné; mais, comme on a présenté en même temps les objections 
qui peuvent être faites à l'une et à l'autre de ces deux hypothèses, 


(7 Pulletin archéologique, 1904, pl. Lx. 


—— CLXAXXIX — 


il n'est pas utile de les discuter ici. Je crois que le mosaïste a voulu 
représenter Jupiter et Antiope. 

«On sait que, dans cette aventure amoureuse, Jupiter prit les 
traits d'un Satyre. C'est, en effet, à un Satyre que conviennent Île 
costume sommaire et le bâton du jeune homme. Quant à Antiope, 
ses rapports étroits avec le cortège de Bacchus (0 justifient le tam- 
bourin qu'elle tient. Notre interprétation est confirmée par un des 
tableaux d'une mosaïque de Palerme ®), où les amours de Jupiter ct 
d'Antiope font pendant à deux autres tableaux dont le sujet est ana- 
lopue : Danaé et la pluie d'or, Léda et le cygne. Antiope, qui tient 
un tambourin et un thyrse, s’avance d'un pas rapide, non sans se 
retourner; elle est arrêtée par un Satyre, c'est-à-dire par Jupiter, 
dont l'artiste a exprimé l’ardeur érotique d'une mamière indiserète. 
Ge Satyre lient un bäton pastoral et une peau de bête, 

«On voit aussi Jupiter et Antiope sur une mosaïque africaine, 
la mosaïque des Ouled-Agla, dont le sujet central représente 
diverses aventures amoureuses du maître de l'Olympe(. Le dieu, 
en Satyre, portant le bâton pastoral, tient par la taille Antiope, à 
laquelle cette compagnie ne semble causer aucun déplaisir. » 


M. À. Robert, correspondant du Ministère à Bordj-bou-Arrérid], 
communique deux inscriptions trouvées dans la commune mixte de 
Maadid. — Renvoi à M. Héron de Vilefosse. 


M. Gaucxuer a fait parvenir une tabella devotionis trouvée à Sousse, 
dans un tombeau à incinération. Elle a été recueillie par M. le ser- 
gent Hard, du 4° répiment de tirailleurs. — Renvoi à M. Tou- 
tain. 

Il annonce par dépêche que d'importantes découvertes viennent 
d'être faites à Carthage et à Tabarka. Sur Île plateau de Bord]- 
Djedid, on a trouvé des listes militaires qui fixent l'emplacement 
probable du camp de la cohorte urbaine campée à Carthage, et 


G) Voir Overbeck, dans les Berichte über die Verhandlungen der sachstschen 
Gesellschaft, Plulologisch-historische Classe, 1873, p. 106. 

@ Overbeck, L. c., p. 105-107, et pl. IT. 

1 Gsell, dans le Recueil de la Société archéolopique de Constantine, t. XX VII 
(1892), p. 235. 
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une construction byzantine entièrement pavée de mosaïques à 
sujets figurés; à Tabarka, M. 1e capitaine Benet a mis au jour une 
trentaine de mosaïques funéraires avec épitaphes très intéressantes 
et figures variées, notamment la vue d'une basilique. 


M. Bertrand, conservateur du Musée de Philipperille, annonce 
plusieurs découvertes : 


1° Une inscription trouvée par le service des Ponts et Chaussées 
au faubourg de l'Espérance, banlieue de Philippeville : 


d M S$S 
VS FELI 


2° Une seconde inscription qui provient du même endroit : 


D M S 
SEIVS 
SEITANVS 
VA XXII 


3° Différents objets trouvés rue d’Austerlitz, dans la construction 
de la maison Tribaudeau : une lampe avec lion marin passant à 
droite et la marque PVLLAENTI en deux lignes; un goulot 
d'amphore brisé sur l’anse duquel on lit encore un reste d'inserip- 
tion, — communication de l'original sera demandée à M. Bertrand, 
— et un médaillon de bronze représentant Léda et le cygne. 


M. Bercer rend compte d'une note de M. le commandant 
Hannezo sur des tombeaux carthapinois découverts à Zaghouan, et 
conclut à l'impression de cette note. 

NH entretient ensuite la Commission d'une inscription libyque 
trouvée à Souk-Abras, dans la propriété de M. Salvator Dol, négo- 
ciant. La ferme de Aïn-el-Trab, d'où elle provient, est située à 
1,500 mètres environ de la ville; on y voit encore quelques {races 
de constructions romaines. La pierre porte : 


M. Héron ve Viccerosse communique, au nom du R. P. Delaitre, 
une double inscription gravée sur une borne de pierre qui servait 
à fixer la limite de deux propriétés, celle de T. Annius Amplia- 
tus et celle indivise des deux frères Julius Flaccus et Julius Cel- 
sus. La borne a été trouvée sur le bord d’nn ravin à El-Mahrine, 
près de Tebourba. Comme on le voit, elle portait le numéro vin, ce 
qui donne l’espoir d'en retrouver d’autres semblables dans le voisi- 
nage. Le bornage avait évidemment été établi à frais communs par 
les deux voisins, peut-être à la suite d'une contestation. 


D'un côté, on it : 
TERM:NVIII 
TANNI 
A MPLIAÏI 
et de l’autre : 
TERM:NVIII 
IVLIOR M 
FLACCI-EÏ CEISI 
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La pierre qui porte celte inseriplion mesure o m. 85 de hau- 
leur, o m.45 de largeur et o m. 15 d'épaisseur. La hauteur des 
lettres, sur les deux faces de la pierre, est de o m. 08. 

Une propriété limitrophe d'El-Mahrine porte le nom de Ternune 
qui, avec l'article, s'appelle Attermine. On prononce ausst Atremine. 

La copie de ce double texte, faite avec soin par M. Dufourp, 
gérant du domaine de Saint-Joseph d'El-Mahrine, a été remise au 
R. P. Delattre par M. l'abbé Chatelain, curé de Sainte-Croix de 
Tunis. 


M. Salomon Reinacu fait un rapport sur le second mémoire de 
M. le lieutenant Bernard, intitulé : Le cheval d'Afrique à l'époque 
romaine, Ses conclusions sont les mêmes que celles auxquelles 1 
s'élait arrêté à propos du premier (séance du 14 juin 1904). 

\ 


M. Touran dépose pour l'impression une note sur des ex-voto 
découverts à Thbaris par le R. P. Feurtehise. 


La séance est levée à 5 heures. 


Le Secrétaire de La Commassion, 


R. Cacnar, 


Membre du Comité. 


—  CACII — 


13 DÉCEMBRE 1904. 


SÉANCE DE LA COMMISSION DE L’AFRIQUE DU NORD. 


PRÉSIDENCE DE M. HÉRON DE YILLEFOSSE. 


La séance est ouverte à 4 heures. 

$ 
Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 
M. le Secrétaire donne lecture de la correspondance : 


Le R. P. Delattre, membre non résidant du Comité, envoie une 
brochure dont il est l'auteur : Marques céramiques trouvées à Carthage 
(1902-1904). Cette brochure sera déposée à la Bibliothèque natio- 
nale et des remerciements seront adressés à l'auteur. 


M. Gauckier transmet des notes de M. Jacques sur d'anciens ou- 
vrages militaires qu'il a relevés en Tunisie. — Renvoi à M. Diehl. 


M. Merlin envoie un rapport provisoire sur la mission épigra- 
phique qu'il vient d'accomplir en Tunisie. M. Merlin rédigera ulté- 
rieurement un rapport plus détaille. 


M. Baziu communique à la Commission le résultat des fouilles 
que le Service des Monuments historiques a opérées cette année en 
Algérie. Ce rapport sera imprimé au Bulletin. 


M. Cacnar lit un rapport sur deux lettres de M. Bertrand : 


«M. Bertrand, conservateur du Musée de Philippeville, fait con- 
naître qu'on vient de trouver à Ed-diss, commune de Philippe- 
ville, une pierre funéraire représentant une tête de femme gros- 
sièrement sculptée. C’est un type très fréquent dans la région. 

«En outre, pour répondre au désir exprimé dans notre dernière 


ABCHÉOLOGIE. — N° 5. : 
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séance, 1] a envoyé en communication une anse d'amphore décou- 
verte rue d'Austerlitz, à Philippeville. On y lit, dans un cartouche 
haut de o m. 02 et de o m. 06, en lettres de o m. 008 : 


| P MOCV 


| FIGEDO 


«C'est là une marque déjà connue et qu'on a trouvée en nom- 
breux exemplaires au Monte Testaccio. Elle porte au Corpus (XV) 
le n° 2605. L'explication de la marque est incertaine. La pre- 
mière ligne contenait des noms propres : P. Moc... V.... (?); 
à la seconde, après fig(hnae), figurait le nom de latelier. On 
considère les amphores ainsi marquées comme de provenance 
espagnole. »”° 


NT. Gauckzer annonce à la Commission différentes nouvelles 
archéologiques : 


«1° M. Chavannes, horloger et antiquaire à Tunis, vient de faire 
don au Musée du Bardo de divers objets intéressants. Ce sont 
d'abord deux intailles sur cornaline ovale rouge sang, provenant 


de Carthage : 


«a. Horus enfant, assis à droite sur un autel, vêtu d'un jupon 
finement plissé serré à la taille par une ceinture, le cou orné d'un 
large collier gemmé, appuyant l'index de la main droite sur la 
bouche et tenant sur l'épaule gauche le sceptre royal en forme de 
crochet. La pierre, dont le grand diamètre mesure o m. 015, est 
malheureusement écornée en bas et à droite; 


«b. Buste d'Esculape, vu de profil à gauche; la tête, à la barbe 
abondante et aux longs cheveux bouclés cents d'un bandeau, est 
d'un très beau caractère. L'épaule droite est nue, tandis qu'une dra- 
perte recouvre le haut du buste à gauche. Le dieu tient un bâton, 
autour duquel s’enroule un serpent. Cette intaille, de travail hellé- 
nistique, est malheureusement, elle aussi, légèrement brisée en 
haut. Élle mesure o m. 019 dans sa plus grande longueur. 

«D'autre part, M. Chavannes vient de me remettre un lot de 
quelques monnaies romaines de l’époque impériale, provenant 
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d'une trouvaille unique faite aux environs de Tunis, et remontant 
toutes au temps des Antonins, une monnaie d'argent du roi des 
Thraces Odrysès Cotys, et une pièce de la République romaine. 


2° M. Isaac Bessis, propriétaire à Tunis, a offert au Musée un 
très beau scarabée en cornaline rouge sang, monté sur or, long de 
o m.o19 et large de o m.008. Cette gemme formait le chaton 
mobile d'un grand anneau sisillaire d'argent, trouvé sans doute 
dans un tombeau punique de Carthage, sans que j'aie pu savoir ni 
quand ni comment. 

« La face plate du scarabée est décorée d'un motif d'ornement 
très original, accosté de deux griffons, qui permet de le dater du 
1v° siècle au plus tard. 

«Le même donateur avait précédemment offert au Musée quatre 
aurei byzantius provenant de Carthage et un intéressant fragment 
de statuctle minuscule, un buste de Saturne, tel qu'il est figuré sur 


les stèles volives du Bou Kournéïn, la tête, très barbue, recouverle 
d'un voile. 


+3° NL. le sergent [card, du 4° régiment de tirailleurs, à Sousse, 
a bien voulu me remettre treize monnaies de l'ancienne Afrique 
provenant d'un lot considérable de pièces analogues recueillies par 
lui aux environs de Téboursouk. Toutes ces pièces étaient groupées 
sur un espace de quelques mètres carrés, situé à un kilomètre 
environ de Îa ville, sur le bord de Îa route de Tunis, à l'endroit où 
celle-ci Lraverse en tranchée une colline rocheuse que couronne un 
marabout. 

«Au nombre d'un millier environ, elles étaient éparpillées sur 
le sol à o m. 30 à neine de profondeur. La plupart sont frustes ou 
paraissent même m'avoir jamais été fraypées. D'autres, au con- 
traire, ont été non seulement frappées, mails en outre poinçonnées 
à nouveau après la frappe. 

e Presque toutes ces pièces sont en bronze, de moyenne ou de 
petite dimension, et revêlues souvent d'une jolie patine verte. Elles 
présentent différents types, se rapportant pour la plupart à Car- 
thage, quelques-unes à la Numidte autonome. 


«4° M. le lieutenant Jouanne, du 4° tirailleurs, m'a apporté 
pour le Musée du Bardo une très précieuse monnaie de bronze 


N 
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recueillie en 1902 par un tirailleur de sa compagnie dans le 
jardin potager du régiment, à Sousse. Mesurant o m.017 de dia- 
mètre, elle présente, à l'avers, une tête d'homme barbu et, selon 
toute apparence, cornue, vue de face; au revers, une inscription 
koufique. 

« L'effigie de l’avers présente une très grande ressemblance avec 
la tête barbue de Baal qui figure au revers de certaines monnaies 
punicodatines frappées à Tingis sous Auguste Ü). 

+ Quant à l'inscription du revers, elle a été déchiffrée d'une ma- 
nière certaine par M. Roy, secrétaire général du Gouvernement 
Lunisten, qui la lit ainsi : 


(be Gr frappé à Tlemcen. 


 Cetle monnaie, unique en son genre, a done été frappée dans 
les premiers temps de la domination arabe. Il est curieux d'avoir à 
constater que les nouveaux maîtres de l'Afrique, contrairement à 
leur habitude et aux prescriplions de la loi musulmane, ont con- 
servé sur cette monnaie une efligie et qu'ils l'ont empruntée, non 
pas au Panthéon gréco-romain, mais à la religion punique.» 

[Plusieurs membres de la Commission élévent des doutes sur 
l'authenticité de cetle pièce, dont communication sera demandée à 
M. Gauckler. | 

æM. le lieutenant Jouanne a offert d'autre part au Musée du Bardo 
un fort joli pelit moule en terre cuile. représentant un masque de 
jeune fille de style hellénistique, qui rappelle beaucoup pour le 
caractère certaines terres cuites de Sicile du n° et du 1°’ siècle avant 
notre ère. Ce moule servait sans doute à la décoration en pastillage 
d’amphores ou d’aiguières en argile imitant les formes des vases de 
bronze : les mascarons que le potier obtenait à l'aide de cet outil 
lui servaient à orner et à dissimuler en même temps l'attache de 
l'anse avec le vase P). 

«L'objet a été découvert dans une carrière aux portes de Bizerte; 
11 était renfermé dans un tombeau cubique creusé en plein tuf, et 
accompagné de plusieurs monnaies du premier siècle de notre ère, 


Q) Cf. Muller, Numisinatique de lanaenne Afrique, 1. WT, p. 146, n° 231-239, 
et suppl, pl. DE, n° 5. 

G@) Des croquis du moule et de la monnaie ont élé publiés dans le Bulletin de 
la Sucisté archéologique de Sousse, à° sem. 1904, p. a1a et 213. 
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complètement frustes, et de quelques fragments de calcédoine à 
demi polis et grossièrement arrondis. 

«Dans d'autres tombeaux du même genre, découverts dans la 
même carrière, ont été recueillies quelques poteries communes et 
des monnaies de l’empereur Tibère, le tout sans grande valeur. 


+5° M. Robin, conducteur des ponts et chaussées d'Enfidaville, 
vient d'entreprendre, pour le compte et aux frais de la Direc- 
tion des Antiquités, des fouilles méthodiques dans la basilique 
byzantine d'Upenna (Henchir-Chigarnia), à ouest de la route de 
Tunis à Sousse et au droit de la borne kilométrique 91, en face 
du grand puits d'El-Kié. 

«Les ruines d'Üpenna n'ont guère été décrites jusqu'ici que par 
M. Gagnat, qui leur consacre quelques lignes dans son Second rap- 
port sur une mission scientifique en Tunisie (1881-1882), où 11 signale 
notamment l'existence d'une piscine circulaire à sept niches don 
il donne un plan sommaire. Dans la communication que J'ai faite 
à l’Académie des Inscriptions le 20 septembre 1901, j'ai démontré 
le caractère chrétien de cette piscine, qui n’est autre qu'un bap- 
istère étoilé, d'une forme particulière à la Tunisie antique, atte- 
nant à une basilique de basse époque, à peu près rasée à la surface 
du sol actuel. 

«Le baptistère a été méthodiquement déblayé par M. Sadoux, 
inspecteur des Antiquités, qui en fit un relevé complet et dressa 
en outre le plan des vestiges encore apparents de la basilique elle- 
même, mais sans pouvoir, faute de ressources nécessaires qui nous 
faisaient alors totalement défaut, y pratiquer aucune fouille. 

«Je me suis décidé à entreprendre les recherches actuelles à 
la suite de la découverte faite par M. Robin, à une trentaine 
de mètres au Sud du baptistère, d’une mosaique tumulaire inté- 


ressan{e. 
L'épitiphe tracée en cubes noirs sur fond blauc est ainsi rédigée : 


FORTVNA 
TVS + VIRIT 
IN PACE M (sic) 
ANNIS LIN RE 


CESSIT IITlIIi 
KALEMIIA 
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«Lecture de M. Robin. Je suppose qu'il faut lire à la dernière 
ligne : KALEndas MAI As. 

« Au-dessous de l'épitaphe, une croix formée de deux maillons 
entrelacés. Au-dessus, un chrisme, se composant d'une croix 
grecque inscrite dans un cercle et accostée de l'« et de le. Tout 
autour, une large bordure d’oves et de dards. 

« Getle mosaïque, située à deux mètres de profondeur, était re- 
couverte d’une autre mosaïque plus grossière. Dans le même son- 
dage, M. Robin découvrit deux grands chapiteaux corinthiens, l'un 
de marbre blanc, autre de pierre calcaire du pays (dite pierre de 
Garci), mesurant 1 mètre de hauteur et o m. 8o de côté; puis, dans 
d'autres recherches pratiquées aux abords immédiats du baptisitre, 
11 trouva aussi deux couches superposées de mosaïque, l’une très 
grossière à simples ornements géométriques, l’autre plus ancienne, 
et beaucoup plus soignée, présentant un bouquet de fleurs dans un 
encadrement formé d'entrelacs; entre les deux pavements, des 
colonnettes et des chapiteaux de marbre blanc, provenant proba- 
blement d'un cancel ou d'une balustrade entourant le chœur, et 
divers autres fragments d'architecture très soignés. 

« L'intérêt de ces premières trouvailles me décida à profiter du 
très utile concours que voulait m'offrir M. Robin pour continuer 
les fouilles d'une façon méthodique. 

“Je le priai de pratiquer tout d'abord un sondage sur l'empla- 
cement présumé de l'autel, et je viens d'apprendre que ce premier 
travail a donné d'excellents résullats. Âu même niveau que la dalle 
tumulaire de Fortunatus, M. Robin a découvert une mosaique 
carrée de 3 mètres de côté à peu près intacte, bordée d'un feston 
à fleurons de siyle purement byzantin, et dont le champ est 
partagé en quatre compartiments par une srande croix gemmée, Au- 
dessus de la barre horizontale, de part ct d'autre de la haste su pé- 
rieur, sont fiurés deux agneaux {de la race africaine à grosse queue) 
accompagnés des palmes du martyre. Au-dessous de la barre se suc- 
cédent les sepl dernières lignes d'une Îongue inscription, dont les 
deux premières forment légende en tête du tableau : 
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HEC SVNT NOMINA MARTIRVM PETRVS 
PAVLVS SATVRNINV PRESBYTER 
[AEM SATVRNINVS B'NAEMIVS SATVRNIN 
VS AONATVS SA TVRNINVS GVAVAA 
PAVLA CLARA RVCIRKA KORTVN 


IAAER CECILIVS EMILIVS PASSI AIE 
NONAS AVGVSTA S AEPOSITI S IAV 
S NOBEMBRES GRKORIA IN ESCEL 


ASIS DEO ET INTE RA PACS OMINIBVS 


ce sunt nomina martirum : Peirus, Paulus, Salurninus presbyter, idein 
Saturninus, Bindemius (— Vindemius), Saturninus, Donaius, Saturninus, 
Gududa, Paula, Clara, Lucilla, Fortun[ata ou atus] Tader, Cecilius, 
Eruilius, passi die nonas Augustas, deposit sexto die idus Nobembres. 
Gloria in escelsis Deo et in tera pacs onunibus | bonae voluntats]. 


e Ce Lexte est certainement de l'époque byzantine. Tout le prouve: 
la forme caractéristique de certaines lettres : A pour D, K pour L, 
K pour F; I pour T; la barbarie de l'orthographe; la formule 
finale qui n'apparaît en Afrique qu'après la période vandale, et qui 
semble marquer le triomphe de j'orthodoxie romaine sur l'hérésie 
arienne, laquelle n'admettait pas le Cantique des Anges dans sa 
liturgie 1, 

« L'inscription énumère seize martyrs : un prèlre, Saturninus; 
dix hommes®, parmi lesquels trois autres Saturninus, et cinq 
femmes, qui subirent tous ensemble le dernier supplice le jour 
des nones d'août et dont les reliques furent déposées en terre, 
probablement dans la basilique elle-même, le sixième jour des ides 
de novembre. Ces martyrs nous sont totalement inconnus; leur 
nom ne figure dans aucun martyrologe à la date 1e1 indiquée avec 
tant de précision pour leur passion. Le prêtre Saturminus ne peut 


@) Cf. Duchesne, Collection du Musée Alaoui, in-4°, p. 45 et suiv., et pl. III; 
P. Gauckler, Bulletin de la Socrété des Antiquaires de France, 1903, p. 252 
el sulv. 

@) En admettant que le mot abrégé Fortun... représente Fortunatus et non 
Portunata. 
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en aucune façon être confondu avec le martyr d’Abitinaf). Les 
noms de ces fidèles trahissent pour la plupart une origine indigène : 
pour un Aemilius où un Caeciius il y a quatre Saturninus, puis un 
Donatus et surtout un Zader et une Gududa de physionomie purement 
africaine. 

«Ce devaient être de petites gens, des cultivateurs d'Upenna 
reslés fidèles à leur pasteur dans une des nombreuses tourmentes 
qui bouleversèrent l'Afrique à tant de reprises, et qui souffrirent 
avec lui le dernier supplice. À quelle époque ? C'est ce qu'il est dif- 
ficile de préciser. Je serais cependant porté à croire qu'il s'agit 1e1 
de victimes non de la persécution des empereurs païens, mais de 
celle plus récente des Vandales ariens, peut-être sous le régne 
d'Hunéric au moment de la passion des sept moines de Gapsa ©), et 
de la mise à mort de nombreuses victimes dans le voisinage même 
d'Upenna, par exemple, les deux négociants du nom de Frumentius, 
le médecin Lihberatus, sa femme et leurs petits enfants, les douze 
jeunes lecteurs dont Victor de Vila nous à conservé le glorieux 
souvenir 5), 

« [ls furent sans doute mis à mort à Üpenna même, el enterrés 
au même endroit. La translation de leurs reliques dans la basilique 
byzantine que nous explorons aujourd'hui eut heu en une fois, et le 
mot deposit me parait désiyner ici linhumation de la dépouille 
mortelle tout entière des seize martyrs et non de simples reliques. 
Nous aurons sans doute la solution de ce problème lorsque, après 
avoir enlevé la mosaïque qui devait être placée sous ou devant l'au- 
el, il nous sera possible d'explorer le sol qu'elle recouvre. En tout 
cas, l'église était pleine de tombeaux, ceux des fidèles qui avaient 
tenu à être enterrés ad sanctos. C'est d'abord ce Fortunatus qui ne 
semble avoir de commun que le nom avec le Fortunatus ou la Fortu- 
nata de notre liste. Puis, à clé de la mosuque, M. Robin a décou- 
vert un grand sarcophage long de 1 m. 8o, recouvert d'une dalle 
monolithe et auépigraphe scellée au plomb; ce tombeau rentermait 
un squelette intact, sans aucun mobilier funéraire. I était orienté 
uxactement la tête tournée à l'Ouest. Au-dessous du sarcophage, 
M. Robin a rencontré une voûte maçonnée, puis, à 3 m.20 de pro- 
fondeur, d’autres tomheaux recouverts en tuiles contrebutées et 


W Actu DS. Saturn, Date, Ruinart, p. 383-390. 
G) Passio acptem monachorum, dans Corpus scriplor. eccl. lat., VIL 
OÙ Victor Vitensis, Hastorra persec. Vaudal., IT, 41, 49-51, 39-40. 
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rejointoyées au plâtre, paraissant bien antérieurs en date et proba- 
blement paiens. 

«Un peu plus loin, entre lPautel et l’abside du fond, un autre 
sondage poussé à la même profondeur a fait rencontrer d'autres 
sépultures du même genre, à côté d'une grande jarre de : m.60o de 
longueur. 

«Enfin, en arrière de l’abside, M. Robin a retrouvé encore : 
1° un lombeau maçonné recouvert de plusieurs dalles, et renfer- 
mant deux squelettes orientés, tête à l’ouest, sans aucun objet les 
accompagnant; 2° un sarcophage monolithe recouvert de deux 
dalles, long de 1 m. 80 et large de o m. 60. Ce *dernier sépulcre 
renfermait les ossements de plusieurs personnes avec huit crânes. 
Cette dernière trouvaille nous permet de supposer qu’au moment 
de ia construction de la basilique à l'époque byzantine on y trans- 
léra les restes de tous les fidèles, de tous les martyrs qui avaient 
été enterrés dans le voisinage, attribuant une sépulture distincte 
aux squelettes qu'on avait retirés à peu près intacts de leur pre- 
mier tombeau, et enlassant dans d’aulres sarcophages les restes 
mulilés de ceux qui n'avaient pu conserver leur individualité 
propre. 

«La basilique fut construite sur l'emplacement d'une nécropole, 
el probablement à l'endroit même où avail été enterrée la troupe 
des martyrs dont l'inscription découverte par M. Robin vient de 
nous révéler les noms.» 


M. Héron 0e Viccerosse lit un rapport sur deux communications 
de M. À. Robert, correspondant du Ministère à Bordj-bou-Arréiid] 
(Algérie) 


«1° Une lettre de M, À. Robert, datée du 17 juillet dernier, fait 
allusion à une précédente lettre du 15 juin qui n’est pas parvenue 
au Ministère. Ces deux lettres étaient d'ailleurs relatives au même 
texle. mais la première contenait sans doute des renseignements 
qui manquent dans la seconde au sujet de la provenance de l'in- 
seription. M. À. Robert voudra bien les envayer de nouveau. Voici 
la copie du texte contenue dans la seconde lettre, copie rectiliée, 
dit uolre correspondant : 
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SERG SVLPICIO 
PASSENIO PATRI 
AMANTISSIMO 
FILI EIVS FOR 
TVCIVS &PROCV 
LVS ET CETERI® 
PPDD @ VIXIT AN KII AP CCRSIS 


r Le défunt portait le prénom Sergius, abrégé ici de la même 
façon que dans une inscription de Valence (). La dernière ligne 
débute par les leÿres PPDD qu'il faut transerire p{ro) p(ietate) d{e)- 
d{icaverunt), formule qui se retrouve quelquelois sur des {ombes afri- 
caines, en toutes lettres % ou en abrégé ®}. Il est difficile de dire, 
d'après la copie de M. Robert, si le signe qui suit cette formule est 
un Q_ ou un signe séparatif en forme de feuille de licrre. La date 
de l'ère maurétanienne inscrite à la fin du texte, probablement 
l'année 267, correspondrait à l’année 306 de notre ère; mais il est 
impossible, sans le secours d'un estampage, de déterminer d'une 
manière précise la valeur des trois derniers caractères de la der- 
nière ligne. 


Serg(to) Sulpicio Passenio pairi amantissimo fl?) ejus Fortucius, Praculus 
et ceteri p(ro) plietate) d{e)d{icaverunt) qÜu) vixit ann(os) LXTT. A{nuo) p(ro- 
vinciae) CG LASI (?). 


2° La seconde communication se rapporte à une inscription 
funéraire chrétienne, trouvée dans le Douar-Zemala, fraction Loua- 
léiana , commune mixte des Maadid. 

«+ Longueur, o m. 50; largeur, o mi. 25; épaisseur, o m. 55. Hau- 
teur des lettres, o m.04 et o m. 05. La pierre est brisée à droite 
et à gauche. Copie de M. À. Robert : 


Monogramme du Christ. 
HABITAT SEM 
RU FINA FABRI 
NE AOMINI INQUI 


OÙ Corp. inscr. lat, L XII, n° 1954. 
B) Jhid., 1 VE, n° 389, 1aa4, 3906. 
6) Jhid., n° 188,4148, 7317 9084. 
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« À gauche, près des deux premières lignes, on voit la trace du 
munogramme du Christ. 

*Comme sur la plupart des inscriptions chrétiennes de la 
Maurétanie, le D a la forme du À grec; les U ont une forme 
carrée. On peut proposer, sous loules réserses, les compléments 


suivants : 
(Monogramme du Christ.) 
Habitat semper in pace] 
Rufina Fabricia. În nomil 


ne Domint in qu\o speran] 


«À la dernière ligne, je crois qu'il faut lire AG LISTAS, mot 
qui devait nécessairement être précédé de kL— kalendas et suivi de 
l'année de l'ère provinciale. L’estampage envoyé par M. Robert est 
malheureusement insuffisant. » 


M. Sasanis lit une note relative à deux monuments de la Kalaa 
des Beni-Hammad en Algérie. 


\L Touraix entretient la Gomnussion d’une tabella devotionis en- 
voyée en communication par M. Gauckler et se réserve d'en donner 
ultérieurement le déchiffrement. 


La séance est levée à 5 heures et demie. 


Le Secrétaire de la Commission, 


R. Cacnar, 


Membre du Comité. 


LES 
CROIX DE PLOMB 


DITES CROIX D’ABSOLUTIO NY 
DE LA RÉGION VOSGIENNE 


PAR M. P. CHEVREUX. 


Archiviste du département des Vosges, 
Correspondant honoraire du Comité. 


Le Bulletin archéologique du Comité des travaux historiques de V'an- 
née 1902 contient une note de M. Brutails, correspondant du Comité 
à Bordeaux, sur deux croix d'absolution. 

« Les archéologues savent, dit l’auteur, qu'il a été trouvé dans cer- 
laines tombes du moyen âge une croix de plomb placée sur la poi- 
trine du cadavre et portant soit une formule d'absolution, soit une 
épitaphe, soit l’une et l'autre à la fois. Ce fait est d'ailleurs loin 
d’être fréquent : l'abbé Cochet ne signale qu’un très petit nombre 
de ces croix, et bien que les tombeaux de Saint-Front de Périgueux 
en aient livré quelques-unes, les croix d'absolution sont rares dans 
le Sud-Ouest comme ailleurs (). » 

Si l'on entend par croix d’absolution, non seulement les croix 
de plomb portant une formule d'absolution, mais aussi celles qui 
ne mentionnent que le nom et la date de la mort du défunt, ces 
croix ne sont pas très rares, du moins dans le Nord-Est de 1a 
France, et en Lorraine particulièrement. 

Je rappelle d'abord que Bégin, dans son Histoire de la cathédrale 
de Metz, a décrit un certain nombre de croix trouvées dans les 
tombeaux des évêques en 15921, lorsqu'on releva leurs sépul- 
tures ®), La plus ancienne est celle de l'évêque Thierry I, mort en 


() Bullenn archéologique du Comuté des travaux Mstoriques, 1902, 3° livr., 
p. 4go. 
G) Bégin, Hist. de la cathédrale de Metz, &. 1, p. 96 et suiv. 
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1046, la plus récente celle de Martin Meurisse, suffragant, mort 
en 1644. Plusieurs de ces croix ont été retrouvées en 1882, et 
toutes ont été décrites de nouvéau par Kraus. qui en a donné des 
reproductions (?. Toutes ces croix ne portent que ds ne les qua- 
lités et les dates dé la mort des défunts. RL 

Barbier de Montault, qui s’est occupé un peu plus longuement de 
ces petits monuments! en signale, après Cochetet Bégin, 35, dont 
18 lorraines, 4 angevines et une limousine), 

En recherchant dans Îa région vosgienne s'il eustait encort 
de ces croix de plomb, j'en ai trouvé deux au musée départe- 
mental d'Épinal, une vingtaine dans des collections privées, et 

33 (8) à la mairie de Remiremont, soit près de 60 croix qui sont 
incdites. 

Une seule de ces croix, qui fait partie de ma collection, est celle 
d'un écolâtre de Metz du xiv° siècle, et a été trouvée dans cette 
ville. Toutes les autres, sans exception, proviennent du Chapitre de 
Remiremont et ont été exhumées en 1843 lorsqu'on a déplacé le 
cimetière des chanoinesses ; toutes portent des noms de dames du 
Chapitre; une seule est celle d'un chanoïne ou autre oflicier de 
Saint-Romaric. 

D'après les renseiynements que j'ai recuelHis, le nombre des croix 
trouvées à l'époque de la suppression de l'ancien cimetière devait 
être considérable. Comme on n'attachait à ces petits objets aucune 
importance, beaucoup ont éLlé détruits, brisés ou fondus; d’autres 
ont dû rester avec les ossements transportés dans le nouveau cime- 
ivre. Étant donné le peu d'intérêt qu'on attribuait à ces croix, on 
peut être surpris de voir qu 11 en subsiste encore un aussi grand 
nombre. À Épinal, il en fut ainsi, et on conserve le souvenir de CTOIX 
de plomb trouvées dans Îles Lombeaux des dames dans l'Église à 
différentes époques: ces croix ont toutes disparu. 

La plus ancienne des croix de plomb de Kemiremont porte la 
date de 1092; la suivante est de 1101. Huit appartiennent au 
xu* siècle, (rois au xm°, sept au x1iv°, neul au xv°, onze au xvr° siècle 
et sept au xvni° siècle. 


0) Kraus, Kunst und Alterthum in Lothringen (Strasbourg, 1889), p. Gu4- 
619, ete. 

(*}) Mémoires de la Soctété d'archéologie de Limoges, 1888. 

G) Enlières ou en (fragments, 
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On trouvera plus loin les inscriptions portées sur ces CrOIX, OU 
plutôt ce qu'il a été possible de déchiffrer, plusieurs d'entre elles 
étant en mauvais état, et d'une écriture assez diflicile à lire. 

Une description rapide accompagne chaque inscription. Des 
photographies reproduisent les principales croix en grandeur natu- 
relle, ou du moins celles qui sont à peu près intactes. 


Les indications suivantes résultent de l'étude de ces cron de 
Remiremont : 


XI° ET XII° SIÈCLES. 


Aux xi° el xu° siècles, la forme de croix légèrement pattée esl 
constante; au xr° siècle et dans la premiere moilié du xn° siècle, 
la feuille de plomb dans laquelle la croix est découpée est tres 
mince. | 

À la fin du x1r° siècle, le plomb devient plus épais; la forme pattée 
ne varie pas; la croix est seulement plus ou moins grande. 

L'inscription est faite à la pointe, légèrement gravée, souvent 
difficile à lire. L'emploi du style par le scribe est naturel , puisqu'on 
se servait de tablettes de cire. 

Pendant le xi° et le xur° siècle, on trouve comme dates, l'année 
de l'incarnation, l'indiction, l'épacte, le concurrent, le cycle de 
19 ans, la lune, parfois toutes ces indications ensemble, souvent 
quelques-unes seulement. 

Le jour de la semaine est indiqué sur la croix de 1101 Jeria “. 
Quant au jour du mois, c'est le calendrier romain qui le donne 
in mmart, (xn° siècle); vr non. mart. (1171). Une seule fois, 
en 1182, on trouve l'indicaion de la fête : r1r td, nov. in depositione 
sci Martini. 

Le nom de la défunte est précédé ou suivi du mot ohit, obut, ou 
d'un Ÿ barré comme dans beaucoup d’obituaires. Les religieuses sont 
désignées par les termes de : sanctimonialis (1092), monialis sancti 
Petri (1101), sanctimontalis beati Petri (xn° siècle), montahs sancti 
Romarici (1172), sanctimonialis in ecclesia... (1189), virgo... 
(1195). 

Le revers de la croix dans toute cette période ne porte pas d’in- 
scription. Aucune formule, aucune prière; sur deux croix seulement, 
les mots : Requiescat in pace. 


20. 
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ALI SIÈCLE. 


Au xn° siècle, c'est toujours la forme pattée quon rencontre : 
les dimensions varient, mais la feuille de plomb est plus épaisse. 
Comme date, l'année de Fincarnation seule est indiquée ; les men- 
tions de l'indiction, de l'épacte, du cycle de 19 ans disparaissent. 
Le jour du mois est toujours fourni par le calendrier romain. 

La gravure est beaucoup plus profonde et faite au burin. En 
1204, le plomb est réglé à la pointe. 

À partir du xun° siècle, on ne trouve plus la délunte mentionnée 
sanctimontalis où monialis : on voit seulement son nom et le mot 
nunna sur la croix de 1284. 


A1V* SIECLE. 


Pendant le xiv° siècle, la forme de croix pattée subsiste, Le 
plomb est assez épais. La date est toujours l'an de l'incarnation scu- 
lement. En 1385, on trouve encore le jour du mois indiqué par les 
ides, seeundo 1dus novembris, mais sur la croix de 1394, on ne voil 
plus le calendrier romain employé : cest le quantième du mois 
(die vicesima mensis septembnis) qui est donné, et la mention des 
kalendes, ides et nones ne reparaït plus. 

Pendant celte période, la gravure est faite au burin, plus ou 
moins profondément ; la croix est réglée à la pointe, 

C'est toujours le latin qui est en usage, avec le mot obit, obut ou 
{) barré. 

Les.noms des religieuses sont suivis du mot claustralkis sur deux 
croix de 1329. Le qualificatif domina apparaît en 1394. Ge qui con- 
firme encore, semble-t-11, le fait de la sécularisation définitive de 
l'abbaye au milieu du x1v° siècle. 


XV SIÈCLE. 


L 


La forme pattée se maintient pour les croix du xv° siècle, les 
extrémités des hranches de la croix étant terminées souvent en pointe. 
La feuille de plomb est épaisse. La gravure est exécutée très pro- 
fondément au burin, les lignes sont réglées à la pointe, les mots 
séparés par un ou deux points. 
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La date est toujours celle de l’incarnation avec le quantième du 
mois. — Dès la fin du xv° siècle, le français apparait et est plus 
fréquemment employé que le latin : tel jour... , telle année, morut 
dame..., ctc.; on trouve aussi la formule e Obut dame...n. Les 
chanoïnesses sont toutes qualifiées dame ou domina. 

En général, l'inscription occupe d’abord la branche supérieure, 
puis les bras de la eroix, les lignes étant toutes parallèles. Une seule 
croix, de 1483, fait exception. L'inscription commence sur la branche 
supérieure, où elle forme une ligne, puis se continue sur le bras 
gauche en une ligne, passe à la hampe, au bras droit et revient sur 
la branche supéricure former la seconde ligne et continue ainsi en 
décrivant un cercle. 

Pendant cette période, l'inscription est parfois accompagnée des 
mots : Dieu ait son äme. — Jesus Maria (1429). — Priez pour elle 


(1405). — Orate pro ea (1468). 


XYI* SIÈCLE, 


À partir de la fin du xv° siècle et pendant le xvi° siècle, la forme 
La plus fréquente est celle de la croix grecque à branches égales, à 
bords parallèles et assez larges. La croix pattée disparaît. Une seule 
croix est de forme latine. Le plomb est épais. 

L'inscription est presque toujours en français, le nom précédé 
des mots mourut, trespassa, obüt. Pendant le xvr siècle, Le revers des 
croix porte généralement l'inscription : Pater nosier. — Ave Maria. 
— Credoin Deum. — Credo in Spiritum Sanctum. — On trouve aussi 
au revers ou sur la face : Dieu absolve — Deus absolvat. — Dieu ly 
farce merey. — Priez Dieu pour elle. — Priez Dieu pour son äme. Sur 
deux croix, le Pater, l'Ave et le Credo sont inscrits intégralement. 
— La croix de 156a est la première où l'on trouve la date indique 
en chiffres arabes. | 

Au xvr° siècle, l'inscription est légèrement gravée à la pointe, et 
sauvent trés peu lisible. 

Sur deux croix (1562-1569), on lit le nom du scribe, auteur 
de l'inscription exécutée au style : c'est le «secrestr du Chapitre, 
Jo. Humbert ou Jo. Humberti. 
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XVH® ET XVII SIÈCLES. 


Les croix du xvir siècle ne semblent plus affecter une forme cons- 
lante : on rencontre la croix grecque (1602), la croix de Malte à 
huit pointes (1620), la eraix latine en calvaire (1667). L'inscription 
est le plus souvent en grandes capitales régulières gravées avec soin. 
On emploie indifféremment le français et le latin. | 

Au xvnr siècle, l'habitude de placer une croix sur le cadavre 
semble se perdre : on a trouvé dans les tombes de cette époque de 
simples plaques rectangulaires, d'assez petites dimensions, portant 
en capitales gravées régulièrement la date du décès, les noms et 
qualités de la morte. 


Telles sont les observations que l'examen de ces croix de Remi- 
remont peut faire naître. 

IL est certain que le nombre des pièces examinées est trop peu con- 
sidérable pour qu'on puisse généraliser. Il n’y avait pas sans doute 
de principes absolus ni de règles déterminées au sujet des formes 
des croi, de leurs dimensions ou de leurs inscriptions. [l s'établis- 
sait une mode courante pour la fabrication de ces objets, et il est 
naturel de voir les mêmes formes et formules se répéter aux mêmes 
lieux pendant les mêmes périodes. L'écriture est celle des documents 
ou des inscriptions lapidaires des époques correspondantes. 

Ces croix présentent un intérêt particulier en ce qu’elles fournis- 
sent des inscriptions sur plomb de dates certaines, et peuvent con- 
tribuer à l'étude de l’épigraphie du moyen âge. 

Elles nous donnent, au point de vue de l’histoire de l'ilustre 
Chapitre de Remiremont, des renseignements utiles. :. 

Enfin l'examen attentif des dates de l'incarnation, desindictions, 
des épactes, des concurrents, du cycle de 19 ans, peut offrir de 
précieuses indications pour élucider la question, encore obscure, du 
commencement de l'année dans les différentes parties de la Lor- 
raine. 

I est inutile d'insister sur le mode de fabrication de ces croix qui 
était des plus simples. 

La croix était placée sur les vêtements du mort, l'inseription en 
dessus, ainsi que le démontre l'une des croix dont le revers porte 
encore la trace du tissu sur lequel elle reposait. 


+} 
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Quel était le rôle de ces croix de plomb dans le rituel funéraire 
d'autrefois ? Pour quelle raison et dans quel dessein les déposait-on 
sur le corps du défunt? 

Les croix trouvées par l'abbé Cochet (! dans un ancien cimetière 
à Bouteilles, près de Dieppe, vers 1850-1857, portent toutes des 
formules d’absolution. Plusieurs de ces formules ont été lues par 
M. Léopold Delisle, en 1857) : Dominus Jesus Chmsius qui dixit 
discipulis suis : quodcumque ligaveritis, ete.». Telle est la formule la 
plus généralement employée, avec des variantes. 

La présence de ces formules d’absolution a fait donner à ces croix 
de plomb le nom de croix d'absolution. 

U faut remarquer cependant que, parmi les eroix citées par l'abbé 
Cochet, il en est qui ne portent aucune formule d’absolution. Ces 
formules ne se trouvent pas non plus sur les croix des évêques el 
dignitaires de l'église de Metz, qui sont datées de 1046 à 1644), 

Enfin sur les 60 croix que j'ai relevées et qui proviennent presque 
toutes de Remiremont, aucune ne contient de véritable formule 
d'absolution. Les mots Que Dieu absolve, Deus absolvat, Dieu lur fasse 
mercy, Requiescat in pace, ne peuvent être considérés comme de 
vraies formules d’absolution, pas plus que les prières Paier, Ave, 
Credo, qui figurent constamment sur les croix à partir de la fin du 
vy° siècle (4). 


0) Abbé Cochet, Normande souterraine ; Sépultures gauloises , romaines, franques 
et normandes ; Répertoire archéol. de la Seine-Inférieure. 

@ Bull. de la Socrété des Aniiquaires de France, 1857, p. 97. 

6) Begin, Kraus, op. cit. 

& On lit dans le Mémorial du Doyenné de l'abbaye de Remiremont, manu- 
scrit de la fin du xiv° siècle (B. N., lat., 10017, fol. TXXVI v°) : «Ïtem, quant 
une dame muert, li prevende est 1 moïix au chanoinne Sainte Croix; et quant h 
moix est passeis, li preveride toute entière est à luewre dou monstier..... 
Item, quant uns chanoines muert, li moitiez de la provende,est à l’uevre dou 
monstier, et li aultres moitiez est à celui qui dessert la provende. Item, qui que 
teinne le pain de la Croix doit soignier une croix de plonc, et y doit on mettre 
li miliaire, et doit escrire en parchemin le Credo in unum Deum». 

Ainsi, à Remiremont, au x1v° siècle, c'était l’un des huit chanomes, le cha- 
noine de Sainte-Croix, à qui incombaït le soin de fournir la croix de plomb. Ge 
chanoine avait pour devoir de porter la croix processionnelle dans les cérémonies 
et aux obsèques des dames. En retour, il percevait, pendant un mois après le décès, 
les revenus des prébendes des dames mortes. — On voit aussi qu'à cette époque, 
le Credo était écrit sur un parchemin que l’on joignait à la croix de plomb dans la 
tombe : au xv° et an xvi° siècle, le Credo fut gravé sur la croix elle-même. 
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À l'appui de son opinion que les croix de plomb trouvées dans 
les tombes sont des croix d’absolution, l'abbé Cochet cite plusieurs 
textes. 

Mabillon dit qu'après la mort d'Abelard arrivée en 1142, Héloise 
éerivit à Pierre ie Vénérable, abbé de Cluny, pour obtenir de lui 
une formule d’absolution N), 

On trouve dans les statuts de l'Ordre de saint Benoît, au sujet du 
rituel funéraire : La dépouille mortelle ne sera confiée à la terre 
sans qu'auparavant on n'ait placé sur la poitrine du mort... l'abso- 
lution écrite qui lui ouvrira le ciel, absolutionem scriptam et a fra- 
tribus lectam super pectus ejus ponant l?). 

M. Léopold Delisle, en communiquant à la Société des Anti- 
quaires de France, en 1857, les croix à formules d'absolution 
exhumées par l'abbé Cochet, cite un texte relatif à l'usage d'en- 
terrer avec le mort un certificat d'absolution, tiré du récit des mi- 
racles de saint Benoit par André, moine de Fieury-sur-Loire. 
André de Fleury raconte qu'un homme du diocèse de Troyes étant 
mort sans avoir réparé ses torts à l'égard de l'abbaye de Saimt- 
Benoit, la terre rejeta trois fois le cadavre; 11 fallut placer sur 
la poitrine du mort un certificat d'absolution (eadem rela:atione in 
scedula pectori mortui superposita) pour que la terre consentit à le 
garder F3), 

Dans ces textes, il est parlé d’un certificat d'absolution, lequel 
pouvait très bien être écrit sur parchemin (#}; mais 11 n’est pas fait 
mention de croix de plomb pour recevoir ce certificat. 

Les croix de plomb ont pu parfois et occasionnellement servir 
de supports à des formules d’absolution; mais 1] n'apparait pas 
qu’elles aient été faites spécialement en vue de recevoir ces for- 
mules. 

On a pu supposer aussi que ces croix de plomb, avec ou sans 
formules d'absolution, étaient réservées à ceux qui mouraient avant 
d'être réconciliés. Aucun texte n’est venu confirmer cette hypothèse. 
Elle a pu être faite en raison du petit nombre de croix qui ont été 
décrites jusqu'à ce jour. Mais, je le répète, si ces croix de plomb 
sont peu nombreuses, cela lient d'abord à ce que peu de tombes 


@) Abbé Cochet, Normandie souterraine, p. 193. 

(3) Abbé Cochet, Seépultures, etc., p. 318. 

(5) Bull. de la Soc. des Antiq. de France, 1857, #° trim., p. 71. 
4} Scedula «feuillet, page». 
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ont été fouillées avec soin, et ensuile à ce que, dans les tombes ou- 
vertes au xvi® et même au xix° siècle, on n'attachait qu’une faible 
importance à ces petits objets : on les rejetait dans la terre avec les 
ossements réinhumés, ou bien on Îles détruisait, I se peut d’aïl- 
leurs qu’on en trouve encore enfouis’dans quelques mairies ou con- 
servés chez des particuliers, comme cela se produit à Remiremont. 


En examinant ces croix de Metz, de Normandie, de Remiremont 
et d’ailleurs, une observation s'impose : c'est que toutes celles qui 
portent l'indication de la qualité du mort accompagnaient Île corps 
d’un ecclésiastique, homme ou femme. 

C'est ce que M. Brutails a déjà indiqué dans la note citée plus 
haut : «Il semble, dit, que lon plaçait ces croix de préférence 
dans les sépultures des prêtres.» I cite en même temps deux do- 
cuments intéressants tirés des archives de la Gironde : l'un men- 
tionne l'existence, en 1746, dans le trésor de Saint-Projet de Bor- 
deaux, d'une «petite croix d'un métal de composition, laquelle sert 
à donner aux prêtres quand ils sont morts». Dans F'autre, de 
1526, un bénéficiaire de Saint-Michel de Bordeaux exprime ie désir 
d'être inhumé sans vêtements sacerdotaux, sans cercueil, enveloppé 
d'un simple linceul et «avec une croix de deux hards sur l'es- 
Lomac (1), 

De ce qui précède, il semble résulter que l'usage des croix de 
plomb dans les tombes était bien réservé aux seuls gens d'église, 
prêtres, chanoines, religieuses ou chanoïnesses. Pour les prêètres. 
on ajoutait souvent au cercueil un calice d'étain, et parlois fin- 
seription placée sur la croix de plomb se trouvait répétée sur le 
calice. 

Barbier de Montault, dans son travail sur les croix, établit pour 
ces monuments deux catégories ?) : les croix d’absolution contenant 
une formule analogue à celle que le prêtre emploie dans j'adminis- 
tration du sacrement de pénitence; et les croix de désiwnation, qui 
jouaient à l'intérieur de la tombe le même rôle que les épitaphes 
à l'extérieur, désignant les morts avec leurs qualités et la date de 
leur décès. 

Je pense que toutes les croix de plomb trouvées dans les tombes 


() Bull. archéol. du Comté des trav. hist , 1909, p. 490. 
(@ Mémoires de la Soc. d’archéol. de Limoges, 1888. 
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sont simplement des épritaphes intérieures, de véritables plaques d'iden- 
tité. 

À l'époque romaine, on plaçait dans les sarvophages de petites 
tablettes de plomb, de marbre ou d'os}, L'usage s’en continua au 
moyen âge, pour les ecclésiastiques seulement. [1 est naturel que. 
dans les siècles de for, on ait donné à ces plaques d'identité pour les 
prêtres et les religieuses la forme d'une croix. Souvent on s'est 
borné à inscrire les noms et les dates des décès. Souvent aussi, et 
cela s'explique, on a inscrit des prières ou autres formules avec les 
noms des morts. Ces prières et ces formules ont varié selon les lieux, 
selon les temps et selon la fantaisie du seribe. En Normandie, 
au x siècle, on rencontre les formules d'absolution indiquées 
ci-dessus. En Lorraine, à partir du xv° siècle surtout, les inscrip- 
tions les plus fréquentes, on la vu, sont: Pater, Ave, Credo, 
Requiescat in pace, Priez pour elle, etc. 

Barbier de Montault date les eroix de plomb des tombes, des x1', 
xu et xint siècles, quoiqu'on puisse citer, dit-il, avant et après, 
des eas qui actuellement ne semblent que des exceptions. On peut 
voir, par la liste de Remiremont, que ces croix étaient aussi fré- 
quentes aux x1v°, xv°, xvi® et même au xvu siècles. 

Ï semble donc bien que ces croix de plomb, véritables croix 
d'identité, étaient réservées aux membres du clergé régulier et sécu: 
ler. Je ne connais, en effet, du moins en Lorraine, aucun exemple 
de croix de ce genre trouvée dans une des tombes de seigneurs 
ou de bourgeois ouvertes à diverses époques. 

Pourquoi l'usage de ces croix, avec dates et noms, aurait-il 
été restreint aux seuls ecclésiastiques? Avaient-elles seulement 
pour objet de rappeler leur profession, comme on plaçait un calice 
dans le cercueil des prêtres ? Était-ce parce que leurs tombes, sou- 
vent, ne devaient pas porler d'inseription ), et voulait-on cepen- 
dant, au moyen de celte épitaphe non apparente, conserver leur 
souvenir et reconnaître leur corps en cas d’exhumation? Je me 
borne à poser la question, sans rien affirmer. ; 

, 

En résumé, les croix de plomb trouvées dans les tombes au 

moyen âge et aux temps modernes sont des croix d'identité. 


M) Barbier de Montault, op. e1t. 
G@) On sait que généralement les tombes des prêtres ne portaient pas de noms. 
Dans certains ordres, l'anonymat de la tombe était prescrit. 
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Efles portent l'indication des noms et qualités des morts et les 
dates de leur décès. Elles ont été en usage du xi° au xvn‘ siècle, 
peut-être avant le xr°, 

Les noms et dates étaient seuls inscrits, ou bien se trouvaient 
accompagnés de prières ou de formules de repos ou d'absolution. 

Enfin, l'emploi de ces croix de plomb paraît avoir été réservé: aux 
sépultures ecclésiastiques. 

P. Caevreux. 


CROIX DE PLOMB 
PROVENANT DE TOMBES À REMIREMONT. 


INSCRIPTIONS. 


4. 1099 (7). — ZZargis s(an)e(timomahs CZ xeu Wa |a}nn(o) ab 
incarnat|ione] D{omi}nt 111. no[nas| 7% indici{ione) xv 4% Hi ea rv. 


Le nom peut être Éremburpis, Siroberæis, Williburpgis, Heldebursris. 
noms trouvés à la fin du xr° siècle dans le ms. de l’Angelica M (Soc. 
d'arch. lorraine, 1897). La date, 1099. Plomb très mince, très 
oxydé, à peine lisible. 


2. 1101. — ....... [ralontfahs] s{an)e(t}h Peltri] anno incarn(ationts) 
IXomt}nt mil(lesuno) centesimo .L. indict{ione) x epacta .1vir. .rrr1. non(as) 
Jul, concurr(ente) primo, f{ejr(ia) v. — 4 juillet 1101. (PI. XXXIX , n° 1.) 


Croix pattée, très mince. 


3, 1194, — ..,,...Obiit Addeledis san)c{thunonialis u, c. x xxir1 anno 
incarnationis D(omini [lun]ae 117 epac(ta) 4 indictione 44 |decemnovenn|ah 
ciclo. [Requiescat in palce]. (PI. XL, n° 1.) 


R) Ce manuscrit, provenant de Remiremont, est conservé à ka Bibliothèque An- 
gelica, des Ermites de Saint-Augustin, à Rome (A. 2. 10). Rédigé du ix° au 
au siècle, il a été étudié et décrit par Ad. Ebner, Der Liber Vitæ und die Nekro- 
logien von Remiremont in der Bibl. Angelica zu Rom (Neues Archro für deutsche 


Geschichtskunde, 19° année, livr. 1). — Voir aussi L'abbaye de Remiremont :? 7%... 
par l'abbé Didier-Laurent (Mémoires de la Socrété d'archéologie lorraine, 1897, 


p. 259). 
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«Addeledis, Domino Deo sacrata, dedit S. l’etro quinque aneillas 
cum uu servis.» (Ms. Angelica, p. 397.) 


4. xu° siècle, — Obüt Adeledis s(anjc(Dimontalis) beati Petri var K1 
mart(u) indicl%9 luna 443 decennovennali 4% epacta 7% v11. Requescat ru 
pace. 


Plomb très mince, peu lisible. 


5. 1125 (2). — Vlifrglo Aledis obit 11 adfus] jui Telpac[ta] rrrx. 
cu(n)currente .ur. luna 11, ciclo decennovenalt x”, anno ab [ilnearn[at]tone 


Domini. (PI. XL, n° 2.) 


6. 1171. — Auno ab incarnaiione D(onuni .m.ess 11. epacla 1111, uulic- 
({ione) 111, vi non(as) marl(u), o(bit) EÉlizabet monialis s(an)e{t} Romarier. 


(PI. XL, n° 3.) 


On trouve fréquemment le nom d'Élisabeth. sacratista, sacrasta, 
au Lemps de labbesse Judith. (Ms. Angelica, p. 401-485 , Soc. d'arch. 
lorr,, 1897.) 


7. 1182, 11 novembre. — Anno ab [incar|natione Dfumijni u°Zrirur, 
aiclo dlecennovenalli] vi”, co(ncurrente nr, epaclu vain, 111 (us) 
nojvenbris, in] depositione S(an)c(t} Marti, luna v11, o(but) s(an)c(ti- 
montalis in eccl{es}ia Ro[maricense] Led[uids]. (PI. XLI, p. 403, n° 1.) 


ME. Û PIE) * ï 
8. xn° siècle, fin. — 727" 1e ZA vi 2 decennovenali 111, coneur- 
rente vi”, obüt Helnidis 44: ù 


« Helvidis, sanctimonialis dedit et... (Ms. Angelica, p. 454.) 
9. xu° siècle, — ZZca(?) 8772 Romarier obitt 1111 idus Marti. 
Croix paitée, débris. 


40. 196. — Anno D(omini u°. cc.Lx a niri° idus octobris , o(but) Cecilia 
de Roncha(m). 


44, 1979 (v.s.). — Croix de l'abhesse Agnès de Salm, signalée dans 
une note de Marquis au xvin* siècle, avec dessin, mais sans l'inscription. 
En 1759, le 4 mai, on trouva dans la ehapelle abbatiale les corps des ali- 
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besses Agnès de Salm , Barbe de Salm, Marguerite d'Haraucourt; chacune 
portait une croix de plomb. La forme de la croix d’Agnès de Salm était la 
forme pattée. (Note de Marquis, avnr 5.) 


42. 1984. — Anno ah incarnacione Domint M°. re°. LEA". 11 nonas 
juni, o(biit) nunua Üda, dicta Descroignes, que sepulta fuit die seque(nt). 
(PL XLIT, n° 1.) 


L} 


13. 139292.— În no(mh{n)e Diomi)ni. Amen. Anno D(omini u° ece” 11° 1 
444 (ohit) Adeley(dis) 84/444a Romaricensis } &44. 


Collection de M. B. Puton. 


44. 1329. — Anno ab incarnac(iju(n)e D(omhuui m° cec° rarx”, idus no- 
vembris, o(but) Adeledis de Ceyz claustralhs] Ro[maricensis|. (PI. XXXIX, 
n°2.) 


\deledis, de Ceys ou Gey, en Franche-Comté; 1l y eut plusieurs 
religieuses de ce nom. ( Musée des Vosges.) 

45, Vers 1330. — SZ ml Mn dB Wu claustra(lis 
Romari)censis. 


Débris de croix. (Mairie de Remiremont.) 


16. 1382 (?). — Anno D(omim n° trecentesimo Z4.# secundo, quinto 
42 (ap}rilis, obitt Petronilla de Ceys. 


\ 


47. 1385. — Anio Diomijnt, m cc [ocltuagesino qainto, s(e)c(un)do 
yd{us) novebris, obui d(omiina Alaydis de Cost(a). 


Alaydis de la Côte ou de Costes. (Coll. B. Puton. ). 


18. 1394. — O(büi) d{omijna Johanna de Cheul (sic), anno D(omit 


u° cc” noresi(ino) quarto, die vicesima mensis sepiembris. 


Le seribe a mal écrit : nogesimo pour nonagesimo, Cheul pour Choi- 
seul, On connait, d'autre part, Jeanne de Choiseul, morte en sep- 
tembre 1394. 
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49. 1405. — L'an mil quatre cent câug, le tiers jour de fevrier mourut 
D Marguerite d’Amoncourt. Priez pour elle. 


Note de Fniry. 


20. 1407. — Obiit dame Sunonete la Porcelete, l'an m.cece et vis, le 
1rr° jour de dece{mbre. 


Croix épaisse; caractères profondément gravés. C'est la chanoi- 
nesse Simonne de Porcelets, 


24. 1408, — Obit dame Agnès de Sauxures l'an M. cecc et vint, le 
ir jour dou mois de may. (PI. XL, n° 4.) 


Collection de M"° Boulanger, à Remiremont. 


22. 1420. — Obut dame Bietrix de Chavirey, amontere l'an M ccce a vr1, 
le xxvir jour du mois de septembre. Diou ait son ame. Jhesus - Maria. 


(PL XLIIL.) 


Béatrice de Chauvirey, nom fréquent au chapitre de Remire- 
mont, 


23. 1439. — [Dalme #%%ne de Tulleres anno D(omihni  cccc ritit et 
Lx1x mensis septembris. 


Agnès ou Anne de Thuiïllières. 


24. 1439. — Obiit dame ABmifar l(e) x1 jo(ur) d’aoust : mul: cecc : 
LHi11. 


Nom peu lisible. 


25. 1458, — L'an 1458, le 2% jour d'avril irespassa D} Yolande de 
Baudricourt. 


Note de Friry. 


26. 1468. — Obrt mess. Jehan) Alrdin 44723 de(?) Sainet Romaric. 
11.....(fe)bvorier l'an mil Ba 4AñBE et Livur. Chanoine de S' Romaric? — 
1169 (n. st.). 
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27. 1485. — Anno Domi millesim)o cccc 1141 et die xv" mensis 
juni, obit omt}na Marghereta de Chavireyo. Orate pro ea. Amen. (PL XL, 
n° 2.) 

L 


Inseription en cercle. Coll. de M" Boulanger. 


28. xvr° siècle ou fin du xv°. — %%74 simo sep #74 Dieu absolve. Paier 
uoster et Âve Maria (inscrits intépralement). — R. Credo in Deum, Credu 
in Spiritum sanctum. .. (intévralement\. 


Très peu lisible. L'inscription se continue du droit au revers. 


29. 1500. — A la tête de la croix : Pater noster. .. ; au bras gauche : 
Credo... ; au bras droil : def; partie inférieure : Ave Maria. . .; au milieu : 

4 dni mil WW simo WU. Agnès d’Amoncourt 48 hujus ecclesie 
4 deus {ab|solvat. Amen. 


La date est 1500 (v.s.). Agnès d'Amoncourt mourut, en effet, en 
janvier de cette annte. 


30. 1511. — L'an ml |ccccc| unze le xx jo(ur) du moix d’aoust, obiit 
dame Ouguatte de Saint Loup. Dieu ly faice mercy. Amen. 


Huguette de Saint-Loup mourut en 1511; on peut donc, avec 
certitude, compléter la date. 


34. 1539. — L'an mu v° raair, le xv° de may morut dame Simone de 
Vienne. — K. Pater noster, Ave Maria, Credo in Deum, Credo in Spiritum 
Sanclum. 


32, 1544. — L'an mil v° quarante quatre, le dixième jour de décembre, 
trespassa dame Anne V4 (de Crux ?)., — KR. Pater noster qui es in... Ave 
Marta. Credo in Deum. Credo in Spiruum Sanctum. 


Collection Genay, à Épinal. 


33. 1558. — L'an 1558, le dernier jour de juillet trespassa R°° Dame 
Madume Marguerite de Huraucourt, en son vivant abbesse de céan. Priez 


Dieu pour elle. — KR. Jesus Maria, Paier, Ave, Credo...… 


Note de M. L. Richard, communiquée par M. B. Puton. 
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84. 1)60. — 27% le vus KR ZA morui dame #%% de Vienne, doyenne 
de Remiremont. — R. Pater noster. 


I s'agit de Marguerite de Vienne, morte en mai 1560. (Mairie de 
Remiremont.) 


85. 1569.— L'an mil cinq cent soivante deux le troisième 8% moy de 
février mourut 4% Huguette de Granmont. Priez Dieu pour elle. — Au bas : 
J. IT. Secrest, no. — R. Pater noster, Ave Mariu, Credo in Deum, Gredo 
in... 


Huguette de Grammont. 


36. 1564. — L'an 1964, le 1° d'octobre, obut D° Deyle d’Orsans, jadis 
doyenne du chapitre Saint-Pierre de Remiremont. Priez Dieu pour elle. 


Note de Friry. 


37. 1569. — Le dernier de mai 1960, morut Madame Petronille du 
Chastellet, doyenne de l’eéplse Suinct-Pierre de Remiremont. Priez Dieu pour 
elle. -— (4. Pater noster. Ave Maria. Credo in Deum. Credo in Spiritum 
De profundis. Jo Humbert. secrest. 1569. 


Pétronille du Ghatelet. 


38. 1580. — Obuit Magdeline de Harocourt , dume Sonfritrel de lérlise 
Suinct Pierre de Remiremont que décéda le dix-neufième feburier 198[0]. Priez 
Dieu pour son é[me]. 


39. 1602. — Ci gist vénérande dame Madume Burbe de Sulm, vivante 
abbesse de Remiremont, qui décéda le 29 may 1602. Priez Dien pour son 
ame. — Fy, Pater, Ave Maria, Credo in Deum. 


Note de Marquis, communiquée par M. B. Puton. 

40. 1620. — Madame Christine de Haraucourt, dame Sonrière, trepassa 
en Pannlée] w. pe.xr. 

Croix de Malle. 

44. 1625. — JHS. O[but] 1625 , die Junuarû Wu Antonia de Frenel: 


[sacristna insignis [eccllesie S{an)c(th Petri Romarlico}monte annos nata 
circiter 65. 
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Antoinette de Fresnel, secrète. (Coll. de M"° Boulanger. } 


49, 1631.— 1HS, Hic jacet illustris et r. d. Claudia de Fresnel, de[ca- 
nilssa Z4#4m virtuti.…. Wa actdis LxruTr, obut anno .u. ne.x44x1., die GW 
Licquiescat in pace. 


Claude de Fresnel, mort le 30 juin 1631. 


43. 1051. — Madame Klconore de Foisst 44:212.44 morte le 16 febvrier 
1651, âgée de 50 ans. 


&&. 1067. — Cy pit FM LE WU 
1067, âgée de 72 ans. 


Croix latine en calvaire. (Coll. de M*° Boulanger.) 


45. 1684. — Jllustre et honorce dame Mudame Anne de Maluin de Lur, 
dame et secrète #4 eglise collegiale et scculière Saint-Pierre de Remniremont, 
décédée le 19° avril 1684 #4 heures du malin, agce de 90 ans, dont elle en a 
passé plus de 87 en ladite èghise et 46 en la charre de secrète. Dieu veuille 
avoir s0h àme. 


Note de Friry. 


46, 1797. — 444 seconde WU aumomvre de llusionel eclise Saint- 
Pierre de Remiremont, agée de 72 ans, décédée le 28 pin 1777. 


Plaque rectangulaire. Débris. 


47. xvii siècle. 42 Francoise Simiane dune ZLZA 


Débris d’une plaque. 


48, \vur siècle. — ZZ2 ct seculiere Z de Remiremont le pente... el 
décédé le 14 fev[rier| — 


Débris d'une plaque. 
49. 1741. — Madame Claude Margueriie de Chastenet de 442: up 
dame de Remir(emont), morte le 1° juin 1741, âgée #2 74 [ans]. 


Plaque rectangulaire. 


ArcuéoLoGLE. — N° 3. 37 
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50. 1703. — Madame la comtesse Marie Xavière de Montjoic-l'robert, 
dame de lInsigne érlise de Saint-Pierre et chapitre de Remiremont, décédée le 
14 de l'an 1769, agée de O2 ans. liequiescat in pace. 


Plaque rectangulaire. (Coll. de M®*° Boulanger, à Remiremont.) 


54. uv siècle. — (4 gist- Jehan s@4A" syrnors* rm de‘ crod 
chanone et" eseolistre” de séans * qui" morut: lou samedy* d'avant: feste : S{aint) 


Vincent : plar) “u°ccc 74244 ans. (PX. XLT, n° 2.) 
Croix provenant de la cathédrale de Metz. 
Il y aurait lieu d'ajouter à cette liste quelques croix de chanoi- 


nesses des xv°, xvr° et xvrr° siècles, qui se trouvent encore dans une 
collection privée à Remiremont (M. Waidmann). 


LE 


PALAIS DE MACHITTA 
(PALESTINE). 


Rapport de M, Sacani, inembhre de la Commission de l'Afrique du Nord, 
sur une communication 
de M. Borre, consul général de France, à Jérusalem. 


Le monument connu sous ie nom de Kasr-Machittal) se trouve 
dans la Palestine transjordanienne. Îl a depuis longtemps été si- 
gnalé à l'attention des archéologues, et, jusqu'à présent, l'on ne 
s'accordait m1 sur la date de son érection ni sur ses origines. 

Les différents travaux qui ont été publiés sur Machitta remon- 
Lent déjà à une époque assez éloignée; le premier en date, si je ne 
mc trompe, est celui de Tristram *; G. Rawlinson en a donné unc 
description, avec la reproduction des pholographies de Tristram (). 


G) Machitta se trouve sur la grande route du pèlerinage à la Mecque qui passe 
par Damas, Bosra, etc, à l'Est de la mer Morte, à environ 75 kilomètres de 
Jérusalem à vol d'oiseau et à la source de l'Ouàdi Themen., affluent dn Nahr- 
Zerka-Main, qui se jette dans la mer Morte; Fergusson en attribuait la construc- 
Lion à Khosroës Parvis, vers 614. On s'accorde jusqu'ici à croire que la construction 
en scrait plutôt duc aux princes Ghessanides de Bosra. I est indiscutahie que 
eux-ci, qui étaient originaires de l'Yémen, avaient apporté, dans leur émigra- 
lion, des éloffes, des tapis, des tentures dont la tradition était plutôt orientale, 
c'est-à-dire indo-perse, On sait, par les bas-reliefs de Dar-el-Baham, combien 
sont anciens les rapports de l'Arabie et de l'Inde; plus tard, la domination perse 
y introduisait, à coup sûr par le commerce, les étoffes de Perse et de Mésopo- 
tamic; quand les tribus dont les chefs fondèrent les royaumes Ghassanides émi- 
g'érent dans la Palestine transjordanienne, elles n'y apportérent pas de traditions 
architecturales, mais toute la décoration mobilière des tentures fut probablement 
imposée par eux comme modèle aux artisans locaux, qui élevèrent pour leurs 
émirs les édifices dont les ruines sont parvenues jusqu’à nous. 

(1 The land of Moab. 

(#) The sevenih great oriental monarchy. London, 1876. 


27. 
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Enfin M. Dieulafoy‘!} en a publié un plan et une deseriplion. 
d’après les auteurs précédents. 

Tout récemment, M. Brunnon a publié un travail plus détaillé 
sur cet édifice, mais il va publier, en collaboration avec M. de Do 
maszewski, dans une partie de la Provinaa Arahal), une descrip- 
lion détaillée de Kasr-Machitta. Aussi me bornerai-je à indiquer 
dans cette étude quel intérêt capital ce monument présente au 
point de vue de l'histoire des origines des arts musulmans. Dans 
quelque temps, on pourra éludier au «Kaiser-Friedrich-Museum », 
à Berlin, les principaux fragments de la façade de ce palais, qui 
ont été donnés par le Sultan à l’empereur Guillaume, et qui y ont 
élé transportés par les soins du professeur Euting, de l'Université 
de Strasbourg. 

Je devrais même dire que l'étude de ce monument peut aussi 
nous mettre sur la voie des origines encore indéterminées des in- 
fuences orientales qui ont si profondément modifié l’art byzantin 
et en ont fait, à partir du vi siècle, un art plus asiatique qu'eu- 
ropéen. 

De même, en effet, que, dans l'ornementation sculptée de Sainte- 
Sophie, le répertoire classique paraît avoir été remplacé, d'une 
facon presque absolue, par une décoration inspirée bien plutôt de 
celle des étoffes ou de l'orfevrerie; de même, à Machitta, rien ne 
rappelle les éléments de l'architecture gréco-romaine. 

Semper, en Allemagne, et Viollet-le-Duc, en France, ont autre- 
lois appelé l'attention des archéologues sur le rôle extraordinaire- 
ment important que la décoration des tissus a joué dans les modi- 
fications et dans l’évolution des styles depuis les temps les plus 
anciens. Je n'ai pas ici à revenir sur les arguments qui, depuis 
quelques années, sont venus confirmer cette thèse; les découvertes 
que M. Gayet a faites à Antinoé et à Damiette, et dont Îles résultats 
ont figuré, ces dernières années, soit à l'Exposition universelle de 
1900, soit au musée Guimet, éclairent d'une lumière toute nou- 
velle : 1° l’histoire de l'art byzantin du 1v° au vi siècle; 2° celle de 
l'art des premiers siècles de l’hégire. 

La photographie que M. le consul général de France à Jéru- 


0 L'Art antique de la Perse. 
@ Mitteilunçren des deutschen Palustina-Vercins, L XVIL, p. 3o et sun. 
(} Trubner, à Strasbourr. 
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salem a fait parvenir au Comité de la part du R. P. Germer-Durand, 
et qui représente le détail d'une des tours d'angle de Kasr-Machitta, 
permet de se rendre compte, d'une façon très suflisante, de l'origi- 
nalité de cette décoration. (PI. XLIV.) 

Le soubassement de 1a façade du palais, en partie enfoui encore 
actuellement, est indiqué par une forte moulure horizontale qui 
règne tout autour de l'édifice; cette moulure est elle-même cou- 
ronnée par une série de grands frontons aigus dont les tympans 
sont décorés de gros fleurons à six lobes en segments de cercle. 
Entre ces sortes de frontons qui forment comme une ceinture con- 
tinuc autour du palais, se trouvent d’autres fleurons polygonaux à 
huit côtés. Ces tympans et ces fleurons sont décorés, ainsi que les 
moulures du soubassement et celles des frontons, d'une abondante 
ornementation végétale incisée(}, presque sans modelé, et pour 
ainsi dire élégie dans la pierre. C'est sur le caractère remarquable 
de cette décoration que je veux insister particulièrement. 

Examinons d'abord le caractère de l'ornementation des tympans 
des frontons et de l’espace qui les sépare; rien dans le parti adopté 
ne semble obéir à une loi de composition architecturale; en effet, 
il est généralement admis, et cela avec raison, que l'un des prin- 
cipes auxquels l'architecture doit répondre, c’est que la construc- 
tion doit être l'élément principal d'expression. 

Je m'explique par des exemples bien connus : le caractère de 
l'architecture égyptienne, c’est la plate-bande; celui de l'assyrienne, 
c'est la voûte; la plate-bande aussi pour la grecque; pour la ro- 
maine , la voûte en berceau avec toutes les variétés qui en dériveni, 
n'est-ce pas ? Et toute la décoration se subordonne aux grandes di- 
visions et aux grands partis qui découlent naturellement des pro- 
cédés mêmes de construction, 

lei, rien de pareil: les lignes principales du monument ne dé- 
rivent pas naturellement des procédés de eonstruction employés (1. 


0) 1 serait légitime de comparer ces rinceaux et ces médaiïllons de Machitta, 
où se jouent des animaux , à la décoration presque semblable qui se déroule sur les 
plus anciens cuivres gravés de l'Ecole de Mossoul. 

®) Comme, par exemple, cela se remarque d’une façon si nette dans les édi- 
lices chrétiens du Haourou et de la Syrie centrale (cf. de Vogué, PArehitecture 
du vi‘ au vri* siècle dans le Haourou et la Syrie centrale, passim). C’est cette diffé- 
rence étonnante dans l'architecture qui permet de considérer Kasr-Machitta 
comme un monument absolument original. 
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Celte succession de frontons ne répond nullement n1 à une né- 
cessité de construction ni à aucune raison appréciable , autre qu'un 
balancement agréable de lignes. Ceci est du ressort de la décora- 
tion pure; or, une seule catégorie d'œuvres d'art peut s'affranchir 
de la loi que nous avons énoncée plus haut : ce sont celles qui ont 
pour but la décoration des surfaces. Tableaux, tentures, tapisse- 
ries, étoffes brodées n'ont plus à se réclamer que des lois du rythme, 
de l'harmonie et de la symétrie, ainsi que de celles de la pondéra- 
tion ou du balancement des masses. C'est donc à l'ornementation 
des tissus, broderies, tapisseries ou tentures qu'il faut rattacher la 
décoration de Kasr-Machitta. 

Rien ne paraît d'ailleurs plus légitime. N'est-il pas évident, par 
exemple, que si l'on imaginait que la décoration des tympans a été 
exécutée en broderies d'or ou d'argent sur un fond d'étoffes, on 
obtiendra une tenture d'effet analogue aux anciennes broderies 
persanes dont les reliefs correspondront alors d'une manière frap- 
pante avec ceux de notre monument, dont aucun élément ne salllit 
en ronde bosse, mais dont l'expression se réduit à des méplats fui- 
blement accentués? La comparaison me paraît encore plus frap- 
pante si l'on considère une photographie d'une autre partie du 
méme monument que je dois à l'obligeance de M. le professeur 
Brunnow. 

Les cercles qui, sur le fond du tympan, forment le thème gé- 
néral de la décoration de rinceaux dans lesquels s'entrelacent des 
feuillages, des oiseaux et des grappes de raisin sont reliés entre eux 
par des nœuds) qui sont le propre des broderies en soutache; les 
galons qui forment ces cercles sont eux-mêmes décorés de perles 
rondes qui rappellent encore de plus près les broderies en relief 
auxquelles nous avons fait allusion déjà. 

La décoration des moulures du soubassement, celle des rampants 
des frontons, celle des fleurons ®? semblent, au contraire, empruntées 
à l'art de l'orfèvrerie; les feuillages des rampants, ceux des fleu- 


U) Ces nœuds qui servent à marquer le croisement da ces lignes d'architecture 
en formes de soutaches se retrouvent dans l'art arabe du Caire et dans colui de 
Syrie, ainsi que dans l'art arabe du Magreb, 

&) Ces fleurons en forma de coupe, n'est-ce pas une tradition de ces patèrcs 
d'or incrustéses de pierres précieuses que, d'après Agatharcnède {eité par Babelon, 
Histoire ancienne da l'Orient), 1os Sabéens plaçaient dans les frises, les couronne- 
ments et les encadrements de portes? 


— 413 — 


rons donnent l'impression de la vivacité d’arêtes que la ciselure 
permet d'obtenir sur le métal; enfin les moulures de soubassement 
rappellent étrangement Îe travail du repercé à jour sur une surface 
métallique. 

Ce sont ces derniers caractères qui sont les plus formels parmi 
ceux qui distinguent la sculpture d'ornement des édifices byzantins 
du vi‘ siècle de ceux de la période précédente, où se reconnais- 
saient, quoique déjà dénaturés, tous les éléments de la décoration 
classique. Je donne ici (pl. XLV) le détail des impostes des voûtes 
de l'étage bas de Sainte-Sophie, dans lesquelles on reconnaîtra 
certainement un travail et une inspiration absolument identiques 
à ceux de Kasr-Machitta. 

H y a encore dans ce monument beaucoup d’autres points de 
ressemblance avec les monuments de Byzance; par exemple, Îles 
chapiteaux des pilastres qui se trouvent à l'entrée de la grande 
salle et de la salle à trois absides. Mais leur étude dépasserait les 
limites de cette note. 


Je pense néanmoins que j'aurai réussi à faire comprendre tout 
l'intérêt que présente ce monument dont les parties les plus remar- 
quables seront désormais sauvées de la destruction, toujours à 
craindre dans une région aussi éloignée de toute surveillance pos- 
sible, et rendues à l'admiration des archéologues, grâce à leur 
conservation dans un des plus beaux musées de l'Ailemagne. 

Un autre monument non moins intéressant que Kasr-Machitta 
existe à Rabbat-AmmanÜ); on en connait le plan qui a été relevé 
par M. Mauss et publié par M. Dieulafoy; et puisque la gloire 
d’avoir sauvé Machitta appartient désormais à la science allemande, 


4 


11 faut souhaiter qu’un savant français puisse attacher son nom à 


ü) Un autre édifice dans lequel on retrouve aussi des caractères analogues à 
ceux de Machitta et d'Ammän, et en même temps, peut-être, moins accentués 
dans le sens du revêtement mural non appareillé, e’est le Kasr-el Abiod, désigné 
sous le nom de eRuinen des Weissen Schlosses» dans l'ouvrage du baron Max 
v. Oppenheim (Von Mittelmeer zum Persischen Golf, t. 1, p. 236, ete.). Get 
édifice a été signalé il y a bien longtemps par M. de Vogué (ouvr. cité), mais il 
n'en avait donné que peu de détails. On y retrouve, à la fois, les parties presque 
byzantines d'aspect (p. 236 et 237) et d'autres (planche en phototypie en face de 
la page 236) qui ressemblent plutôt aux rinceaux de Kasr-Machitia. Kasr—<l 
Abiod est au N.E. de Bostra, à environ 100 kilomètres à vol d'oiseau de cette 
ville, 
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la description et au déblaiement des ruines du palais d’Am- 
man (), 

Je ne dois pas oublier, avant de terminer cette note, déjà un 
peu longue, de faire un rapprochement des sculptures de Kasr- 
Machitta avec celles du mimber de la mosquée de Sidi-Okba à Kai- 
rouan dont jai autrefois publié la monographie. Dans les mon- 
tants et les traverses du bâti, dans les panneaux dont la décoration 
est empruntée au règne végétal, on rencontre de nombreuses ana- 
logies avec celle de Machilia; j'en donne ici un détail (pl. XLVI) 
d'après une de mes photographies; cette ressemblance s'explique 
d'ailleurs bien facilement, puisqu'on sait qu'ibrahim-el-Aghlab 
avait fait venir de Bagdad tous les éléments de cette chaire si 
remarquable à tous les points de vue. Je me réserve, d’ailleurs, de 
revenir sur €e monument dans une prochaine publication. 


H. Sazanix, 


Membre de la Commission 


de l’Afrique du Nord. 


U) Amman se trouve au N. E. de Jérusalem, à environ 80 kilomètres, entre 
la grande route des pèlerins à la Mecque et la mer Morte. 


UN 
MANUSCRIT À PEINTURES 


DE LA BIBLIOTHÈQUE DE SAINT-OMER, 


PAR M. AMÉDÉE BOINET, 
Atchiviste-paléographe. 


——_—— pee 


La bibliothèque de Saint-Omer possède, sous le numéro 698, un 
manuscrit contenant une vie de saint Omer, ornée de peintures 
fort intéressantes, écrite à l'extrême fin du xi° siècle ou tout au com- 
mencement du xn° siècle, et les vies de saint Erkembode, évêque 
de Thérouanne, et de saint Autbert, évêque de Cambrai, Loutes 
deux copiées au xrn° siècle. Celles-ci ne sont accompagnées d’au- 
cune peinture. 

Le manuscrit à certainement appartenu à l'ancienne collégiale 
de Saint-Omer, devenue cathédrale au xvr siècle. En effet, sur la 
feuille de garde, nous trouvons tout d'abord, en grosse minuscule 
du xn° siècle, la description des reliques contenues dans la châsse 
de sainte Austreberthe. Or nous savons que cette chässe, qui était 
d'argent, se trouvait sur l'un des côtés du maïître-autel dédié à 
Notre-Dame, daus l'église de Saint-Omer, et faisait pendant à celle 
de saint Erkembode. Au centre, élait placée la châsse du corps de 
saint Omer. Voici la nomenclature de ces reliques : 


He reliquie continentur in capsa sancte Austraberte virginis. De sancto 
Cosma martyre. De sancto Giriaco martyre. De kasula sancti Wiframmi et 


T1 mesure o m. 323 sir 0 m. 213. La vie de saint Omer occupe 48 feuil- 
lcts. Michelant, dans son calalogue des manuscrits de la ville de Saint-Omer (Cata- 
logue général des Manuscrits des bibliothèques publiques des Départements, t. U], 
1862, in-4°), assigne à ce volume la date du x* ciècle, ce qui est tout à fait im- 
possible. M. Delisle a bien voulu confirmer notre opinion d'après l'examen de 
l'écriture. 

®) Sur la châsse de sainte Austreberthe, cf. Mabiilon : Acta S$S. Ord, S. Bened. , 
save. 11, t, p. #4; Wallrt (Emm.), Description de lanrienne cathétralr de Samt- 
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dalmadica. De velamine sancte Austraberte vi ginis. De lepione Tebeorum. 
Sancti Autberti episcopi. De cilicio sancte Amalberge virginis. leodori mar- 
tyris. Reliquie de sepulero Domini et de sepulero Epenilde et reliquie saneti 
Bertini abbatis et de sancto Urbano et de sancle Margarete. De sancta Ur- 
sula, De virginibus Golonie. Reliquie sancti Petri, Celestini pape. Item reli- 
quie sancti Petri. De sancto Bertino. De sancto Folquino. Dens sancte Aus- 
traberte virginis. De sancta Cecilia. De barba sancti Macharn archiepiscopi. 
De sepulero sanete Marie virginis. De sancto Maximo episcopo. De sanclo 
Geronimo. De sancto Daniele jropheta. De sancto Severino episcopo. De 
velamine sancte Aldegundis virginis. De sancto Georgio martyre. De saneto 
Brictio episcopo. De corpore sancti Wiframmi archiepiscopi. De ligno Do- 
mini. De oleo sancti Demetrii. De capillis apostolorum Pet: et Pauli. Et 
reliquie plurimorum sanctorum quorum nomina apud nos ignorantur (, 


Notre volume était donc à la collégiale de Saint-Omer dés le 
xn* siècle. On peut, en outre, sipnaler une liste de noms, extraits 
d'un ohituaire, transcrite au folio 48 v° immédiatement après la 
vie de saint Omer, et qui est d'une main pour ainsi dire contem- 
poraine. Ces noms sont bien flamands. Nous croyons utile de Îles 
ciler : 


Gyvederd de Quene®, Leïjardis filia sua, Ermeniard, Leiardis fila, 
Godehild et Ermeniard filia sua, Fredesendis, materlera Ermeniardis, 
Leyiard, congnata sua, Fraborg de Bikene(®, Humborg fihia sua, [sborg, 
Adam, filius ejus, Adam, Bodinus, filius ejus, fuvam, filius Leijardis, 
Ingeliard, Eustacius, filius ejus, Ermenierd et Boinus, filius ejus, et Er- 
meniard et Matildis sorores, Christiana filia Fresendis. VI idus mai, obul 


Omer. Douai, 1839, gr. in-4° et atlas, p. 24-25; Rochère (l'abbé Eup.), Les Corps 
saints de Montreuil. Etude historique sur les trésors des abbayes de Saint-Saulve at de 
Sunte-Austreberthe... Paris et Montreuil-sur-Mer, 1901, in-6°, p. 161 et 280. 
C’est lors des invasions normandes que les religieuses de Pavilly, en Normandie, 
monastère dont sainte Austreberthe avait élé abbesse, cherchant un refuge à Saint- 
Omer, y avaient déposé une partie des reliques de la sainte. La châsse d'argent 
disparu à la Révolution, mais les reliques ont élé retrouvées. 

() Au-dessous de cetta énumération, on a transcrit, en cursive du xv° siècle, 
des prières qui n'ont aucun intérêt historique, et quelques lignes, assez effacées, 
extraites d’un registre de comptes du chapitre de Saint-Omer. 

@) Il y a, dans le département du Nord, quatre localités qui s'appellent 
Le Quesne. 

G) Bientque, départ. du Pas-de-Calais, arr. de Saint-Omer, canton de Lumbres, 
commune de Pihem. 
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Lamminus de Rubruc!° et Merzman et Christiana, uxor ejus, recepti sunt 
in benefictis et orationibus ecclesie, quasi fratres et sorores, vi kalendas 
augusti, per manum Walteri cantoris. 


Les localités, dont quelques-uns de ces personnages étaient ort- 
ginaires, ne sont pas loin de Saint-Omer. Il semble que l'on peut 
conclure que cette suile de noms a été prise dans l'obituaire de la 
collégiale, ce qui-aménerait à cette conclusion, que le manuserit a 
appartenu à la collégiale dès le commencement du «n° siècle ®). 


Nous devons encore signaler, aux folios 1 v° et a, une lettre de 
Jean, évêque de Tusculum, à Richard, évêque d'Albano, au sujet des 
querelles de l'empereur d'Allemagne, Henri V, avec le pape Pascal Il. 
Il y est question des violences exercées en 1111 par ce prince sur 
la personne du Souverain Pontife au sujet du droit d'investiture). 


Au folio 2 v° se tronve le commencement du prologue de la vic 
de saint Omer «{ncipit prologus in vita Sancti Audomari episcopi 
et confessoris Christi» en capitale rouge et bleu. Au-dessous, un 
grand D initial d’or et d'argent à fleurons sur fond vert, bleu et vio- 
let, dans un grand carré de pourpre bordé d'or et dans leque 
se lisent les premiers mots de la préface en capitale d'or mêlée 
d'onciale. 


Au folio 4 v°, grand encadrement à feuillages de diverses couleurs. 
À l'intérieur se détachent, sur fond pourpre, les mots «[ncipit vita 
sanctissimi praesulis Audomari et confessoris» en capitale et on- 
ciale d'or. Au folio 5 , autre encadrement à rinceaux d’or et d'argent. 
Sur fond pourpre également, on lit les premiers mots de la vie 
de saint Omer :-«Agius igitur pontifex Audomarus ex nobilibus 
et inclitis». L'initiale est à fleurons et dans le style de celle du 
folio 2 v°. 


4) Rubrouck, départ. du Nord, arr. d'Hazebrouck, canton de Cassel. 

La bibliothèque de Saint-Omer possède un obituaire de la collégiale (n° 7at), 
mais il a été écrit en 1501 par un certain Jean Faucque, et l'on sait qu'à cette 
époque beaucoup d'obituaires ont été abrégés. M. Bureau, conservateur de la biblio- 
thèque, a bien voulu nous assurer que les noms indiqués dans notre manuscrit 
au 6 des ides de mai et au 6 des calendes d'août ne s’y rotrouvaient pas. 

(3 Cf. Peiser (Gerson), Der deutsche Inveshturstrert unter Kônie Heinrich V bis 
zu dem päpstlichen Pnivileg vom 13 April 1111 (thèse de l'université de Leipzig), 
Berlin, 1883, in-8°, 87 pages. 
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Au commencement de chaque chapitre, on rencontre presque 
toujours une initiale à fleurons sur fond vert ou bleu, peinte sur un 
rectangle ou un carré de pourpre bordé d'argent. 

Les miniatures, au nombre de 19, sont de dimension variable. 
Elles accupent soit presque toute la page, soit à peine Île quart. 
Leur encadrement est, en général, violet ou bleu. Enfin elles sont, 
pour la plupart, accompagnées de lérendes explicatives en capitale 
et onciale rougell), . 

La décoration et les miniatures de la vie de saint Omer n’ont 
pas été achevées. À partir du folio 34 v°, nous n'avons plus que 
quatre dessins et plusieurs portions de feuillets ont été laissées en 
blane. En outre, les lêtes de chapitres ne sont plus ornées d’ini- 
tiales de couleur. On peut encore faire remarquer que le nom du 
saint, Audomarus, est écrit en onciale d'or sur une bande de pourpre 
jusqu'au folio 17, puis en onciale d'or et en onciale rouge simple- 
ment; enfin, dans les derniers feuillets, 1l n'a même pas été tran- 
scrit, Quant à l'exécution des peintures, elle est assez médiocre. Les 
ligures sont peu expressives, les mouvements sont mal rendus, la 
draperie est sèche et anguleuse. 

Nous allons décrire les miniatures et les dessins relatifs à la vie 
et aux miracles de saint Omer. Le texte du manuserit a été publié 
par Mabillon®) et les Bollandistes ), 


Fol. 6. Réceplion de saint Omer et de son père Friulfus à l'ab- 
baye de Luxeuil. L'abbé Austasius est assis à gauche, portant une 
chasuble rouge bordée d'or, tenant de 1a main gauche un livre 
appuyé sur son genou et bénissant les deux nouveaux venus qui, 
vélus du froc, s'inclinent devant lui. Les trois personnages ont un 
nimbe (4), 


Fol. 7 v°. Übi sanctus Audomarus praesulatum Tervanensis eccle- 
siae ®), 


Le roi Dagobert confère à saint Omer la dignité d'évêque de Thé- 


(M) Nous les reproduisons en italique dans la description qui va suivre. 

®) Acta SS. Ord. S. Bened., saec. IT, p. 559-565. 

G) Acta SS. sept. IIT, p. HoG-h15. 

4) Dans tontes {cs miniatures qui vont être décrites, saint Omer à loujour: un 
nimbe or ou bleu. 

Le verhe manque. 
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rouanne(), Îl esl assis à gauche sur un siège à coussin en forme d'X, 
rappelant les chaises curules, et dont les extrémités supérieures 
sont terminées par une tête de lion @); 11 a une longue tunique rouge 
el un manteau vert, bordé d’or, attaché sur la poitrine. De la main 
gauche 11 lient un scepire fleuronné et de la droite donne la crosse 
épiscopale à saint Omer, assis à droile sur un large coussin, tenant 
un livre et vêtu d'une chasuble rose se terminant en pointe sur le 
devant®. Les deux personnages ont, comme dans presque toules 
les miniatures, des souliers noirs à galons d’or. 


Fol. 9. Ubi T'ervanensem populum ab erroribus idolorum predicando ad 
fidem catholicam convertit. 


Saint Omer, debout, portant une dalmatique, une étole, une 
chasuble bleu foncé, un manipule au poignet, une crosse de la main 
droite, prêche au peuple de Thérouanne, représenté par sept per- 
sonnages, vêtus d'une tunique descendant jusqu'aux genoux et d'uu 
manteau attaché sur la poitrine ou sur l'épaule #). 


Fol. 10. Uli quendan juvenem œrantem prohibet quoquam ecire. -— 
Vol. 11. De juvene meritis sanct Audomari a periculo maris nürabiliter 
hberato. 


C'est le premier miracle de saint Omer que nous trouvons repré- 
senté dans Îe manuscrit. Le saint avait défendu à un jeune serviteur 
de s'éloigner. Celui-ci, malgré la défense, était allé se promencr 
sur le port de Boulogne et, voyant une frèle embarcation, y état 
monté imprudemment. Une violente tempête le poussa jusqu'au 
pays des Saxons. Là, à peine débarqué, 1l eraigmit d’être fait pri- 
sonnier et remonta tout de suite dans sa barque, invoquant saint 
Omer et le priant de Îe faire revenir au plus vite. Le jeune impru- 


0) Cette miniature est reproduite en couleur dans : Hefner-Alteneck, Costumes 
du moyen dge chrétien, édit. franç., t. 1, pl. 78. 

G) Gette forme, que nous trouvons dans le fameux fauteuil dit de Dagobert, 
se rencontre souvent dans des manuscrits du 1x° au uv° siècle, Cf, Viollet-le-Due, 
Dict, du molnlier. Meubles, p. 109-114. 

(8) Cette forme de chasuble est constante dans notre manuscrit. On peut faire 
remarquer qu'en France, au xi° et au commencement du x° siècle, la chasuble 
était plutôt courte sur le devant et n’était pas aussi allongée qu'ici. 

(&) Ces deux sortes de manteaux se trouvent indifféremment dans le manu- 
scrit. 
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dent, alors secouru miraculeusement par un vent favorable, revint 
sain el sauf à l'embouchure de la Liane, Il se rendit Immédiatement 
auprès de son patron, qui lui pardonna sa désobéissance. 

Cette histoire est figurée en trois scènes. Au folio 10, nous voyons, 
dans une petite miniature, saint Omer daus son lit, défendant au 
jeune homme de s'éloigner. Puis, au folio 10 v°, grande miniature 
divisée en deux registres. À la partie supérieure, le serviteur est 
dans sa barque, le manteau fortement relevé par le vent. Au-dessous 


saint Omer, vêtu d'une dalmatique violette, accorde son pardon. 
(PI. XLVIL. ) 


Fol. 14. Ubr in villa Jornacus, mediante sexta dei hora, pausaverit 
varusque sequenti nocte locus effulsit, in quo crucem lhgneam ponere jussit. 


Saint Omer s'était reposé un Jour au pied d’un arbre, pres d'un 
lieu appelé Jornacus), Peu après, 11 ordonna de planter une croix 
là où 1 s'était étendu. Le lendemain, une lumiere éclatante apparut 
au même endroit et depuis ce temps beaucoup de malades y furent 
yuéris. 

La miniature qui a trait à ce miracle est au follo 13 v°. Sur un 
fond pourpre orné de fleurettes d’or disposées dans de petits carrés, 
saint Omer est représenté debout, à côté d'un arbre, portant Îa 
crosse) et faisant planter la croix par un serviteur dont le man- 
teau est très relevé, comme celui du jeune homme monté dans la 
barque, 


Foi. 15. Übi sanctus Audomarus A droaldum baptizat quem de errore 
gentilitatis praecdicando convertlil. 


Saint Omer avait converti au christianisme un riche seigneur, 
uqwrmé Adroald, qui habitait à Sithiu. La miniature nous montre 
le baptème de ce dernier. 

La scène est comprise dans une arcade, à la partie supérieure de 
laquelle sont suspendus trois vases d'or. Adroald, nu, visible jusqu'à 
mi-corps, est dans une cuve baplismale de forme ronde. À gauche, 


07 Journy, départ, du Pas-de-Calais, arr. de Saint-Omer, canton d’Ardres. 

(Le miniaturiste a figuré le saint tantôt avec le fau, tantôt avec la crosse. 
Rappelons que nous sommes daus les dernières années du x1° siècle, époque à la- 
quelle le tau commence à disparaitre. 
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saint Omer, portant une chasuble violette, pose la main sur la tête 
de celui-ci, qui est en même temps soutenu par un personnage lon- 
suré, vêtu d’une tunique et d’un manteau, et tenant le tau de 
l'évèque. 


Fol. 15 v°. Ubi sancto Audomare Adroaldus villam suae hereditatis 
nomine Sithiu tradit. 


Adroald donne à saint Omer son domaine de Sithiu. I est repré- 
senté à gauche, avec une tunique violette et un manteau rouge 
bordé d'or, donnant à saint Omer une branche fleurie en signe de 
tradition de la terre. L'évêque est assis sur un large siège, avec 
une chasuble verte, tenant un tau. Cette scène se détache sur un 
fond violet à fleurettes bleues bordées d'or. (PI. XLVIIL ) 


Fol. 18. Ubi tres una cum mente viri Mummolinus, Bertrannus sanc- 
tusque Bertinus pariter ad sanctum venerabilem A udomarum episcopum cet 
ubi pariter navim ascenderunt. 


On sait que saint Bertin vint des environs de Constance avec 
deux compagnons, Mommelin et Ebertramne, à Sithiu, où ils fon- 
dèrent deux monastères, dont l’un prit dans la suite le vocable de 
Sant-Bertin. {ncertains du lieu où 1ls devaient construire le mo- 
nastère, les saints montèrent tous trois dans une barque, espérant 
que Dieu lui-même les guiderait, et se laissèrent aller au courant 
des rivières et des marais qui avoisinaient Sithiu. Au moment où 
saint Bertin, récitant un psaume, prononçait le verset « Haec requies 
mea in saeculum saeculi, hic habitabo, quoniam elegi eam», la 
barque s'arrêta et resta immobile. Le saint comprit la volonté de 
Dieu et décida, peu de temps après, la conslruction de l’abbaye. 


Au folio 17 v°, on voit saint Omer assis, vêtu d'une chasuble 
verte, tenant la crosse, bénissant saint Berlin et ses deux com- 
pagnous, qui, portant une dalmatique, sont inclinés vers lui. Au 
folio 18, petite miniature montrant les trois personnages dans une 
barque avec un livre dans la main (), 


6) Ce signe de tradition d'une terre est bien conforme à ce que nous savons au 
point de vue juridique, l'ensaisinement, au moyen âge, s'opérant symboliquement 
par da renuse d’une motte de terre, d’un bâton, d'une verge, d'un fétu, etc. 

@) Comme simple rapprochement, nous pouvons rappeler que le fameux retahle 
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Fol. 21. Übi aquam de terra produit ad baptizandum infantem. 


Un riche seigneur, qui habitait à Quernes!), avait fait consacrer 
par saint Omer une église qu'il avait construite sur ses terres. Il 
demanda en même temps à l’évêque de baptiser son fils aveugle-né. 
Mais l'eau manquait pour le baptême, l'église venant à peine d'être 
consacrée. Alors le saint frappa le sol de son bâton pastoral et une 
source jaillit immédiatement. L'enfant recouvra la vue miraculeuse- 
ment dès qu'il fut baptisé. 

Ce miracle est représenté dans une grande miniature. À gauche, 
saint Omer portant une dalmatique, une étole et une chasuble 
rouge , tient une crosse el regarde la main de Dicu qui apparaît au- 
dessus de ui dans un quart de cercle, tandis qu'à ses pieds jatilit 
une source. À droite, vêtue d'une robe violette, la tête couverte 
d'un voile blanc, se tient la mère du jeune baptisé; elle porle son 
fils nu dans un drap. Plus à droite encore, le père est debout, avec 
un manteau violet. Cette scène est figurée sur un fond violet à fleu- 
reltes bleues bordées d'or et sous un fronton au-dessus duquel on 
remarque des constructions diverses. (PI. XLIX.) 


Fol, 22 vw. De infante cacco quem in pagum Flandrensem nomine 
Alvringehm ®) baptizavit. 


Un certain personnage du nom d'Adalfridus, qui possédait des 
terres dans les environs d'Alveringhem en Flandre, avait fait 
baptiser par saint Omer son enfant aveugle-né, espérant qu'il re- 
couvrerait la vue miraculeusement, ce qui eut lieu. 

Sous un fronton porté par des colonnes, nous voyons (fol. 23) 


de Saint-Berlin, attribué à Simon Mormion, nous offre deux compositions, lune 
relative à l'arrivée de saint Bertin et de ses deux compagnons, qui s'agenouillent 
devant l'évêque, l'autre au miracle de la barque. Dans cette dernière, on remarque 
un ange au gouvernail. Cf. Dehaisnes (Mgr. C.), Recherches concernant les volets 
du retable de Saint-Bertin, dans Discours, procès-verbaux et rapports de la 16° ses- 
sion des Soctétés des Beaux-Arts des départements, Paris, 18g2, in-8°, p. 1006- 
1007. Planches dans le Bulletin historique de la Société des antiquaires de la Mo- 
rinie, 8° année, t. X {fusc. de 1899). 

6) Départ. du Pas-de-Calais, err. de Béthune, canton de Norrent-Fontes. 

@} Alveringhem, commune de la Flandre occidentale, canton de Furnes. Il est 
à remarquer que le nom de cette localité n'est pas mentionné dans le texle même 
de la vie de saint Omer; il y est fait seulement mention de la rivière Saltanawa 
que l'on a identifiée avec l’Yser, qui coule très près d’Alveringhem. 
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au centre une cuve baptismale dans laquelle est l'enfant, nu, vu 
jusqu'à mi-corps. À droite, saint Omer, portant unè dalmatique, 
une étole, une chasuble verte bordée d'or et un tau, pose la main 
gauche sur la têle du jeune baptisé. Derrière, un diacre, avec un 
manteau rouge, présente un livre pour lire les prières du baptême. 
À gauche, dans une attitude pieuse, le père et la mère de l'enfant 
debout; cette dernière a un voile sur la tête. (PI. L.) 


Fol. 25. De dormifione ejus in pace et fraglantia in dssolutione et 
oratione pro se et pro cireumstantibus el pace quam ipso die tradidit sibi 
famulantibus. 


Saint Omer, étant sur le poin! de mourir, quitta son lit, malgré 
sa grande faiblesse, afin de bénir une dernière fois ses disciples 
dans léglise de Sithiu. 


Au folio 25 v°. Saint Omer est agenouillé devant un autel. Au 
second plan, à gauche, ses disciples. Le fond de la scène est occupé 
par deux arcades, à la partie supérieure desquelles sont suspendus 
deux couronnes et un vase d’or ; le tout est surmonté d'un fronton 
au sommet duquel est une croix. 


Fol. 26. Grande miniature occupant presque toute la page, re- 
lative à la mort de saint Omer. Elle est divisée en cinq registres. 
À la partie inférieure, le saint est étendu dans son lit entouré de 
fidèles et de disciples qui pleurent. Les quatre autres registres sont 
expliqués par des légendes inscrites en petites capitales d'or sur 
les bandes qui les séparent. (P1. LL.) 


Nous lisons tout en haut : 


O Deati preciosa Audomari anima 
Hodie quam coelo turba inverit angelica. 


Deux anges, accompagnés de deux autres qui tiennent un livre, 
soutiennent une gloire dans laquelle l'âme de saint Omer, montant 
au ciel, n’est visible que par la partie inférieure. Remarquons que 
cette âme est habillée. 


ArcuÉoLoGiE. — N° 3, 28 


Les trois autres registres s'expliquent par les légendes : 


Qu palriarcharum sinus, prophetarum premium 
Apostolorumque coetus, martyrum collerium 
Confessorum multitudo, vireinum concursio 

Oblectandam paradiso suscepit florigero. 

Les patriarches ont une couronne et un livre; les prophètes sont 
nimbés et tiennent aussi un livre; les apôtres portent un nimbe; 
les martyrs une couronne, une palme et un livre; les confesseurs, 
un nimbe; enfin les vierges, une lampe d'or d'où s’échappent des 
flammes #. Chacune de ces catégories de saints est représentée par 
trois personnages dans des attitudes presque semblables. 


Foi. 27 v°, Üli corpus sancti viri sanctus Bertinus abbas cum sus 
monachis et clericis sancli viri celerisque fdelibus Xpist sepelivit. 


On sait que saint Omer fut enterré à Sithiu. 

Au folio 28, nous voyons au premier plan deux hommes portant 
un cercueil. À gauche, saint Bertin, tenant une crosse, récite des 
prières dont 11 suit le texte dans un livre que lui présente un diacre. 
Il est entouré d’ecclésiastiques et de laïques. À droite, des cons- 
tructions figurant l'église, aux baies desquelles plusieurs person- 
nages assistent à l'enterrement. Derrière saint Bertin est une grande 
eroIx. 


Gal 


Fol. 29. De lampade ad tumulum beati viri divinitus infusa et divi- 
nitus incensa, (fol. 29 v°) ubr infrins «d sepulchrun beali vin conve- 
niunt. 


Au-dessus du tombeau de saint Omer on avait placé une lampe 
qui brillait sans cesse, miraculeusement, sans que les fidèles eussent 
besoin de l'alimenter. Beaucoup de malades furent guéris en venant 
au tombeau 

La min ature du folio 29 v° nous montre le tombeau au-dessus 
duquel brille la lampe. De chaque côté, un malade; l'un porte 


{D Los vierges sages, si fréquemment représentées «u xt11° siècle, se trouvent 
rarement aux époques antérieures. Cf. Martigny (Tabbé), fhctronnante des antiquités 
chréliennes. .. (1877), p. 795-700. 
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une béquille, l'autre a le corps fortement contorsionné. Le reste de la 
composition est occupé par des colonnes et des arcades qui s’entre- 
croisent. 14 


Fol. 30 v° (d'une écriture très effacée). Quod quidam sanctum 
sanchi sacerdotis nomen dejerare conatus, in morte subito sit percussus. 


(Fol. 31.) Ubs per suam subdolum testando fidem a suo compatre solidum 


acrepit. 


Un homme avait prêté à l’un de ses compagnons une somme 
d'argent avec promesse qu'elle lui serait rendue à une date déter- 
minée. Le délai écoulé, il demanda la restitution de son argent. 
L'autre répondit qu'il n'avait rien reçu; il voulut même jurer ce 
qu'il affirmait devant le tombeau de saint Omer, quand, frappé par 
la vengeance divine, il tomba à terre el mourut peu de temps après. 


Au folio 31, les deux personnages sont debout, vêtus d'un large 
manteau, L’un d'eux donne l'argent à son compagnon. 

La suite est au folio 31 v° : Ubi subita ultione divina percussus pro- 
aus ad lerram cecidit movendo linguam ad proferendum perjurium (d'une 
écriture très effacée ). 

Le voleur est figuré à droite, tombant à terre, le manteau relevé 
dans tous les sens. Son compagnon est debout et le regarde. Le fond 
de la miniature est formé de petits carrés sur pourpre, sur lesquels 
se détachent des fleurettes. 


Fol. 34. La peinture est relative au miracle suivant) : Deux 
hommes ayant accusé un troisième l'emmenaient enchaîné, quand, 
passant devant l'église où élait enterré saint Omer, leur prisonnier 
s'échappa et courut au tombeau du saint. Bienlôt il leur apparut 
débarrassé de ses chaînes miraculeusement. 

Au folio 34, l'homme enchaîné par le cou et les mains est en- 
traïné par les deux autres, lun le tire par la chaîne, l’autre le 
pousse par derrière. 


Fol. 34 v°. Dessin représentant la suite de l'histoire ), L'homme 


(À partir du folio 33, il n’y a plus aucune légende explicative. 
@] ]ci commence la série des quatre dessins. 
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délivré pose ses chaines sur le tombeau de saint Omer, taudis que 
ceux qui l'avaient fait prisonnier le regardent d'un air étonné. Des 
colonnes et des arcades qui s'entre-croisent remplissent le fond de 
la scène. 


Fol. 36 v°. Le dessin de cette page a trait à l'histoire qui suit. 
Un tout jeune berger avait pénétré. au moment des vendanges, 
dans les vignes consacrées à saint Omer et y avait volé du raisin 
qu'il avait caché dans sa poitrine. Revenant vers ses compagnons, 
il se préparait à partager son butin quand ses deux mains, dont 
l'une était dans sa poitrine, resterent paralysées. Il perdit en même 
temps l'usage de la parole. Son maitre eut pitié de lui et, prenant 
un vase plein de vin et d'autres présents, se rendit à l'église du lieu 
appelé Gebuwaldestorp ® pour les offrir à l'autel et obtenir l'in- 
tervention de saint Omer. L'enfant recouvra l'usage de ses membres 
et de la parole. 

Au folio 36 v°, le jeune berger est debout, la main gauche levée, 
l'autre tenant un pedum. À droite, deux compagnons coilfés d'un 
bonnet phrygien : l'un tient aussi un pedum, l'autre met la main 
dans la poitrine du jeune voleur pour constater son larçin. À gauche 
du dessin, celui-ci est figuré frappé par la vengeance divine, le 
corps contorsionné. 


Au folio 37, autre dessin se rapportant au même miracle. Le 
maitre du berger, vêlu d’un manteau, est devant l’autel, offrant son 
vase plein de vin. L'enfant est à gauche, dans une attitude ana- 
logue à celle du folio précédent. 

lol. Lo. Esquisse relative à l’histoire d'une jeune fille qui, 
ayant soif, tomba au fond du puits de la basilique de Saint-Omer ©) 
pour s’être trop penchée et en fut retirée saine et sauve, sans même 
avoir été mouillée. Le dessinateur a représenté un puits d'où sort 
la jeune fille soutenue par deux personnages. 

Tels sont les peintures et dessins du manuscrit n° 798 de la 
bibliothèque de Saint-Omer. 


(1) 1] nous a été impossible d'identifier cette localité. 
@} Wallet, op. cit, p. bo, cite un puils de sainte Austreberthe dans la «a- 
thédrale. 
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[l nous reste à dire quelques mots d'un monument où l'on trouve 
représentés deux des miracles décrits précédemment; nous voulons 
parler du tombeau de saint Omer, qui est actuellement dans l’an- 
cienne cathédrale et date du xim° siècle M, (PL LIL.) Sur la partie 
supérieure, on voit l'effigie du saint couché, la tête posée sous un 
dais d'architecture. Sur l'un des côtés, on a représenté dans six 
arcades trilobées, que supportent de fines colonnettes, deux épi- 
sodes empruntés à la vie de l’évêque : c'est d'abord l'histoire du 
jeune disciple qui, s'étant embarqué malgré la défense de son saint 
patron, fut sauvé miraculeusement. Dans Îa première arcade, saint 
Omer couché dans son lit, défend au jeune homme de s'éloigner; 
dans la seconde, celui-ci est dans la barque, le manteau fortement 
relevé; dans la troisième, le saint debout, portant une crosse, la 
tête coiffée d'une mitre, pardonne à son disciple qui est à genoux 
devant lui. 

Les autres sculptures ont trait au baptême de l'enfant aveugle- 
né, pour lequel saint Omer fit jaillir de terre l'eau qui faisait 
défaut. 

Dans la quatrième arcade, l'évêque debout, mitre en tête, a 
frappé le sol de son bâton pastoral et baptise le jeune enfant qui 
est à ses pieds. Dans la cinquième, la mere porte son fils dans ses 
bras; enfin dans la sixième et dernière, le père debout semble 
exprimer son étonnement et remercier. 


On peut encore citer d'autres Sculptures relatives à la vie de 
saint Omer. [1 y a, en effet, aux soubassements du portail méri- 
dional de l'ancienne cathédrale de Saint-Omer, une série de petites 
arcades trilobées surmontées de gables à crachels et de pinacles et 
dans lesquelles ou a représenté toute une suite de scènes empruntées 
à la vie et aux miracles de l'évêque. (PI. LIIL.) Ces sculptures 
sont vraisemblablement du dernier quart du xinf siècle et un peu 
postérieures à celles du tombeau. Malheureusement, elles sont for- 
tement endommagées; 1l est encore possible de distinguer certaines 


(Cf, Wallet, op. cit., p. 63-70, atlas pl. I, fig. a, LIT et V. — Je tiens à re- 
mercier ici M. Enlart, qui a été assez aimable pour me préter un exesllent cliché 
de ce tombeau. Les dessins de Wallet sont irès insuflisants. 

@ CF. Wallet, op. «t., p. 55 et pl. X, fig. 4. Grâce encore à l'obligeance 
de M. Enlart, nous avons pu étudicr ees sculptures sur de bonnes photo- 
graphies. 
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scènes au soubassement de droite; quant à celui de gauche, il ne 
reste plus rien de visible. . 

Dans les neuf premières arcades de droite, en commençant par 
la porte, on reconnaît cinq épisodes de la vie du saint. Dans la pre- 
mière, on voit, semble-t-il, le roi Dagobert, debout, conférant la 
dignité d'évêque de Thérouanne à saint Omer, qui est également 
debout dans l'arcade voisine. Puis, saint Omer évangélisant le peuple 
de Thérouanne : il est debout dans la troisième arcade, la crosse 
dans la main, tandis que, dans la quatrième , trois personnages s’in- 
chinent vers lui dans une attitude respectueuse. Les deux arcades 
qui suivent sont occupées par l'histoire du jeune serviteur sauvé 
des eaux miraculeusement. D'un côté, saint Omer, dans son lit, 
défend à celui-ci de s'éloigner; de l’autre, le serviteur est dans sa 
barque ; au-dessous, il obtient le pardon de son maître. La sculpture 
de la septième arcade est difficile à interpréter. IA est très probable 
qu'elle a trait à l'histoire de cette croix plantée à côté d’un arbre 
au pied duquel saint Oiner s'était reposé. L'ordre chronologique 
parait, en effet, avoir été suivi. Enfin, dans la huitième et neuvième 
arcade, nous {rouvons le baptême d’Adroald, qui est à gauche, dans 
une cuve baptismale, vu jusqu'à mi-corps, soutenu par saint Omer, 
tandis qu'à droite un personnage, vêtu d’un manteau atiaché sur 
la poitrine, un diacre sans doute, tient la crosse de l'évêque. 


En présence de ces sculptures, une question se pose : Les sculp- 
teurs du tombeau et du porche $e sont-ils inspirés des miniatures ? 
La chose nous parait tout à fait vraisemblable. La facon dont les 
deux artistes ont représenté l'histoire du jeune serviteur sauvé de 
la tempête est particulièrement concluante. La disposition en deux 
repisitres que nous avons trouvée au folio 10 v° du manuscrit se re- 
trouve au portail de la cathédrale. En ‘outre, 1 est remarquable 
que toules les sculptures reproduisent des scènes déjà traitées par 
le miniaturiste. Si les soubassements du porche n'avaient pas été 
mutilés, 1l est probable due nous aurions toute una suite de scènes 
suivant de très près celles du manuscrit. On peut même le constater 
en partie pour Île soubassement de droite. D'ailleurs, il n'y a rien 
là qui doive nous surprendre. Quand on a demandé aux sculpteurs 
de représenter différents épisodes de la vie du saint, ces derniers 
ont tout naturellement eu recours au volume qui était dans la 
bibliothèque de la collégiale. 
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Cette influence de La miniature sur la sculpture a èté beaucoup 
plus fréquente qu'on ne le croit. Les tailleurs d'images du xn° et du 
x siècle ont dù plus d’une fois s'inspirer des peintures de l’époque 
carohngienne ou du xr siècle. 


Pour terminer, nous présenterons quelques considérations sur le 
style des miniatures et de l'ornementation du manuscrit (, Ce style, 
croyons-nous, est allemand. Tout d’abord, les initiales à fleurons 
d'or et d'argent sur fond bleu ou vert se retrouvent dans la plu- 
part des manuscrits exécutés du côté des bords du Rhin, dans les 
provinces de Trèves et de Cologne, par exemple). En outre, le 
style des peintures, l'expression des figures, l'allongement des per- 
sonnages, certuins détails de costume, comme la chasuble très 
pointue sur le devant, le bleu et le vert très fréquents, tout cela 
semble venir à l'appui de notre opinion. Toutefois, il faut bien 
avouer qu'on ne voit guère d’abbaye ou d'église germanique où le 
culte de saint Omer ait été très répandu. Ge saint est tout à fait 
local. Aussi n'est-il pas invraisemblable — et le fait serait très in- 
téressant pour l'histoire de la miniature au moyen äge — que 
notre volume ait été exécuté à Saint-Omer même, par un artiste 
venant de la région rhénane S). Nous pensons qu'il n'est pas témé- 
raire de proposer cette conclusion, d'autant plus que nous avons 


( Michelant, dans la notice qu'il a consacrée dans son catalogue à notre ma- 
nuscrit, le compare à deux autres volumes (n°° 168 et 765) copiés au xr° siècle et 
provenant de l'abbaye de Saint-Bertin. (ie rapprochement n'est pas admfssible, 
car l’ornementation de ces deux manuserits, qui d'ailleurs ne renferment aucune 
miniature, se compose surtout d’entrelaes et de têtes de chiens d’un usage si cou- 
rant à l'époque carolingienne. 

G) Cf. Lamprecht, Jnitial Ornamentk des viri bis rt Jahrhundert, Leipzig, 
1882, in-4°; Kraus (Fr. X.) Die Miniaturen des Codex Egberti in der Stadt- 
Inbliothek zu Trier, Freiburg-in-Brisgau, 1884, in-8° (PI. XIV : C initial 
analogue à celui du folio 14 du manuscrit de Saint-Omer); Voge (W.), Fine 
deutsche Malerschule um die Wende des ersten Jahrtausends... Trier, 1891, 
in-8°, p. 343 et suiv.; Sauerland (H. V.) u. Haselolf (A), Der Psalter Eyberts 
von Trier, codex Gertrudianus, in Cividale. Trier, 1901, in-h°. On peut encore 
rapprocher utilement le ms. lat. 819 de la Bibliothèque nationale : c’est un 
sacramentaire du xr° siècle, qui primitivement élait destiné à l’église de Liège et 
fut approprié ensuite à l’usage de l’abbaye de Saint-Bertin. Cf. Delisle (L.), Me- 
moires sur d'anciens sacramentaires { Mém. Acad. Inscr. et Belles-Lettres, t. XXXII, 
1"° partie, 1886). 

() Nous avons parlé plus haut d’une lettre d’un évêque de Tusculum, transerite 
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constaté, grâce à des noms extraits d'un obituaire, que le manuscrit 
devait être à la collégiale quelques années après son exécution. 


Amédée Borner, 


Archiviste-paléographe. 


aux folios 1 v° et 2. Le sujet auquel elle se rapporte, bien qu'il soit d’un intérét 


assez général, peut prouver dans une certaine mesure une influence alle- 
mande. 


FOUILLES 


DANS 


LA NÉCROPOLE ROMAINE D'HADRUMÈTE 


PAR M. LE CAPITAINE ORDIONI 
ET M. LE LIEUTENANT MAILLET, 


du 4° Tirailleurs. 


[. Ixrrooucrion (par M. Gauckrer),. 


Le succès des premières recherches exécutées par M. le capitaine 
Ordioni et M. le lieutenant Maïllet, dans la partie de la nécropole 
romaine avoisinant la route de Sousse à Kairouan, m'a décidé à 
faciliter leurs travaux en achetant successivement deux parcelles 
plantées d'oliviers qui recouvratent le cimetière antique et à faire 
dégager celui-c1 dans son entier. 

L'expérience a prouvé les avantages de cette méthode. A l'heure 
actuelle, MM. Ordiomi et Maillet ont complètement déblayé un es- 
pace de 80 mètres de longueur sur une vingtaine de large, longeant 
au Sud la route actuelle, qui suit probablement le tracé de l’ancienne 
voie romaine d'Hadrumète à Théveste, et contenant un amas de 
tombeaux de tous genres, étroitement pressés les uns contre les 
autres. Leur aspect rappelle tout à fait celui du cimetière des offciales, 
qui fut constitué à peu près à la même époque (fin du premier et 
début du second siècle de notre ère). Je me suis efforcé d'assurer leur 
préservation dans de meilleures conditions qu'on ne l’a fuit à Car- 
thage, en faisant entourer dans toute leur étendue les deux parcelles 
que J'ai acquises, Il m'est malheureusement impossible d'établir à 
demeure un surveillant dans cet endroit isolé, assez éloigné des 
portes de la ville; et le vandalisme des louristes est Lel, que j'ai dû 
renoncer à laisser en place toutes les mosaïques, les bas-reliefs, les 
inscriptions, dont la présence sur les tombeaux eût singulièrement 
augmenté l'intérêt d'une visite dans ce coin de nécropole antique. 
Cependant les originaux enlevés ont été autant que possible rem- 
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placés par des moulages et des fac-similés qui atténueront l'effet 
des mesures de préservation que je me suis vu obligé de prendre. 

Le cimetière, où l'incinération et l'inhumation étaient simulta- 
nément pratiquées, est divisé par un certain nombre de murs en 
blocage en plusieurs groupes de sépultures privées, correspondant 
sans doute à autant de familles ou de collèges funéraires. Dans 
chacun de ces groupes, les tombeaux affectent les formes les plus 
variées. 

C’est d'abord le simple ossuaire, urne ou marmite de terre cuite, 
contenant les ossements incinérés et enfouis à un mètre sous Île 
sol antique : un tube libatoire le surmonte et débouche au niveau 
du sol. Ailleurs, l'urne est remplacée par un simple trou quadran- 
gulaire creusé dans le tuf, recouvert d'une ou de plusieurs tuiles 
Jointives et rempli de cendres déposées à même. 

Puis de petits massifs en blocage, de forme parallélépipédique, 
à l'intérieur desquels l’urne d'argile est enfermée, où qui recouvrent 
une petite fosse creusée dans le tuf ou construite en tuiles. Ces mas- 
sifs sont tantôt de dimensions restreintes (o m,5o à o m.6o de 
côté) et à fleur de sol; tantôt, au contraire, ïls affectent la forme 
de caissons rectangulaires allongés, à plusieurs assises superposées, 
et voûtés à l'intérieur, ou de cupulæ demi-cylindriques. 

D'autres tombeaux sont disposés comme des autels (aræ) qua- 
drangulaires se terminant au sommet soit par un toit en dos d’äne, 
soit par une table plane. Celle-ci est parfois surmontée de deux 
ressauts parallèles et demi-cylindriques, ou d’une niche en demi- 
coupole, ornée ou non de bas-relieis stuqués. 

Caissons ou autels sont souvent précédés d’une mensa, table rec- 
langulaire en blocage placée à leur pied et en avant, et sur laquelle 
on déposait les offrandes. Parfois, à un autel quadrangulaire est 
accolée une cupula plus basse, ornée de peinture à la fresque, fleurs 
ct génies. 

Ces tombeaux individuels sont presque tous à incinération, Ils 
étaient placés à ciel ouvert, ou, par exception, dans un édicule à 
colonnade, pavé de mosaïques. 

À côté d'eux se creusaient dans le sol deux hypogées peut-être 
chrétiens, avec ou sans arcosoha, et une galerie souterraine, sorte 
de catacombes païennes, que les rapports de MM. Ordioni et Maillet 
décrivent avec une très exacte précision, tandis qu'à quelques pas 
de là, au contraire, se’ dressaient au-dessus du niveau moyen des 
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tombes à ciel ouvert quelques chapelles funéraires, où les deux 
rites de l'incinération et de l'inhumation semblent avoir été 
pratiqués simultanément : dans les murs ont été retrouvées des 
urnes d’arpile remplies d'ossements à demi calcinés, tandis que 
sous le dallage étaient ménagées des fosses capables de recevoir un 
cadavre tout entier. Ces mausolées, qui dépassaient le sol antique 
de quatre ou cinq mètres, ont naturellement beaucoup plus souffert 
que les tombeaux plus bas, protégés contre les démolisseurs en 
quête de pierre à bâtir, par les détritus et par les apports du 
siroco et de la végétation qui eurent bientôt fait de les ensevelir. 
Cependant leurs murs subsistent par endroits jusqu'à deux mètres 
de hauteur et permettent d'en lever le plan et parfois même d’en 
tenter une reconstitution complèle. 

Le plus grand, et sans doute le plus intéressant, est aussi 
malheureusement le plus endommagé. Il n'en subsiste guère que 
quelques informes massifs de blocage et un pavement très mutilé 
en mosaïque. Le motif représente un dallage de plaques de marbre 
multicolore, disposées en ordre contrarié. Au centre de la mosaïque 
était figuré; dans un encadrement rectangulaire, un gladiateur secutor 
debout, près d'un autel. Il est vêtu d'une tunique vert clair, bardée 
de lames de métal, serrée à la taille par une ceinture de cuir et 
descendant jusqu'à mi-cuisses, puis d’un haut-de-chausses collant, 
blanc crème, et de jambières lacées ou brodées. 

De la main gauche abaïssée, le secutor s'appuie contre un bouclier 
demi-cylindrique, richement orné de croisettes et de fleurons. N 
devait étendre la main droite, tenant la palme de la victoire, au- 
dessus d'un autel qui subsiste à peu près intact, tandis que le bras 
droit, épaule et la tête du secutor ont entièrement disparu. À gauche 
du pladiateur était inserite l'acclamation traditionnelle, faisant 
suivre le nom du vainqueur au vocatif, du cri de triomphe grec : 
NIKA. L'inscription , tracée en caractères rouges sur le fond blanc, est 
malheureusement très endommagée, et une feuille séparative, mal 
placée au milieu du second mot, augmente encore les difficultés de 
la lecture, que je crois cependant certaine : / 


WT] 
is KA 


.. ft ntku. 


— 134 — 


Au-dessus du gladiateur, et formant pour ainsi dire le fond du 
tableau, se présentait une galerie en ellipse, à arcades en plein 
cintre, soulignées d'une archivolte, dont j'ai recueilli moi-même 
sur le chantier de fouilles quelques débris très mutilés, auxquels 
on n'avait pas fait attention. Entre les deux rangées opposées d'ar- 
cades, qui représentent les carceres, une ligne horizontale placée 
juste au milieu comme le serait la suina sépare quelques lettres 
superposées en sens opposé, de {elle façon que l'inscription parait 
faire le tour de la spina centrale : 


C&' 


me paraît probable que le mosaïste avait voulu représenter iri 
l'édifice où le gladiateur avait remporté la victoire. 

D'autres mausolées étaient également pavés de mosaïques orne- 
mentales d'un moindre intérêt, parmi lesquelles je ne citerai qu'un 
tableau de Diane chasseresse accompagné d’une inscription mutilée, 
que M. Gouvet a découvert, sur mes indications, après l'achève- 
ment des fouilles de MM. Ordioni et Maillet (avril 1904). Fait à 
noler, la mosaïque ne servait pas seulement à décorer le sol des 
chambres funéraires, mais aussi parfois à orner les tombeaux eux- 
mêmes, À ce point de vue, les découvertes de MM. Ordioni et Maïllet 
présentent une réelle importance, car elles prouvent que l'usage de 
décorer en mosaïque des caissons funéraires remonte beaucoup plus 
haut que l'époque chrétienne et byzantine, comme l'avaient fait 
croire les découvertes de Tabarka. Trois autels en blocage stuqué 
présentent sur leur table supérieure .un revêtement de mosaique, 
abrité ou non par une niche. L'un d’eux est exactement daté de 
l'année 161 de notre ère, par un grand bronze de Lueius Verus, 
à fleur de coin, figurant à l’avers la tête nue de l’empereur avec la 
légende : IMP:CAES : L: AVREL:VERVS - AVG, et au revers 
Lucius Verus et Mare-Aurèle debout se donnant la main avec la lé- 
gende CONCORD: AVGVSTOR: TR: P:COS:II:S: C:û), Ce 
grand bronze était mêlé aux ossements de l’un des ossuaires en 
argile encastrés dans la niche en coupole qui entourait et proté- 
goalt une mosaïque à simple motif géométrique. 


Cohen et Fouardent, Médailles impériales, 1. NT, p. 179, n° a6. 
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Un autre tableau , encadré d’une large tresse, figurait, sur la terrasse 
d'un autel quadrangulaire, un enfant aceroupi, nu-tête, vêtu d'une 
courte tunique et de chaussons blancs, offrant une grappe de raisins 
à un oiseau, et caressant un autre oiseau de la main droite, peut- 
être le portrait du défunt, auquel le mosaïste a donné l'attitude de 
certaines statuettes de Mèn-Lunus trouvées précisément dans Îa 
région d'Hadrumète. 

Enfin un troisième tableau représente simplement une perdrix 
entre deux branches de pommier chargées de fruits. 

Ces trois mosaïques ont été enlevées et sont aujourd'hui exposées 
au Musée de Sousse. 

À la richesse du décor extérieur des tombeaux de cette nécropole 
correspondait celle du mobilier funéraire. Les objets retirés des 
tombeaux les plus importants sont décrits dans les deux rapports 
ci-joints : les autres, répartis entre les deux musées de Sousse et 
celui du Bardo, seront tous étudiés dans des catalogues spéciaux. 

L'on n'a malheureusement découvert, au cours des fouilles de 
la nécropole d'Hadrumète, qu'un très petit nambre de monnaies, et 
presque toutes en dehors des tombeaux , ce qui ne nous permet guère 
de dater ceux-ci d’une manière précise. D'autre part, la plupart des 
sépultures étaient anépigraphes, soit que les inscriptions gravées 
sur de petites plaquettes de marbre accolées à l'autel ou au cippe 
aient été arrachées, soit qu’elles n'aient jamais existé, ce qui est le 
cas le plus fréquent. La seule épitaphe intacte était encastrée sur 
la face antérieure d’un cippe à toit en dos d'âne. Elles est gravée 
en lettres de o m.0o2, sur une plaque de marbre à grain très fin, 
longue de o m. 24 et haute de o m. 15. Voici ma lecture : 


GAVILLIA AMANDA:H:S'’'E: 
VIXIT ANNIS:XXXV : 
A:GAVILLIVS:PEREGRINVS 
VXORI:PIISSIMAE :FECIT 


À côté de celle plaquette de marbre, retrouvée encore en place, 
était primitivement encastrée dans la même paroi une autre imserip- 
tion, probablement celle du mari, qui a disparu. 

D'autres fragments d'épitaphes aussi insignifiantes que celle-ci 
ont été recueillis et décrits par MM. Ordioni et Mallet à la fin de 
leur troisième rapport. 
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IT. Descriprion DES FOUILLES DE 1902. 


À la suite de nos premières fouilles entreprises dans la nécropole 
d'Hadrumete Ü), nous avonsouvert une tranchée nouvelle, à 30 mètres 
à peine vers l'Est, toujours en bordure de l'antique voie d'Hadru- 
mèête à Vico August. 

Cette fouille a amené la découverte d’un certain nombre de 
monuments funéraires. Tous n'étaient pas intacts. Nous signalerons 
quand même quelques détails intéressants, échappés à la destruction. 

La plan ci-joint (pl. LIV) permettra une orientation rapide. 


Monuments fouillés antérieurement. 


À. Tombeau en maçonnerie pleine très résistante. Complet, 1l 
devait avoir une forme rectangulaire simple. Sa face Sud, la seule 
restée intacte, avait o m, go de large et 1 mètre de hauteur. Elle 
était revêtue d'un épais enduit de ciment. 

Le corps du tombeau était tellement ruiné, que nous ne l'avons 
pas visilé. 


B. Tombeau en maçonnerie aussi, de forme rectangulaire, mais 
à trois assises superposées et voûté à Pintérieur. La face Sud était 
complètement éventrée; la chambre intérieure avait été recomblée; 
nous n'avons pas extrait les terres. 


GC. Tombeau ou plutôt chambre funéraire ayant comme dimensions 
extérieures 3 m. 30 de long et 2 m. 50 de large. 

La voûte seule avait été effondrée; la disposition intérieure est 
apparue intacte après le déblaiement. 

Quatre murshautsde 1m. o avecuneépaisseurde om. 50, finement 
revètus à l'extérieur comme al'intérieur , formaientune vaste chambre 
rectangulaire. La surface de cette couche de tuf calcaire, qu'on re- 
trouve partout dans la nécropole d'Hadrumète, servait de sol à 
cette chambre. 

Haute de o m. 50, épaisse de o m.45, une muretteen briques sèches 
d'argile verte la divisait en deux compartnnents, longs de à m. 30, 
larges de o m. 45, pour servir à l'inhumation de deux cadavres, 


0) Voir Bulletin archéologique du Comte, 1903, p. 538 et suiv. 


— 431 — 


Jusqu'à ce que ces deux places aient été occupées, une porte ler- 
mait la chambre funéraire. La pierre du seuil était restée en place 
au centre de la face Est. Cetie porte devait être à deux battants : deux 
cavités circulaires, près des extrémités, peuvent être le logement des 
axes de rotation, deux cavités carrées, près du centre, le loyement 
des verrous de fermeture. 

Plus tard, une murette en briques sèches avait clos définitivement 
le monument. 

Un hasard nous a fait découvrir dans les murs trois gargoulcttes 
pleines d’ossements. 

Deux étaient noyées, côte à côte, dans la maçonnerie du mur 
Sud, près de son extrémité Ouest. Leur col faisait saillie dans un 
créneau rectangulaire que dissimulaient deux minces cloisons de 
ciment. 

La troisième était à o m. 50 de l'angle Sud du mur Ouest. Elle 
débouchaitdansun créneau evlindrique aux parois finementrevêlues, 
ouvert à l'intérieur de la chambre, fermé vers l'extérieur par une 
cloison en ciment. 


Monuments intacts. 


C’. Deux pierres de taille rectangulaires, assemblées en T, recou- 
vratent une fosse rectangulaire taillée dans Le tuf. 

Ï n'y a été trouvé ni mobilier funéraire ni débris d'ossements. 

D. Grand tombeau cubique, en maçonnerie ayant comme dimen- 
sions : 1 m.73 de largeur, 1 m. 80 de longueur, o m.70 de hauteur. 
Un épais enduit de ciment recouvrait la maçonnerie et, à la base 
de la face Est, subsistaient de nombreux fragments d'un placage en 
marbre vert. 

La terrasse du tombeau était ornée d'une mosaïque à sujet. 
Un personnage accroupi caresse deux pigeons qui becquettent des 
grappes de raisin. La mosaïque a été enlevée pour être conservée, 
et le cube de maconnerie, démoli. Quatre grosses pierres taillées en 
formaient les arêtes verticales (section carrée o m. 50, hauteur 
1 mètre et o m. 80). Un béton très dur complétait les faces et com- 
blait le centre. 

Entre les deux piliers Ouest, à mi-hauteur, un bloc de statuettes 
cimentées entre elles était noyé dans ie béton. Toutes n'ont pas pu 
être isolées sans dommage, quelques-unes d’ailleurs n'étaient pas 
entières. 
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La trouvaille à été répartie entre plusieurs collections pu- 
bliques. 


Objets déposés « la salle d'honneur du 4° Tirailleurs. — 1. Buste de 
femme, — Le cou, ferme et bien dessiné, émerge d'un vêtement 
plissé, serré à la taille. Üne draperie couvre les épaules et se noue 
au milieu de Îa poitrine. Le visage est délicatement modelé. La che- 
\elure, abondante, est disposée en bandeaux ondulés sur le front 
et sur les tempes; elle couvre les oreilles et forme en arrière un 
chignon épais. 

Traces de peinture : noire dans les cheveux et sur le visage 
(sourcils et yeux). Terre rouge; trou d’aération à l'arrière; hau- 
teur : o m. 16. 


2. Buste de femme. — Sur un vêtement montant, plissé, une 
draperie couvre les épaules, se croise sur la poitrine et va se nouer 
derrière la taille. Les traits du visage sont sans finesse. Les che- 
veux, ondulés sur le front, cachent à demi les oreilles et forment 
en arrière un chignon allongé et bas. 

Terre grise; trou d'aération à l'arrière; hauteur : o m. 14. 


3. Joueuse de harpe. — Statuette assise. Un vêtement rayé 
de rouge et de noir l'enveloppe tout entière. Le bras gauche em- 
brasse la harpe. L'avant-bras droit sort nu d’une manche flottante 
et est replié à la ceinture. La tête est légèrement penchée en avant. 
Les cheveux, séparés sur le front par une rate médiane, sont coiffés 
plats, et réunis en arrière en chignons bas. 

Deux enfants debout se serrent contre la joueuse, de chaque côté 
d'elle; ils sont vêtus de robes bleues, longues et amples. Celui de 
droite porte un sorte de bonnet pointu. Celui de gauche a la tête 
nue. Tous deux ont les bras croisés à la hauteur de la ceinture. 

Traces de peinture : noire dans les cheveux. Trou d'aération, en 
arrière, près de la base; hauteur : o m. 18. 


h. Femme debout. — Les plis serrés d’une longue robe lui tom- 
bent jusqu'aux pieds. Le vêtement est libre à la Laille, mais forme 
à mi-jambes un gros bourrelet circulaire. La femme porte un enfant 
sur son dos. Une draperie qui couvre l'épaule droite, passe sous le 
bras gauche et se noue sur la poitrine, lui sert à le maintenir. Elle 
le soutient encore de la main droile, passée derrière le dos, près 
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des reins. De la main gauche, elle tient devant elle une sorte de 
panier à anse de forme ovale. 

L'enfant, dont la tête paraït au-dessus de l'épaule droite de sa 
mere, est coiffé comme elle d’un bonnet pointu. 

Traces de peinture : rouge et bistre dans les vêtements. Terre 
brune; hauteur : o m. 20. 


5. Quelques fragments, presque tous de Vénus pudiques ou im- 
pudiques (jambes, bras, tronc, tête diadémée). 


6. Groupe. — Europe à demi couchée sur le taureau. Assise 
de côté, près de la croupe, elle appuie son coude gauche sur le cou de 
sa monture; sa main gauche soutient sa tête. La main droite caresse 
le muffle de la bête. La femme a le buste nu. Une drapcrie, qui par 
derrière s'appuie aux reins, lui couvre seulement les jambes qui 
s'appuient au flanc de la bête. Coiffure en diadème. L'animal tourne 
la tête vers la droite. Les cornes sont courtes et droites. La gorge cst 
tombante comme chez Îles bœufs; les membres sont courts et 
trapus. 

Traces de peinture : noire dans les cheveux, rouge sur le corps 
de la femme et de l'animal. Terre verdâtre; hauteur : o m. 12, 


Objets remis à la Direction des Antiquités. — 1. Personnage debout 
(Apollon?) sur un socle ovale à moulures. — Attitude abandonnée. 
Le bras gauche embrasse une harpe qui repose sur un piédestal 
rectangulaire à demi caché par les plis verticaux d'une toge. Celle-ci 
couvre l'épaule gauche, le dos, passe sous le bras droit, qu'elle 
laisse libre, et vient se draper à mi-cuisses en plis transversaux. 
La poitrine, où les pectoraux font saillie, le ventre et la moitié 
des cuisses restent découverts. Les hanches sont rejetées à droite, 
la jambe gauche avancée. Le bras droit tombe le long du corps; la 
main s'appuie sur une seconde colonnade. La tête est penchée en 
avant. Le visage, délicatement modelé, est encadré des boucles 
abondantes de cheveux dressés en forme de diadème. 

Traces de peinture : notre dans les cheveux et sur Îa toge. Terre 
grise; trou d'aéralion en arrière; hauteur : o m. 21. 


2. Staluetie sans socle. — Vieillard debout. Un long vêtement 
semblable à une blouse tombe droit, presque sans plis, jusqu'aux 
mollets. Le cou est serré par un large col. Les bras disparaissent 
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dans de larges manches. La tête, chauve ou à cheveux très ras, cst 
très finement modelée. Le visage est maigre et ridé; le front élevé, 
le nez busqué, le menton saillant; les oreilles sont petites et déta- 
chées. 

Le pied gauche manque; le pied droit porte une chaussure à 
semelle épaisse. 

Traces de peinture : noire au visage et à la chaussure. 


Objets déposés au Musée municipal de Sousse. — 1. Vénus pudique. 
Une draperie lui ceint les reins; elle la retient en avant avec ja 
main gauche qui s'appuie sur le bas-ventre. Le torse est nu. Le bras 
droit est replié, et la main droite, placée à hauteur de l'épaule, 
soutient une abondante tresse de cheveux. Un diadème en forme de 
croissant orne la chevelure au-dessus du front. 

La déesse est légèrement penchée en arrière, les jambes en demi- 
flexion. 

Traces de peinture : bleu dans la draperie ; manquent les pieds 
et le socle. Terre rouge; hauteur : o m. 21 (socle reconstitué). 


2. Statuette de femme. — D'un vétement bleu, montant et 
serré à la taille, les bras sortent nus; Îles mains sont croisées à la 
ceinture. La femme porte sur son dos un enfant ou un fardeau, 
maintenu par une draperie blanche qui couvre l'épaule gauche et 
passe sous le bras droit. Les cheveux séparés sur le front par une 
raie médiane sont surmontés d'une coiffure en forme de pyra- 
mide. 

Le socle et les jambes à partir des genoux manquent. Terre 
rouge; hauteur : o m. 20. 


3. Vénus. — Lesdeux bras sont tendus un peu en arrière et les 
mains, placécs à hauteur des hanches, soutiennent une draperie. 
La jambe gauche est portée en avant, le genou flécht, le talon levé, 
La tête est penchée en avant. La coiffure, en bandeaux, esl sur- 
montée d'un diadème triangulaire. Deux raies brunes se croisent 
sur la poitrine et vont des aisselles aux hanches. Des raies de même 
couleur soulignent les plis du bas-ventre et ceux des cuisses. 

Traces de peinture : noire dans les cheveux, bleu sur le manteau, 
rouge aux pieds. Terre rouge; hauteur : o m. 185. 


4. Groupe. — Joueuse de harpe et ses deux enfants (sujet ana- 
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logue au groupe déposé à la salle d'honneur du 4° Tirailleurs, 
n° à). 

Traces de peinture : raie bleue horizontale au bas du vêtement, 
raics noires verticales. 

Les genoux manquent. Terre rouge; hauteur : o m. 155. 


9. Même groupe en terre rouge aussi. La harpe est à droite du 
sujet, au lieu d’être à gauche. 
Les surfaces ont été très usées. Hauteur : o m. 15. 


Dans l'espoir que ce tombeau, si riche dans ses parties bâties, 
nous donnerait encore quelque autre surprise, nous l'avons fouillé 
complètement. 

Les quatre pierres taillées d'angle reposaient sur une couche de 
béton à gros éléments, qui comblaient entièrement une fosse taillée 
dans le tuf, de forme carrée (1 mètre de côté) et de 1 m. 10 de pro- 
fondeur. 

La face Ouest de cette fosse avait été creusée en forme de niche. 
Nous n'avons trouvé dans cette niche aucun débris d’ossements, 
mais seulement deux grands disques en plomb (diamètres, o m.075 
el o im. 063; épaisseur, o m. 003) recouvert d'une mince pellicule de 
bronze, et ornés de cercles concentriques en relief. 


E. Tombeau caisson. — La plate-forme, soudée au flanc Sud 
du tombeau précédent, avait 1: m. 05 de longueur et o m.70 de 
largeur. 


Le caisson appuyait sa face Est à une pierre de taille de o m. 56 
sur o m. 51, que prolongeait vers le Sud le soubassement carré 
d’uu fragment de colonne taillé dans une pierre friable et revêtu à 
la base de moulures en plâtre peint au vermillon. 

La fouille de la fosse qui recouvrait ce tombeau-caisson n'a rien 
donné. 


F. Fosse simple creusée dans le tuf. Elle était formée par trois 
tuiles jointives disposées horizontalement. 

À son extrémité Est, tombées sur les tuiles, ont été trouvées 
deux tabelle devotionis. L'une d’elles portait encore le clou de bronze 
qui avait dû servir à la fixer sur une paroi voisine. 


29. 
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Enfin, dans les terres qui recouvraient la fosse, élatent enfouis 
deux morceaux d'un fragment d'inscription : 


REQVENT 
CEDIVIIIZ34 
TISINOT 44 
SERVA 7% 
VERESZY4 


Hauteur des lettres : o m. 03 pour la deuxième ligne, o m. 035 
pour les autres. 

Nous avons enfin dégagé un ensemble assez confus de surfaces 
bétonnées et de ruines maçonnées et limitant une mosaïque de grandes 
dimensions N}, 


G. Près du tombeau D, à o m. 5o de sa face Est, la ruine rectan- 
vulaire G d'un tombeau était à peine en relief, sur la surface d'un 
béton très épais à éléments très petits, graviers et poussières de 
luile. Une fosse creusée dans le tuf a été fouillée sous ce béton: 
elle ne contenait rien. 

À quelques mètres à l'Ouest de cette fouille principale, un coup 
de sonde a conduit au dégagement d'un monument, autel ou tom- 
beau, d'un type original. 

Un soubassement de forme générale rectangulaire supportait une 
sorte d'hémicycle en maçonnerie où étatent noyés des vases à osse- 
ments. 

Le monument complet devait avoir la forme figurée par le plan. 
La face postérieure avait été détruite, 1 ne restait plus que la partie 
représentée en traits pleins. 

Le soubassement, haut de 1 mêtre, était formé par quatre murs ver- 
ticaux très épais et très solides, ne laissant entre eux qu’un étroit 
espace libre. Leur surface était finement revêtue, mais sans orne- 
mentation ni moulures. 

L'hémicyele n'avait plus que o m. Lo de hauteur. Deux fragments 
de bas-reliefs qui ornaient Îles deux tranches verticales permettent 
d'établirson élévation totale, Les fragments représentent les jambes, 


WCF le rapport préliminaire de M. Gauckler pour la description de cette 
inOSAI([UC. 
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brisées au-dessus des genoux, de deux personnages isolés et debout. 
Les jambes sont nues, les pieds chaussés. Entiers, les bas-reliefs 
pouvaient avoir o m. 60, et la maçonnerie sur laquelle ils étaient 
grossièrement plaqués, 1 mètre de hauteur. 

Sept vases à ossements (gargoulettes), régulièrement espacés, 
étaient noyés dans cette superstructure. Le fond seul restait. Des 
ossements y étaient mélangés à de la terre. Dans l'un d'eux était 
une pièce de monnaie très bien conservée. 

Une petite murelte, haute de 0"22, réunissait à l'avant les deux 
tranches de l'hémicycle. Le demi-cercle ainsi formé avait un secteur 
occupé par deux grosses pierres carrées, assemblées de facon à 
former entre elles et la murette une petite fosse rectangulaire que 
deux tuiles horizontales fermaient. Cette petite fosse ne contenait 
que de la terre. 

La mosaïque ornait le demi-cercle tout entier. Cinq lamelles 
de plomb ont été trouvées dans la maçonnerie : 4 près des gargou- 
lettes, 1 dans la murette d'avant. Elles étaient enroulées comme 
des tabellæ devotionis, mais elles ne portent pas de traces apparentes 
d'écriture. 

Un petit tombeau-caisson, accolé à ce monument, surmontait 
une fosse profondément creusée dans Île tuf et dont la fouille est 
restée stérile. 

Une dernière tranchée, enfin, a amené le dégagement d’un en- 
semble présentant quelques particularités intéressantes. Le tuf a 
été entaillé pour former une fosse rectangulaire, et les monuments 
ont été assis sur les bords de la fosse. Un mur d’enclos semble in- 
diquer une sépulture priée. 


a. Le monument le plus important occupe le coin Sud-Est de 
la fosse, où sa façade forme pan coupé. (PI. LV.) 

Cette façade se compose de deux surfaces planes qui encadrent une 
niche circulaire limitée par deux colonnes. A la base dela paroi ver- 
ticale de cette niche, dans 4 niches plus petites débouchent 4 gar- 
soulettes, toutes munies de leur couvercle. 

D'autres gargoulettes sont noyées dans lamaçonnerie ets'ouvraient 
à la partie supérieure du monument : à en bordure de la niche 
centrale; à placées en triangle dans une rigole à terminaison cir- 
culaire ; une près de la partie gauche de la facade, dans une alvéole 
en demi-cercle. 
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Vingt centimètres de terre seulement recouvraient ce monument. 
La parlie supérieure a été seule endommagée. L'aspect général reste 
très curieux. 


b. Autel constitué par un socle rectangulaire que surmonte une 
murette de forme cylindrique. (PI, LV.) 

L'entablement de la terrasse du socle est richement orné de 
moulures rectilignes. Le revêtement est partout très fin. Dans lave 
de l'autel, à o m. 60 de sa façade en avant, est campée une mensa de 
maçonnerie rectangulaire (o m. 85 sur o m. 78). 


c. Tombeau-caisson, à plate-forme élevée et formée de deux 
étages. 


d. Sur le côté Est du monument court une canalisation à ciel 
ouvert, dirigée Nord-Sud. Après avoir dépassé l'angle Sud-Est, elle 
tourne à angle droit vers l'Est et va se déverser dans une citerne 
située à une quinzaine de mètres plus loin. 


IL. Descriprion DES FOUILLES DE 1903. 


En déblayant pour donner de l'air aux monuments précédemment 
découverts, nous en avons dégagé de nouveaux, qui augmentent 
encore l'intérêt de ce «coin de la nécropole d'Hadrumète ». 


Hypogée. — Sur l'alignement Est-Ouest des deux hypogées décrits 
dans notre première communication, et à une dizaine de mètres 
vers l'Est, nous en avons découvert un troisième, d’un travail plus 
soigné, de dimensions plus grandes, de forme différente. H est 
aussi d'une époque postérieure. Fouillé autrefois, sans doute par 
les chercheurs d'or ou les amateurs de mobilier funéraire, cet hy- 
pogée et les tombeaux qu'il renferme ont, heureusement, été assez 
respectés pour que le document qu'ils constituent conserve toute sa 
valeur. (PI. LVI.) 

Entièrement creusé dans le tuf calcaire, l'hypogée se compose 
de deux chambres, une grande et une plus petite, bien conservées 
toutes deux, presque carrées, avec une même ligne de symétrie 
orientée Nord-Sud. 

Un escalier à ciel ouvert, limité par deux murs en maçonnerie, 
conduit par six marches au sol de l’hypogée. La surface des mar- 
ches est lormée de tuiles carrées peu épaisses en terre rouge. 
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La grande chambre est un rectangle de À m. 5o de longueur sur 
4 de largeur. La voûte en dôme sphérique à faible courbure est 
revêtue d'un plafonnage en plâtre sans ornementation; hauteur de 
voûte, 2 m. 10. Le raccord du plafond et des parois verticales est 
orné d'une guirlande de feuilles en plâtre, les nervures y sont fi- 
gurées en vert; six niches symétriques deux par deux s'ouvrent sur 
les faces Est et Ouest de la chambre, et de chaque côté de l'entrée. 
Elles ont en élévation une forme en voûte très régulière, avec 1 m. 50 
à la clef de voûte. Leurs parois ont été revêtues d’un enduit très 
soigné : profondeur, 1 m.70; largeur, 1 m.70. 


La niche À est occupée par un petit caisson. En arrière, une 


niche plus petite, de forme aplatie, est creusée dans la paroi du 
fond. 


Niche B. — Elle est restée inutilisée. 


Niche G. — Sur la paroi du fond, un vase de grandes dimen- 
sions : il en sort une gerbe de fleurs symboliques reproduisant en 
vert le motif décoratif du plafond de la petite chambre et qui 
couvre cette paroi du fond, les faces latérales et la voûte. 


Niche D. — Les motifs décoratifs émergent de 3 vases, 1 sur la 
paroi du fond, 1 sur chaque face latérale. À la clef de voûte, un 
motif nouveau. 


Niche E. — Niche grossière dans la paroi du fond; 2 vases et 
motif décoratif toujours le même sur les faces latérales. 


Niche F. — Caisson adossé à la paroi du fond; 2 vases et déco- 
rations dans les niches de la grande chambre roupe. 

La porte de communication des deux chambres ne présente au- 
cune trace de fermeture artificielle. 

De chaque côté d'elle, sur la paroi du fond de la grande 
chambre, des dessins très curieux ont été lracés à la peinture 
noire. 

À droite, c’est une barque toutes voiles déployées; à gauche, un 
aqueduc. Sur la paroi gauche de la porte elle-même, est un troi- 
sième dessin de même facture : il n'a pas été aussi bien conservé; 
c'est encore une barque à voile. 


— 416 — 


Quelques objets ont été trouvés dans l’hypogée, des lampes sur- 
tout appartenant à des époques diverses : 


1. Lampe chrétienne, d'argile rouge vif, lourde et plus longue 
que la lampe romaine; bec très allongé. Autour du disque supé- 
rieur, sauf près du bec, les bords sont ornés de losanges et de 
fleurettes en croix. Autour du trou central, deux cornes en saillie 
s'entreroisent pour former étoile. Pas de signature. 


2. Lampe chrétienne de forme analogue; le rebord du disque 
incliné vers l'extérieur contient des moulures en forme d'S entre- 
croisés. Le disque est percé de deux trous et vrné d'un renard qui 
s'enfuit vers la droite. 


3. Lampe chrétienne encore; le rebord du disque strié. Le disque 
est percé de deux trous et orné de l'image en relief d’un hippopo- 
fame marchant vers la gauche. Pas de signature. 


Tombeau-autel. — À quelques pas de cet hypogée et à l'extrémité 
d'un couloir perpendiculaire à la roule, s'élève un autel original 
couvrant une fosse de dimensions ordinaires: la fosse, les tuiles, le 
mobilier funéraire présentent des dispositions très souvent décrites 
déjà. 

L'autel en belle et solide maçonnerie a une forme rectangulaire 
allongée. Sa terrasse est une mosaique représentant une perdrix. Les 
restes d'un soubassement qui devait supporler des colonnes ou un 
portique limitent trois côtés de la terrasse. 

Le couloir qui fait face à l’autel appartenait sans doute au même 
monument. Îl est large d'un peu plus d'un mètre. Les petits murs 
qui le limitent étaient ornés de colonnes dont les soubassements 
subsistent seuls. Le sol du couloir est une mosaïque figurant des 
médaillons de croix entrelacées. C’est en faisant poncer cette mo- 
saïque que M. Gouvet a découvert au milieu du couloir un tableau 
carré, de o m.89 de côte, figurant Diane chasseresse debout cen- 
tourée d'animaux divers : ours, taureau, tigre, sanglier, cheval. Au- 
dessous élait tracée, sur deux lignes, une inscription presque 
entièrement mulilée. 

Dans ce tombeau que l'on avait cependant fouillé avant nous, 
nous avons encore trouvé un fragment de statuette et une lampe. 

Le fragment de statuette, en terre cuite, intact jusqu'aux hanches, 
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représente un Apollon le bras levé, Déposé à la salle d'honneur du 
ke Tirailleurs, 

La lampe romaine a une forme lourde et des parois épaisses; 
terre rougeâtre mal travaillée et mal cuite. Anse et bec comme dans 
la 2° période; trois moulures entourent une tête de femme aux gros 
traits, face large, nez épaté, grande bouche, gros veux, chevelure 
abondante et épaisse. 

Trou rond non central. 

Signature au verso : 

; PVLL 
AENI 


Chambre funéraire. — De forme rectangulaire, ce tombeau con- 
stitue par ses dimensions une chambre funéraire intéressante: elle 
est contiguë à une autre plus petile que nous avons décrite dans 
un précédent travail. 

Comme tous les tombeaux ayant eu une cerlaine élévation, la 
voûte s’est effondrée; mais, après le déblaiement, la disposition inté- 
rieure est apparue intacte. 

Les dimensions intérieures de cette chambre sont de 9 m. 65 en 
largeur et de 3 m. 50 en longueur; les murs qui la forment ont 
une épaisseur de o m. 60. Le revêlement fin de ces murs indique 
une construction soignée, tant à Pintérieur qu'à l'extérieur. 

La couche de tuf qui, partout dans la nécropole d'Hadrumèle, 
court à la surface du sol a été ici complètement enlevée pour for- 
mer une grande excavation à faces évidées vers l'intérieur comme 
pour en augmenter la conlenance. 

Les murettes en briques sèches formaient les subdivisions inté- 
rieures, assez grandes pour recevoir des corps inhumés, ce qui 
prouverait que dans cette chambre on n'y a fait aucune incinération. 

Les cadavres avaient été recouverts de tuiles appuyées l'une contre 
l'autre et formant toit; d'autres tuiles jointives avaient été placées 
sur l'arête supérieure et enfin Îe tout recouvert d'une forte couche 
de ciment, très résistant, comparable à notre béton. 

À gauche de la porte d'entrée, deux soubassements cubiques 
paraissent appartenir au monument. Les deux piliers aussi soignés 
que le monument, distants de celui-ci de o m. ho seulement, l’un 
d'eux sur l'alignement extérieur du côté Sud, ont vraisemblablement 
supporté deux fûts de colonnes cylindriques, comme l'indique un 
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encastrement visible sur leur surface; la toilette du monument a 
fait décou\rir, à droite de la porte d'entrée, deux soubassements sy- 
métriques aux deux autres; comme eux, ils comportent un encastre- 
ment circulaire ayant supporté des colonnades. 

Une statuette intacte, coloriée, a été découverte près de cette 
chambre, entre les deux piliers extérieurs. 

Cette statuette représente une Victoire élevant au-dessus de sa 
tête un bouclier rond qu'elle soutient de ses deux mains. 


Lampes. — Trois lampes intéressantes ont encore été décou- 
vertes près de la porte de ce monument, mais sans qu'il soit pos- 
sible d'affirmer qu'elles lui aient appartenu : 


1. La première est une lampe romaine du 11° siècle après J.-C., 
à disque circulaire avec anse perforée et bec à lopposite; la partie 
concave du disque supérieur est ornée de l'image en relief d'un 
corybante canéphore. Deux trous sur le disque pour l'huile et l'ai- 
guille à mèche. Signature : ° 


CORM: HIC 


Terre blanchâtre, fine et bien cuite, 


2. Lampe romaine de mêmes dimensions que la précédente, 
aux rebords inclinés, avec ornementation grecque. La concavité du 
disque est percée d'un trou non central et ornée d'une antilope 
couchée, la tête tournée vers la gauche. Sujet connu et souvent 
étudié. Signature : 

SABR À 
TI 


3. Lampe de même facture, mais d'un travail plus soigné. 
Dans la concavité du disque supérieur, le char de la Victoire trainé 
par deux chevaux au galop que conduit un esclave. Mouvemenis 
pleins de vie, 

Frou circulaire non central. Signature : 


C-CLO'SVC 


Terre rouge, bien cuite. 
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Gros bloc de gypse. — Un morceau taillé de gypse de grandes 
dimensions est certainement une des plus curieuses trouvailles que 
nous ayons faites. ÎL peut donner une idée de la richesse du tom- 
beau auquel 1} a appartenu. 

Taillé à angle droit, il devait recouvrir l'ossuaire d’un tombeau. 
ou bien constituer la partie sacrée de lautel. 


Tombeau en forme de toit; inscription. — Dans notre précédente 
communication, nous avions signalé, appuyée au columbarium, une 
canalisation deux fois coudée à angle droit, qui, venant de l'Ouest, 
el après avoir parcouru pendant quelques mètres ectle partie de 
la nécropole, retournail vers son origine. 

Sept tombeaux de formes diverses, adossés à la canalisation. 
sont compris entre la route et le columbarium. 

Les plus intéressants sont trois tombeaux en forme de toit contigus, 
malheureusement un peu délabrés sur le devant. 

Le tombeau du centre est seul presque intact, il porte de plus 
une inscription gravée sur du marbre très fin), 

À droite de cette inscription existe l’encastrement d’une pla- 
quette symétrique de mêmes dimensions. 

Les tombeaux ont tous le tuyau aux libations. 

Trois urnes à ossements, isolés, munis de leur tuyau et simple- 
ment placés par terre complètent ce coin curieux de la nécropole. 
Nous les avons dégagés et laissés sur place. 

En face de ces monuments, des blocs de maçonnerie trop en- 
dommagés pour qu'on puisse dire ce qu'ils représentaient (mensae 
à offrandes). 

Plus loin, une jarre de grandes dimensions dont la moitié existe 
encore et où le cadavre a dû être placé sans être incinéré. 


Lampes. — ln dégageant ces petits monuments, nous avons dé- 
couvert quelques lampes du 1° siècle avant J.-C. : 

1. La première en forme de coquille ronde, le bec tproéminent: 
à l'opposite, un appendice en forme d'anse brisée ou d'anneau. Sur 
le disque supérieur entre deux moulures et dans la partie concave, 
un sphinx ailé, les ailes forment un croissant ; la tête est celle d’une 
femme, les membres inférieurs des pattes d'oiseau de proie. 


6) Cf. plus haut, p. 435. 
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Terre brune, bien cuite et bien travaillée. Signature: 


M NOV IVSTI 


2. Même lampe de mêmes dimensions; une moulure entoure la 
partie concave qui est ornée de l'image en relief d'une tête d'homme 
barbu; la tête enturbanée avec un croissant au-dessus du front. 

Trou non concentrique. Signature : 


[VN DRAC 


Terre ro uge. 


3, Lampe de dimensions plus grandes, les rebords du disque 
supérieur inclinés vers l'extérieur et ouvragés. 

Sur le disque supérieur, une déesse diadémée. Trou rond non 
central. Trou d'aiguille, Pas de signature. Terre rouge. 

Les autres lampes sont assez communes ct ont été très souvenl 
décrites. 


Tomnbeau-mensa et tombeau en forme d’auge. — Un seul spécimen 
de ce lype a été trouvé dans nos fouilles; aussi l'avons-nous con- 
servé. C'est un blocage de forme cubique de o m. 68 de hauteur, 
de o m. 54 de largeur et de o m. 52 de profondeur. La partie 
supérieure est concave; à 19 centimètres au-dessous de larête, on 
remarque le tuyau libaloire qui conduit à une urne cinéraire, 
maconnée dans le bloc et pleine d'ossements. 

Nous avons trouvé en outre un petit sarcophage taillé en pleine 
pierre bleue, de o m. 51 de longueur; ce tombeau avait été fouillé 
autrefois et n'avait plus son couvercle; le tuyau aux libalions est 
remplacé par un trou circulaire creusé sur le côté. 


Fragments d'architecture. — Parmi les fragments d'architecture 
assez nombreux et d'ordres divers, 1l exisie un fronton bien con- 
servé. (PI. LV.) C'est un assemblage de moulures fines et ré- 
gulières, et de cannelures droites et soignées. Au-dessous du faite 
ayant la forme d’un toit, existe un tube pour l'écoulement des eaux. 
Les moulures superposées comportent quatre variélés curieuses et 
qui forment la corniche supérieure. 

L'ensemble constitue un entablement qui devait couronner l'en- 
trée de la chambre mortuaire décrite à la page 447. 
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Monnaies antiques et fragments épigraphiques. — Ces dernières 
fouilles ne nous ont donné que peu de pièces anciennes; elles 
ont été trouvées en dégageant les monuments, au milieu des terres 
remuées, mais aucune ne sort de tombeaux fouillés. Ce sont : une 
monnaie d'Antonin le Pieux; une de Trajan; une de Constantin le 
Grand: une de Sévère Alexandre; une de Gordien le Pieux; une 
de Claudius Drusus. 

, 

Fragments épigraphiques. — Les deux morceaux ci-dessous, gra- 
és sur du marbre très fin, en belles lettres d’un centimètre de 
hauteur appartiennent sans aucun doute à la même inseription qui 
semble être une dédicace. 
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Une fin d'inseription et deux fragments : 
1ANIBVS 
MITIVVS V PHILVS | 
ANN. XX. III. L'\ E C 


XVII | /.XID.XXIHI, 
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Unguentaria et miroirs de femme. — Quelques unguentaria intacts. 
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ayant des reflets aux couleurs vives, sont venus augmenter le 


nombre de ces documents de l'histoire du verre : 


Un bracelet de fillette; une clochette minuscule; des jetons de 
présence; un miroir de métal bien conservé; quelques anneau ; 
quelques perles grossières. , 

Capitaine Ormont, 


: Lieutenant NMaizLer. 


NOTE 


HENCHIR-HARATT (SEGERMES), 


PAR MM. LE CAPITAINE MONTALIER 


ET LE LIEUTENANT MONNIER. 


Cette notice est, pour sa plus grande partie, le couronnement 
de travaux de fouilles exécutées par nous dans l'Henchir-Haratt, 
du 25 juillet au 30 septembre 1902. 

Les ruines romaines de Henchir-Haratt couvrent aujourd'hui une 
surface de 12 hectares. Îci se montrent des pans de muraille dont 
ic béton est encadré par des pierres de grand appareil, là des pi- 
liers de biocage aux énormes proportions. Ce sont, les uns et les 
autres, des vestiges d'anciens thermes. Plus loin, une basrlique 
dont le plan se dessine encore admirablement, puis un pelit 
édifice que nous avons mis au jour; une basilique encore, des 
travaux d'eau de toute sorte, un tout complet en un mot, indiquant 
suffisamment qu’un groupement important avait vécu là et que des 
générations successives avaient su, au moins pendant un temps, s'y 
entourer du bien-être et du luxe. 


Jusqu'en 1884, l'incertitude régnait sur le nom de la localité 
antique dont les ruines s'appellent aujourd'hui «Henchir-Haratt». 
Wilimanns croyait y avoir retrouvé Bibae, mais la ruine n'est qu’à 
g milles de Zaghouan, et la table de Peutinger place Bibae à 
1h milles d'Onellana. Le nom de la ville apparaissait pourtant 
depuis longtemps sur une inscription qui se voit aujourd'hui à 
l'entrée d'une sorte de cave au centre de ia ville, et qui figure 
ainsi au Corpus inscriphonum latinarum (t. VIE, n° 11177) : 
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duo versus evanidi 
RE / ILI 
SEGERM 
H DOLORE 
TVRVM 
sex versus evanidi 
ONO 
VNIA SVA 


Willmans avail trouvé ce fragment, mais une interprétation 
erronée lui laisait lire deux mots dans SEGERM. Ï pensait d'après 
le mot GEKM(ANA), qu'il restituait ainsi, que l'inseription était 
rédigée en vers. On voit que c'est un piédestal de statue élevée 
peut-être par un client de Segermes à son patron (PATR)ONO, 
défunt, DOLORE, à ses frais (PEC)VNIA SVA. 

En 1884, une inscription identifiait définitivement l’emplace- 
ment des ruines avec l’ancienne Segermes. Elle figure au Corpus sous 
le n° 11170. 


Enfin nous-même, dans nos fouilles, avons été assez heureux 
pour découvrir deux monuments épigraphiques concernant Serermes 
et fixant un point de son histoire. Îls sont aujourd'hui déposés à la 
salle d'honneur du camp des tirailleurs à Zaghouan. 

Le premier consiste en une pierre parallélépipédique ordinaire, 
de calcaire grisâtre, sans aueune ornementation de sculpture ou de 
dessin, et présentant les dimensions suivantes : longueur, o m. 80; 
largeur, o m. 50; épaisseur, o m. 15. Les lettres ont une hauteur 
de o m. 07. l'outes les faces autres que celle de Finscription sont 
frustes. La pierre faisait partie d’un mur en grands matériaux, 
appartenant lui-même à une construction peu soignée et appuyée 
sur un petil édifice de la bonne époque, dont nous parlerons plus 
loin. Au centre du rectangle de la face qui porte l'inscription est 
creusée une cavilé de scellement, ce qui prouve que la pierre, 
avant d'entrer dans celte construelion, avait déjà été employée 
ailleurs. Elle était à 1 m. 10 sous le sol actuel. Voici cette in- 
scriplion, à laquelle 11 ne manque qu'une lettre facile à restituer : 
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IMP CAES DOMITIO 
AVRELIANO PIO FEËCI 
AVG PONT MAX GOT 
MAX TRiB POT 
COS PP PROCOS MVNI 
CIPIVM SEGERMES DEVOTVM 
NVMINI MAIESTATIQVE EIVS 
D D PP. 


Nous ne retiendrons, pour le moment, de cette inscription que 
la mention déjà très intéressante du nom de la cité. Nous y revien- 
drons, par la suite, pour la consulter sur un autre point. 

La seconde inscription n’est qu’un fragment de dédicace pu- 
blique, semblable à Îa précédente. Les dimensions de ce frag- 
ment sont actuellement : longueur, o m. 30; largeur, o m. 30; 
épaisseur, o m. 08. Les lettres ont une hauteur de o m. 07; la 
distance entre les lignes est de o m. 08. Calcaire blane. La pierre à 
été retirée d'une tranchée creusée autour du petit monument dont 
nous parlions plus haut, à 2 mètres environ du sol actuel. Voici la 
copie du fragment : 

MVNIC 


MESDE 


one munic\iptum|] [Seyerimes de {votum]...,. 


Les deux inscriptions trouvées dans les dernières fouilles de 
Henchir-Haratt portent à cinq le nombre des documents fixant pour 
ainsi dire l'acte de naissance de Segermes. 


Parcourons les importantes ruines de Henchir - Haratt. Nous 
laisserons de côté les ouvrages d'eau qui ont fait l'objet d’un pré- 
cédent travail et, passant rapidement sur ceux dont la destination 
n'est pas apparente à première vue, nous nous attacherons plus 
particulièrement à décrire ceux que nos fouilles ont mis au jour ct 


permis d'identifier. (PI. LVII.) 


(1) Cf. Gauckler, Enquéte sur les Installations hydrauliques romaines en Tunisie, 
t. I, p 61 et suiv. 


ARCHÉOLOGIE, — N° 3. 30 
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A. Voûtes d'une hauteur de 2 m. 50, au nombre de trois 
accolées. Elles émergent encore de 1 mètre au-dessus du sol. 


B. Construction voûlée semblable à la précédente. De forme rec- 
tangulaire (4 mètres X 2 m.5o}). Les parois ont une épaisseur 
de o m. 90. Une d'elles est percée d’une porte d’entrée; les trois 
autres parois possèdent, en leur milieu, chacune un pelit logement 
praliqué dans l'épaisseur de la muraille. La hauteur de ces niches 


est de 1 mètre, leur largeur de o m. 60, leur profondeur de 
0 M. 90. 


C. Ruines d'un vaste établissement de bains dont nous mons 
commencé le déblaiement, mais que nous avons dû abandonner 
faute de temps. Les lignes pleines, sur le plan, représeutent des 
murailles ayant encore une hauteur de 5 ou 6 mètres au- 
dessus du sol actuel. Elles sont constituées par des pierres taillées 
de om.6o X om.3o X om.3o, de même nature que celles 
que nous rencontrerons par la suile el qui provenaient des car- 
rières de Djcradou (Bibae). La longueur de ces thermes devait 
être d'une soixantaine de mètres sur 20 mètres environ de largeur. 

La partie Sud-Est est très bouleversée; l'amas des décombres el 
des matériaux de toute sorle ne permet guère de suivre le plan de 
l'ensemble. Néanmoins, en dégageant quelque peu la direction du 
grand axe, nous avons pu remarquer que ceb axe est aussi celui 
d’une allée dont l'extrémité Nord-Ouest nous est apparue payée de 
mosaïques géométriques. Quelques coupures, paralièles au couloir 
et pratiquées à droite et à gauche de ce dernier, nous ont révélé 
l'existence de piscines rectangulaires, aux parois recouvertes de 
mosaïques assez fines et aux angles arrondis. Malheureusement, le 
temps de nous a pas permis de continuer nos recherches de ce 
côlé cl nous nous sommes attachés à déblayer une partie de Fextré- 
mité Nord-Ouest du monument. 

De ce côté, en effet, notre attention fut bientôt attirée par la 
découverte d'un orifice donnant accès dans un sorte de souterrain, 
Un des premiers coups de pioche amena aussi celle d’un fragment 
de statue de mathbre blanc, conservé actuellement au détachement 
de Zaghouan. La statue représentait une femme debout, le genou 
gauche ployé; elle appartenait vraisemblablement à la piscine «, 
déblavée près de là et où lrois niches sont destinées à recevoir des 
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ornements de cette nature. Chemin faisant, nous étions amenés 
à frapper de temps à autre dans une mosaïque à dessins géo- 
métriques. Le souterrain n’était autre que la chambre à hypocaustes 
des thermes. Nour pûmes nous assurer que cette chambre se pro- 
longeait sur une vingtaine de mètres. Quant à la mosaique, elle 
recouvrail le sol d'une chambre à piscine d'eau chaude. Nous avons 
déblayé cette chambre, attenante sans doute au prolongement du 
couloir dont nous parlions plus haut. 

Elle a 4 mètres de longueur sur 2 m. 20 de largeur el possède 
un «alveus» de 2 mètres de long sur o m. 90 de largeur et o m. 8o 
de profondeur. La baignoire et ses maçonneries de soutien occupent 
loute la largeur de la chambre. Les piliers à hypocaustes ont une 
hauteur de o m. 8o et une section carrée de o m. 20 de côté. Douze 
de ceux-ei supportent l'alveus. 

En b (plan général), existe une piscine très bien conservée el à 
parois recouvertes de mosaïques. Cette piscine a son orifice adduc- 
teur d'eau au Nord; la piscine « citée plus haut a le sien au Sud. 
La conduite amenant l’eau dans cette partie des thermes devait 
courir parallèlement à la muraille. Elle avait son origine au Sud- 
Est de l'édifice, où une grande surface bétonnée révèle l'existence 
d'un vaste réservoir. 

Là ont du se borner nos recherches, mais un travail plus complet 
nous eut permis de suivre là, avec facilité, les diverses phases du 
bain compliqué des anciens. 


D. Ruines d'une basilique chrétienne. (Voir l’Appendice.)} 


E. Les quelques tranchées ouvertes çà et là autour de la basi- 
lique n’ont pas amené la découverte du baptistère. Nous avions 
pensé un instant le trouver dans un petit édifice séparé situé à dix 
mètres au Sud-Est de la basilique et dont l'axe coïncide exacte- 
ment avec celui de celte dernière. Les matériaux en sont très soi- 
gnés et la construction si régulière qu'elle ne rappelle en rien celle 
du monument sacré. Ge sont de belles pierres taillées, jusqu'à une 
hauteur de 1 m. 6o au-dessus du sol actuel, puis du blocage ordi- 
naire revêlu de ciment. La couverture devait en être assurée de la 
même façon que la basilique au moyen de grandes luiles à côtés. 
L'ouverture d'une tranchée de 2 mètres de profondeur, suivant l’axe 
de cette sorte d'annexe, ne donna aucun résultat. 


30. 
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F. Petit monument, de confection très régulière et paraissant 
dater de la bonne époque comme le précédent. Les pierres de taille 
mesurent 6 m. 60, o m.5o, o m.4o. Les parois ont encore une 
élévation de 1 mètre à 1 m.10 au-desus du sol. 


G. Voûte supportée par quatre piliers, le tout en blocage. Dans 
la construction de la voûte entrent des tubes en poterie. 


H. Restes d'une vaste installation que nous pensons avoir été 
un établissement de bains. Les carrés dessinés sur le plan général 
représentent les pieds d'énormes piliers en blocage qui soutenaient 
les voùtes de l'édifice. Ces piliers ont encore une hauteur moyenne 
de 6 à 7 mètres, et comme section un carré de 3 mètres de côté. 
C'est dans le pilier désigné p que se trouve engagée l'inseription fu- 
nérare portée au Corpus sous le n° 11180. 

En r et r', restes de grands réservoirs destinés sans doute à en- 
voyer l’eau dans toutes les salles de l'installation. Ils sont de forme 
rectangulaire, longs de 7 mètres et larges de 2 m.60. La profon- 
deur, si nous en croyons une paroi encore presque intacte, devait 
être de 1 m.680 à 2 mètres. Ces réservoirs sont soutenus par 
d'énormes substructions en blocage et le fond en est encore à 
o m. 80 environ au-dessus du sol actuel. 

Les quelques tranchées de sondage que nous avons ouverles en 
cet endroit nous ont fait rencontrer quelques menus objets d’un 
usage courant dans les thermes : petites potcries à parfum, miroirs 
de bronze, actuellement déposés à Zawhouan. 

En 4, une porte en belle pierres de taille, dont les montants sont 
enterrés en grande partie. L'ouverture en est de 1 m. 20. Elle est 
surmontée d'un cintre. La plus grande hauteur est encore de 1 in. 80 
au-dessus du sol. 

Cet édifice est beaucoup moins riche de construction que celui 
du même genre étudié plus haut. 


Î. Vestiges de construction carrée en matériaux de grand appa- 
rell semblables à ceux du monument F. C'était peut-être un mau- 
solée. Les côtés du carré ont 3 mètres. 


K. Ruines d'un édicule à plan carré de A mètres de côté, dont 
le temps ou la main des hommes ont arasé les superstructions et 
auquel on accédait par uu escalier de quatre marches qui l'entou- 
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rait. Les marches ont o m. 60 de largeur sur o m.20 de hauteur. 
Le sol était pavé d'une mosaïque géométrique, dont les couleurs se 
sont conservées assez vives. Le milieu du carré est occupé par une 
rosace. L'encadrement est fait d’une torsade très finie comme 
travail. 

La mosaique et les escaliers se recouvrent petit à petit d'herbes 
qui les disjoignent et, même aujourd'hui, on a peine à retrouver 
l'ensemble sous les touffes de lentisques et de jujubiers. 


L. Blocs de maçonnerie à section rectangulaire de 1 à 2 mètres 
environ, renversés sur le sol près de la base sur laquelle ils repo- 
saient. 


M. Tombeau romain. Le premier trouvé et ouvert à la fin de 
notre séjour. La présence des édienles (mausolées) et les blocs dont 
nous parlons plus haut, ayant appelé notre attention de ce côté, 
nous avons voulu rechercher si la nécropole de Segermes ne se trou- 
vait pas là. Une tranchée d’une profondeur de o m. ho à peine 
nous fit rencontrer une surface cylindrique qui était effectivement 
la superstructure d'un tombeau romain tout en blocage. 

Nous avons à peine eu le temps d'explorer ce tombeau, d'où nous 
avons retiré un vase en terre contenant quelques anneaux de chaï- 
nette en cuivre et un fragment de lampe sans importance, (Dépo- 
sés à Zaghouan.) 

Il n’est pas invraisemblable de penser que des recherches de ce 
côté ne seraient pas infructueuses. 


N,O0,P, Q,R, S,T. Enceintes d'habitations privées, renter- 
mant des citernes énumérées dans notre précédent travail sur les 
ouvrages d'eau de Henchir-Haratt. 


U. Ruines que nous avons reconnues, après déblaiement des 
lentisques, en grande quantité en cet endroit, pour être celles 
d'une basilique chrétienne. 

En F, un fût de colonne encore en place. 

Les constructions sont faites de matériaux de grand appareil 
semblables à ceux employés pour l'autre basilique. 

Le souvenir d’une page de l’histoire de Segermes fixa tout parti- 
culièrement notre attention sur Île voisinage des deux petites basi- 
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liques. Nous savons qu'au commencement du v° siècle les partis or- 
thodoxes et donatistes y furent en présence. Ne serait-il pas permis 
de penser que ces mêmes partis religieux avaient à Segermes leurs 
temples distincts, témoins de tant de discordes, sanctuaires où re- 
posaient tant de martyrs sacrifiés à la cause qu'ils défendaient? À 
défaut de preuves matérielles, l’on ne saurait trancher de sem- 
blables questions. | 

V. Ruines d’un élégant édifice dont les fouilles occupèrent la 
partie la plus laborieuse de notre séjour à Ilenchir-Haratt. (P1. LVIIT. 

Avant le premier coup de pioche, nous étions là en présence 
dun pelit monticule couvert de lentisques et dominé par un olivier 
sauvage, émergeant des blocs énormes de maçonnerie. Une inscrip- 
tion gisant à quelques pas de là avait éveillé notre attention et 
nous encouragea bientôt dans nos recherches de ce côté. Cette in- 
seription () mentionne le Capitole de la ville antique. 

Nous nous nous sommes mis à l'œuvre el, après avoir dégagé 
quelques alignements appartenant à des constructions mal soignées 
d'époque postérieure et accolées à l'édifice que nous recherchions, 
nous arrivames à trouver le mur d'enceinte de ce dernier, à un 
métre environ sous le sol actuel. Nous ne fimes ensuite que le 
suivre, en donnant à notre tranchée une profondeur d'environ trois 
mètres pour atteindre Îe pied des constructions. L'ouverture d'une 
deuxième tranchée, à l'intérieur, et dans les mêmes conditions de 
proiondeur, acheva de nous fournir les éléments du plan que nous 
reproduisons. 

Dès le début, nous trouvons, supportés encore par les quatre 
murs de l'édifice, sur lesquels ils s'étaient affaissés, quatre blocs 
parallélépipédiques travaillés avee le plus grand soin, très vraisem- 
blablement les architraves de quatre portes disposées symétrique- 
ment. 

À en croire les évidements, ces architraves devaient s'appuyer 
sur deux consoles. Nous avons retrouvé une de ces consoles, en- 
litre, et d’un travail très soigné. Elle est conservée à Zaghouan. 
Quant aux autres, nous n'en ayons retrouvé que des débris. Les di- 
mensions des architraves sont : longueur, 1 m. 70; largeur, o m.90: 
épaisseur, o m. 80. 


g} Corp. user. lat,, n° 11 167. 
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À 1 m.5o au-dessous du sol, dans la tranchée suivant le mur 
d'enceinte à l'extérieur, nous apparut l'inscription de Domitius Au- 
relianus citée plus haut, puis un peu plus loin dans la même tran- 
chée, le fragment étudié au début de cette notice. 

Une colonne, de même composition et de mêmes dimensions que 
elles trouvées dans la basilique D, est renversée à l'intérieur. Les 
autres ont disparu. Leur place était sans doute à l'endroit où nous 
les avons indiqués sur le plan; l'une des bases a été retrouvée au 
pied du monument, à 2 m. 50 de profondeur. 

Les tranchées achevées, l'ossature restante de l'édifice nous ap- 
parut comme constituée par une enceinte d'épaisseur variable, faite 
de pelite maçonnerie très répulière, et revêtue extéricurement de 
belles dalles de calcaire bleuâtre, bien travaillées, de dimensions 
om.70, o m.bo, om.20. Le plan de lintéricur ne répond plus 
à celui, si élégant, de l'extérieur. C'est un rectangle. Un blocage 
ordinaire fait suite au revêtement de pierres. 

Dans ces conditions, il est permis de faire diverses hypothèses : 

Ou bien nous sommes en présence d’un pelit lemple dédié, 
comme l'indique l'inscription trouvée à proximité et dont la place 
était au fronton, à Jupiter, Junon et Minerve, et alors 11 est bien 
difficile d'expliquer l'emploi du blocage entre les colonnes d'un mo- 
nument qui date certainement de la bonne époque. Ün escalier 
donnait sans doute accès au sol de la cella, qui devait se trouver 
au centre de la figure symétrique formée par les colonnes. Ce sol 
devait être dans le même plan que le pied des assises des colonnes. 
Tout l’espace situé au-dessous de ce plan appartenait aux substruc- 
tions de l'édifice. 

Dans cette hypothèse, 11 faudrait admettre qu'au moment peut- 
être de la destruction oflicielle des monuments similaires, l'édifice 
a été bouleversé puis transformé pour répondre à une nouvelle 
affectation. I est même probablement tombé au rang d'habitation 
privé si l'on en croit les constructions secondaires qui s'appuient 
sur son mur d'enceinte, tout autour, et qui forment ces chambres 
dont l’une communique avec l'ancien édifice du côté où devait être 
sa facade d'entrée. 

On comprend également, dans ce cas, pourquoi il n'est rien resté 
de la cella et des statues qui ornaïent sans doute le sanctuaire. 

Ou bien, dans une deuxième hypothèse, 11 faudrait ne voir dans 
l'édifice qu'un simple mausolée, rappelant, encore en mieux, par 
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son élégance, celui d'Haïdra. Peut-être alors l'édifice était-il, en 
effet, fermé et le blocage recouvert extérieurement d'un revêtement 
de ciment. 


X. Ruines d’une construction en forme de croix et qu'il est diffi- 
cile d'identifier, mais dont nous serions inexeusable de ne pas par- 
ler. C'est dans ses fondations que Willmans avait trouvé la pre- 
mière inscription donnant le nom de Serermes. Dans ses fondations 
sont engagées d’autres inscriptions. Ce sont de belles pierres tail- 
lées d’une hauteur moyenne de 1 mètre, larges de o m.60 et 
épaisses de o m./4o. 

La première est une dédicace publique à empereur Gordien. 

Les deux autres méritent une mention particulière. La finesse 
de la pierre sur laquelle elles ont été gravées, la merveilleuse con- 
servation de l'inscription, qu'on dirait sortie d'hier de l'atelier du 
lapicide, la forme irréprochable des lettres, tout cela concourt à 
appeler l'attention sur ces monuments. 


Je tiens, en terminant, à remercier notre camarade, le lieu- 
tenant Jacques, du 4° Tirailieurs, du concours si précieux qu'il n'a 
prêté. Il a mis à ma disposition avec une grande obligeance, à 
laquelle je suis, du reste, habitué, son temps et son talent de 


photographe. 
Capitaine Monracter, 


Lieutenant Monwrenr. 
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APPENDICE. 


NÔTE 
SUR LA BASILIQUE CHRÉTIENNE DE SEGERMES 


PAR M. DIENIL. 


La basilique chrétienne de Segermes, partiellement fouillée en 
1909 par MM. le capitaine Montalier et le lieutenant Monnier, plus 
complètement explorée en mai 1904 par les soins de M. le com- 
mandant Hannezo, est un monument des plus intéressants. Par 
son abside unique, isolée au fond de l'édilice, par son presbytertum 
élevé de plusieurs degrés au-dessus de la nef et entouré d'un triple 
rang de gradins, par le martyrium ménagé dans la partie centrale 
de l’'abside, elle se rattache à un groupe d'édifices assez nombreux 
dans l'Afrique du Nord et qui est surtout digne d'attention par les 
rapports qu'il offre avec les églises de Syrie ou celles que M. Stry- 
gowski a signalées récemment en Asie Mineure. (PI. LIX.) 

L'abside, complètement déragée, est construite, ainsi qu’une 
grande partie du mur d'enceinte, en beaux matériaux de calcaire 
bleuâtre. Toutefois l'ensemble du monument a été bâti à l'aide de 
pierres et de morceaux très disparates, fragments de fûts de co- 
lonnes, éléments d'entablements divers empruntés, comme les 
blocs eux-mêmes, à des édifices publics de l’époque païenne, ruimés 
ou désaffectés. Les colonnes, en calcaire bleuâtre très rare, dont les 
unes mesurent 2 m. 10 de hauteur sur o m. 35 de diametre, et dont 
l'une atleint 3 mètres de haut sur o m. 50 de diametre, sont 
semblables aux colonnes retrouvées dans les fouilles d'un petit 
édifice voisin. Les chapiteaux proviennent en grande parle du 
Capitole; parmi ceux qui ont été retrouvés, un sur deux seule- 
ment, de travail très grossier, semblent avoir été sculptés spécia- 
lement pour la basilique. Tout ceci, joint au manque de soin et 
à l’inexpérience de la construction, atteste une époque assez basse. 
La basilique date probablement du v° siècle, peut-être même de 
l'époque byzantine; en tout cas, elle semble avoir été, postérieure- 
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ment à son édification, fortement remaniée, peut-être réduite à 
de moindres dimensions. 

Actuellement, en ellet, en avant de l'abside, s'étend un espace 
rectangulaire mesurant 12 m.60 de long sur 9 m.64 de large; 
deux rangées de quatre colonnes, dont les bases ont été trouvées en 
place, le partagent en trois nefs. Sur trois de ses faces, cet espace 
est limité par un mur de construction moderne, n'ayant plus que 
om. 6o de hauteur, et établi sur l'alignement même de rangées de 
colonnes parallèles à celles qui séparent la nef principale des bas- 
côtés; ces colonnes se trouvaient cn conséquence engagées dans le 
mur. Dans l'édifice ainsi délimité, on pénètre par une porle encore 
debout, formée de deux montants d'un seul bloc de pierre, mesu- 
rant 1 m,9o de haut, et surmontée d'un linteau et d'un are de dé- 
charge en blocs soigneusement taillés. On y remarque encore les 
traces des rainures où s’engageait la barre de bois ou de fer desti- 
née à assurer la fermeture de la porte. Mais, au delà de cette en- 
trée, sur une longueur de 8 mètres, la basilique se prolonge vers 
le Nord-Ouest, et de même la double rangée de colonnes se poursuit 
jusqu'à un autre mur d'enceinte, où elle se marque sur la façade 
extérieure par quatre demi-colonnes engagées encadrant l'entrée 
deux à deux. I y a donc lieu de croire que l'édifice s'étendait pri- 
mitivement en longueur et en largeur au delà des limites acluelles 
de la basilique propre. Faut-il admettre toutefois, comme on l'a 
pensé, que cette partie ceutrale de l'édifice constituait dans l’église 
une sorte de sanctuaire, séparé par un pelit mur surmonté peut- 
être d'une balustrade des bas-côtés et du milieu? La disposition 
de la porte d'entrée et du mur où elle s'ouvre semble exclure cette 
hypothèse. Des remarques faites, de la manière aussi dont sont 
construits les murs sur Falignement même des rangées latérales 
de colonnes, on conclura plutôt qu'originairement l'édifice était 
plus considérable, et que, ainsi qu'on en trouve un exemple à la 
basilique de Damous-el-Karita à Carthage, il a été ultérieurement 
réduit à des dimensions plus exiguëés. 

Au centre de l'église ainsi réduite, dans la nef principale, se 
trouve une plate-forme dallée de 4 mètres de long sur 3 m. 30 de 
large, élevée de o m. 15 au-dessus du sol de la basilique. Elle por- 
tait l'autel, dont l'emplacement précis est marqué sur le dallage 
par un placage de marbre blanc mesurant 1 m.05 de côté. On a 
retrouvé dans cette région un grand nombre de débris de pierre 
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calcaire finement sculptés, provenant sans doute d'un ctborium, 
ct plusieurs colonneltes en pierre calcaire blanche, qui le suppor- 
laient probablement. 

Le sol de la basilique était pavé d'une mosaïque très grossière à 
dessins géométriques dont 1l subsiste quelques traces. Dans les dé- 
blais, on a recueilli une grande quantité de tuiles plates ou demi- 
circulaires provenant de la toiture de l'édifice. 

Parmi les chapilaux découverts par M. le commandant [Hannezo, 
deux, qui ont semblé assez intéressants pour être transportés au 
Musée du Bardo, méritent d'être particulièrement signalés pour la 
richesse et l'originalité de leur décoration. «Très différents dans 
les détails, dit M. Gauckler, ils ont cependant le même style et 
à peu près la même dimension. Avant d'avoir été remployés dans la 
basilique, ils appartenaient certainement à un même édifice pu- 
blie, qui n'est autre que le Capitole de Sewermes, construit au plus 
tard au milieu de mr siècle de notre ère, et très probablement bien 
avant. Is sont d’ailleurs tout païens de caractère, quoique l'on soit 
tenté lout d'abord, au souvenir de certains morceaux d'architecture 
analogues de Ravenne et de Venise, de les attribuer à la période by- 
zantine. L'un d'eux présente aux quatre angles des aigles aux ailes 
largement éployées. U est en tous points semblables à un second 
chapiteau du même modele, qui a été trouvé en place dans les ruines 
du Capitole. Sur lautre, au milieu des côtés du tailloir, quatre 
bustes se détachent en fort relief à la place des fleurons habituels. 
Malgré la mutilation de ces figurines, elles restent cependant très 
reconnaissables. Ce sont les quatre Saisons traitées suivant la for- 
mule habituelle. Le Printemps rassemble dans un pan de sa tu- 
nique relevée une gerbe de fleurs. L'Été a une faucille passée à sa 
ceinture et présentait sans doute des épis. L’Automne porte une situla 
pleine de raisins ; des rinceaux chargés de grappes l'encadrent à droite 
et à gauche. L'Hiver, enfin, tient de la main gauche la houe qui sert 
à piocher les champs à l'entrée de la mauvaise saison , et qui est l'un 
de ses attributs traditionnels : pour ne citer qu'un exemple, on re- 
trouve l'Hiver muni du même instrument agricole sur un seuil en 
mosaique encore inédit que J'ai découvert récemment à Carthuge 
dans le quartier de l'Odéon.» (PI. LXI et XLIL.) 

La partie la plus remarquable { toutefois de l'édifice, en ce qu'elle 
offre une disposition qui se rencontre, à ma connaissance, pour la 


première fois dans l'Afrique du Nord, est le presbyterium. (PI, LX.) 
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Un y monte de la nef principale par un escalier de quatre marches 
Hanqué autrefois de deux colonneties, et on se trouve sur une 
plate-forme, revêlue d'une couche de ciment blanchâtre, et sur le 
pourtour demi-cireulaire de laquelle se développe une rangée de 
cinq gradins, dont les deux inférieurs étaient noyés dans la croupe 
de ciment. Une plate-forme large de 1 m.33, couverte de ciment 
blanc, règne au sommet des gradins, le long des murs de l’abside. 
Üne grande table de pierre fruste termine sur la gauche cette plate- 
forme et était peut-être destinée à porter le siège de l'évêque. En 
brisant le revêtement de ciment qui couvrait le centre du presbyterium, 
on a trouvé une cavité, peut-être un martyrium, sur laquelle étaient 
maçonnées des dalles de dimensions irrégulières et inégales, On y a 
découvert trois crânes d'enfants et des ossements entassés pêle-mêle. 
Deux petits bracelets de cuivre entouraient encore deux d'entre 
eux; un troisieme bracelet se trouvait à l’autre extrémité de la 
tombe. 

Il est à souhaiter que des fouilles ultérieures achèvent de déga- 
ger, ainsi que M. Gauckler nous le fait espérer, ce curieux édifice 
de l’époque chrétienne. Elles permettront en parliculier de déter-- 
miner ce point, si nous avons affaire à un édifice païen, partielle- 
ment transtormé en basilique, ou bien, comme il semble plus vrai- 
semblable, à une grande église chrétienne réduite postérieurement 
à de moindres proportions. 


LE CASTELLUM 
DE BENIA-GUEDAH-CEDER. 


FOUILLES EXÉCUTÉES EN 1904, 


PAR M. LE GAPITAINE DONAU. 


Correspondant du Comité. 


. 

Les fouilles entreprises dès l’année 1902 dans les ruines de 
Benia-Guedah-Ceder, et dont les premiers résultats ont été publiés 
dans le Bulletin (}, ont été poursuivies en 1904, grâce à une suh- 
vention de la Direction des Antiquités et des Arts de la Régence de 
Tunis. Voici les résultats de cette nouvelle exploration : 

Le déblaiement de deux des faces extérieures du bastion Ce que 
son aspect au-dessus du sol avait fait précédemment considérer 
comme n'appartenant pas au tracé primitif de l'ouvrage, a permis 
de constater qu’au contraire il en faisait partie intégrante. Le par- 
fait état de conservation de ses fondalions el de son assise infé- 
rieure, cachées par 1 m. 5o de décombres, ne laissent subsister 
aucun doute à cet égard. C’est la seule modification importante que 
les résultats des fouilles de 1904 apportent au plan précédemment 
représenté et reproduit ci-contre avec cette rectification. 

Quant aux nombreuses traces de murs qui, dans la vaste cour 
intérieure, étaient visibles à la surface du sol moderne, elles cor- 
respondaient bien à des habitations, mais toutes celles qui ont été 
mises à nu ne sont que de mauvaises réfections faites sans aucun 
soin avec les matériaux romains. 

[ est donc vraisemblable, étant donné qu'une notable partie de 
l'intérieur du castellum a été fouillée, qu'il ne reste des construc- 
tions primitives que le réduit, construit, comme l'enceinte, en 


G) Bulletin archéologique du Comité, 1903, p. 315 et suir. 
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très gros matériaux; 11 a résisté au temps et n'a point subi de 
remaniements postérieurs. 

Le reste de l'ouvrage semble avoir été bouleversé dès l'anti- 
quité. 
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Traces de Murs 


« L'ÉGENDE 
Le pointllé indique Les murs de construction posterteurs 
Partie fourllée en 1902 
EL Partie foulée en 1904 


Plan du castellum de Benta-Guedah-Ceder. 


On peut se rendre compte de ce bouleversement par la place 
qu'occupent dans les décombres, ou dans les murs réédifiés, les 
blocs de formes caractéristiques trouvés soit en 1909, soil en 
1904. Dans la partie N, par exemple, on trouve un angle de cor- 
niche avec partie de frise à cariatides, un füt de colonne et la base 
de celle-ci, plusieurs éléments de grande dimension qui surmon- 
taient sans doule l'eutrée du castellum; en ©, un autre fût de co- 
lonne; en B, le joli molif qui a été reproduit au Bulletin. On avait 
fait remarquer que ce ne pouvait être un chapiteau de colonne : la 
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découverte de son similaire au point D vient indiquer qu'ils fai- 
saicnt partie de lentablement de la porte E, et qu'entre eux régnait 
un plat susceptible de porter une dédicace. Ce second bloc, en 
cffet, au lieu de se terminer au droit des sculptures, se continue 
par une surface plane. 

L'ornementation est exactement la même dans les deux cas, maïs 
tandis que, pour le premier, les volules avaient éié retrouvées, sur 
le second , au contraire, elles sont brisées, et c'est la partie basse qui 
est la mieux conservée; les cinq palmiers de support sont intacts cl 
d'un joli relief qui atteimt o m. 13. 

On a dit qu'il ne subsistait rien, en dehors du réduit, des con- 
structions primitives; 1] faut pourtant faire exception pour Île 
pilier V, qui mesure 1 m. 05 sur o m. 50. 

C'est tout ce qui reste de la chambre qu'occupaient les défen- 
seurs de l'entrée, laquelle était battue par six créneaux horizontau: 
taillés dans les blocs du mur de gauche du couloir, et par un sys- 
{ème eu T. 

La partie {, qui devait aussi en être munie, n'existe plus. 

De nombreux restes de poteries, vases, lampes, plats, onl été 
trouvés sur le sol ancien de cette chambre, mais aucun ustensile 
n’est intact ou ne mérite une mention spéciale; la poterie est assez 
grossière et ne porte pas d'estampille. 

Les mêmes débris se retrouvent dans le bastion H, avec plu- 
sieurs moulins à bras, en grès, analogues à ceux dont se servent 
encore les indigènes. Dans ce bastion, qui servait vraisembluble- 
ment de cuisine, et où la couche de cendres est plus épaisse qu'ail- 
leurs (o m. 10 à o m. 15 sur le sol primitif), on trouve aussi de 
nombreux résidus de fer avec traces de cuivre, clous, crochets, 
couteau, complètement rongés par la rouille, dont il est diflicile 
de fixer l'âge; cette chambre ayant été visiblement réhabitée à plu- 
sieurs époques anciennes, la hauteur des décombies y atteignait 
2 mètres; son mur Sud-Est avait été refait, mais avec plus de soin 
que les autres restaurations. 

Les mauvais, mais très nombreux murs que la fouille a fait 
retrouver à l’intérieur du castellum, montrent qu'après l'abandon 
de celui-ci par les Romains, une garnison nombreuse l'a occupé, 
car les parties du plan marquées L,E, B, D, V, O,H, G,K, 
étaient habitées : plus tard, tout un groupe de population se forma 
à Guedad-Ceder et construisit des habitations en dehors de l’en- 
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ceinte. Cette population ne pouvait plus ètre alors exclusivement 
militaire; car les maisons qu’elle adossa aux bastions, en F, G, L 
ct à l'entrée elle-même, en À, annihilaient les moyens de défense 
qui avaient été la principale préoccupation du fondateur du cas- 
tellum 0), 

Les habitations F, G et X ont été fouillées et ne présentent pas 
plus d'intérêt que celles de l'intérieur : construites avec les maté- 
rlaux romains, elles n'ont pas davantage fourni d'inseriptions; 
d’autres situées à l'Est et à 15, 80 ct 125 mètres de l'enceinte 
m'ont pas été déblayées, non plus que la citerne effondrée qui en 
est distante de 35 mètres. Mais les ruines suivantes, qui parurent 
devoir donner de plus utiles renseignements, furent soigneusement 
dégagées des décombres qui les masquaient : 

1° Petit poste romain à 250 mètres au Sud du castellum ; 

2° Tombeaux à 2 kilom. 500 au Sud-Est du castellum: 

3° Bâtiment à 700 mètres à l'Est du castellum:; 

1° Poste byzantin à 1,000 mètres au Nord du castellum; 

0° Tombeau romain à 300 mètres à l'Ouest du précédent. 


PETIT POSTE ROMAIN, 


Ge poste comprenait deux chambres qui communiquaient par 
une baie et mesuraient à l’intérieur environ 2 mètres sur 3: il en 
subsiste cinq piliers de grand appareïl; les murs en moellons n'ont 
plus que o m. 4o de hauleur. 

Le rôle de ce bâtiment ne paraît pas douteux. Le castellum, en 
effet, construit en plaine (Guedah signilie plaine, cuvette labou- 
rable), au pied d’une colline isolée qui le domine complètement, 
et masque ses vues vers le Sud, occupe une nosilion qui serait 
inacceptable avec l'armement moderne et qui était dangereux à 
l'époque romaine. À défaut d’une vigie sur la colline, l'ennemi pou- 
vait arriver à 200 mètres du castellum sans être signalé. C'est 
d'ailleurs de ce côté qu'on prévoyait les attaques, puisque l'ouvrage 
est soipneusement fortifié vers le Sud. 

Du poste-vigie, 11 reste trop peu de chose pour que l'on puisse 


() 1 n’est pas indifférent de noter, au point de vue de la prospérité du pays, 
que, depuis plusieurs siècles, 11 n'existe plus, à 25 kilomètres à la ronde, aucune 
habitation fixe aux environs de Guedah-Ceder. 
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déterminer quels étaient ses moyens de délense, mais ses dimen- 
sions font penser qu'il n'abritat qu'une petite troupe, chargée 
seulement de fournir et de relever le veilleur permanent. On com- 
muniqualt avec le castellum à la rigueur par la voix, mais plus 
sûrement par des signaux. 


TOMREAUX SITUÉS À 2 KILOM. DOO DU CASTELLUM. 


Sur un contrelort rocheux, dominant le confluent d'un des 
thalweys qui forment la Guedah-Ceder, existait un de ces amas de 
pierres, vaguement disposées en cercle, que les indigènes appellent 
lahia. Un flanc de ce contrefort paraît avoir anciennement servi de 
carrière; l'endroit se nomme Rosfat-el-Kaouad]ji (la Roche du Cafe- 
tier). Ün premier examen ayant permis de constater que parmi ces 
pierres accumulées plusieurs avaient été taillées, le triage en fut 
exécuté; 11 ft reconnaître Îles débris de trois monuments funéraires, 
d'époque indéterminée, paraissant comprendre chacun, une base 
très simple, un dé et un cône. Un seul dé subsiste, cassé en deux 
au milieu de sa hauteur; 1l était décoré sur ses quatre faces de 
personnages el animaux en reliel. Deux des faces sont complète- 
ment frustes; sur la troisième on distingue : 1° en haut, un cava- 
licr galopant à gauche, dont le buste est caché par un bouclier en 
lorme de demi-cercle, la main droite portant un épieu ou un Jave- 
lot; 2° au-dessous, un homme à pied faisant effort pour tirer vers 
la gauche un fardeau qui parait être une pièce de gros gibier. 

Le travail, sans être fin, ne manque pas de mouvement. Le 
quatrième côté du dé représente deux personnages vus de face, 
tête nue, vêtus de tuniques courtes; la position des jambes, repré- 
sentées par de doubles traits brisés, veut peut-être indiquer qu'ils 
sont assis. Le travail est grossier. 

Les trois troncs du cône qui subsistent sont en très mauvais 
état, mais une des bases porte un texte en partie lisible, qui a été 
eslampé et mérite d'être conser\é, en raison de la rareté des docu- 
ments de ce genre dans la région de Guedah-Ceder. 


D M S M ONIME 
NT V 

CVEMO SEIVS FAVSTVS FE 

CIT SIBI ET VXOREM SVO 

LEZ NE DE WU 


D. M. S. Monimentu(m) quem . .etus Faustus fecit stbi et uxorem suo... 


ABCHÉOLOGIE. — N° 9. 31 
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Il n’a pas été trouvé d'hypogées sous l'emplacement de ces 
débris. | 

Le texte reproduit ci-dessus a été placé, recouvert de o m. 4o de 
sable, en dehors et à l'angle Sud de l’excavation résullant de la 
fouille. 


BÂTIMENTS À 700 MÈTRES À L'EST DU CASTELLUM. 


Entièrement fouillé et déblayé, ce bâtiment n'a présenté aucune 
particularité, n’a fourni aucune sculpture. C’est une construction 
tout à fait analogue à celle du Poste-vigie, décrit plus haut, mais 
de dimensions réduites (3 m. bo X 3 m. 5o extérieurement); les 
angles sont formés de gros blocs, dont trois encore en place, réunis 
par une maçonnerie de moellons. Vingt-cinq blocs de grand appareil 
qui gisent autour de cette petite ruine indiquent qu'elle était assez 
élevée. Son rôle était d'ailleurs vraisemblablement de surveiller, 
sans trop s'éloigner du castellum, Îles ravins qui débouchent du 


Nord dans la Guedah-Ceder. 


POSTE BYZANTIN. 


À 1 kilomètre au Nord du castellum de Guedah-Ceder passe la 
muraille en ruine, indiquée sur la carte au 1/200,000° et dont il à 
été déjà souvent question. 

La muraille en elle-même n'a de remarquable que sa longueur 
totale qui atteint environ 17 lomètres, allant des sommets du 
Djebel-Tebaga aux contreforts Ouest du Djebel-Melabb (massif des 
Matmata). Ce n'est pas un mur bâti, mais seulement une levée de 
terre. 

Dans toute sa partie Sud en particulier, un simple fossé a été 
creusé et les déblais rejetés vers l'Est, c'est-à-dire du côté de Gabès, 
lorsqu'ils ne comprenaient que du sable; dans les terrains rocheux, 
au contraire, les pierres fournies par la fouille étaient disposées de 
façon à former un mur en pierres sèches, naturellement fort irré- 
gulier, comme le tracé lui-même. Le temps a partiellement comblé 
le fossé et écrasé le mur, aussi en beaucoup d'endroits n'atteint-il 
plus que o m.5o à o m. 60. Sa hauteur primitive pouvait être de 
1m. 30 à 1 m.b0. En somme, il ne présente aucun caractère ro- 
main, reconnaissable, et les sinuosilés de son tracé, non motivées 
dans la plaine, portent à y voir un travail exécuté par des ou- 
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vriers insufisamment dirigés. D'autre part, ni l'examen du pays, 
ni les légendes indigènes ne font supposer qu'un travail de cette 
importance ait jamais été entrepris ni surtout exécuté par des 
Arabes : depuis les invasions qui les ont amenés ici, ils ont beau- 
coup détruit, mais n'ont rien créé, ni même restauré. Le nom qu'ils 
donnent à la muraille en ruines : Haddou (limite, frontière), indique 
peut-être le souvenir d’une division politique antérieure à leur 
arrivée, et que, de fait, leurs tribus auraient longtemps con- 
servée. 

Était-ce celle qui, avant eux, séparait les tribus du littoral péni- 
blement spumises par les Byzantins, de celles des Louata (ou Le- 
vathes), habitant au Sud du Chott, près des confins tripolitains(}? 

L'étude des ruines situées à cheval sur cette clausura à 1,000 
mètres au Nord de Benia-Guedah-Ceder pouvait apporter quelque 
éclaircissement à la question. Elles ont été entièrement déblayées. 

Cette construction avait la forme d'un rectangle de 11 mètres 
sur b m.25, coupé en deux par un couloir large de 3 m.25 qui ne 
parait pas avoir été muni à ses extrémités de moyens de ferme- 
ture, 

Les gros murs, bien bâtis, sur leur face extérieure, sont formés 
d'assises régulières d'environ o m. 4o de hauteur; ceux qui limitent 
le couloir central ne comprennent que des moellons et sont inter- 
rompus vers leur milieu, pour donner accès dans chacune des deux 
pièces que comprenait l'installation. Toutes ces maçonneries sont 
intactes jusqu'à 1 m. 8o de hauteur, parfois 2 mètres; pas trace 
de fenêtre ni de créneau. Le couloir central se prolonge, en s'élar- 
gissant, par des alignements de blocs bruts, jusqu’à une enceinte 
constituée par le même procédé, et formant, tout autour de l'habi- 
lation, un terre-plein de 5 à 6 mètres de largeur. C'est à cette 
plate-forme qu'au Nord comme au Sud s'attache la clausura. 

Le couloir a donc exactement l'aspect d'une route, avee guichet 
de péage, le fossé et la levée de terre de la clausura empêchant 1a 
circulation dans la plaine. Mais il faut reconnaître, d'une part, que 
l'idée eût été originale de forcer les convois à passer sur le sommet 
d'un mamelon isolé, alors qu'à 100 mètres à droite ou à gauche Îles 
communications eussent été aussi aisées que possible et, d'autre 
part, que l'obstacle présenté par la chausura elle-même n'a jamais 


W) D'après Procope; cf. Diell, L'Afrique bytantine. p. 4. 
014 
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dà être assez considérable pour empêcher un piéton indigène de la 
franchir. 

Le choix de ce point unique de passage imdiquerait alors que l'on 
n'avait (côlé Gabes) aucun désir de favoriser les allées et venues, 
et qu'en établissant la clausura on pensaitinon seulement à limiter 
un territoire, mais aussi à le protéger. 

Les décombres ont donné une autre indication sur la façon dont 
était construit ce petit posle, qui ne comprenait que deux pièces 
d'environ 4 mètres sur 2 m.50. 

La découverte de nombreux débris de tuyaux en poterie était 
faite pour surprendre à un endroit où quelques chercheurs avaient 
cru deviner le passage d'une conduite d'eau. 

Dans la construction exanunée 1c1, 1ls ne servaient pas comme 
tuyaux, mais comme matériaux de construction, sur le haut des 
murs et probablement dans les voûtes. Des blocs ont, en effet, été 
retrouvés composés de six ou sept tuyaux, les uns accolés, Îles 
autres emboîtés; du plâtre était coulé dans tous les vides intérieurs 
et extérieurs. 

La poterie, en terre rouge sombre, quelquelois recouverte d'un 
vernis brun ou verdâtre, n'a fourni aucune estampille, et, en dehors 
des tuyaux, qui se trouvent par centaines, les débris sont 1c1 très 
peu nombreux. 

Une fois les murs mis à nu, l'examen de leurs assises a donné 
lieu à quelques remarques intéressantes. 

De grand appareil, elles étaient régulières et à joints alternés 
donnant l'aspect d'une construction de bonne époque. Mais apres 
avoir trouvé dans les décombres une corniche de piédestal, on re- 
marquait qu'une des pierres d'angle provenal de la base du même 
monument. D’autres blocs travaillés achevaient de démontrer que 
la ruine examinée avait été construite en partie avec des matériaux 
provenant d'édifices anciens et de genres divers : tombeau, pres- 
soir, etc. 

Enfin on distinguait, dans l'assise inférieure du mur, une dalle 
de 1 m.g94 de long sur o m. 47 d'épaisseur. 

La face travaillée de cette dalle était contre le sol; replacée dans 
sa position primiive, celte dalle est un souhassement contenant 
deux logeltes einéraires de o m.37 sur o m,165 et o m.14 de 
profondeur; un évidement rectangulaire, formant cadre, indique 
l'emplacement du pied du monument qui les couvrait et dont on à 
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trouvé précédemment la base et la corniche, En dehors de ce cadre, 
et par conséquent en avant du monument funéraire, deux patères 
à libatrons sont taillées dans la dalle, leur contour en relief et leur 
partie centrale en creux. 

Du fond de ces deux coupes part un petit canal oblique qui les 
fait communiquer avec les logettes. 

IL est donc aisé de reconstituer par la pensée l’ensemble de ce 
monument élevé sans doute à l'emplacement adopté plus tard pour 
le poste de la muraille, et dont le dé seulement a disparu, débilé 
peut-être pour les besoins de cetie construction. 

Enfin, sous la dalle retournée qui vient d’être décrite (sous les 
fondements du poste par conséquent), fut trouvée une poterie in- 
tacte. C'est une lampe qui paraît contemporaine du monument funé- 
raire romain; elle est ornée, au-dessus, d'un animal en relief, 
palopant à droite, sans doute un mouflon, bien que le corps res- 
semble à celui de l'âne, etles cornes à celles de la gazelle mâle; au 
revers de la lampe, on lit l'estampille connue : 


. AVGENDI 


TOUBEAU ROMAIN PRÈS DE GUEDAH-CEDER, 


À 3oo mètres à l'Ouest de la ruine, précédente, existait un 
autre monument funéraire, dont subsistent la base et la corniche: 
ici encore le dé a disparu; 11 est peut-être représenté par Îles 
quelques moellons qui gisent à côté d'elles, bien qu'aucune trace 
de taille n'ait été constatée sur eux. La base, intacte, devait re- 
poser directement sur le sol, car c'est dans son épaisseur que sont 
ici creusées deux niches cinéraires mesurant o m. 26 X o m. 18 et 
0 m.16 de profondeur. 

Comme poterie, il n’a été trouvé dans le sol cireonvoisin qu'un 
fragment de plat uni. La taille des pierres est soignée. 

Un troisième tombeau du même type a été découvert par le lieu- 
tenant Lamotte d'Incamps (brigade topographique) à à 1,00 mètres 
au Nord de la plus septentrionale des trois ruines le Mepuitla 
par les indigènes, c'est-à-dire à 8 kilom. 500 au Nord de Guedah- 
Ceder; enfin à 8 kilomètres à l'Ouest du même point, un quatrième 
existe dans la vallée médiane du Djebel-Bou-Gorfa. À ces deux der- 
niers il manque aussi une partie du dé, tandis que bases et cor- 
niches sont presque intactes. 
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Cette coïncidence amène à se demander si, dans cette rérion, 
les inscriptions funéraires n'ont pas été systématiquement dé- 
truites. 

On ne dira qu'un mot des trois ruines de Meguitla qui viennent 
d'être nommées, et de celles de Guedah-el-Baguel situées à 
a kilom. 5oo à l'Ouest de Guedah-Ceder. Les premières com- 
prennent trois groupes, dont deux maisons fortes et un médiocre 
petit temple prostyle, sans doute un mausolée. 

Les secondes comprennent un amas informe de blocs provenant 
peut-être d’un tombeau, et un burgus analogue à tous ceux qui 
s'échelonnent au Sud du Djebel-Tebaga. Les recherches n'ont été, 
ici, que superficielles, mais rien n'a porté à croire que Meguitla 
et Guedah-El-Baguel soient moins pauvres que Guedah-Ceder en 
monuments épigraphiques. 


CONCLUSION. 


Les fouilles exécutées à Benia-Guedah-Ceder confirment nos 
conclusions précédentes : . 


1° Ce castellum, désigné par Tissot sous le nom de Kalaat-el- 
Bénia(d, n'a qu'une entrée, formant un rentrant fortifié, et non pas 
quatre portes défendues par des tours; 


2° La tour romaine de 25 mètres de circonférence que Tissot 
nomme Henchir-el-Baguel, et qu'il place sur la muraille, n'existe 
pas. Le savant auteur, qui y voyait la « Tinezeri iurrisn, avait été 
induit en erreur par la forme extérieure de l'amas de décombres 
qui recouvrait le petit poste décrit ci-dessus. Îl paraît, comme la 
muraille elle-même, faire partie du plan d'organisation müitaire 
donné par Justinien à ses généraux d'Afrique; 


3° Le nom d'Henchir-El-Baguel donné par Tissot à cette position 
(1 kilomètre Nord de Guedah-Ceder) s'applique, en réalité, à un 
burgus analopue aux autres maisous fortifiées qui jalonnaient la 
route de Tamalleni à Tacape, par le Sud du Tebaga. Il cst situé à 
2 kilom. 500 à l'Ouest de Guedah-Geder; 


h° Les quatre monuments funéraires de type romain relevés aux 


(0 Géag. comp. de PAfrique, p. 690. 
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environs de (ruedah-Geder ont contenu des restes totalement inci- 
nérés, puisque les dimensions du logement des urnes sont toujours 
restreintes. Îl ne subsisteirien de ces urnes, et si les monuments 
qui les renfermaient portaient, comme on peut le supposer, des 
Lextes funéraires, ils paraissent avoir été détruits à dessein, 


Capitaine Donav, 


Correspondant du Comité. 


STÈLES VOTIVES 
DÉCOUVERTES À ZAGHOUAN, 


PAR M. LE COMMANDANT G. HANNEZO, 


Correspondant du Comité. 


En détruisant quelques murs d'époque romaine, dont les traces 
se voyaient au ras du sol dans le camp de Zaghouan, nous avons 
mis au jour, outre quelques fragments de poteries grossières et de 
lampes communes, un certain nombre de stèles, entières ou frag- 
mentées, enlevées probablement à un sanctuaire voisin et em- 
ployées comme pierres à bâtir. 

Ces stèles présentent certaines ressemblances avec celles de Bat- 
taria, de Tubernuc et d'Ain-Tunga; ce sont des ex-\oto d'époque 
punico-romaine dont le dessin est généralement rudimentaire et le 
travail barbare; les unes portent des inseriptions latines, d'autres 
sont anépigraphes; quelques stèles se terminent à leur extrémité 
inférieure par une partie fruste, destinée à être fichée dans le sol; 
presque toutes affectent la forme de dalles plus ou moins allongées. 


En voici la description : 


4. Hauteur, o m. 60; largeur, o m. 20; épaisseur, o m.08; en 
assez mauvais état; palme brisée en haut; ornement (guirlande?)} 
indéterminé. 


2. Hauteur, o m.54; largeur, o m.21; épaisseur, 0 m. 11; 
pierre dure calcaire, légèrement arrondie au sommet qui est accoslé 
de deux acrotères; sous un croissant montant, inscription gravée 
dans un cartouche : 

PAEDE 
ROS 
V5 LA 


Puederos v{otun) s(olrit) (ibens) a(nuno),. 
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3. Hauteur, o m. 54; largeur, o m. 32; épaisseur, o m. 10; le 
sommet a la forme d'un fronton triangulaire auquel on aurait 
ajouté deux appendices latéraux; dans 1e fronton, un croissant 
montant. 


4. Stèle brisée en haut : hauteur, o m.37: largeur, o m.17; 
épaisseur, 0 m. 10; deux croissants montants à la partie supérieure; 
au-dessous, une palme. 


5. Stèle à sommet arrondi : hauteur, o m. 24: largeur, o m. 28; 
épaisseur, o m. 08; deux croissants montants, au-dessus desquels 
une tête humaine a été grossièrement représentée. 


6. Stèle à sommet arrondi : hauteur, o m. 4o; largeur, o m. 18; 
épaisseur, o m.11; à droite, une palme; à gauche et en haut, 
image grossière représentant un personnage les bras levés. 


7. Stèle à sommet arrondi : hauteur, o m. 53; largeur, o m, 23; 
épaisseur, 6 m. 09; en haut, personnage debout, de face, enlière- 
ment nu, tenant dans la main droite un gâteau, dans la main 
gauche une palme. Au-dessous, l'inscription : 


LVCIVS TONNIV 
S 


Lucius Tonmus. 
8. Fragment * On n'y reconnait qu'un double croissant montant. 


9. Fragment : croissant, montant dont chaque pointe est sur- 
montée d'une étoile. 


10. Fragment : à gauche, une palme; à droite, personnage de- 
bout, dont :l ne reste que l'extrémité inférieure. 


11. Stèle en pierre grise très dure : hauteur, o m. 83; largeur, 
o m. 15; épaisseur, o m. 13. En haut, étoile représentée par deux 
lignes se coupant à angle droit. 


12. Stèle dont la partie supérieure est en partie brisée : hauteur, 
o m. 5; largeur, o m.27; épaisseur, o m. 08. Dans un cartouche 
rectangulaire évidé, personnage debout, nu, de face, tenant de la 
droite un croissant montant et de l'aalre main une paline. 


= A0 


13. Stele brisée en plusieurs endroits : hauteur, o m. 53; lar- 
geur, o m.20; épaisseur, o m. 13. Palme. 


44. Fragment : palme, peut-être surmontée d'un M. 


45. Hauteur, o m. 76; largeur, o m. 17; épaisseur, o m. 24. 
Palme avec ses racines), 


16. Fragment : traces de palme et de croissants. 

47. Fragment : palme avec racines. 

48. Fragment : disque et traces d’autres ornements. 

19. Fragment : débris d’inseription néo-punique : 
JK7A 


20. Fragment : buste de Saturne voilé, très grossièrement des- 
siné; à droite, la harpé. (Fig. 1.) 


Fig. 1. 


(} La présence de ces racines indique qu'il s'agit peut-être ici d’un arbre plu. 
Lut que d’une palme. 
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21. Hauteur, o m. 62; largeur, o m. 21; épaisseur, o m. 17. 


Palme. 


22. Fragment en forme de fronton; au sommet, un croissant 
montant: au-dessous, personnage debout de face, tenant dans la 


main droite levée une palme, 
et dans la main gauche éoale- 
ment levée, une couronne. 


23. Fragment, à relief très 
peu accentué: personnage de- 
bout, vu de profil, vêtu d'une 
ample robe qui lui tombe jus- 
qu'aux pieds. 


24. Stèle à fronton trian- 
gulaire légèrement arrondie au 
sommet : hauteur, o m. 54: 
largeur, o m. 28; épaisseur, 
o m.15. (Fig. 2.) Pierre cal- 
caire grise très dure. Au som- 
met, croissant montant, et 
dans le croissant une étoile ; au- 
dessous, bélier ou gazelle (? 
de profil à gauche; à droite 
et à gauche, deux palmes. Au 
milieu de la stèle, inscrip- 
tion : 


SAÏVRNO- SACRVM 
M°ABDAZI FIN) 
VOTVAA : SJ A: 


Fig, a. 


SATVRNO :SACRVM 
M-°:ABDAZI:FILI 
VOTVM:5:L-A- 


Saturno sacrum. Marcus) Abdazi fii(us) votum s(olvit) Kibens) a(nimo),. 


Quelques autres stèles ou fragments de steles ne portent pas 
d’attributs ni d'ornements figurés, mais de simples inscriptions 


latines. 
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25. Stèle: hauteur, o m.5o; largeur, o m.24 ; épaisseur, o m.20. 
Pierre caleaire grise. 
SEX 
Sel'I 


hauteur des lettres, o m. 065. 


26, Fragment : largeur, o m. 26; épaisseur, o m. 10, Picrre en 
pr0S TOUX. 
CHTS 
VSS 


27. lragment : épaisseur, o m. 08. 


CAC 


28. Fragment de stèle : épaisseur, o m. 08. 


Croissant montant. 


C CON 
SIDIVS 


C. Considius. 
ji 
: Fr” 
29. f'rawment : épaisseur, o m:11 : 
Lu 
NA OX X 
M MITIH 
SAIH VS 
S 


Commandant E. Hanvezo, 


Correspondant du Camilé. 


MARQUES CÉRAMIQUES 
GRECOUES' ET ROMAINES 


TROUVÉES À CARTHAGE 


SUR LA COLLINE VOISINE DE SAINTE-MONIQUE 


DE 1902 À 1901. 


PAR LE PR, P. DELATTRE, 


Membre nou résidant du Comilé. 


l. Marques crecQuES. 


4. \nse d'amphore trouvée à 
mi-hauteur de la cheminée d'un 
tombeau situe à 19 m. 50 de 
profondeur. Marque rectangu- 
laire longue de o m. 033 et large 
de o m. o14 


MANAMO Y 
AFAOOKAEYC 


A la seconde ligne, les deux 
premières lettres sont placées 
plus haut que celles qui suivent. 
On remarquera, à la fin de cette 
méme ligne, le Z de forme lu- 
naire. 


2. Marque longue de o m. 035 
et large de 6 m. 015, lrouvée 


le 17 Mars 1904 dans un puits 
touchant Île lerrain de Sainte- 
Monique : 


ATOINAKTOZ 
OEZMOOPIOY 


A a première ligne | esl 
peut-être un P, On trouve dans 
Dumont AFOPANAKTOZ (p.378, 
n° 15-19). 


3. Marque longue de o m. 037 
et large de o m. 014: 


EN 


AINHTOPOZ 
YAKINTIOY 
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4. Marque large de o m. 018: 


AMYNTA 


5. Marque longue de o m. ol 
et arge de o m1. 016 : 


DO ere 
ANTIMAXOY 


Au-dessus du nom, un caducée 
placé horizontalement, la tête à 
gauche. 


6. Marque longue de o m. 038 
et large de o m. 018 : 


ENTAPAI 
OPANEYEZE 
KAPNEIOY 


À la fin de la première ligne, 
la dernière lettre n'est pas com- 
plète. 


7. Sur une anse d'argile 
rougeâtre, marque longue de 
om.op2et large de o m, o14 : 


| APIETAPXOY | 


8. Marque lonpue de o m.027 
et large de o m. 014 : 


Trouvé dans la descente d’un 
puits funéraire. 


9. Sur une anse d'amphore, 
marque rectangulaire longue de 
o m. o4 et large de o m. 016 : 


* À M + 


APIETAPXOY 
* * 


Ïl y avait peut-être d'autres 
letires à la première ligne. 


10. Sur une petite anse, 
marque longue de o m. o28 el 
large de o m. 012 : 


APIETIQNOZ 


Lettres à peine visibles. 


41. Marque longue de 
om.038 et large de o m. 018 : 


ETIAPIZ 
TOAAMOY 
AAAITOY 


42. Marque longue de o m. 04 
et large de o m. 016 : 


ENTAPXIAA 
MOY 
PAIN ON 


CT. Amphora-Handles with Greek 
stamps, from Tell Sandahannah, 
by À. A. Stewart Macalister M. À., 


n° 60. 
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43. Marque longue de 0 m.034 
et large de o m. o14 : 


ENITAAMO 


GEZZIOYTA 
N Apouv 


N ya peut-être les traces d’un 
Z à la fin de la premiére ligne, 
ce qui doit donner un nom 
propre analogue à Démosthène. 


14. Marque cireulaire; au 
centre, la rose de Rhodes; cet en- 
blème est entouré de deux zones, 
la plus grande sans traces de 
lettres, l'intérieure portant Île 
nom de 


A AMOKPATEYZE 


Le premier caractère n'est pas 
certain. Ïl y a entre A et M l'es- 
pace de deux lettres. 

Trouvé sous plusieurs mètres 
de terre, au niveau du rocher 
dans lequel sont creusés Les puits 
funéraires. 


45. Marque circulaire avec la 
rose; diamètre, o m. 028 : 


AAEOKPATEYE 


Probablement A AMOKPA- 
TEYZE. Caractères soignés. Cf. 
Dumont, p. 88, n° 86. 


46. Marque lonpuc de o m.054 
et large de o m. 011 : 


AÏOY | 


Un second exemplaire a été 
trouvé le 16 mars 1904, avec 
plusieurs autres anses estam- 
pillées, en commençant de dé- 
blayer un puits funéraire. 


47. Marque longue de o m.04 
et large de o m. 015 : 


ENtAZZZ2E 
KA, 


ET! AapLonpäTeus K aprelou. 


48. Marque longue de o m1. 03 
et large de o m. 016 : 


eNIEYZZ74 1 À 
BAAPOMIOY 


19. Sur une anse à coude 
fortement arrondi, marque ovale, 
incomplètement imprimée. Au 
centre, la rose en relief très pro- 
noncé : 


REEZZANQNOEZ 


Peut-être ZHNONOZ. Cf. 
Dumont, Inscriptions céramiques 
de Grèce, p. 95-96, n° 143- 


1 45. 
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20. Sur une anse d'amphore, 
marque circulaire de o m. 015 
de diamètre, ne renfermant 
qu'une seule lettre : 


6 


24. Marque longuc de o im. 38 
et large de o m. 016 : 


EPIKAAAI 


KPATEYE 
YAKINOIOY 


22. Sur une anse d'amphorce 
rhodienne, marque rectangu- 
laure longue de o m. 037 et 
large de o m. 017: 


EMIKAEONY 
MOY 
OEEMODOPIOY 


23. Sur une anse trouvée Île 
22 novembre dans le puits funé- 
aire des deux sarcophages an- 
thropoides de prêtre et de pré- 
tresse, situé immédiatement entre 
celui du sarcophage à statue de 
femme et celui du sarcophage à 
statue d'homme 0), marque circu- 
laire de o m. 028 de diametre, 


ornée au centre de la rose, em- 
blème de Rhodes : 


ETIKAEQNYMOYAT PIANIO 


Le graveur du timbre n'a pas 
eu assez de place pour mettre la 
dernière lettre (Y). Le F a presque 
la formee T. 


Dumont a donné le même non 
de magistrat avec O au lieu de @ 
(p.98 ,n°165), mais aussi avec 
Q (p. 99, n° 168). Cette marque 
a été déjà rencontrée en Grèce el 
à Alexandrie. 


24. Sur une anse plus petite 
que les anses rhodiennes ordi- 
naires, marque longue de 
o m. 028 et large de 0 m. 011 : 


MA tête radiée PEYA | 


La tête radiée , assez empâtée, 
se montre de trois quarts el 
tournée à droite. Elle parait 
barbue. Dumont donne huit va- 
riétés de marques avec le nom 
MAPZYA, loujours accompagné 
du mois. Aucun de ces diffé- 
rents exemplaires n'offre la tête 
radiée de l’estampille trouvée à 
Carthage. 


® Voir Les rands sarcophages anthropoder du Musée Lavigerie (Paris, 1904 ), 


p.2,lur. », puits Ba, 
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25. Belle marque trouvée avec 
celle de NIKATIAOZ Ü), Elle me- 
sure o m. 044 de longueur et 
o m. 015 de largeur : 


MAPZYA 


KAPNEOY 


De toutes les estampilles que 
donne Dumont avec ce nom de 
magistrat (p. 100,n%172-179), 
aucune n’est daiée du mois Kap- 
veïos. À noter KAPNEOY pour 
KAPNEIOY. 


26. Marque rectangulaire, 
longue de o m. 059 et larve de 
0 m. 015 : 


MAPZYA 
YAKINOIOY 


27. Sur la courbure d’une 
anse, marque large de o m. 01 
et longue de o m. ok : 


| MEAKA } 


Les deux premières lettres sont 
mal venues. 


28. Anse d’amphore trouvée 
dans une chambre funéraire. 


U) Voir plus loin 11° 29. 


ARCHÉOLOGIE. — N° 3. 


Elle porie une marque longue 
de près de o m. 05 et large de 
0 m.01b: 


29. Sur une anse trouvée avec 
le n° 23 dans un puits funé- 
ratre, Marque longue de o m.033 
et large de o m. 014: 


| NIKAMI130s 


Cf. Dumont, Inscriptions céra- 
miques de Grèce, p.102, n° 193- 


199. 


30. Belle marque cireulaire 
de o m. 03 de diamètre, trouvée 
le 17 mars 1904 avec plusieurs 
autres, un grand nombre de 
vases en morceaux, des débris 
de stèles et l'épitaphe brisée d’un 
grand prêtre, dans un puits tou- 
chant le terrain de Sainte-Mo- 
nique : 


NIKAZQNOZc—ÿo 


Au centre, la rose de Rhodes. 
Entre la dernière et la première 
lettre du nom, une ancre fine- 
ment exécutée. La rose est aussi 
très détaillée. 

Cetle marque ne se trouve ni 
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dans Dumont, ni dans la liste de | phore en argile rougeätre qui 


Stewart Macalister. 


31. Sur une anse plus petite 
que d'ordinaire, marque circu- 
laire de o m. 025 de diamètre. 
Au centre la rose : 


ENIZENObHQNTOZ 


Cette marque ne se lrouve 
pas dans Dumont. On trouve 
cependant le même nom suivi du 
mois dans la liste de Stewart 
Macalister (n° 17h), mais l'es- 
tampille est rectangulaire. 


32. Marque circulaire de 
o 11. 031 de diamètre; au centre, 
la rose : 


ETTÉPEQOTEN2DZZQSAAAICY 


33. Marque longue deom.o4s 
et large de o m. 016 : 


- 
x 


*k 
ONAZIOIKOY 


Cette marque ainsi que les 
n° 176 et 177 de la liste de 
Stewart Macalister complètent le 
n° 216° de Dumont. 


ne paraît pas être d'origine rho- 
dienne, mais plutôt d'origine 
cnidienne; marque longue de 
o m. 039 et large de o nm. 01 : 


INAATONOEZ 


38. Marque longue de o m.03/ 
et large de o m. 016 : 


ETINPATO 


PANEYEZ 


36. Our une anse trouvée 
dans le déblaiement d’un puils 
funéraire, belle marque longue 
de om.o7 et large de 
Oo m. 019 : | 


1 


KO Ou L 


MOAYEZENOY 


* X 


Au milieu de la partie infé- 
ricure de celte marque, cutre 
les deux étoiles, il doit y avoir 
une rose. Dumont ne donne pas 
cette estampille dans ses {nserip- 
lions céramiques de Grèce. 


37. Marque longue de o m.04 


84. Sur un débris d'anse d'am- | et large de o in. 016 : 
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ZAPAZKPATEYE 
APTAMITIOY 


Les deux premières letires de 
la première ligne et les trois du 
unleu de l'une et l'autre lignes 
sont, en grande parte, effacées. 
La lecture du nom du magistrat 
demeure douteuse. 


38. Marque rectangulaire, 
longue de o m. 031 et large de 
0 M. 015 : 


[1 faut sans doute lire ZAPA- 
MIQNOE, comme dans le n° 194 
de la liste de Stewart Macalister. 
Dumont ne donne pas cette 
marque. 


39. Marque rectangulaire, 
longue de o m. 034 et large de 
o m. o1h : 


| TOxpérEvE | 


À droite, une lampe. 

Un second exemplaire trouvé 
en même temps mesure o m. 038 
de longueur. Les lettres du mi- 


lieu y sont aussi mal venues, 
quoique le timbre fût nécesbai- 
rement différent. Un troisième 
exemplaire, trouvé Île 16 mars 
1904, mesure o m, 036 de lon- 
gueur 0), 

En voici encore un autre 
exemplaire différent : 


40. Sur une anse d'amphore 
trouvée dans un puits funéraire, 
marque longue de © m. 046 et 
large de o m, 015 : 


ZQOKPATEYZ 


À l'extrémité à droite, lampe 
allumée, sorte de torche fixée 
dans ce que nous ayons coutume 
d'appeler brûle-parfum. 

Cette marque a été trouvée le 
22 février 1904 avec un débris 
d'amphore portant la marque 
CSM. {Voir plus loin les marques 
de grands vases, n° 2.) 


44. Marque longue de o m.04 
et large de o m. 017: 


ENIZQOZIKAE 


ZY 
AMPITANIOY 


ENISQSIKAEYS. On remar- 
quera à la seconde 1igne les deux 
dernières lettres du nom du 


(1) Trouvée avec les n°° 1°, 4°, 14, 27° et 28". 


32. 
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magistrat. les se lisent de droite 


46. Marque 


rectangulaire L 


à gauche, n'ayant pas lrouvé | longue de o m. 046 : 


place à la première ligne. 


42. Marque large de om.016: 


EN! 
TIMAZATOPA 
BEZMOBOPIOY 


La préposition Efl placée 
ainsi sur une seule ligne est une 
exception dans ce genre d'estam- 
pilles. Cf. les n° 250 et 251 de 
Dumont, /nscriptions céramiques 
de Grèce, p. 110. 


43. Marque large de o m. 015: 
IA AcviOU 


Cf. Dumont, p. 111, n° 258 
et 259. 


44. Marque longue deom.o31 
el large de o m. 012 : 


Tèl ENIXQ 
radiée 


ad. AAMOY 


45. Marque avec la rose; dia- 
mètre, Oo M. 03 : 


EN EXT 
AAMOY 
aPTapirioY 


À la première ligne, la prépo- 
sition Er était sans doute suivie 
du titre iepeds, prétre, au génilif, 
précédant le nom comme dans 
le n° 39. 


47. Sur une anse d'amphore 
rhodienne trouvée Île 28 octobre 
1909, à À m. 50 de profondeur 
dans Île puits d'accès d'une 
tombe et près de deux dalles de 
tuf portant chacune lépitaphe 
d'une prêtresse carthaginoise 0); 
marque longue de o m. 03 et 
large de o m. 015 : 


U47 9 EN 
ODANEYZ 


Dumont, dans ses Inscriptions 
céramiques de Grèce, donne l’estani- 
pile ETTENJODANEYE, qui 
est peut étre la même que la 
nôtre (p. g1, n° 119). CF. aussi 
les n°% 213-914 : EMNIZENO|DA- 


énr iAMENOPONZAMANAMOY | NEY2. 


4) Voir Les grands sarcophages anthropoides du Musée Lavigene, p. 9 et 10, 


lg. 19 el 90. 
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IT. MARQUES DE BRIQUES. 


4. Portion de belle marque; 
diam. o m. 098 : 


earm LV CILLAEYVERT «ct 


DOL 


Lettres hautes de o m. 017. 
lrès bien estampiilées. Les trois 
dernières sont disposées en ligne 
droite. D'après les auteurs du 
Corpus (), cette inscription doit 
être interprétée ainsi : 


Doliare (sous-entendu opus) 
EÉarim Lucillae Vert actoris. 


Earinus était l'intendant ou le 
fermier de Domitia Lucilla la 
jeune, qui, ayant épousé Annius 
Verus, en eut un fils, Catilhius Se- 
verus, lequel devint l'empereur 
Marc-Aurèle. On place la date de 
cette brique entre les années 145 
et 155. Maisle fait que les briques 
estampillées trouvées dans nos 
fouilles de la colline voisine de 
Sainte-Monique, et portant une 
date précise, ne dépassent pas 
l'année 150, permet d'attribuer 
cette brique à une des cinq der- 
nières années de la première 
moitié du n° siècle. 


2. Sur un fragment de belle brique épaisse de o m. 033 : 


EXY FIG asiniae quadratillue op. c nun 
DINI FORTVNAT:LVCIO 
QVADRATO COS 
Pomme de pin. 


Cf. Corp. inscr. lat., t. XV, n° 861. Cette marque, que nous avons 
déjà trouvée plusieurs fois à Carthage, est de l'année 142. À a 
lroisième ligne, À et D sont liés. 


3. Sur une brique d'argile jaunâtre, marque circulaire : 


EXFOCEANOPDOLIAR:CAESNOVASCV 
OPPROCVLEOP:IVSTPu 


À la deuxième ligne, V et L sont liés et la lettre E qui suit est 
combinée avec un T pour ET. 


() Corp. tnser. lat., t. XV, n° 10493 Marini, n° 102; Descemet, n° 274. 
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Au centre, le motif est mal venu. On reconnait vaguement nn 
oiseau. Le Corpus (t. XV, n° 363) indique un coq entre le caducée 


et un épi. 


4. Belle marque de o m. 108 de diamètre : 


EXPRASINIAEQVADRATILLOPDOL:AFLAV 
MAXIMGALLICA:"ETVETERCOS 


Les caractères sont très nets. Mais la grappe de raisin , qui oceupe 
le centre de cette marque dans les autres exemplaires connus, est à 


peine visible. 


Cette marque de l'an 150 avait déjà été rencontrée à Car- 
(hageU). Mais c'est la première fois que nous la trouvons en- 


tière. 


5 Sur un fragment de 
brique, belle marque de o m. 10 
de diamètre : 


EX pr. caes. op. DOLrOYPÿ 


Torg. et. à VLCOS 


Il y avait, ce semble, un mo- 
tif au centre. Cf. Corpus, t, XV, 
n° 369. Cette estampille est de 
l'année 148, année des consuls 


épaisse de o m. 045 avec marque 
circulaire de o m. og de dia- 
mètre : 


EX :PR‘DOMIT - LVCILLA 


claudi QUinQV 


aS 


Cf. Corpus, t. XV, n° 1070. 
D'après le professeur Dressel, les 
briques portant cette marque ont 
été fabriquées entre les années 


C. Bellicius Torquatus et P. Sal- | ,,5 ot 134. 


vius Juhanus. 


6. Brique d'argile 


rouge, 


7. Fragment de brique, en 


Q)° Jnscriptions sur terres curtes et menus nljets trouvés à Carthage, 1899-1900, 


n° 16. 
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argile jaunâtre, épaisse de o m, 03 : 


ex, pr. fla VI APRI Fig PVBki 


op. RVSTI FELIC 


® 


8. Sur un petit fragment de brique épaisse de o m. 04 : 


ex pr. L. ack aug. pu f. op. dol ab ARIStio 
success galhc et veteR COs 


Cf. Corpus, 1. XV, n° 535. Nous avons déjà trouvé cette marque à 
Carthage. Entière, elle renferme une curieuse tête de profil au type 
bourbonien, que j'ai comparée aux effigies de Louis XVI et de 
Louis XVIIT sur les monnaies d'argent de 5 francs. 

Dans un de nos exemplaires, la tête parait coiffée du bonnet 
phrygien, mais dans plusieurs autres de notre collection, très bien 
conservés, le front est orné du globe entre deux uræus. On est sur- 
pris de rencontrer un tel motif sur un monument du n° siècle de 
notre ère. Ces briques ont probablement été fabriquées en Îtalie, 
l'an 150 après J.-G.N), 


9. Marque de o m. 105 de diamètre : 


L br VTTIDI AVGVSTALIS FECY 
OPVS DOL EX FIG CAES N4x à 
PROP ET AMBI 
cos 


Un exemplaire de cette estampille de l'année 126, trouvé, ïl y 
a vingt ans, dans le jardin de Si-Zarouk, fut acheté par le D' Col- 


() Voir Bulletin archéologique du Comité, 1909, p. 452, n° 21. 


— 494 — 


lignon, médecin militaire, et donné au Musée de Saint-Louis. Je 
l'ai publié dans le Bulletin 21 de l'Académie d'Hippone (1885). 


10. Marque de o m. 09 de diamètre : 


OD EXPRDLEX OF QfA 
LSTQVADRATet ce FVR 
COS 


Estampille assez mal venue. Les caractères sont peu marqués 
Elle est de l'an 1 2..Les rédacteurs du Corpus 0) l'interprètent ainsi : 

Opus doliare ex praediis Domitiae Lucillae, ex officina Q. Flavi? 
Aprilis; L. Statio Quadrato et C. Cuspio Rufino consulibus. 

Nous avions déjà rencontré cette estampille à Carthage. Je l'ai 
publiée dans les Mélanges de l'Ecole française de Rome, t. XIIL. 

Quelques jours après la découverte de cette marque, nous en 
trouvions un autre exemplaire brisé, portant nettement à Îa 


seconde ligne : ADRETCC. 


44. Sur une brique épaisse de 
o m. 042, belle marque circu- 
laire de forme primitive; dia- 
mètre, o m. 08. Au centre, 
buste de Mercure tourné à droite; 
à gauche, le caducée; le tout 
entouré de l'inscription suivante : 


Q:OPPI:NATALIS 


Cette marque a été trouvée 
sur la colline voisine de Sainte- 
Monique, en déblayant des 
thermes. D'après le Corpus (t. XV, 
p. 270 et 355, n° 1355), cette 
estampille date environ de l'an 
190. 


42. Sur un morceau de 
brique épaisse de o m. 025, 
marque à peu près demi-circu- 
laire : 

TONNEI:Dionysi 


N et E sont liés. 

Cf. Corpus, 1. XV, n° 632. Cette 
estampille date la brique du mi- 
lieu environ du premier siècle 
de notre ère. 


43. Marque cireulaire de 
o m. 056 de diamètre. Dans un 
registre formé de deux cercles 
concentriques en creux : 


Bu CENTIVVW&Z 


( Corpue,t. XV, n° 1065. CF. Marini, lscriziont anche doliari, n° 501, 
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Au centre, une colombe. Co- 
lombe el lettres sont en creux. 

[l manque une partie de l'in- 
scription enlevée par un éclat, 
peut-être deux lettres seulement. 
VINCENTIV? 


44. Sur un fragment de 
brique, marque circulaire de 
o m. o7 de diamètre, porlant 
au centre un globule dans une 
couronne épineuse : 


4: ON ARI FELIX: 


[l manque trois lettres au dé- 
but. [ n'en subsiste que les 
amorces inférieures pouvant con- 
venir aux trois lettres COR, ce 
qui donnerait Coronari felix. 

Dans cette marque, les lettres 
sont grèles et assez mal formées. 
Le pied de chaque caractère est 
du côté du centre el l'inscription 
se lit de droite à gauche. La lec- 
ture Coronari felix me paraît à 
peu près certaine. 


45. Sur un fragment de 
brique, marque circulaire ne 
mesurant que o m. 03 de dia- 
mètre. Entre la circonférence 
et un cercle concentrique de 
o m. 015 de diamètre, on aperçoit 
quelques lettres de la marque: 


GAN IV DIZ4 


Hauteur des lettres o m. 005. 

ll est rare de trouver sur une 
brique une marque de ce genre. 
Je me souviens en avoir vu de 
semblables sur des amphoresU), 
Le centre de cette marque devait 
porter un emblème quon ne 
peut distinguer. 


46. Sur un fragment de brique 
rouge, épaisse de o m. 036, por- 
tion de marque très nette ne 
donnant que les deux dernières 
lettres de chaque ligne de l'in- 
scription : 


BL WU UMLE. X. 
CLAIRES 


Cette marque doit sans doute 
se compléter ainsi, d'après le 
n° 1063 du XV° volume du 


Corpus : 


op. dol. ex. p. dom. luc. EX 
fig. quartionlS 


Les auteurs du Corpus datent 
cette marque de l'an 140 envi- 
ron. Une autre estampille de 
brique, datée de l'an 1923 à l'an 
1ho, se termine également par 
les mêmes lettres à chaque ligne 


(Corpus, t. XV, n° 230). 


q. aburnt caedician, EX 
fig. turianlS 


(Le Mur à amphores de la colline de Saint-Lons, p. 31, n° 53. 
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Mais, dans cette seconde 
marque, la lettre X est plus petite 
que la lettre E, ce qui n'a pas 


celte raison et pour d'autres en- 
core, je préfère la lecture : Opus 
doliare ex praedis Domitiae Lucil- 


lieu dans notre fragment. Pour | lae ex figlinis Quartionis. 


IT, MARQUES DE GRANDS vAsEs. 


1. Sur un culot d'amphore, 
marque large de o m. 015 et 
longue de o m. 044, à extré- 
mités arrondies : 


ra 
E et R sont liés, 


2. Débris de vase trouvés 
dans un puits funéraire avec 
l'anse d'amphore au nom de 
EOKPATHE U), C'est l'anneau 
d’orifice d'une amphore de terre 
brune toute pointillée de par- 
celles jaunätres. On y voit deux 
estampilles. 

L’une, longue de o m. 038 , se 
compose de trois lettres : 


CSM 


Ces lettres ont o m.o12 de 
hauteur. Elles sont imprimées en 
sens inverse de la position nor- 
male du vase. La lecture est cer- 
laine. 

L'autre, au contraire, im- 
primée dans le sens de l'am- 


U} Voir n° 39. 


phore, est difficile à déchiffrer et 
devait se lire de droite à gauche : 


[AV ou IV 


La hauteur des lettres paraît 
être la même que dans la marque 
voisine. Un intervalle de o m.018 
les sépare. 


3. Sur une anse assez plaie, 
marque longue de o m. 06 et 
large de o m. 01 : 


IAX 


La première lettre n'est pas 
certaine. Îl y a peut-être un ap- 
pendice au sommet à gauche. 


4. Sur le culot d’une grande 
amphore, marque rectangulaire, 
large de o m. 017, dont la lon- 
gueur, peut-être incomplète, est 
de o m. 054 : 


MAR OF 


Les trois premieres lettres sont 
liées. v 
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5. Portion du col d'une | plate, marque rectangulaire 
grosse amphore avec anse de fort large de o m. 008 : 
diamètre mesurant o m. 16 de 


tour. 
Marque rectangulaire, longue N AZ. | 


de o m. 045 etlarge de o m.012: 


ARR La dernière lettre de la 
| Teese 4 marque entière était peut-être un 
S. Cette estampille se lisait peut- 
6. Sur une anse légèrement | être de droite à gauche. 


[V. MARQUES DE POTERIES ROUGES FINES. 


4. Dans une empreinte de| 4. Marque à peu près rec- 
pied , longue de o m. 021 : tangulaire, longue de o m. 015 : 


ALYF MVRRI 


2. Sur le fond intérieur, 
forme de pied, longue de 
o M. 019 : 


L'inscription dans le fond m- 
térieur de la poterie se lit de 
droite à gauche et les trois pre- 
CCL:SAB mières leltres MVR sont liées. 


A et B sont liés. 
5. Marque large de o m.005 
3. Dans une empreinte de | et longue d'environ o m. 095 : 


pied , longue de o m. 023 : 


CVEBRG OF:IVCVND: 


V et E sont liés. N et D sont liés. 


V. MARQUES DE LAMPES. 


4. Au revers d'une lampe à 2. Au revers d'une lampe à 
anneau portant comme sujet un | anneau, sans sujet : 
sanglier courant à gauche : CIM 


Lettres tracées à la pointe 
VAFFRON avant la cuisson, 
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3. Au revers d'une lampe à 


5. Lampe de terre rouge, 


anneau, décorée d'une zone de | portant le nom du potier en re- 


traits droits et d'une autre de 
traits ondulés : 


EXOFI:P 
O AIT A 
AIT 


Les lettres ont été tracées à la 
pointe. À et I doivent former en- 
sembie la lettre N. J'inclinerais 
à croire que le potier a eu l'in- 
tention d'écrire Ex ofi(cina) Pon- 
han, nom déjà connu parmi les 
fabricants de lampes. 


4. Au revers d'une lampe en 
terre fine : 


LITOGELE 
Lettres en relief, hautes de 


a m. 004. Let E de la fin sont 
liés. 


lief : 
STROBIL 
F 


Les lettres sont bien soignées. 
Des sept ou huit variantes que 
donne le Corpus (1. XV, n° 6696), 
aucune ne reproduit exactement 
notre marque, dont la lecture est 
certaine. 

La lampe, de forme antique 
(fig. 5 et 6 de la planche du 
Corpus), a été trouvée en déblayant 
le puits d'accès d'un tombeau 
punique. La partie supérieure, 
façonnée en godet à fond hori- 
zontal, est percée d'un trou cen- 
tral et d'un autre plus petit 
contre le rebord du côté du bec 
de la lampe. 

Un dessus de lampe de même 
fabrication, trouvé en même 
lemps, est orné de deux masques 
tragiques en fort relief. 


A.-L. Decarrre, 


Membre non résidant du Comité. 


UNE 
INSCRIPTION COUFIQUE 


TROUVÉE À ABOU-GOSCH (SYRIE). 


Communication du R. P. Gartapon. 


Le creusement des fondations de la résidence que nous construi- 
sons contre le chevet de l’église d'Abou-Gosch a donné lieu à quel- 
ques découvertes archéologiques. Dans des restes de mur de l’ancien 
couvent, nous avons trouvé trois chapiteaux de pierre byzanlins, 
dont deux pareils à celui que nous avions découvert précédemment 
aupres de l'église, et Le troisième, de forme épannelée, portant une 
croix sur chacune de ses quatre faces. Hs avaient été employés 
dans la maçonnerie comme pierres de remplissage, d'où l'on peut 
inférer avec certitude non seulement leur antériorité par rapport 
au couvent, mais aussi l'existence d’une église plus ancienne que 
celle des Croisés. Ces chapileaux, en effet, ne trouvent pas de 
place dans l'église actuelle. 

L'un d'eux porte sur son sommet une inscription coufique qui a 
été gravement détériorée. (PL. LXTIT.) Plusieurs mots en ont dis- 
paru presque entièrement, et une rainure faite de main d'homme 
a détruit le commencement de loutes les lignes, sauf la dernière 
qui est en retrait. Malgré l'état de dégradation dans lequel se 
trouve cette inscription, le R. P. Janssen, de Saint-Étienne, qui 
l'a étudiée, a pu fournir sur son sujet les explications suivantes : 

« Elle n’est pas postérieure au x° siècle, et elle peut être du mi- 
lieu du vin ou du commencement du 1x°. Le bismillah contient la 
formule ordinaire par laquelle débutent Îes inscriptions arabes. Le 
mot maged indique vraisemblablement que cette inscription fut 
gravée en mémoire de la transformation de l'église en mosquée. Le 
nom de «Kariet-el-Enab» est facile à lire. La dernière ligne contient 
l'indication de la dale, mais la fin de la ligne ayant été détruite, 
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le chiffre n'est pas complet. IL est cependant à remarquer que l’es- 
pace qui précède le dernier mot est intact et que rien n'a été 
détruit dans cette partie de la ligne.» 

Deux autres fragments d'inscription gravés sur des plaques de 
marbre d'inégale épaisseur ont été ‘aussi mis à jour, mais ils sem- 
blent être trop incomplets pour qu'il soit possible de les déchiffrer. 

Je joins à ce rapport les estampages de l'inscription du chapi- 
teau et des deux fragments d'inscription, ainsi que la photographie 
des trois chapiteaux de même style et celle de l'inscription qui se 
trouve sur l'un des chapiteaux. 

Je saisis cette occasion pour signaler l'état des travaux que nous 
exécutons à Abou-(Grosch. Le sous-sol de la résidence est déjà ter- 
miné, et les maçons travaillent en ce moment au rez-de-chaussée. 
La restauration du chevet de l'église se fait simultanément avec le 
travail de la résidence et au fur et à mesure que les murs de 
celle-c1 s'élèvent. Ainsi les absides de la crypte sont complètement 
restaurées et on remplace en ce moment les pierres qui avaient été 
enlevées des absides de la partie supérieure de l'église. Les parties 
du chevet, qui, privées de soutien, menacçaient davantage, son 
maintenant solidement appuyées, et tout danger est écarté de ce 
côté. Je crois pouvoir ajouter que le travail se fait avec grand soin 
et d'une manière trés satisfaisante. 

Benoît Gar1aDor. 
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TABLE ALPHABÉTIQUE. 


Avr (Le commandant), nommé offi- 
vier d'Académe, p. xein. 

Avou-Goscn (Syrie). Chapiteaux de 
style corinthien trouvés près de lé- 
else, p. xevir. — Fouilles dans la 
basilique, p. L. — Inscription cou- 
fique, p. cxx, 499-500, pl. LXTIT. 

AcusTi (P.-A.), prétendue signature 
d'artiste, p. 44. 

Aïx-e-Mxroura (Algérie). Inscription ro- 
maine, p. 236. 

Ain-Moussa (Algérie). Inscription ro- 
maine, p. 281. 

Aix (Bouches-du-Rhône). Castella aux 
environs, p. 2x-Lx1 — Cippe funé- 
raire avec inscriptions, P. EXKIV-XXXY, 

Azsr (Tarn). Triptyque peint sur bois, 
du xv° siècle, à la cathédrale, p. 44 
à 56, pl. VIL. 

Aucer (Algérie). Inscriptions hébraiques 
à la Kasbah, p. cuxxvinr. — Cf. Bas- 
EL-OUED. 

ALGÉRIE. Fouilles, p. 190 à #16. — 
Reconnaïissances archéologiques des 
brigades topographiques, p. 198- 
129. 

Amwix (Arabie). Voie romaine entre 
Ammän et Bostra, p. 3 à 43, pl. I à 
VE 

AuuLetres, — Voir Hacuess. 

Axvnta (Le lieutenant), nommé ofhcier 
l'Académie, p. xcIv. 

Awxe (Sainte). Son prétendu voile, au 
trésor de l’église d’Apt, p. 333-334, 
pl. XXVIIL 

Anxouxa (Algérie). Inscriptions 


maine, p. 190 à 16. 


ro- 


À 


AnTiops sr Jupirer, sur une mosaique, 
P- CLXKXVIII-CLXX TIR. 

Apr (Vaucluse). Trésor de l’église Sainte- 
Anne, p. LXXvINI-LxxIX, 829 à 335, 
pl. XXII à XXXL. 

AraBie. Exploration archéologique de la 
voie romaine entre Ammän et Bostra, 
p. 3 à 43, pl Là VL 

Ansaun (Le lieutenant p°) copie une 
inseriplion romaine, p. 233. 

ARCHITECTURE  GAROLINGIENNE. Vesliges 
dans le département de l'Hérault, 
p. LXXXII, 280 à 286. 

Arcutves NoTarIALEs de Toulouse. Baux 
à besogne concernant l'orfèvrerie, 
p. 110 à 192. 

ARIÈGE (Département de 1’). Grottes 
préhistoriques, p. xxvrir, xxxx. 

AuvauD D'AGxez (L'abbé). Fouilles de 
Saint-Marcel, près de Marseille, 
p. Lix-ix, 262 à 271, pl. XI à XV. 
— Inscription romaine à Dauphin 
(Basses-Alpes), p. cxxir, cxxxvir. — 
Musée de Sault {Vaucluse}; notice 
des objets antiques, p. evinrix. — 
Trésor de l’église d’Apt (Vaucluse), 
p. LxxvilI-LXKIX, 8a9 à 335, pl. XXIT 
à XXXI. 

Anxon (Victor) envoie une note sur 
une station préhistorique à Rose- 
reuli-Igornay (Saône-et-Loire), 
p. EXxIL. 

Aucé (Le capitaine). Catalogue des ob- 
jets découverts dans les fouilles ré- 
centes de la nécropole de Sousse, 
P: CEXY. 
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Aurris, celtique et gallo-romain, à 
Dôle, p, Lxviu1; — imérovingien, à 
Sainte-Croix, près de Salon (Bou- 
ches-du-Rhône), p. exxxv. 


Basecon (Ernest), chargé de divers rap- 
ports, p. XXXVI, XXXVII, GVIN, GLH; — 
écrit une lettre, p, ci1; — membre 
d'une commission, p. x0vir; — pré- 
sente divers rapports, p. xxXxv, XXXvIIL, 
LI, CXVI, CLX. 

Rapport sur une intaille carolin- 
gienne du musée de Remiremont, 
P: CEv. 

Bau-e1-Ourp, à Alger. Poleries arabes 
trouvées dans les fouilles, p. 341 à 
346, pl. XXXII à XXXIV. 

Bacuss. — Voir Cnaroxs. 

Bains privés, antiques, à Dar-Zmela 
(Tunisie), p. czxvu-cexvur. 

Bazzu (Albert), fai une communica- 
tion, p. cLxxxv ; — offre un ouvrage au 
Comité, p. cLxxvr; — présente divers 
rapports, p. CLII, CXCIH, 

—— Rapport sur les fouilles arehéo- 
logiques de Timgad en 1903, p. 163 
à 178, pl. VIII et {X. 

Raxc DE L’Ausesier (Le), lieu-dit du 
département de Vaucluse. Gisement 
moustérien, p. XLVIIT, XLIX, CIX-CX. 

Barrisrèrs, à Venasque (Vaucluse), 
p. xxx, 287 à 304, pl. XVII à XX. 

Bansaxcey (Le licutenant) copie une 
inscription romaine, p. 231. 

Banner (Alfred) envoie un essai de 
comparaison entre les alphabets hi- 
myarite et amarigna. p. xxvIl. 

Baron (Gard). Fouilles, p. exv, cxxxi- 
xxxi, — Station préhistorique des 
Châtaigniers, p. Lxxn-Lxxn. 

Banmiee-Fravyr. Slations wisigothiques 
dans le Midi de la France, p. Lxxix. 

BanrTuËLeuy (Anatole ne), membre d'une 
commission, p. Xevi. — Son éloge 
funèbre, p. oxir à tv. 


AuraécourT (Meuse). Poteries romaines, 
P+ EXI-LUI. 
Auxenne (Yonne). Crypie de l'église 


Saint-Germain, p. cxvi, cxxvi. 


Rapports : sur des monnaies gau- 
loises trouvées à Kersaint-Piabennec, 
P: AXKVII-XXXIX; sur une verrerie 
romaine près de Sainte-Menehould, 
p. 82 à 85. 

Basicique, figurée sur une mosaique à 
Tabarka, p. exc. 

BasILIQUES CHRÉTIENNES, à Segermes, 
p. ez-cui, cLxxx, 463 à 466, pl. LIX 
à LXIT; — à Timgad, p. 166. 

Bisiva, tombeaux préhistoriques en 
Tunisie, p. crxxxur, 349 à 353. 

Bauue- Lowoue. — Voir La Bauwe- 
Loveve. 

Baux à BEsoëxe des archives notariales 
de Toulouse, p. 110 à 125. 

Bavar (Nord). Estampilles sur des po- 
teries de la collection Boury, p. exxxvir- 
CXXKVIIL, 

Bavière (Le lieutenant), nommé officier 
d’Académie, p. xciv. 

Bayevcuem (M. p«) demande une suh- 
vention, p. XXXVI, LIL 

Bayer (M.), directeur de l’Enseigne- 
ment supérieur. Son discours au 
Congrès des Sociétés  savantcs, 
P. LXXXVIII à XCIL. 

Beaupré (Jules). Monnaies gauloises 
recueillies dans l'arrondissement de 
Nancy, p. zxxx. 

Beauvais (Oise). Haches de pierre polie, 
p.exvin. — Thermes romains, p. cxun. 

Becconèxe (Bouches-du-Rhône). In- 
scription chrétienne, p. xxwii, xLv à 
XLVIL, 

Bervezer (Gard). Tumulus, p. 
CXXIL, CXXXVITE-CXXXIX. 

Bener (Le capitaine). Mosaiques funé- 
raires avec inscriplions à Tabarka, 
D. Cat. 


LUI, 
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Benia-Gurvau-Crner (Tunisie). Castel- 
hum, p. cuxaxvi, 467 à 477. — 
Lampes romaines trouvées aux envi 
rons, p. 475 à 180. 

Bénaup (Georges). Stations préhisto- 
riques de l'arrondissement de Bres- 
suire, P. LXX. 

Bencer (Philippe), chargé de divers 
rapports, p. XXVII, LI, CXXIIS — 
membre d'une commission, p, XGvn1; 
— présente un rapport, p. CXXxIv. 

Rapports : sur une inscriphon 
coufique trouvée à Abou-Gosch, 
p- €; — sur une inscription lihyque 
de Souk-Ahras, p. cxe-cxc1; — sur 
des inscriptions nabatéennes, p. caxiv- 
exxv; — sur des inscriptions pumiques 
tracées sur des poteries de Sousse. 
p. 180 à 189; — sur des Llombeaux 
carthagrnois à Zaghouan, p. exc. 

Bençires-Lés-Verrus (Marne). La com- 
mune demande une subvention, 
p. ox — C£ \osuen (chäteau 
de). 

Benvanv (Le lieutenant). L'élevage afri- 
cain à l’époque romaine, d'après les 
mosalques, p. CLYXVIT, CLXIX, CLYTVIV, 
CXCI. 

Benracvouio {M.) aide aux travaux de 
Dougyra en 1903, p. czxvun. 

BenrneLé (Joseph) offre des ouvrages 
au Comité, p. cix. 

Benrnann {Gustave-Émile), nommé offi- 
cier d'Académie, p. xciv. 

Brurranp (Louis) annonce des décou- 
vertes archéologiques à Phlippeville, 


p. exc. — Communique : une anse 
d'amphore avec marque de polier, 
p. cxcrv; — un chapileau trouvé à 


Philippeville, p. czv; — une inscrip- 
tion romaine trouvée à Fov, p. euiv- 
cLy; — une pierre funéraire repré- 
sentant une têle de femme, trouvée 
à Ed-Diss, p. exc. — Offre 
des ouvrages au Comité, p. cxtix, 
CEXXFUI. 

Bessis (Isaac) offre des objets antiques 
au Musée du Bardo, p. cxcv. 


AnCU£OLOGIE, — N° 3. 


Bexssac (M.) envoic une nolice sur des 
reliquaires de Chalencon, p. cxau, 
CXLVI-CXLVII. 

Bin-e1-Ancn (Alpéric). Inscriptions ro- 
mainces, p. 233-294. 

Birrox (M.) signale une ancienne fon- 
derie de fer en Poitou, p. cut, cr. 
Bizente (Tunisie), Moule de terre cuite 
représentant un masque de jeune 

fille, P: C\CVI-CxCHIL. 

Branc (Etienne), orfèvre de Toulouse 
au XVI S., p. 1197. 

Brancuand (Le licutenant), nominé oili- 
cier d'Académie, p. veiv, 

Bzancuer (Adrien), chargé d'un rapport, 
p. ewxin1; — présente une obseria- 
tion, p. LXax. 

—— Rapport sur un souterrain à Saiul- 
Léonard (Ilaute-Vienne), p. cvuavi- 
CXXXVIL. 

BLeo-Secvr (Tunisie). Raines romaines 
dans cette région, p. 356 à 35y. 
Bzorsau ({ Nicolus), orfèvre de Toulouse 

au xvr° siècle, p. 114. 

Borxer (Amédée). Manuserit à peinture 
de la bibliothèque de Saint-Omer, 
pe CVIII, CXIX-CAX, 415 à 50, 
pl. XLVHIT à LIL. 

Bonner (Le capitaine), nommé oflicier 
d'Académie, p. xc1v. 

Boxwer (Émile). Vesuges de l'architec- 
ture carolingienne dans le départe- 
ment de l'Hérault, p. Lxxxir, 280 à 
286. 

Borrz (M.). Le palais de Machitta, cn 
Palestine, p. cv, og à 414. 

Bonns-Diemn (Plateau de) à Carthage. 
Construction byzantine avec mo- 
saiques, p. cxc. — Listes militaires, 
p. CLAtUIX, 

Bonns-Raenim (Algérie). Inscriptions ro- 
maines, p. 234-235. 

Borxe de limite romaine, avec double 
inscription, à El Mahrine, p. caci- 
CXCIT. 

Bonves wicctaines : en Alrérie, p. a28- 
229: en Arabic, p. 5 à 39; — 
dans le Djcbel-Asher, p. 355; — 


Ja 
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dans la vallée de l'Oued -Rhaba, 
p. 154; — à Snahel-Abiod, 
p. 190. 

Bosrra (Arabie). Inscriptions : grecque, 
p. 37; — nabatéennes, p. 453 — 
romaines, p. 39 à 37. — Mosquée, 
p. 4e, pl. IV. — Porte occidentale, 
p. 43, pl. V. — Théâtre antique, 
p- 4a, pl. II. — Voic romaine entre 
Ammän et Bostra, p. 3 à 43, pl, I à 
VE. 

Bracezers DE sRovZE, dans la grotte de 
la Baume-Longue, p. 250. 

Bnusres (Oise). Hache de pierre polir 
dans un tronc d'arbre, p. cxvin. 

Bnesstine {Deux-Sèvres ). Stations pré- 
historiques de l'arrondissement, 
P. LXXI. 

Brier (Meurthe -et-Moselle). Statues 


Canener (Vaucluse). Inscriptions ro- 
maines, p. L, XCIK-C. 

Cacwar (René), chargé de divers rap- 
ports, p. xXXI, XXXVI, KOVI, CKVI, CXXI, 
CXXII, — fait une commumication, 
p. cuxvi; — fait une proposition, 
P- CXXXIY; membre d’une com- 
mission, p. xXGvII; — présente un 
rapport, p. CEXVI. 

—— Rapports : sur les découvertes 
archéologiques du capitaine Molins à 
Narbonne, p. cxxv; — sur une 1in- 
scription Jaline de Dauphin (Basses- 
Aipes), p. cxx\wI1; — sur une 1n- 
scription romaine de Fos-sur-Mer, 
p. LH, civ; — sur deux inscriptions 
latines d'Et-Gara, p. cix-cLxls — 
sur une inscription romaine de Mé- 
nerbes (Vaucluse), p. Li-Lu, civ-cv; 
— sur une pierre funéraire lrouvéc 
à Ed-Diss, et snr une anse d'amphore, 
p. cxcHI-cxciv; — sur les thermes 
romains de Monfalcone, p. exxxwinr. 

Cara (La) des Beni-Hammäd (Alré- 
rie), p. 243 à 216. 


de bois provenant d'un calvaire, 
P- EXXRV. 

Briorp (Ain). Projet de fouilles dans le 
château de Saint-André, p. axxvi, 
LIV. 

Bnoxze (Objets de}, trouvés dans la 
grotte de Meyrannes (Gard), p. xxx 
et xxx. 

Brucerzes (Barthélemy), orfèvre de 
Toulouse au av° siècle, p. 114, 
119. 

Bue (Eure). Fouilles dans le cimetière 
mérovingien et carolingien, p. Lax. 
Buire de verre de Venise du xv° siècle, 
au trésor de l'église d’Apt, p. 334, 

pl XXIX. 

Burar (Le lieutenant) copie des in- 
seriplions romaines en Algérie, p. e2i 
à 991. 


Cazurvios (Sant). Sa châsse au Musée 
Dobrée, à Nantes, cxxi1-cxauti, cxLut- 
CXLIIL. 

CaLvaiRE, du xvi° siècle, à Bricy, p. Lexxv. 

Gapirax (Le D‘), chargé de divers rap- 
ports, P. XXVIH, XKXVI, L, CII, CVLIE, 
CXV, GXXII, GXAXVs — fait une com- 
munication, p. Lv; — membre d'une 
commission, P. XCVH; -— présente 
une vobservalion, p. LxxvI; — pré- 
sente divers rapports, P, XAXI, XXxIx, 
“L, LIL, XCVII, 

Rapports : sur des dalles funé- 

raires avec. cupules, près de Collor- 

gues, p. cxz; — sur des gisements 
néolithiques dans le Gard, p. cxaxix- 
oxL; — sur ki grotte de Combhe- 

Grenat, p. Lu-uu; — sur la grotte 

de La Baume-Longue, p. cxav-cuxvi; 

sur la grotle de Marsoulas, p. xL- 

ALI1$ sur la grotte sépulcrale de 

Mevyrannes, p. xxviir à xxx, — sur 

un hamcçon de silex, p, xxx: — 

sur les haches polies considérées 
comme talismans, p. e\vi; — sur 
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une herminette paléolithique, p.cxvn- 
cxix;s — sur des maillets à rainures 
circulaires trouvés dans Île Sud-Est 
de la France, cxvi à cxviirs — sur 
des monuments préhistoriques à Bel- 
vezet, p. Li13 — sur des silex du 
Banc de l'Aubesier, p. cix-cx; sur 
les tumulus de Belrezet, p. caxxvi1- 
CXXUX, 

Carsa, ville antique de l'Afrique (Tu- 
sie). Voie roinaine de Turris Tamal- 
lent à Capsa, p. 354 à 359. 

Carcorixo (J.). Inscriptions 
d'Afrique, p. 190 à 216. 

Cannon (M. l'abbé) demande une sub- 
vention, p. LIL. 

CarrmAGe (Tunisie). Inscriptions ro- 
maines, p. CExxx. — Intailles an- 
tiques, p. exciv. — Marques céra- 
miques : grecques, p. 483 à go; — 
romaines, p. 4g1 à 498. — Cf 
Borbs-Dsepi. 

Carrox (Le D'}. Estampilles sur des po- 
teries de la collection Boury, à Ba- 
Vay, P. CXXXYI-EXXXVILE, — nscription 


latines 


romaine à Ütique, p. ceLxxivir- 
CLAXXVILE, 

CAsrTELLA, aux environs d'Aix en Pro- 
vence, p. Lx-Lxi. — (Castellum, à 


Benia-Guedah-Ceder, p. 467 à 477. 

Caveau FUNÉRAIRE, dans la grotte de 
Saint-Joseph * à Saint-Moré, p. 255 
à 261. 

Cavrois (M.) copie des inscriptions ro- 
maines, p. 289- 

Cazaus DE Fonpouce (M.) offre un 
ouvrage au Comité, p. cix. 

Cazaunan (L'abbé). Ses fouilles dans 
les ruines romaines de Gée-Rivière 
(Gers), p, xovi, cvi. — Offre un ou- 
vrage au Comité, p. xevil. 

Cnasassiène (M.} offre un ouvrage au 
Comité, p. cuxxvus, 

Cuarzuan (L'abbé Marius), nommé offi- 
cier de Instruction publique, p. xcur. 
— Couvercle de sarcophage chrétien 

à Trets (Bouches-du-Rhône), p. zxvir, 

278-279, pl. XVI — Églises ro- 


manes dans la vallée de l'Arc supé- 
rieur, p. LXXXIIL 

Cuazexcox (Haute-Loire). Reliquaires 
dans la chapelle du château, p. exxn, 
CXLVI-CXLYH. 

Cuizons-sur-Manne. Sépullure à char 
aux environs, P. LXXVIT. 

Cuausroux (M.) signale un cimetière 
mérovingien à Chelles (Seine-et - 
Marne), p. Lx. 

Caampricnr, près de Reims (Marne). 
Ossuaire de l'âge de la pierre, 
P. GXXII, CXLYL 

Cuawrion (Benoïît-Charles), nommé ofli- 
cier d'Aradémie, p. xc1v. 

CHAPITEAUX, avec figures des Saisons, 
provenant de la basilique de Segermes, 
p. 465, pl. LAÏ et LXIT; — d'ordre 
composite, trouvé à Slora, p. cEexxv, 
336 à 338. 

Cuannier (M.) communique : des objets 
antiques trouvés à Alger, p. civ; — 
des poteries tronvées à Alger, p, czxvi, 
541 à 346, pi. XXXII à XXXIV, 

Cuantres (Eure-et-Loir). Fouilles dans 
la cathédrale, p. cr, at. — Restan- 
ration des vilraux de la cathédrale, 
p, cv. 

Cuâsse de saint Calmimius, au Musée 
Dobrée, à Nantes, p. cuu-caxui, 
cxLn-Cxuit. — Cf. ReLiquAIRES. 

Caaron de bague antique avec ingcrip- 
tion, à La Cense Lachet, p, 85. 

Guauny (Aisne). Épée de bronze trou- 
vée dans l'Oise, p. Lxxv, 272 à 277. 

Cuaussix (Jura). Épée de fer avec 
marque de fabricant, p. Lxxiv. 

Cuauver (Gustave) communique un 
statère d’or trouvé à Lorigné (Deux- 
Sèvres}, p. Lxxx; — offre des ouvrages 
au Comité, p. xCvII, cxx1v. 

Guavannes (M.) offre des intaiïlles et des 
monnaies au Musée du Bardo, p. exciv- 
CXCY. 

Cuépevizre (Le lieutenant), nommé 
oflicier d'Académie, p, xciv, 

Cuezces (£eine-et-Marne), Cimetière 
inérovingien, pe LXXE 


33. 


— 506 — 


Cuemise de saint Elzéar de Sabran, au 
trésor de l'église d'Apl, p. 339, 
pl. XXX[. 

Guevoua (Le mont) [Algérie]. Grottes 
préhisloriques, p. cLxxiv. 

Cnencnez (Algérie). Inscription ro- 
maine, P. CLv. 

Caernien (Le chanoïne) étudie la croix 
de Lorraine, en Provence, p. Lxxx. 
Cuevezu (M.) demande une subvention, 

P- XXXVII, LIV 

Cuevneux (Paul) présente des obscrva- 
lions, p. Lxxxi. — Croix d’absolulion 
de la région Vosgienne, p. Lxvi1, 391 
à 408, pl. XXXIX à XLIL. Le 
pagus Sugpintensis, p. LxxxL. 

Cuzvy (M.) découvre une habitation 
romaine à Dar-Zmela, p. czxvit- 
cLxvill, 977 à 980, pl. XXXVII et 
XXX VIIL. 

Cuozzer ( M.) copie des inscriptions ro- 
maines, p. 233-234, 

Curisr (Scènes de la vie du) sur un 
triptyque du xiv° siècle, à la cathé- 
drale d'Albi, p. 45 à 54, pl. VIL 

Ciueriënes de l’époque barbare : à 
Bueïl, p. Lx; — à Chelles, p. rxa. 

CIPPE FUNÉRAIRE à Âlx, pP. xxM\- 
XXAV. 

Cinque nomaix, à Vienne (Isère), p. Liv- 
LY. 

Crenc (M.). Consiruction antique à 
Gardanne, p. xxuv. — Découvertes 
archéologiques à Sainlt-Marcel, près 
de Marseille, p. zix-Lt, 262 à 271, 
pl. XL à XV. — Objels antiques du 
Musée de Sault {Vaucluse}, p. Lvin- 
LIX. 

Cruser (Pierre de), orfèvre de Toulouse 
au xv° siècle, p. 113, 117. 

CoFrRET D'IVOIRE, avec ornements 
arabes, au trésor de l'éplise d’Apt, 
p. 9932, pl. XXVI et XXVIL. 

Couex (°° Berlhe), nommée oflicier 
d'Académie, p. xciv. 

Couconuues (Gard). Dalles funéraires 
avec cupules, trouvées aux environs, 
Pr GxL. 


Cocows (Blaise), orlevre de Toulouse 
au XVI° 5, P. 117. 

Cowne-Grexar (Grolle de), près de 
Domme (Dordogne). Fouilles de 
l'abbé Cardon, p. Lu-tur. 

Comité prs rhavaux nisroniques. Seclion 
d'archéologie. 

—— Distinctions honorifiques, p. xcm 
à ACV, CXAXVI. 

Liste des membres et des corres- 

pondants, p. 1 à xx. 

Ouvrages offerts, p. xuxvitr, 11, 

XCVIT, CIV, CIX, CAXIV, CXXXV. 

Séances du Comité : du 11 jan- 

vier 1904, p. xxvit à xxxv; — du 

8 février, p. xaavi à xuix; —- du 

14 mars, p. 1 à Lv; — du 18 avril, 

P- XVI à Ci; — du g mai, p. cm 

à Cv; — du 13 juin, p. cviui 

CXI; du 5 juillet, p. cum 

cax; — du 34 novembre, p. exu 

xxa1Y ; — du 12 décembre, D CXKXV 

à CXLVINL, 

Souseriplions à des ouvrages, 

pe XXXF, XXXVII, LI, LV, XCVI, CV, 

CXVI, CXXIII, CXXXIT, CXXXV, 

Subventions, p. xxvin, xxx, 
XXXIV, XAXVI, XXXVII, XXTIX, YE, L, 
Li, LIL, Lil, LIY, LY, XVII, XCIX, C, 
CI, CII, CIY, CVI, CYVHII, CXV, CAXI, 
CXXIIL, CXAXV. 

Comuissiox DE L'AFRIQËE po Non». 

Ouvrages offerts, p. exrix, cixv, 

CLXXVI, CLXXVIII, CXCIH. 

Séances : du 19 janvier 1904, 


De D 


[LE 


p. Cxzix à CLut, — du 9 février, 
pe Cuiv à CLuv; — du 15 mars, 
p. CLxv à cixxr, — du 10 mai, 
P- CLXxvI-CLxxvi, — du 14 jun, 
P. CEXXVII à CLXXXIV; — du 12 juil- 
let, p. cLxxxv à GLaxxvis — du 


19 novembre, p. GLaxxvil à cxcIr; 
— du 13 décembre, p. even à 
CoIIL. 

Concnis nes SactéTÉs sAvANTES, à Paris, 
p. EAt à xcv. - Séance d'owerture, 
pe nc; — du 5 avril, soir, 
p. Liu à Lx, — du 6 avril, matin, 
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p- ZAVI à LXX3 — du G avril, soir, 
pe LYA à LxXtU; — du 7 avril, ma- 
Un, p. Lxxvi à xx; — du 3 avril, 
SOIF, P. LYXXIT À EXXXV; — séance gé- 
nérale, p. LXXXVI à xCy. 

Consranrine (Algérie). Vase de verre 
bleu, p. 339-340. 

Coquezze (P.) étudie les portails romans 
du Vexin français et du Pincerais, 
p. Lx; — offre un ouvrage au 
Comité, p. axavn. 

ConusrLLes-En-Vexin (Seine-et-Oise). Sé- 
pullures mervvingiennes, p. xxuu. 

Goror (Henry) demande une subven- 
tion, p. xxx; — dresse une carte 
archéologique du département de Ja 
Côte-d'Or, p. xxvn; — envoie une 


Dares ruNénuRES avec cupules, à Col- 
lorgnes, p. Cat, GxL. 

Dacmanr (M.), nommé officier d'Aca- 
démie, p. xc1v. 

Dan-Zusra (Tumsie). Bains privés an- 
tiques et habitation romaine, P. CLXVII- 
CLXVIN, 977 à 980, pl. XXXVII, —— 
Mosaique romaine, p. 380 à 387, 
pl. XXXVIIT. 

Divpuix (Basses-Alpes). Inscription ro- 
maine, p. CXXI!, CXXAVIL. 

DécuerertTe (Joseph) communique un 
vase de verre bleu trouvé à Constan- 
inc, p. GLAv, 389-340; — offre des 
ouvrages au Comité, p. Li, exxiv, 
cuxy; — présente des observations, 
P- LXII, LXVIIL, LAXIIE, LAXIV. 

Derarrue (Le KR. P.) communique une 
double inseription romaine sur borne, 
p. excr-c\ci1; — des inscriptions ro- 
maines trouvées à Carthage, p. crxax- 
GL\YAI; — offre des ouvrages au Co- 
milé, D. CLAV, CEXXYIII, EXCLU. — 
Marques céramiques grecques et ro- 
maines trouvCes a Carthage de 1902 
à 1904, p. zx, 483 à 468. 

Derars (Arabie). Inseniptions grecques, 


nolice sur Îles antiquités de Suint- 
Révérien, p. exxt, XL; — signak 
une sépulture à incinération partielle, 
à Minot, p. Lxvii-Lxvir. 

Courix (Léon). Ses fouilles dans le ci- 
metière mérovingien et carolingien 
de Bueil (Eure), p. rxx. 

Groix p’assocuriov de Ia région vos- 
gienne, p. Lxvii, 891 à 4o8, pl. XXXIX 
à XLUI; — au Musée d'Épindl, 
p. 992: — à Metz, p. 302, 408, 
pl. XLI; — à NRemiremont, p. 392 
à o8. 

Croix pe 
D. LEXX. 

Cururrs (Dalles funéraires avec}, à 
Collorgues, p. exxir, cxz, 


Lonruve, en Provence, 


p. 87 à 41. — Inscription naba- 
téenne, p. 41. — Mosquée, p, 43, 
pl. VI. 

Denniex (Le lieutenant-colonel) com- 
munique des inscriptions décou- 
vertes dans Ja province d'Oran, 
pe CXLIX, CLXII-CLXIII. 

Dessixs nupestres, de la région d'Hadje- 
rat-el-M'euil, p. 160 à 169; — à 
Moghar, p. cLxxviur, crxxxvi. — Cf. 
GRAVURES RUPFSTRES. 

Desranniu (M) communique une in- 
seription [aline du moyen âge à 
l'église de Saint-Jean-des-Grès, terr’ 


toire de Fontvieile, p. exur, 
XL. 

Dreuz (NL), chargé de divers rapports, 
P. EL, CLX, CLXY, CNCIII, — présente 
divers rapports, p. GLxi, CLxxn, 
CLYXYII. 


Rapport sur les fouilles de ,Se- 
germes, P. CEXXKY. 

La basilique chrélienne de Se- 
germes, p. 463 à 466, pl. EIX à 
LX[T. — Le fortin de Ksar-Makouda, 
près d’Hadjeb-el-Aioua, p. 360 à 
302. 
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Dioxs (Gard). — Voir La Bauwe-Lonére | Doroure (M.) copie une inscription ro- 


(Grotte de). 

Darrroue p'ivorre du xt1v° siècle, con- 
servé dans léglise de Voutenay 
(Yonne), p. exr. 

Dôrs (Jura). Autels anépigraphes des 
époques cellique et gallo-romaine, 
Pe LXYIN. 

Dorit. Son album d’antiquités afri- 
caines, p. CLXYI. 

Douxs (Dordogne). Grotte de Combe- 
Grenat, p. L11-Lm. 

Donau (Le capitaine). Le castellum de 
Benia-Guedah-Ceder, p. cLxxix-c£xxx, 
cLxEx VE, 469 à 477. — Voie romaine 
de Tacapes à Theveste, p. cxzix-cx,, 
146 à 150. — Voie romaine de 
Turris Tamallent à Capsa, p. 354 à 
359. 

Dour (Seine-et-Marne). Poteries ro- 
maines, p. 79 à 81. 

Doucca (Tunisie). Fouiïlles, p. crxvinr à 
CLAXIV. + Inscriptions romaines, 
Pe CLXXIL à CLXXIV. 

Drevanr (Cher). Fouilles du théâtre ro- 
main, p. XOYI, CI. 

Du Caiyezuer (Paul) offre des ouvrages 
au Comité, p. cix, cxxiv; — signale 
un trésor de monnaies gauloises tronvé 
à Kersaint-Plabennec, p. xxxvui- 
XXAIX, 

Ducounrieux (Paul) étudie les voies ro- 
maines du territoire des Lemovices, 
P: LXKXI, 


Écocuann (Le capitaine), nommé oflicier 
d'Académie, p. xe1v. 

En-Diss, commune de Philippeville 
(Algérie). Pierre funéraire représen- 
tant une tête de femme, p. exc. 

Ei-Dsem (Tunisie). Mosaique romaine, 
P: CLXVI. 

EL-Gana (Algérie). Inscriplions et ruines 
romaines, P, CLX-CLXI, 129. 


maine à El-Mahrine, p. excnr. 
Dunar (M). Tombeaux puniques dé- 
couverts en 1901 au Camp millaire 


de Sousse, p. 179 à 189, 
pl. X. 

Duwas (Ulysse). Dalles funéraires avec 
cupules, p. exxi, ct. — Fouilles 


de Probiac, commune de Baron 
(Gard), p. cxv, caxxr-cxxxn. — Gi- 
sements néolithiques dans le dépar- 
tement du Gard, p. cxxxix-cxL. — 
Inscriptions romaines trouvées à Al- 
lègres, p. xxx. — Grotte de la Baume- 
Longue, commune de Dions (Gard), 
P. LAXIF, CAV, CXXV-OXAVI, 247 à 25a. 
— Grotte de l'En-Quissé (Gard), 
p. xxx1, 57 à 62. — Grotte de Mey- 
rannes (Gard), p. axvir à xxx — 
Grotte Nicolas, commune de Sainte- 
Anastasie (Gard), p. za.  Mo- 
numents prélisloriques de Belvezet 
(Gard), p. zur. — Station préhis- 
torique des Chätaigniers, à Baron, 
p. LXXII-LXXIN,  Tumulus de Bel- 
vezet, p. OXXIH, CXXXVIHI-CXKXIX. 

Dux (Meuse). Inscriptions tumulaires 
et campanaires de l'ancien doyenné, 
P: LXXXIV. 

Duroxt-Ferrier (G.), nommé oflicier 
d’Acadéinie, p. xeiv. | 

Durriec (Paul), nommé oflicier de 
l'Instruction publique, p, verni. 


Ec-Mannine (Tunisie). Inseription double 
sur une borne romaine, p. exc1-excu1. 

Er-Mexzez (Tunisie). Inscriptions arabes 
dans la mosquée, p. ecxxx. 

Eczéan (Saint) de Sabran. Sa chemise 
au trésor de l'église d’Apt, p. 335, 
pi. XXXL. 

Encsrann (M.) présente un projet de 
publicalion, p. 11, xeviu, 
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Enzanr (Camille) demande une subven- 
tion, p. XXXVI. 

Ex-Qurssé (L?}, commune de Sainte- 
Anastasie (Gard). Grotte préhisto- 
rique, p, xxxi, 57 à 6a, 

Enrrans (Nièvre). Antiquités et inscrip- 
tions roinaines, p. CEXXII À CXxxIv. 
Erée de bronze, trouvee dens l'Oise, 
près de Chauny, p. L\xv, 279 à 277; 
— de fer, avec marque de fabricant, 

| trouvée à Chaussin, p. Lxxiv. 

Epriva (Vosges). Croix d’absolution au 
Musée, p. 392. 


EscuLape, sur une inlaïlle antique, 


p. exGIv. 
EgSTaMniLLES de potiers romains 
à Baron, p. cxxxn; — à DBavay, 


Fasre (M.) découvre une inscription à 
Tiaret, p. CLxII-CLxu. 

Fanun de la Mare-du-Puits, dans la 
forêt de Rouvray, p. 69 à 78. 

Fanexs (Le commandant) envoie des 
dessins d’un vase de verre bleu 
trouvé à Constantine, p. 339-340; 
— offre un ouvrage an Connté, 
P. CLXxVI. 

Fennasse (Eugène) dresse la carte pré- 
historique du haut Minervois, 
pe BXANI. 

Fens de cheval, trouvés à Paris, p. zxxrv- 
LXXV, 

Feurg (Loire). Projet de fouilles, 
pc. 

Feuvaien (Julien). L’antique Crus 
et la découverte d’autels des époques 
celtique et gallo-romaine à Dôle, 
p. axvin. — Epée de fer, trouvée à 
Chaussin, p. Lxxiv. 

Févrer (Louis). Communications en 
collaboration avec M. J. Feuvrier, 
pe LXVINI, LXXIV. 

FLaware (Henri ne). Antiquités romaines 
découvertes à Entrains (Nièvre), 
Pe CXXXIT à CXXXIV. 


p+ GXXXVII-CXXAVIN ; — à Doue, p. 70 
à 81; — à Benia-Gucdah-Crder, sur 
une lampe, p. 475; — à Carthage, 
pe taxxt; — à Hadrumète, p. 4k7- 
kh8; — à Philippeville, sur une 
anse d’amphore, p. cxciv; — à Phi- 
hippeville, sur une lampe, p. cc; — 
à Saint-Marcel, près de Marseille, 
p. 269; — à Timgad, p. 175. — 
CF, Marques cénaAmiorrs. 
Esrrées-sainr-Dens (Oise). Inscriptions 
du moyen âge et des temps mo- 
dernes dans le canton, p. zxxx1v. 
Érore brodée, du xiv° siècle, au trésor 
de l'église d'Apt, p. 334, pl. XXX. 
Er46r4 arabes, p. crxxxn-GLxxxitr. 


Fravier (Pierre), orlèvre de Toulouse 
au xvi° siècle, p. 114. 

Focrzcox (H.) Inscriplions 
d'Afrique, p. 190 à 216. 

Fonrviaticee (Gard). — Voir Saint-Jrav- 
DES-GnÈs. 

Forwicns (Calvados). Objets trouvés sur 
le champ de hataille, p. £xxxnr. 

Fos-syn-\ler (Bouches-du-Rhône). In- 
scription romaine, p. XXXVI, LIT. 

Fouitzes, à Baron, p. Lxxr, exxxi- 
xxxI13 — à Bueil, p. 1xx; — à 
Chartres, p. ci; — dans la grotte 
de Combe-Grenat, p. Lui; — à 
Dougga, p. ezxvitr à cLxxiv; — dans 
la grotte de La Baume-Longue, 
p. Lxxis — dans la grotte de Mey- 
rannes (Gard), p. xxvi1 à xxx1, — 
à Narbonne, p. cxxv; — à Nevers, 
p. GXLVIHI-GXLVIHI; — dans la forêt de 
Rouvray, p. 69 à 78; — à Saint- 
Marcel, près de Marseille, p. Lix-1x; 
— à Saint-Moré, p. exxvi; — à 
Sbeitla, p. uv à cxx; — à Segermes, 
p. CL à CLII; — à Sousse, p. 179 à 
189, — à Thenae, p. cLv à cuit; 
— à Thérouanne, xx2vI, LII-LIV ; 


latines 


— 510 — 


— à Timgad, p. 1063 à 178; — en 
Tunisie, p. 149 à 190; — à Ver- 
fault, p. \XXvI, CV, CxvI, 

Fouroricmen (Ed.) présente des obser- 
valions, P. LXXIIT, LYXIV; signale 
la découverie d’une sépulture à char, 
p. Lxavit. — Vase antique d étain 
trouvé dans la Seine, p. 1xvri-1xix. 

Fournier (Jean), orfèwre de Toulouse 
au AMI $., P. 117. 


Gavès (Tunisie). Monaments arabes, 
p. ccxxvi. — Voie romaine de Gabès 
à Tébessa, p. 146 à 150. 

Gaven (Le capitaine), nommé officier 
d'Académie, p. xciv. 

Garsa (Tunisie). Ruines romaines, aux 
environs, P. 199-130. 

Ganrvanxe (Bouches-du-Rhône). Con- 
struction antique, p. xxx1v. 

Gansanon (Le R. P.) communique des 
chapiteaux ct des inscriptions tronés 
à Abou-Gosch, p. L, xovii1, xx, 499- 
500, pl. LAIH. 

Gassies (Georges). Bas-rellef du 
xvi® siècle, à l’église de Nantouillet 
(Seine-et-Marne), p. ext, eur — 
Menhir de Marolles, p. exxi1, cxL. 
— Tete de statue du moyen âge 
trouvée à Meaux, p. exxir, cxur. 

Gaucazer (Paul) fait diverses commu- 
nicutions, P. GLAVI, GLXXVI, CLXXXIY- 
CXC, 


Notes ct rapports : sur des anti- 
quités diverses trouvées en Tumie, 
p. oxclv à cer; — sur les fouilles à 
Carthage, à Lulla Repia et à Hen- 
chir-Thina, p. ciavxv-crexxvi; — sur 
les fouilles de la nécropole romaine 
d'Hadrumète, p. 431 à 435; — sur 
les fouilles d'Henchir-Thina, p. 1 à 
CLII, CLY à cevis — sur les fouilles 
de Sbeitla, p. eLvin à cix3 — sur 
les fouilles du Sud tunisien cn 1903, 
p. EXUIX-LL, 1/2 à 150; — sur des 


Fours à polier romains : à Autrécanrt, 
p. Lx; — à Doue, p. 79. 

For (Algérie). Inscription romaine, 
p, ELIV-CLY. 

Francois (M.). Ses fouilles dons le chà- 
teau de Moÿmer, p. exxvir-cxxvin. 
Fresque du xv° siècle, à la Gcrtosa di 

Pesio, p. cxtxr. 
Froericx (J.) offre un ouvrage au Co- 
mité, p. LI. 


inscriptions arabes de la mosquée 
d'El-Menzel, p. czxxin; — sur Île 
lunes tripohtanus, p. cixux-crxxx; 
— sur une mosaique romaine de 
Dar - Zmela, Op. 380 à 387, 
pi. AXX VII; sur une mosaique 
romaine de Henchir-Thna, p. ecxvi- 
CLXVI; — sur un fombeau arabe, à 
Mehacheb, p. crxxxit; — sur les 
travaux archéologiques exécutés à 
Dougga en 1903, p. cLxviIt à cLExxIv. 

Gée-avière (Gers). Fouilles dans les 
ruines romaines, MUsalques, p. XCVI, 
CYI. 

Gémm-Ricann (Henry nr). Autel mé- 
ravingien de Sainte-Croix, près de 
Salon (Bouches-du-Rhône), p. CXAXT. 
— Castella des environs d'Aix, p. ux- 
x, — Cippe funérare, à Aix, 
Pe AXXIV-xxxv, — Inscriplion chré- 
lienne de Belcodène, p. xxvir, xzv à 
XLVII, — [Inscriptions romaines à 
Cadenet, p. 1, xcix-c. 

Genmaix DE Many (Léon). Statues de 
bois du calvaire de Briey, p. zxxxv. 
Genwer-Dunann (Le R. P.). Exploration 
archéologique de la voie romaine 
entre Ammän et Bosira (Arabie), 

p. 3 à 43, pl. Là VL 

Guoumaassen (Tunisie). — Voir Ras- 
Ouen-Er-Gonpan. 

Gicuer (Maurice) siynale des stations 
néolilhiques près de Versailles, 
PR ANLE 
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Ginaun (J.-R.) offre un ouvrage an Co- 
milé, p. xGvII. 

Gouver (Ernest), nommé officier de 
l'Instruction publique, p. xcr. — 
Une habitation romaine à Dar-Zmela, 

CLXVII- CLXVIII, 977 à 980, 
pl. XXXVII et XXX VIII. 

Granpidier (L'abbé). Ses fouilles dans 
les grottes du mont Chenoua (Algé- 
rie), P. CLKXIV. 

GnanoseLve (Tarn-et-Garonne). Fouilles 
dans l’église, p. Liv. 

GRanDviLLiens (Canton de) [Oise]. In- 
scriptions du moyen âge et des temps 
modernes, p. LXAKIII-LXXXIV. 

Gnravunes RuPestREs, à Moghar-Touta- 
Dia, p. GLXXAVI. — Cf. Dessins Ro- 
PESTRES. 

GRENIER (A.). Inscriplions d'Algérie et 
de Tunisie, p. 217 à 240. 

Gnorres rRÉRISTORIQUES, du mont Ghe- 
noua (Algérie), p. crxxiv; — de 
Combe-Grenal, p. zLu-1in1; — de 
l'En-Quissé, p. xxx, Lux, 57 à 62; 


Hicues de pierre polie, considérées 
comme talismans, p. CXvIII-ExIx, 

Havses-ez-Aioux (Tunisie) — Voir 
Ksar-Makorna. 

Hapserar-E- M'ouiz (Algérie). Des- 
sins rupestres, p. 160 à 162. 

Hapaumère, ville antique de l'Afrique, 
auj. Sousse (Tunisie). Fouilles dans 
la nécropole romaine, p. 431 à 452, 
pl. LIV à LVL. — Inscriptions ro- 
maines, p. 451. — Lampes antiques, 
p. 446 à 450. Monnaie arabe, 
p. excv. — Monnaies romaines, 
p. 451. — Polcries avec inscriptions 
puniques, p. 181 à 185, 189. — 
Statuettes de lerre cuile, p. cLxvI, 
363 à 368, 437 à ha, 448. — 
Tabella devotionis, p. czxxxnx. — Tom- 
beaux puniques, p. 179 à 189. 

Haxwezo (Le capilaine), nommé officier 


— de La Baumc-Longue, p. rxut, 
CXAV-CXXVI, 2479 à 9252; — de La 
Lèque, p. cxL; de Marsoulas, 
p. xz-xL1, — de Meyrannes, p. xxvint 
à xxx13 — de Saint-Joseph, à Saint- 
Moré, p. xxxvi, Lxxvi, 253 à 
261. 

Gsezz (Stéphane) fait diverses commu- 
nications, p. GLXVI, CLxxiv 3 — offre 
un ouvrage au Comité, p. Craxvi. 

Mosaique romaine {rouvée à Tim- 

ad, p. CLXXXVITI-CLXXXIX. 

Gueyrrier (M.) offre un ouvrage au Co- 
mité, p. Cv. 

Guirrrer (Jules), chargé de divers rap- 
poris, P. XCVI, CXXXV; présente 
divers rapports, p. XCVILI, v. 

Guienarn (M.) présente des observa- 
tions, p. LXXv, 

Guncex De Las Vicnes, orfèvre de Tou- 
louse au xvr° siècle, p. 116. 

Guorrrieerr (Le baron) fait une lec- 
ture, p. Lx, 


de l’Instruction publique, p. xcm1; 
—- envoie un travail sur l'histoire de 
Bizerte, p. CxLIx, CLXINI-CLXIV, — 
Fouilles dans ja basilique chrétienne 
de Segermes, p. cuxxx, 163 à AG6. 
— Stèles dédiées à Saturne, aux en- 
virons de Zaghouan, p. cLxxx, 
CLxxxVI, 478 à 482. — Tombes pu- 
niques à Zaghouan, p. €L1v, cxc. 

Harp (Le sergent) découvre une ta- 
bella devotionis à Sousse, p. CLxaxix. 

Hexcuir-ALi-8en-Suirax. — Voir Hen- 
cuir Becgei. 

[excain-Brcuri (Tunisie). Inscription 
sur un mausolée, p. 397. 

Hencuim-Cuiçarnia, — Voir ÜUrenna. 

Hexcmin-EL-Gauna (Algérie). Voir Er- 
Gara. 

Hencuin-ev-Nanour (Tunisie). Ruines 
romaines, p. 197-198. 
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Hescuis-rz-/un (Tunisie). Inscription 
romaine , p. 238. 

Hsncuis-Hararr (Tunisie). — Voir Sz- 
GERMES, 

Hexcur-Mansen-Sipr-Bei-Asnès (Tuni- 
sie). Ruines romaines, p. 132. 

Hexcum-Pomans (Algérie), [Inscription 
romaine , p. 231-239, 

Hexcam-Terzisr (Algérie). Inscriptions 
romaines, p. 158. 

Hencuia-Trez (Tunisic). Ruines ro- 
maines, p. 130. 

Hexcuin-Tuins (Tunisie). 
p. czxvi. — Cf. Tuznan. 

Hencæin-Znaïa (Algérie). Inscriplions 
romaines, p. 154 à 158. 

Héraucr (Département de 1’). Vestiges 
de l'architecture  carolingienne, 
p. LxxxI1, 280 à 286, 

HsnuixerrE paléolithique, trouvée à 
Mont-Guillain, près de Beauvais, 
P: CXVIII-CXIX 

Hénon pe Virrerosse (Antoine), chargé 
de divers rapports, p. xxvH, 1, 
XGVI, CXV, CXXI, CKLIX, CLIV, ELA, 
CEXXXIX; — présente un projet de 
publicalion, p. xaxvii; — présente 
une observation, p. Lxvit1; — pré- 
sente divers rapports, p. €, cr, 
CXXXIV, CLXXVIS, 

——— Rapports : sur les fouilles de ja 
cathédrale de Nevers, p. ctivir- 
cxLvii1; — sur les fouilles du cirque 
romain de Vienne, p. tiv-1v; — sur 
les fouilles du théâtre de Drevant, 
p. cv; — sur les fouilles de Probiac, 
P. CXAXI-CXXXII; — Sur des inscrip- 
tions chrétiennes trouvées à Lyon, 


Mosaique, 


Ican» (Le sergent) offre au Musée du 
Bärdo des monnaies de l’ancienne 
Afrique, p. oxrv. 

lusenr (M.) présente des observations, 
P: LXXVI. 

INSCRIPTIONS AnABES, dans la mosquée 


p. ti à xziv; — sur des inscriptions 
romaines trouvées à  Carthare, 
D. CLXXT-CLAXXI; -— sur des iNsCrIp- 
tions romaines trouvées à Entrains, 
pe CAXXI À CXXXIV;, — sur une in- 
scriplion romaine trouvée à Maadid, 
p. CG-ccui; — sur deg inscriptions 
romaines de la province d'Oran, 
p. cLXH-CLxNI; -— sur des mosaiques 
romaines à Gée-Rivièré, p. cv1; — 
sur des poterics romaines trouvées à 
Doue, p. 79 à 81. 

=—— Eloge funèbre de M. A. de Bar- 
thélemy, p. cars à cxv. 

Heunremse (Le R, P.). Ex-voto décou- 
verts à Zhitbaris, p. cxou. 

Hirams (Le capitaine). Dessins ru- 
pestres de la région d'Hadjerat-el- 
M'euil (Algérie), p. 160 à 16. 

Hixçzais (M.) offre un ouvrage au Co- 
milé, p. CLXXVE, 

Hopenc-ex-Bray (Oise). Hache polie 
trouvée au pied d’un orme, p. exvni. 

Howozre (M.}, nommé membre du Co- 
mité, p. CxXx1, 

Horus sur une 
p. CxCIv. 

Hounas (M.), chargé de la publication 
d’un manuscrit arabe, p. ci; — 
chargé de divers rapports, p. cxix, 
CEXXYI; — présente un rapport, 
P- eux. 

—— Rapports : sur des disques de 
verre avec inscriptions arabes, 
pe CLXXXII-GEXXXINS — sur UN Ou- 
vrage du capitaine Hannezo intitulé 
Buerte, p. Gun-cLuiv. 


intaille antique, 


d'El-Menzel, p. cuxxxint; — à Tlom- 
cen, p. a/1-a/s. 

InschiPrIONS CHRÉTIENNES, à Belcodène, 
pe XXVH, XLV à KLVI13 — à Garlhage, 
p. Gexxx1; — à Lyon, p. xxvn, Xe à 
xLIV; —— à Maadid, p. can-cen; — 
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à Sbeitla, p. crix; — à Üpenna, sur 
des mosaiques, p. cxevI1 à GC. 

Inscriprion courtour, à Abou-frosch, 
p.ex, 49g-60a, pl. LXITE 

Insensprions eRecques, à Bostra, p. 37; 
— à Dera'a, p. 47 à 41; — sur la 
voice de Gerasa à Philadelphie, p. 34. 

lsseniprions uéBraïques, à Îa Kashah 
d'Alger, p. cLxxvin. 

ÎxscriPrion LIBYQUE, à Souk-Ahras, 
pe CtC-CXCI. 

Î\scmipirons pu moyen Â6e ct des temps 
modernes, de l'ancien doyenné de 
Dun, p.sxxxiv; — du canton d'Es- 
trées-Saint-Denis, p. Lxxxiv; — à 
Grandsehe, p. Lxtv; — du canton de 
Grandvilliers, p. £xxxH LxxxIV; — 
dans l’église de Saint-Jean-des-Grés, 
p. exxu, CL; — à Tournus, p. LxnI. 
— Inscription latine sur une Im- 
laille du moyen âge, p. 318 à 328, 
pl. XXL — Inscriptions sur des eroix 
de plomb, p. 3g1 à 4oë, pl. XAXIX 
à XLEI. 

INSCRIPTIONS NABATÉENNES, D. CXXIV; — 
à Bostra et à Dera’a, p. 41. 

Inscriprrons puniquEs, à Sousse, sur des 
poteries, p. 183 à 185, 189; — à 
Zaghouan, p. 180. 

INSCRIPTIONS ROMAINES, sur la voie ro- 
maine de Adra’a à Gerasa (Arabie), 
p. 33; — à Am-el-Metouia, p. 236; 
— à Ain-Mousa, p. 231; — à 
Aix, p. XXXIV-XXXV3 — à Announa, 
p. 190 à 196; — en Arabie, p. 5 à 
35; — à Bir-el-Arch, p. 233-234; 
— à Bordj-Rhedir, p. 234-235; — 
à Bostra, p. 39 à 373 sur la voie 
romaine de Bostra à Philadelphie, 
p. 5 à 32; — à Cadenet, p. r, 
xcixc; — à Carthage, p. cLxxx1; — 
à Cherchel, p. ezv; — à Dauphin, 
p. exxu, exxxtu; -— du Djebel- 
Asker, p. 355; — à Dougga, p. czxxn 
à cuxxiv; — à El-Gata, p. ezx-czxi; 
— à Et-Mahrine, p. cxct exc; — à 
Entrains (Nièvre), p. xx; — à 
Fos-sur-Mer, p. xxxvi, Lu; — à Foy, 


p. criv-cev ; — à Madrumète, p. 442, 
451; — à Henchir-Bechri, p. 357; 
— à Henchir-ez-Zid, p. 238; — à 
Henchir-Haratt, p. eu-crn, 454, 
455; — à Henchir-R’mada, p. 281- 
232; à Henchir-Terlist, p. 158 ; 
— à Henchir-Zraia, p. 154 à 158; 
— à Kalat-Feden, p. 13, 14; — 
à Khamissa, p. 196 à 198; — à 
Kherba-ben-Glacem, p. 233; — 
à Kherhet-Am-Soltan, p. 235-236; 
— à Kherbet-bou-Derbala, p. 223- 
224 ; — à Kherbet-cl-Lebba, p. 227 
à 2303 — à Kherbet-el Mdauer, 
p-226,927;  àkKherbet-cl-Tabtba, 
p. 224 à 226; — à Klierbet-Ouarlel, 
p- 159; à Lambèse, p. 198 à 


212; à Lecourbe, p. &xiv; — à 
Maodid, p. ca-ce11; — à Ménerbes, 
P- XXXVI, LI-LIL, XCVI, CIV-CY; au 
Moulin Gragnon, p. 23g; — aux 


environs de Navarin, p. 233; — 
dans la vallée de l'Oued-Rhaba, 
p. 154; — à Pont-du-Chelif, 
p. Gex; — à Philippeville, p. exc; 

à Rdet-bou-Renima, p. 354; — 
à Rosfat el-Kaouadyi, p. 471: — à 
Sheitla, p. ox; — à Sidi-Slama, 
p.287; à Snab-el-Abidd, p. 158, 
159; sur le pont de Tayibeh, 
p.3e; près de Thuburnica, p. a37- 
938; — à Tiaret, p. CLAH-CLAIH; — 
à Timgad, p. 179,176, 212 à 816; 
— à Tocqueville, p. 217 à 322; — 
à Utique, p. cLxxxvu-cLxxxvit; — à 
Laghouan, p. 4798 à {8a. — In- 
scriptions romaines : sur agate, p. 85 ; 
— sur des lampes, p. 447 à 450; 
— sur des mosaiques, p- CXC, 173, 
174; — sur une terre cuite, p. 174. 


Ixraiies, antiques, p. &xCIV-GxCY, 85; 


— du moyen âge, p. ctv, 318 à 
328, pl. XXI. 


Ixvenrume du Trésor de l’église Saint- 


l'iont de Périgueux en 155%, p. 93 
à 109. 


Izensons (Ain). Projet de fouilles, 


P: CxXI. 
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Jacques (Le lieutenant}, Le castellum 
de Ksar-Mahouda aux environs 
d'Hadjeb-el-Aroum, p. cL. An- 
ciens ouvrages militaires en Tunisie, 
p. EXGIII. 

Jacquor (Lucien). Gravures rupestres 
de loasis de Moghar - Toutania, 
P- CLXXVIIL, CLYXKVI. Mosarqne, à 
Sétif, p. cLxxIX. 

Jinarr (Henri) signale un ossuaire de 
l'âge de la pierre, à Champigny, 
près de Reims, p. GxA11, GXEVI. 

Jaxssex (Le R, P.) commente une im- 
scription coufique d'Abou-Gosch, 
p. cax. 


Kazar-Fepen (Arabie). Inscriptions ro- 
maines, p. 19, 14. 

Kensainr-PLasennec (Finistère). Décou- 
verte de monnaies  gauloises, 
P- XXXVIIT, XXXIX. 

Kuumissa (Algérie). Inscriptions ro- 
naines, p. 196 à 198. 

Kuenna-nex-(rLaceu (ÂAloérie). Inscrip- 
tion romaine, p. 233. 

Kusrser-Aix-Sorran (Algérie). Inscrip- 
lions romaines, p. 235-256. 

Karnezr-pou-Drnraza (Algérie). In- 
scription romaine, p. 223-224. 


L 


Lanavpe (L.-H.). Baptiste de Ve- 
nasque (Vaucluse), p. xxx£ à wxuir, 
287 a 304, pl. XVIT à XX. — Inserip- 
lion romaine lrouvée à Ménerbes 
(Vaneluse), p. xXavt, LI-LIE, XOvI, 
CLV-CV. 

Li Bauwe-Lovere (Grotte de}, à Dions 
(Gard), p, Lxui, exv, cxxv-cxxvi, 
ah7 à 952. 


Janmier (Le commandant), nommé 
officier de Instruction publique, 
P. XCIIL. 

Jean AvoueriN, sénéchal de Neufbourg. 
Sa dalle tumulaire, p. zxiv-Lxv. 

Jtincénanb (Le lieutenant), nommé 
officier d'Académie, p. xciv. 

Joner (Charles) communique des objets 
trouvés sur Je champ de bataille de 
Formigny, p. Exxxur. 

Jouanve (Le lieutenant) offre au Musée 
du Bardo un moule de terre cute el 
une monnaie arabe, p. uxevI-excvu. 

Juvrren Er ANTIOPE, sur une mosaique, 
D: CLAXAVIII-CLXEXIX, 


LS 


Kaerret-EL-LerrA (Alvérie). Inseriptions 
romaines, p. 227 à 230. 

Kuegnsrr-EeL-M'pauer (Algérie). Inscrip- 
tions romaines, p. 326-227. 

Kuerger-e1-Tasrsa (Algérie). Inserip- 
tion romaine, p. 224 à 226. 

Karrser Ouanzez (Aloérie). Inscription 
romaine, P. 190. 

Kwissia (Tanisie). — 
LMELA. 

Ksan-Marxouna (Tunisie). Fouilles et 
castellum, p. ci, 360 à 30», 


Dan- 


Voir 


La Crvse Lacuer, Hieu-dil près de 
Sante-Menehould (Marne), Verrerie 
romaine, p. 82 à 83. — Poleries 
antiques, p. 83 à 80. 

Lacrois (Le commandait), nominé ol- 
ficier de l'instruction publiqne, 
p: XCHI. 

Lacroix (Jacques), orfvre de Tou- 
Jouse au xvf siècle, p. 115. 
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La Genère, près de Guisery (Saône-ci- 
Loire). Pierre lomhale dans l’église, 
PAIE 

Lacin (M) offre un ouvrage au Go- 
mité, p. Civ. 

Lateue (Gustave pe). Les thermes ro- 
mains de Monfaleone, près de Trieste, 
Pe CXVI, CXXXVHI. 

Lueve (Louis »e). Les nouvelles fouilles 
de Ja nécropole de Nesattrum {Istrie), 
pe XCIN, xxx, 123 à 126. 
Fresque du xv° siècle à la Certosa di 
Pesio, p. caxxv. 

Li Lioue (Grotte de), à Lussan (Gard). 
Grotte préhistorique, p. cxz. 

La \acmne (Nièvre). Fouilles dans le 
château de Barbarie, p. zxxxv. 

Lanvise (Algérie). Inscriptions ro- 
maines, p. 198 à 91°. 

Lsmpss nowaies, près de Bcuia-Guedah- 
Geder, p. 475; — à Hadrumète, 
p. 47 à 4h50; — à Philippe- 
ville, p. exc; — à Saint-Marcci, 
p. 269, pl XV; — Lampes de 
l'époque chrétienne, à Hadramète, 
p. 446. 

Laroxpe (M.} copie des inscriptions ro- 
maines, p. 235-236. 

La Roque (VE. pe) copie une inscription 
romaine, P. 299. 

Lasreyrnie (Le comte pr), chargé de di- 
vers rapports, pPp. CGXVII, CXXXIV, 
DE présente un rapport, 
p« ACVEIL. 

Rapports : sur le baptistère de 

Venasque, p. xxxi À xxx — sur 

un bas-relief de léglise de Nan- 

louillet et une tête de statue trouvée 


à Aleaux, p. ex; — sur une in- 
scription du moyen àge, à Saint- 
Jean-des-Grès, p. exc; — sur des 


marchés de construclion du xiv° et 
du xv° siècle, p. xcvinr. 

La Tunnie (Alpes-Maritimes). Projet de 
fouilles, p. cn, 

Lauzex (Philippe), nommé officier de 
Pinstruction publique, p. acur. 

Lavore (Meuse). Fouilles, p. exxur. 
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Le Breton (Le counnandant), nommé 
officier de linstruction publique, 
p. XCIIL. 

Leczerco (Dom H.) offre un ouvrage au 
Comité, p. cxxiv. 

LEcourBE, commune mixte de Maadul 
(Algérie). Inscription funéraire ro- 
maine, p. CLIV. 

Léna, représentée sur un médaillon de 
bronze à Philippeville, p. exc. 

Lerkvre-Ponrazis (Eugène), chargé de 
divers rapports, p. XXII, Cxvi, 
EXXII ; présente des observations, 
p. Cv; — présente un rapport, 
p- vil. 

Rapports : sur les anliquités de 
Saint Révérien, p. caLtt; — sur la 
crypte de Saint-Germain d'Auxerre, 
p. exxvis — sur Îles fouilles de la 
cathédrale de Chartres, p. c13 — 
sur des sépultures antiques à Cor- 
moilles et à Mériel, p. xxxu. 

Lecraxp (Noé), nommé oflicier d’Acadé- 
mie, P. XCIY. 

Lemoine (M.) découvre une sépulture à 
char près de Chàälons-sur-\arne, 
p: LXXVIL. 

Lepace (\.), nommé officier d'Acadc- 
mie, P. XCIV. 

Lepanr (M.) met des terrains, sis à 
Vertault, à la disposition du Minis- 
tère pour y pratiquer des fouilles, 
p. CVIIL, CXVI. 

Le Ponrois (M.) offre un ouvrage au 
Comité, p. cxuv. 

Lesrapis (Le colonel pe). Ses fouilles 
dans la nécropole romaine de Thenae, 
P- CLY à CLVIL 

Lesveur (M.) découvre un chapi- 
leau d'ordre composite à Stora, 
p+ CLXXY. 

Lézar (Pierre), orfèvre de Toulouse au 
«vi siècle, p. 115, 116, 118, 1:9, 
120. 

Luote De Seraxcy (Le lieutenant) en- 
voie le plan d’un monument de la 
Kalaa des Beni-Hammad, p. czxavin, 

Lines Triroriravus, p. 143 à 146. 
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Linoer (Yonne). Instruments de pan, 
p. XML, CXLIHI-CXLIV 

Lise pu Dnexecc (Pitre DE) envoie un 
mémoire sur la chässe de saint Cal- 
minius, p. CXXII-GAXUT, CALH-CXEIN 3 
— signale un hamccon de silex 
trouvé dans la Loire, p. xxxx. 

Listes MiciTaiREs, au plateau de Bordj- 
Djedid à Carthage, p. ezvruix. 

Losenon {Auguste}, chargé d’un rap- 
port, p. cxv; — membre d'une com- 
MISSION, p. XOVHL 

—— Jiapport sur les fouilles du chà- 
teau de Moymer, p. cxxvni-cxivunr, 


Maïoio (Commune mixte de). Inserip- 
tion chrétienne, p. cen-coitr. — Jn- 
scriptions romaines, D. CLXKXIX, CCI- 
CCI. 

Macanr (Sylvain). L'orfèvrerie à Tou- 
louse aux xv° et xvi° siéeles, p. 110 à 
122. 

Macuirra (Palais de), en Palestine, 
p. cv, Log à 414, pl. XLIV. 

Macrs (Charles). Le fer à cheval dans 
l'antiquité, p. zxuv-Lxxy. 

Mauver (Le hocutenant), nommé offi- 
cier d'Académie, p, xciv. — Fouilles 
dans la nécropole d'Hadrumète, 
p. cLxv, 431 à 45e, pl. LIV à LVL. 

Marcers à rainures circulaires trou- 
vés dans le Sud-Eet de Ja France, 
D. CXVI À CHVNIT. 

Marx (M.) trouve des inscriptions ro- 
maines à Pont-du-Chélif, p. ex. 

Mauisrre (Pierre), orfèvre de Toulouse 
au xv° siècle, p. 116. 

Maïrue (Léon) envoie une éfude sur 
la crypte de l'église Saint-Germain 
d'Auserre, D. GXVI, CKAYI. 

Marcann (M.). Ses fouilles au théâtre 
romain ile Drevant (Cher), p. xovi, 
CI. 

Maxpnor (Bernard ps), nonimé oflicier 
de l'instruction publique, p, xcur, 


Loriexé (Deu-Sévres). Trouvaille d’un 
statère d’or, p. Exax. 

Lortmx (\.) envoie un rapport sur les 
fouilles de Vertaull, p. axxvin. 

Lorx (M.) demande une subvention, 
p- VII. 

Louis (Jean), nommé oflicier d’Acadé- 
mie, p. xcIv. — Ses fouilles à Autré- 
court (Meuse), p. zxi-zxur. 

Lussav (Gard). Grotte de La Lèque, 
p. «ac. 

Liox (Rhône). Inseriplions chrétiennes, 
pe XYVII, XLI à XLIV. 


* 


Manuscrit À PEINTURES du xl‘ ou 
xu° siècle, de la bibliothèque de 
Saint-Omer, p. 415 à 430, pl. XLVII 
à LI, 

Masçais (William). Épitaphe arabe 
trouvée à Tlemeen, p. 243-242. 

Mancués pe coxsraucrion d'üne église 
et d’un pont en Gévaudan aux aiv 
ef xv° siècles, p. L, xovint, 30 À 
317; de la porte d’Aipuepasses à 
Mende (1436), p. 86 à 92. 

Mare pu Puirs (La), lieu-dit de la fo- 
rét de Rouvray (Seine-Inférieure). 
Fouilles du fanum, p. 69 à 78. 
Découverte de monnaies romaines, 
p: XLVIT-XLVIIL 

Manozzss (Oise). Menhir, p, exxu. 

Marques CÉRAMIQUES : precques trouvées 
à Carthage, p. 483 à 490; — ro- 
naines frouvées à Carthage, p, 491 
à 498. 

Manques de potiers, — Voir Esrau- 
PILLES, 

Mansouzas (Grotte de)! Haule-Garonne |. 
Peintures et gravures préhistoriques, 
P- XXVINI, CEXXV. 

Manrin (L'abbé J.-B.) communique des 
inscriphons chrétiennes découvertes à 
Lyon, p. xxvi1, xL1 À xutv, 

Manrix (David) communique une in- 
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seripüion romaine découverte à Fos- 
sur-Mer, p. xxxvi, Li, CI. 

Martin (J.) communique Iles pierres 
tombales et inscriptions du territoire 
de Tournus, p. Lxiu. 

Marrr (Gustave) offre un ouvrage au 
Comité, p. exxiv. 

Manress. Liste de martyrs sur une mo- 
saique byzantine à Üpenna, p. cxcvin 
à CC. 

Masrero (M.), chargé d'un rapport, 
p. CXXHI. 

Nassizzon-Rouver (M.) signale la dé- 
couverte d’un mur ancien dans Îla 
cathédrale de Nevers, p. exxt, 

Mavcer (L.). Une verrerie romaine près 
de Sainte - Menehould (Marne), 
p. 82 à 83. 

MausoLés avec inscriplion romaine, à 
Henchir-Bechri, p. 857. 

Mazaurie (F.) offre un ouvrage au Go- 
mité, P. CXxXAY. 

Meaux (Seine-et-Marne). Tête de sta- 
tue du moyen âge, p. cxux. 

Mépuse (Tète de) sur les mosaiques ro- 
maines, p. 380 à 387, pl. XXX VII. 

Meuacues (Tunisie). Poids arabes de 
verre, D. CLAXXII-CLXXEI, — Tombeau 
arabe, p. CEXXXIL. 

Mristen (L'abbé Louis) communique 
les inscriptions du canton de Grand- 
villiers {Oise), p. LAXXILI-LXXXIV. 

Menpe (Lozère). Marché de construction 
d’un pont, au xv° siècle, p. 311 à 
3:7.— Marché de construction de la 
porte d'Aiguepasses (1 436),p. 86 à 92. 

Mévenses (Vaucluse). {nscripüon ro- 
maine au dieu Silvain, p. vxxvs, 
LI-LH, XCVI, CIV-CV, 

Mexsir, près de Précy-à-Mont (Oise), 
P. GXXII, CAL. 

Mérez (Seine-et-Oise). Sépulture pré- 
historique, p. XxxII1. 

Maænver (René). Sos fouilles dans la ca- 
thédrale de Chartres, p. cr, cit. 

Menu (M.) envoie un rapport sur 
sa mission scientifique en Tunisie, 
p. CXCIU. 


Mens (Summe), romains , 
P- XVI, CXXAL. 

Mérais (Le chanome) envoie une nolice 
sup la restauration des vitraux de 
la cathédrale de Chartres, p. xcvi, 
cv. 

Mxrz (Alsace-Lorraine). Groix d'absolu- 
tion du xiv° siècle, p. 399, 408, 
pi. XL. 

Muonier (Le docteur). Ses fouilles à 
Lavoye (Meuse), p. cxxrt. 

Meurisse {M.) copie des inscriptions 
romaines en Algérie, p. 217, 223. 

MEYRANNES (Gard). Grotte sépulcrale, 
P. XEVIII à XXL. 

Mrcugz (André), Remerciements à lui 
adressés, p, XCVIL 

Mixcaun (G.) offre un ouvrage au Co- 
mité, p. CXXIT. 

Nuuarunes d'un manuscrit de la vie de 
saint Omer, conservé à la bibliothèque 
de Saint-Omer, p. evii, Cxix-cax, 
h15 à 430, pl. XLVII à LE. 

Mausrre pe L'Insrrucrion Puszique (M. 
le). Sa lettre au Congrès des sociétés 
sayantes, p. LXXXVII, 

Miwor (Côte-d'Or). Fouilles dans Îles 
tumulus, p. xxun. — Sépulture 
à incinération partielle, p. Lavir- 
LXVIIL. 

Mocuar-Tourania (Algérie). Gravures 
rupestres, p. CLXXVIII, CLAXXVI. 

Mous (Le capitaine). Ses recherches 
archéologiques à Narbonne, p. caxv. 

Monrarcows, près de Trieste, Termes 
rOMAins, P. CAVE, CXXXVIIE, 

Moxnarss de l’ancienne Afrique, trouvées 
près de Teboursouk, p. cxcr. 

Moxnaies anliques, dans la nécropole 
romaine d'Hadrumète, p. 451. 

Monnaie anase, avec têle barbue et in- 
scriplion coufique trouvée à Sousse, 
p: GXGvI. 

Monnaies çauLoists trouvées : à Ker- 
saint-PJabennec, p. xxxvni-xxxx; — 
à Lorigné, p. Lxxx; — dans l'arron- 
dissement de Nancy, p. Lxax. 

Mosnaies pu MOIEN ÂcE, trouvées daus 


Vestiges 
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Ja furèt de Rouvray, p. xx3 — d'un 
évêque de Frieste, p. exvr. 

Monnaies ROMAINES, trouvées à Hadru- 
mète, p. 451; — dans la forêt de 
Rouvray, p. xLviu-xivinr, 4; — 
dans le département de Seine-Infé- 
rieure, P. BXIX-LXX. 

Monnier (Le lieutenant). Fouilles à 
Segermes, p. cL-cin, 453 à 462, 
pl. LVIX à LXIT, 

Moxocramue vu Cnisr, sur une inscrip- 
tion chrétienne à Maadid, p. ccur- 
CENT. 

Movrauer (Le capitaine}, nommé of- 
ficier d'Académie, p. xeiv. — Fouilles 
à Sboitla, p. ezvin à cex. — Fouilles 
à Sepermes, p. CL à ciu, 453 à 4Ga, 
pl. LVIT à LXIT. 

Moxt-Guizzais, près de Beauvais 
(Oise). Herminette paléolithique, 
P- CXVITI-CXIX. 

\oxCMENTS MÉGALITHIQUES, des envi- 
rons de Saint-Nectaire, p. Lxxvi - 
LAXVII, 

Moreau (Le lieutenant). Son explora- 
nation du dimes Tripohtanus, p. 144. 
— Le castellum de Ras-Oued-cl-Gor- 
dab, p. cc, 369 à 396, pl. XXXV 
et XXXVI. 

Morec (Le chanoine E.). L'épigraphie 


Naxer (Meurthe-et-Moselle). Monnaies 
gauloises trouvées dans Farrondisse- 
ment, p. LXXX. 

Nantes (Loire-[nférieure). Châsse de 
saint Galminius, au Musée Dobrée, 
P- CXXIT-CXXIIT, CXLH-CXLIL. 

NantouIzer (Seine-et-Marne). Eglise : 
Bas-relicf du xvi° siècle, p. exur, 
CXLL 

Nansonxe (Aude). Fouilles, p. cxxv. 

Navanix (Algérie). Inscriplion romaine, 
aux environs, p. 293. 

Nécropozes antiques  d'Iadrumète, 
p. cExvi, 179 à 189, 431 à 453, 


du canton  d'Estrées-Saint- Denis 
(Oise), p. Lxxuv. 

Monix (M.) offre un ouvrage au Comité, 
P- LL 

Mosaïqurs ANTIQuES, au plateau de 
Bordj-Djedid , à Carthage, p. exc; — 
à Dar-/mela, p. 380 à 387, 
pl. XXX VIT; — à El-Djem. p. czxvr; 
— à Gèe-Riière, p. cv1; — à Ien- 
chir-Thina, p. cLtvu; — à Sétif, 
p. CLxxIx; — à Tabarka, p. cxc; — 
à Timgad, p. cuxxxvur-cuxxxix, 168, 
193,174,pl.VELetIX; à Upenna, 
p- cxcvir à cc. — Mosaiques romai- 
nes décorées de la tête de Méduse, 
p- 380 à 885, pl. XXXVIIL. 

Movze DE TERRE CUITE, représentant un 
masque de jeune fille, {trouvé près 
de Bizerte, p. cxevi-cxcvir, 

Mouux (F.) offre un ouvrage au Co- 
milé, p. exuv. — Gisement mousté- 
rien du Banc de l'Aubesier (Vau- 
cluse), p. XXvIn1, XLVIHI-XLIX, CHI, CIX- 
ex. — Maillets à rainures circulaires, 
p: CV, CXVI à CXVINI. 

Mouus-Gracvox (Tunisie). Inscriptions 
romaines, p. 230. 

Moyuer (Château de), à Bergeres-lés- 
Vertus (Marne). Fouilles sur l’empla- 
cement, p. CXXVH-CXXVIII. 


pl. LIV à LV; — de Nesathium, 
p. 198 à 126; — de Thenae, p. erv 
à CLVII. 

Nesarriuu, ville anüque  (lstric). 
Fouilles dans la nécropole, p. xeix, 
CXXXI, 1293 à 1206. 

Nevers (Nièvre). Fouilles à la cathé- 
drale, p. XXI, cxXLvH-CxLvnr. 

Nicoris (L'abbé) hit un mémoire sur 
les inscriptions tumulaires et campa- 
naires de l'ancien doyenné de Dun 
(Meuse), p. sxxuv. 

Noinor (Henri-Étiennr-Eugènc), nommé 
officier d'Académie, p. xaur. 
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Novar (Dominique) découvre une ino- 
satque dans la nécropole de Henchir- 


O 


Orriciens p'Acanémie (Nominations d’), 
P+ XGH à xev. 

OFHICIFRS DE  L'ÉNSTRUCTION 
{Nominations d'}, p. xcun. 

Ouer (Saint). Miniatures et dessins re- 
présentant des épisodes de sa vie 
dans un manuserit du xr° ou xur° siècle, 
p. VX, k15 à 430, pl. XLVIT à LI. 
— Épisodes de sa vie sur son tom- 
beau et an portail méridional de 
l'église de Saint-Omer, p. ha à 
h20, pl. LIT et LITE. 

Onavee (Vaucluse). Vœu pour linstalla- 
lion d'un musée, p. cxxx1v. 

Onvioxi (Le capitaine), nommé officier 
de linstruction publique, p. xern. — 


PUBLIQUE 


P 


Paix (Instrument de), trouvé à Lindry 
(Yonne), p. cxxnIt, CxLHI-CxL1v. 

ParaT (L'abbé). Découvertes préhisto- 
riques dans le département del’\ onne, 
pe Exxxv. — Voie romaine d’Aulun à 
Auxerre, p. LxY. 

Pasquirr (Félix). Staluts des orfèvres 
de Toulouse en 1550, p. £xii-zuv. 

Pernrunes italienne, du xiv° siècle, à la 
cathédrale d'Albi, p. 44 à 56, pl. VIL. 

PEINTURES PRÉRISTORIQUES de a grotte de 
Marsoulas, p. xL-xer. 

PErRDRIZET (P.) offre un ouvrage an Co- 
mité, p. LI. 

Périeueux (Dordoyne). Inventaire du 
trésor de l’église collégiale Saint- 
Front en 1552, p.93 à 109. 

Periuer CLÉMENT, orfèvre de Toulouse 
au xv° siècle, p. 118. 

Prnnor (Georges), chargé d’un rapport, 
p. *XXPH3 — présente un rapport, 
p: Lv. 

ARCHÉOLOGIE. — N° 5. 


Tina, p. esxvr-uuir, 


Fouilles dans la nécropole d'Hadru- 
mète, p. cLav, 431 à 454, pl. LIV à 
LVT. 

OnrtRemE religieuse, à Saint-Front 
de Périgueux, p. 98 à 100, — à 
Foulouse, aux xv° et xvi® siècles. 
p. 110 à 122. 

Onrivres, de Toulouse. Leurs statuts on 
1950, P. LAHI-LXIV. 

Onx (M) demande une subvention, 
p. & 

OssuaIRE NÉOLITHIQUE , à Champigny près 
de Reims, p. cxxi1, cxcvr 

Ouer-Rnass (Vallée de) [Algerie]. In- 
scription romaine, p. 154. 


Pesio (Certosa di) [Istrie]. Fresque du 
xv° siècle, p. cxxxr. 

Peson de bronze romain découvert dans 
la forêt de Rouvray, p. 76. 

Panapecrne (Syris). Mosquée, p. 42, 
pi. I. 

Puripre (L'abbé). Fouilles dans le ci- 
melière mérovingien cl carolingien 
de Bueil (Eure), p. Lt. 

Puicippe (André). Marché pour la con- 
Struction de la porte d’Aiguepasses, 
à Mende, p. 86 à 92. 

Purriprevizce (Algérie). Anse d’am- 
phore avec marque de potier, 
p. exaix. — Inscriptions romaines, 
p. exc. — Lampe romaine, p. exc. — 
Médaillon de bronze romain, p. exe. 

PIERRE TOMBALE antique, représentant 


une tête de femme à Ed-diss, 
P: CXCIII, 

Prennes romsaLes du moyen âge : de 
Jean Anquetin, p. Euv-1xv; — à La 


34 
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Genète, près de Cuisery, p. Lui; 
— à Tournus, p. Lxu. 

Prera, sur une plaquette de bronze 
trouvée à Lindry (Yonne), p. cxuu- 
GXLIY. 

Pizcor (Jules) présente des observations, 
p-. Luxx. — Epée de bronze trouvée 
dans Oise, p. zxxv, 472 à 277. 

Puancouarv (Léon) offre un ouvrage au 


Comité, p. cxxiv. — Habitation sou- 
terraine à Saint-Léonard, p. exxin, 
cxxxvi-cxxavin. — Thermes romains 


découverts à Beauvais, p. exanr. — 
Sépultures antiques, p. xxxH1: 

PLaouerrE DE Bronze, trouvée à Lindry 
(Yonne), p. cxxiI, CXLHI-CxHIV. 

Pons arages, de verre, à Mehacheb, 
p. CLXXXII-CLXXXIN. 

Poinssor (Louis) offre des ouvrages au 
Comité, p. exuv, czxxxvn. — Fouilles 
de Dougpa, en 19038, p. ex. 

Poncer (M.) communique une paix de 
bronze trouvée à Lindry (Yonne), 
p. CAXIII, CXEIII-CXLIV. 

Poxr sur le Lot près de Mende (Lozère). 
Marché de construction au xv° siècle, 
p. 511 à 317. 

Ponreniaxn (Le lieutenant pe), nommé 
officier d’Académie, p. xc1v. 

Ponr-pu-Cuécir (Algérie). Inscriptions 
romaines, p- CLAHI. k 

Ponis (Charles). Marchés de construc- 
tion d’une église et d'un pont en 
Gévaudan au xiv° et au xv° siècle, 
P- L, XGVIIL, 300 à 317. 

Ponraizs romans du Veun français et 
du Pincerais, p. Lxaxr. 

Porentes antiques, à la Cense-Lachet, 
près de Saïinte-Menehould, p. 83 à 
85; — avec inscriptions puniques, à 
Sousse, p. 181 à 185, 189; — 
arabes, trouvées à Bab-el-Oued, 
p. 341 à 346, pl. XXXII à XXXIV; 
— préhistoriques, p. xxix, 291, 363 
à 267, pl. XTet XII; —— romanes, 
pe LAI-LXII, GXXXH, 79 à 81. 

Porrien (Le chanoine). Fouilles de 
de l’abbaye de Grandselve, p. 1xiv. 


— Matrices de sceaux recueillies 
dans le département de Tarn-et-Ga- 
ronne, p. LxIx. 

Pourains (L'abbé). Diptyque d'ivoire 
du moyen âge, à Voulenay, p. au, 
ex. — Grotte de Saint-Joseph, à 
Saint-Moré, p. xxiv1, Lxxvi, 954 à 
261. 

Pouré (Ed.}, nommé officier de l’In- 
struction publique, p. xcn. 

Pousskreau (L.-M.). Ses fouilles au 
château de Barbare à La Machine 
(Nièvre), p. zxxty. 

Précr-à-Moxr, commune de Marolles 
(Oise). Menhir aux environs, 
P. CXEV. 

Pnéuisrorique (Archéologie). — Voir : 
Bronze, Cupuces, Gnorres, Hacues, 
Mauxers, Menuirs, Ossuaine, Pai- 
TURES, POTERIES, SÉPULTURES, OTA- 
TIONS, TUMULUS. 

Priner (Maxime), nommé officier d’A- 
cadémie, p. xev. 

Prograc. — Voir Baron (Gard). 

Prou (Maurice), chargé de divers rap- 
poris, p. XXVII, XXVIII, XXXVI, XXXVU, 
LI, CNT, CV, xx; — fait une com- 
munication, p. xGix; — présente di- 
vers rapports, p. LIV, XCIX, CXI. 

Rapports : sur la chässe de saint 

Calminius, p. exLur-cxLn1; — sur les 

fouilles de Îa cathédrale de Thé- 

rouanne , p. Lü1r-Liv ; — sur les fouilles 
de la forêt de Rouvrav, p.cxxix à exxxt; 

— sur une inscription chrétienne de 

Belcodène, p. xzv à xzvir; — sur les 

miniatures d’un manuscrit de la bi- 

blivthèque de Saint-Omer, p. exix- 


cxx; — sur les monnales trouvées 
dans la forêt de Rouvray, p. xzvu- 
XLVII; — Sur une plaquette de 


bronse trouvée à Lindry, p. exunt- 
CXLIV, 

Purox (Bernard). Intaille sur agate 
nicolo, au Musée municipal de Re- 
miremont, p. cv, 918 à 928, 


pl. XXL 


Quesné (Victor). Dalle tumulaire de 
Jean Anquetin, p. Lxiv-Exv. — În- 
ventaire des monnaies romaines 


Ras-Ouep-e-Gorpas (Tunisie), près de 
Ghoumrassen. Ruines d'un castellum, 
p. oc, 144 à 116, 36g à 376, 
pl. XXXV et XXAVL 

Ravener (M.). Note sur deux inscrip- 
tions hébraiques de la Kasbah d’Al- 
ger, p. CLXXVIUI. 

Roer-sou-Rewina (Tunisie). Inscription 
romaine, p. 394. 

Réonausr (Félix) demande une subven- 
vention, P. XXVIII, CXXXF. — Ses 
fouilles dans la grotte de Marsoulas, 
p. XL-XLI. 

RéeniEr (M.) envoie une têle romaine 
de pierre trouvée à Melun, p. Lv. 

Remaca (Salomon), chargé de divers 
rapports, P. XXVILI, L, GVIIL, GXVI, 
CXXUI, OXXIL, CLXXVII, CLEXVHI; 
présente divers rapporls, p. xxx, 
XXXIV, XGIX, CXXXIV, GELIV-CXLV, GXCIL. 

Rapports : sur les basina compris 

entre Metlaom, le Berda, l'Orbata, 

et le Sehib, p. czxxun; — sur l’éle- 
vage africain, à l’époque romaine, 

p. cLxxxIv ; — sur les fouilles de Vesut- 

hum, p. CXXX1; — sur un gisement 

moustérien au Banc de l’Aubesier 

(Vaucluse), p. xLvii-xuix; — sur 

des gravures rupestres de l'oasis de 

Moghar-Toutania, p. cuxxxvi; — sur le 

menhir de Préey-à-Mont, p. cxev; — 

sur un ossuaire à Champigny près de 


ms 


Reims, p. exLvi; —— sur des tuiles 
et vases romains trouvés à Mers, 
p- XX. 


Reriquaines, à l'église d’Apt, p. 329 à 
332, pl. XXII, XXII et XXV; — à 


trouvées dans la forèt de Rouvray, 
P- ALVII, 


Chalencon, p. exxn, exLvi-cxLvu. — 
Cf. Cuisses. 

Rewimemont (Vosges). Croix d’absolu- 
ton, p. 392 à 4o8. — Inlalle caro- 
lingienne, au Musée, p. iv, 318 à 
328, pl. XXL 

Rinexnes (Lozère), Marché de construc- 
tion de l'église au xiv° siècle, p. 305 
à 311. 

Rivière (Émile) demande une subven- 
tion, p. etxur. 

Rosenr (À.) offre des ouvrages au Co- 
mité, p. CLXXXVII, — Inscription ro- 
maine, près de Lecourbe, p. cuir. 
— Inscriptions romaines à Maadid, 
P- CEXXXIX, GCI à CCI. 

Roëmn (M.). Ses fouilles dans la basi- 
lique byzantine d’Upenna (Henchir- 
Chigarnia), p. excvu. 

Rorsix (Le lieutenant), nommé oflicier 
d’Académie, p. xcv. 

Rowan {Joseph} présente un projet d’in- 
ventaire des sceaux du Cabinet des 
titres, p. XxxXvIL 

RoseneuiL-Iconnay (Saône-et-Loire). Sta- 
tion préhistorique, p. exxir. 

Rosrar-ez-Kaoups1 (Tunisie). Inscription 
romaine, p. 471. 

Rouvrat (Forit de). Conservation des 
ruines romaines , p. Cxx111. — Fouilles, 
P- XXVIN, XCITX, CxxIX à Cxxx1, 63 à 
78. — Monnaies romaines, p. xLvi1- 
XEVILL, LEX. 

Roux (Le docteur). Monuments méga- 
lithiques des environs de Saint- 
Nectaire (Puy-de-Dôme), p. Lxxvi- 
LXXVIE, 


3h, 
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SaBaTier (Jules-Antoine), nommé offi- 
cicr d’Académie, p. xcv. 

Sasran (Saint Elzéar ne). Sa chemise 
au trésor de l'église d’Apt, p. 335, 
pl. XXXE. 

Sanoux (M.). Ses fouxlles : à Dongga, 
p. cexvi; — à El-Djem, p. czxvi. 

Saczio (M.), chargé de divers rapports, 
p. Glil, XXII, CXXXV. 

Rapports : sur un diplique d'1- 
voire à Voutenay, p. ext; — sur les 
reliquaires de Chalencon, p. exivi- 
CXLVII. 

Saint-Annoman (M. pe) fait diverses 
communications, p. CIIL, CXXIII. 

SaixTr-Dézerr (Gard). Station néo- 
lithique, p. cxxxix-cxL. 

SAIXTE-ANASTASIE (Gard), Grotte Nico- 
las, p. zxxIm. 

SamnTe - Groix, près de Salon (Bou- 
ches-du-Rhône). Autel mérovingien, 
P. CXXEV. 

Suwre-Meneaouzr (Marne). Verrerie 
romaine aux environs, p. 892 à B9. 

Sarvr-JEan-pr-Grès, commune de Font- 
vicille (Bouches-du-Rhône). Inscrip- 
ion latine dans léglise, p. cxxui, 
CAL. 

Sanr-Léowarn (Haute-Vienne). Ilabi- 
lations souterraines, p. CYXIII, CXYXVI- 
CXXX VIT. 

Suwr-Marcez, près de Marseille 
(Bouches-du-Rhône). Découvertes ar- 
chéoloriques, p. Lix-1x, 262 à 271, 
pl. XI à XV. 

Sarvr-Moné (Yonne), grotte de Saint- 
Joseph, avec caveau funéraire, p. xxxvi, 
LxAv1, 253 à 261. 

Sumr-Necrane (Puy-de-Dôme). Monu- 
menis mégalithiques aux environs, 
p. LXXVI-LXXVIT. 

Ssivr-Ouen (Pas-de-Calais). Manuscrit 
à peintures du x1° ou x siècle, à la 
bibliothèque, p. cvnr, cux-exx, 415 


à 430, pl. XLVIL à LE — Tombeau 
de saint Omer et portail méridional 
de l'église Notre-Dame, p. 27 à 
Leg, pl. LI ct LITT, 

SainT-RévénieN (Nièvre). 
P- CXLIL. 

Sainr-Sirener (Gard). Slalion néoli- 
thique, p. cxxxix. 

SainT-Vexaxr (M. De) présente des ob- 
servations, p. LXAV, LXXIX. — Ses 
fouilles au château de Barbarie, à 
La Machine, p. Lxxxv. 

Sa1s0vs (Les), représentées sur un 
chapiteau de Îa basilique chrélienne 
de Segermes, p. 465, pl. LXI et 
LXIT. 

Sazapin (M.), chargé de divers rapports, 
P- CLV, CLAV, CLXYI, CLXXVIIL; — pré- 
sente divers rapports, p. cv, CLXXvII, 
CLAYXVI, 

Rapports : sur la Cala des Beni- 
Hammäd, p. cc, 248 à 246; — 
sur un chapiteau d'ordre composite 
trouvé à Stora, p. czxxv, 336 à 338; 
— sur un manuscrit arabe, p. CL1I- 
ceut; — sur le Palais de Machitta, 
p- og à 414, pl. ALIV à XLVI; — 
sur des poteries arabes trouvées 
à Bab-cl-Oued, p. 341 à 316, 
pl. XXXIT à XXXIV; — sur un vase 
de verre bleu trouvé à Gonstantinc, 
p- 339-340. 

Sazzé (M.) copie des inscriptions ro- 
maines, p. 237. 

Sirox (Bouches-du-Rhône). — Voir 
SAINTE- CROIX, 

SincoPHaGE chrétien, avec bas-relief, à 
à Trets, p. xvu, 278-279, pl. AVI. 

Sarune (Stèles dédiées à), à Zaghouan, 
p. czxux, 80-181. 

Sauzr (Vaucluse). Objets antiques au 
Musée, p. Lviti-nix. 

Sauve (Fernand), nommé officier d'Aca- 
démie, p. xev. 


Antiquités, 
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Sauvire (François-Germain), nommé 
officier d'Académie, p. xcr. 

Sssirca (Tunisie). Fouilles dans les 
nécropoles, p. €zvii à Lx. — În- 
scriplion chrétienne, p. eLix. — În- 
scriptions romaines, p. GLx. 

Scananée de cornaline au Musée du 
Bardo, p. excv. 

Scraux. Projel d'inventaire des sceaux 
du Cabinet des Titres, p. xxxvir. 

Sceaux { Matrices de) recueillies dans le 
département de Tarn-et Garonne, 
p- LxIx. 

Széenues, ville antique de lAfrique, à 
Henchir-Haralt (Tunisie). Basilique 
chrétienne, p. cec-c11, czxxx, 463 à 
466, pl. LIX à LAIT — Fouilles, 
p. ée à cuir, 458 à 4G2, pl. LVIT à 
LXH. — Inscriptions romaines, 
p. cur-cur, 454, 455. 

SÉPULTURE à char, aux environs de Chà- 
Jons-sur-Marne, p. Lxxvir. 

SépuTiRes mérovingiennes à  Cor- 
meilles-en- Vexin, pe xxxius — 
préhistoriques, dans la grotte de 
VEn-Quissé, p. 57 à 62 ; — à Mériel, 
pexxun; — à Minot, p. Livn-Lxvur, 
— Cf. Civeriènes, Nécropouss, 
O:svaines, Pierres PoNtRAIRES, To- 
BEAUX. 

SENRURE à cADEnas du xiv° siècle, dans 
le trésor de l'église d'Apt (Vaucluse), 
p. 331, pl. XXLV. 

SériFr (Algérie). NMosaique romaine, 
p- CLXXIX. 

SFAx (Tunisie). 
p. CLXXVI. 

Sipi-Nasseur. — Voir Foy. 

Sipr-SLaua (Algérie). Inscriptions ro- 
maines, p. 237. 

SILYAIN (Le dieu). Inseriphion en son 
honneur, p. xevi, cv. 

Svas-Ez-Arion (Algérie). Inscriptions 
romaines, p. 198. 

SOCILTÉ ARCHLULOGIQUE ET HISTORIQUE DU 
Guiritconvais (La) demande une 
sulnention, p. X\XvI. 


Monumeuis arabes, 


SOClÉTÉ D'ÉMULATION DE LA Vexpér (La) i 


demande une 
XCIX. 

SOCIÉTÉ DES LETTRES, SCIENCES ET ARTS DE 
Bar-ce-Duc (La) demande une sub- 
ven{ion, p. CXXI. 

DOCIÈTÉ FRANÇAISE DES FOUILLES ARCHÉO- 
LOGIQUES (La) demande une subven- 
tion, p. civ. 

SOCIÉTÉ NIVERNAISE DES LETTRES, SCIENCES 
Et ARTS (La) demande une subven- 
tion, p. exxI. 

SOCILTÉ PRÉHISTORIQUE DE FRANCE (La) 
demande une subvention, p. cv, 
XCVII. 

Soux-Auxas (Algérie), Inscription li- 
byque, p. cxc-cxcr. 

Sousse (Tunisie). —- Voir Hipnu- 
MÈTE, 


suhvention, p. :, 


Saus-Secr£ramiar D'Érat Des Postes 
(Le) demande une subvention, 
p. Ext. 

SourLrrans, à Saint-Léonard (liaute- 
Vienne), p. exxXvI-CXRa IL. 

Sover (Jacques) offre un ouvrage au 
Gomité, p. cxxxv. 

Srauin (Georges). Les haches polies con- 
sidérées comme talismans, p. vin, 
CXVUI-CXIX. —  Poteries romaines 
trouvées à Mers, p. cxvi, GxxxI, 

STATIONS PRÉHISTORIQUES : au Banc de 
l'Aubesier, p. xLvni-xzix; — à Ba- 
ron, pe LXXII-LXXIH3; — de l’arrondis- 


sement de Bressuire, p. Lxx1: — à 
Roseremil-Igornay, p. exxtt; — à 
Saint-Dézery, p. cxxxix-cxzs — à 


Saint-Siffret, p. cxxxix; — près de 
Versailles, p. Lxuv. 

STATIONS MWISIGOTRIQUES dans le midi de 
la France, p. xxx. 

Srarues de bois du calvaire de Brier, 
P. LXAXV. 

STATUEITE italienne de bois doré du 
uv” siècle, au trésor de l’église d’Apt, 
bp. 233. 

STATUETTES antiques de terre cuile, 
trouvées : dans la nécropole d'ITadru- 
mêle, p. cLxve, 439 à hhs, HUB; — 
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dans des tombeéaux d'enfants, p. 363 
à 368. 

Srarurs des orfèvres de Toulouse en 
1550, p. LxNit-LX1Y. 

Srèes à Zaghouan, p. CEX\IX, GLEXXYI, 


h78 à 48s. 


Tasanka (Tunisie). Mosaiques funéraires 
avec inscriptions, p. CKC. 

Tim£iLA DEVOTIONIS, trouvée à Sousse, 
P- CLXXXIK. 

Taszeau ilalien du x" siècle à la ca- 
thédrale d'Albi, p. 44 à 56, pl. VEL 

Tacapes. — Voir GaBks. 

Tarrrape {Le lieutenant). Statuettes de 
terre cuite découvertes dans des tom- 
beaux d'enfants à Sousse, p. cLxvi, 
363 à 368, 

Taziswans. — Voir Ilacnes. 

Tavisen (Arabie), [Inscription romaine 
sur un pont, p. 32. 

Tesessa (Algéric). Voie romaine de 
Gabès à Tebessa, p. 146 à 150. 

Tésoursoux (Tunisie). Monnaies de 
l'ancienne Afrique, trouvées aux en- 
virons, P. CXGY, 

Tuéires romain, à Drevant (Cher), 
p- vi, 

Tuénexar (L'abbé), chargé de divers 
rapports, p. L, XGvI, xvi; — présente 
un rapport, p. CVIL. 

ms Rapports : sur un cippe funé- 
raire, à AIX, pe XXXIV-XXXY; — Sur 
une construclion antique, à Gar- 
danne(B.-du-Rh.), p. xxuv; — sur des 
inscriptions romaines, à (Cadenct 
(Vaucluse), p. xeix-c. 

Texas, ville antique de l'Afrique (Tu- 
nisie). Fouilles dans la nécropole 
romaine, p. c£v à cevi, — Cf. Ilen- 
cHin-Tuina. 

Tuenues nomuns, à Beauvais, p. ex; 
— à Monfalcone, près de Trieste, 
D. CXXXVILL, 

TuénouaxNe (Pas-de-Calais). Fouilles 


Srona (Algérie). Chapiteau d'ordre com- 
posite, p. cuxxv, 336 à 338. 

SUAIRE DE SAINTE Az, au trésor 
de l'église d’Apt, p 333-334, 
pl. XXVIIT. 


SurEeTELA. — Voir SBEITLA. 


dans l’ancienne cathédrale, p. xvavi, 
Lili-LIv. 

Tusvenor. Poleries romaines découvertes 
à Doue, p. 79 à 81: 

Tigvesre. — Voir Tenessa. 

Tisanis, Ville antique de l'Afrique. 
Ex-volo, p. cxn. 

Taiisremenr (Heénri-Léon), nommé 
officier de l'instruction publique, 
p. xeti. 

Taururvica (Tunisie). Inscriptions ro- 
maines aux environs, p. 237-298. 
Tianer (Algérie). Inscription romaine, 

p. CLUL, 

Tran (Algérie). Basiliques chrétiennes, 
p. 166. — Inscriptions romaines, 
p. 175,176, 319 à 216. — Maisons 
antiques, p. 167 à 171. — Marché, 
p. 171 à 173. — Mosaique ro- 
romaine, p. GLXXKVHI-CLEXXIX, 

TLeucen (Aloérie). Epitaphe arabe, 
p. 241-a4a. 

Tocouevizze (Algérie). Inseriplions ro- 
maines, p. 217 à 222. 

Tomreaux dits basina, 
p. 347 à 353. 

Touseaux D’exranrs. Statueltes de terre 
cuite trouvées dans ces tombeaux, 
p. 963 à 308. 

TouBes PUNIQUES, à Sousse, Pp. 179 à 
189; — à Zaghouan, p. euiv, exc. 
— Cf. Sévuzrures, STÈèLES. 

Toutouse (Haute-Garonne). L'orfévre- 
rie à l'oulouse aux xv° et xvi° siècles, 
d'après les archives notariales, 
p, 110 à 199.— Statuts des orfèvres, 
en 1950, p. LUILI-LXIV. 

Toussainr (Le cumimandant). Recon- 


en Tunisie, 
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naissances archéologiques exécutées 
par les ofliciers des brigades topo- 
graphiques d'Algérie et de Tunisie 


en 19023 et 1903, p. 197 à 
141. 

Touran (Jules), chargé de divers rap- 
ports, p. GL, CLxxtix; — présente 


divers rapports, p.cLxiv, cet. 

Trésor : de l’église d’Apt (Vaucluse), 
p. LxavniI-Lxxx, 329 à 335, pl. XXII 
à XXX[I: — de Saint-Front de Péri- 
gueux, p. 93 à 1009. 

Taésons movérainxs dans le département 
de la Seine-Inférieure, p. Lxix- 
LXX. 

Tasrs (Bouches-du-Rhône). Fragment 
de sarcophage chrétien dans l'église, 
p. zxvIt, 278-279, pl. XVE 


Uncerer (Le capitaine). Notes sur 
quelques ruines antiques d’Algérie, 
p. 151 à 159. 

Urexxa, ville antique de PAfrique 
(Tunisie), Mosmques tumnulaires avec 
inscriptions, p. CXGvII à cc. 


Trisste (Istrie), Monnaie d'un ééque, 
P. OXVI. 

Taurrrque peintsur bois, du xiv° siècle, 
à la cathédrale Sainte-Cécile d'Albi, 
p. 4 à 56, pl. VIL. 

T'aurar (Eugène) demande une subven- 
tion, p. XXVIIL, XXXIX. 

Tuuurus: à Belvezet, p. cxti1, cxxtvrir 
xxx; — à Minot, p. xxxin. 

Toxis (Tunisie). Musée du Bardo, 
P- CXCIV-EXCv. 

Tunisie. Explorations archéologiques des 
brigades topographiques, p. 139 à 
141, — Exploration du Sud-Tuni- 
sien, P. CXLIX-CL, 142 à 150. 

Tonnrs Tawarzenr, ville antique de 
l'Afrique. Voie romaine de Turris 
Tamalleni à Capsa, p. 354 à 350. 


Unseau (Le chanoine) offre un ouvrage 


au Comité, p. ceux; — présente 
des observations, p. Lxxxr. 


Urique (Tunisie). fnseription romaine, 


Fe GLXXXVII-CLXXXVIIL, 


Vasaucara Athénodore, mentionné dans | Vennier (Jules-Joseph}), nommé offi- 


des inscriptions romaines en Arabie, 
p. 8, 22, 

Vase p'éran antique, trouvé dans la 
Seine, P. LAvIII-LxIX. 

Vase DE VERRE BLEU, trouvé à Constan- 
line, p. 33ÿ-34o. 

Vases crecs, trouvés à Saint-Marcel, 
près de Marseille, p. 267 à 971, 
pl XHENIV. 

Venez (L.) offre un ouvrage au Comité, 
p. xx. 

Venasque (Vaucluse). Baptistère, p. xax1, 
387 à 304, pl. XVIT à X\. 

Vénus, représentée sur des mosaiques, 
P- CLAVI, CLXVIL. 


ler de Vinstruction publique, 
p. xXCHII, 

VERRERIE ROMAINE près de Sainte-Mene- 
hould {Marne}, p. 82 à 85. 

Vensarzues (Seine-et-Oise), Stations pré- 
historiques aux environs, p. Lxx1v. 

Venrausr (Côte d'Or). Fouilles, p. xxxvi, 
XAXVIH, LI, CVIIL, CXYL 

Vescy (Léon De) demande une sub\en- 
tion, p. ti, xcix; — fait une com- 
munication, p. cxxit. — Fouilles 
dans la forêt de Rouvray, p. exxix à 
exxxl, 63 à 78. — Monnaies ro- 
naines trouvées : dans la forêt de 
Rouvray, p. XXVIN, XLVH-XLVIUS — 
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dans te déparlement de Seine-[nfé- 
rieure, p LXIX-LXX. 

Véreuenrs liturgiques, à Saint-Froni de 
Périgueux, p. 100 à 108. 

Vinaz (Auguste). Un primitif italien 
à la cathédrale de Sainte -Céaile 
d'Albi, p. 44 à 56, pl. VIL. 

Vienne (Isère), La ville demande une 
subvention pour les fouilles du cirque 
romain, D. LIV-LV, GXV: 

Vience (Scènes de la vie de la) sur un 
triptyque du xv° siècle à la cathé- 
drale d'Albi, p. 45 à 51, pl. VII. 

Vicreprier (Ferdinand). Inventaire du 
lrésor de l'église collégiale Saint- 


Front de Périgueux, en 15952, p.99 
à 109. 

Virer (Pierre-Joseph}, nommé officier 
d'Académie, p. xcv. 

Voiss RoMaINEs, en Afrique, p. 13a à 
à 134, 146 à 150, 159 à 194, 354 
à 359, — en Arabie, p. 3 à 43, 
pl. Î à VI; — en Gaule, p. zxv, 
LEXAI. 

Voize de sante Anne, au trésor de 
l'église d'Apt (Vaucluse), p. 333- 
334, pl. XXVIIT. 

Vourexay (Yonne). Diptyque d'ivoire 
du xiv° siècle conserié dans l'église, 
pe EU 


W 


Wasze (M.) signale une inseriplion | Wegen (Paride), nommé offirier d’Aca- 


romaine à Cherehel, p. czv. 


Zacnouax (Tunisie). Stéles votives, 
P. GLXXIX, CLXXAVI, 478 à 482. — 
Tombes puniques, p. criv, exc. 

Zen, (Le capitaine) copie des inserip- 


démie, p. 1er. 


tions romaines, p. 237-238. — Les 
tombeaux dit, bastna 
p. cexaxnt, 8/7 à 358. 


en Tunisie, 


Planche I. 
Planche IT. 
Planche II. 
Planche IV. 
Planche V. 
Planche VI. 
Planche VII. 
Planche VIII. 
Planche IX. 
Planche X. 
Planche XI. 
Planche XII. 
Planche XII 
Planche XIV. 
Planche XV. 
Planche XVI. 
Planche XVII. 
Planche XVII. 
Planche XIX. 
Planche XX. 
Planche XXE 
Planche XXII. 
Planche XXIIL. 


Planche XXEIV. 
Planche XXV. 


Planche XXVI 


Planche XXVIL 
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LISTE DES PLANCHES. 


Exploration archéologique de la voie romaine entre Ammän et 
Bostra. Garte de l'itinéraire, p. la. 
Acropole de Philadelphie (Syrie). Mosquée, p. 42. 
Bostra (Arabie). Théâtre antique, p. 4a. 
Bostra (Arabie). Intérieur de la mosquée, p. 4a. 
Bostra (Arabie). Porte occidentale, p. 43. 
Déra’a (Syrie). Intéricur de la mosquée, p. 43. 
Cathédrale d'Albi. Peinture sur bois, p. 46. 
Tungad. Mosaique romaine, p. 168. 
Timgad. Mosaique romaine, p. 173. 
Nécropole d'Hadrumète. Terre cuite, p. 180. 
Fouilles de Sainl-Marcel, près de Marseille. Poteries indigènes, 
. 263. 
Fouiles de Saint-Marcel, près de Marseille. Poteries indirènes, 
p. 265. 
Fouilles de Saint-Marcel, près de Marseille, Poteries indigènes 
et grecques, p. 268. 
Fouilles de Saint-Marcel, prâs de Marseille, Poteries indigènes 
et grecques, p. 260. 
Fouilles de Saïint-Marcel, près de Marseille, Lampes romaines, 
. 269. 
Église de Trets (Bouches-du-Rhône). Rebord d'un couvercle de 
sarcophage, p. 278. 
Baptistère de Venasque (Vaucluse). Abside occidentale, 
p. 291. 
Baptistère de Venasque (Vaucluse). Abside septentrionale, 
p- 291. 
Baptistère de Venasque ( Vaucluse). Clapiteaux de labside méri- 
dionale, p. 292. 
Baptistère de Venasque (Vaucluse). Chapiteaux de l'abside occi- 
dentale, p. 292. 
Intaille du Musée de Remiremont et autres intailles carolin- 
giennes, p. 318. 
Église d’Apt (Vaucluse). Reliquaire de cuivre émaillé. Face an- 
térieure, p. 329. 
Église d'Apt (Vaucluse). Reliquaire de cuivre émaillé, Face 
postérieure, p. 330. 
Église d'Apt ( Vaucluse). Serrure de châsse, p. 331. 
Église d'Apt (Vaucluse). Reliquaire de hoïs recouvert de plaques 
de cuivre émaillées, p. 331. 
Église d’Apt (Vaucluse). Boite d'ivoire, Face antérieure 
p. 332. 
Église d’Apt (Vaucluse). Boîte d'ivoire. Face postérieure, 
p. 332. 


Planche XX VIII. 


Planche XXIX. 
Planche XXX. 
Planche XXI. 


Planche XXXIL. 


Planche XXXIHIT. 


Planche XXXIV. 


Planche XXXV. 


Planche XXXVE. 
Planche XXX VIL 
Planche XX XVII. 


Planche XXXIX. 


Planche XL. 

Planche XLI, 

Planche XLIL 
Planche XLIIL 
Planche XLIV. 
Planche XLY, 
Planche X£LVI. 


Planche XLVI]. 


Planche XLVIIL 


Planche XLIX, 
Planche L. 
Planche LI. 
Planche LI. 


Planche LIIT, 
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Église d'Apt (Vaucluse). Étendard arabe du x siècle, dit 
e Voile de sainte Anne >, p. 333. 

Église d’Apt (Vaucluse). Bouteille de verre de Venise, p. 334. 

Éplise d'Apt (Vaucluse). Étole brodée, xv° siècle, p. 534. 

Éplise d'Apt (Vaucluse). Chemise de sait Elzéar de Sabran, 
xiv° siècle, p. 335. 

Fragments de poterie arabe trouvés à Bab-el-Oued (Alger), 
p. 34a. 

Fragments de poterie arabe trouvés à Bab-el-Oued (Alger), 
p. 343. 

Jarre du Musée d'Alger et marque à timbrer les chéchies tuni- 
siennes, p. 345. 

Plan du castellum de Ras-Oued-el-Gordab, près de Ghourmassen 
(Tunisie), p. 370. 

Carte des environs de Ras-Oued-el-Gordab et Ras-el-Ain (Tu- 
nisié), p. 370. 

Dar-Zmela (Tunisie). Ilabitation romaine, thermes privés, 
p- 377: 

Dar-/mela (Tunisie). Médaillon central de la mosaique des 
thermes privés, p. 380. 

Remiremont. Groix de plomb, 1101, 1329, p. 4os. 

Rerniremont. ‘Croix de plomb, 1134, 1195, 1171, 1408, 
p. 4oë. 

Remiremont et Metz. Croix de plomb, 1182, xiv° siècle, 
p. 4oë. 

Remiremont. Croix de plomb, 1384, 1483, p. 4o4. 

Remiremont. Groix de plomb, 1499, p. 4o5. 

Kasr-Machitta (Palestine). Détail d'une des tours d’angie, 

. La. 

Sainte Sophie de Constantinople. Détail des impostes des 
voûtes de l'étage inférieur, p. 413. 
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Musée du Bardo, et sur les fourlles de MM. Icarp, le heutenant JouannE, Ron, et 
spécialement sur une inseription chretienne trouvée dans les rumes d'Upenna, 
p cxciv à ci. 


Rapport de M. Héron De Vizerosse sur des inscriptions funéraires communiquées par 
M. À. Roserr, p. cct à ccm. 


RAPPORTS ET COMMUNICATIONS. 


Rapport sur l'exploration archéologique en 1903 de la voie romaine entre Ammäân 
et Dostra (Arabie), par le R. P. Genuen-Dunano, p. 3 à 43. (Planches 1 à VI.) 

Un primitif italien à la cathédrale Sainte- Cécile d'Albi, par M. Auguste Vipar, 
correspondant du Comité, à Albi, p. 44 à 56. (Planche VII.) 

Note sur la grotte de l'En-Quissé, commune de Sainte-Anastasie (Gard), par 
M. Ulysse Drwas, p. 57 à 62. 

Exploration archévlogique de la forêt de Ronvray (Seine-Inférieure). Fouilles de 
1903, par M. Léon px Vesir, correspondant du Comité, à Rouen, p. 63 à 78. 

Découverte de poteries romaines à Doue { Seine-et-Marne). Rapport de M. Héron pe 
Vizzerosse, membre du Comité, sur une communication de M. luévenor, insti- 
tuteur à Doue, p. 59 à 81. 

Une verrerie romaine près de Sainte-Menehould (Marne). Rapport de M. À. pe 
BarTHÉLEMY, membre du Comité, sur une communication de M. L. Maucsr, 
p. 89 à 85. 

Marché pour la construclion de la porte d’Aiguepasses à Mende (1436, 20 dé- 
cembre). Gommunication de M. André Paire, archiviste du département de 
la Lozère, p. 86 à ga. 

Inventaire du trésor de l’église collégiale Saint Front de Périgueux, le 15 mai 1552. 
Communication de M. Ferdinand Vizerezsr, archiviste du département de la 
Dordogne, correspondant du Comité, p. 93 à 109. 

L’orfèvrerie à Toulouse aux xv° et xvi° siècles (1460-1550), d'après des documents 
conservés aux archives nolariäles, par M. Sylvain Macary, archiviste adjoint de 
la Haute-Garonne, p. 110 à +42. 

Nouvelles fouilles dans la nécropole de Nesattum (lsirie), par M. ne Laieur, 
correspondant du Comité, à Trieste, p. 123 à 196. 

Résumé des reconnaissances archéologiques evécutees par les ofliciers des brigades 
topographiques d’Alpérie et de Tunisie pen ant la campagne de 1902-1903, par 
M. le commandant Toussaint, p. 127 à 141. 

Rapport sur l'exploration du Sud Tunisien en 1903, par M. Gauexzer, membre 
non résidant du Comité, p. 1h42 à 150. 

Note sur quelques ruines antiques d’Algérie, par M. le capitaine Unérren, p. 151 
à 159. 

Dessins rupestres de la région d'Hadjerat-el-M'Guil (Sud Oranaïs). Note de M. le 
capitaine Hizaine, p. 160 à 163. 

Rapport sur les fouilles archéologiques à Timgad en 19u3, par M. Alb. Bac, 
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membre de la Commission de l'Afrique dn Nord, p. 163 à 178. (Planches VIII 
et IX.) 

Note sur des tombeaux puniques découverts en 1901 au camp militaire de Sousse, 
par M. Duuar, oflicier d'administration du génie, p. 179 à 189. (Planche X.) 

Inscriptions latines d'Afrique, par MM. J. Carcorino et H. Focirson, p. 196 à 
216. 

Inscriptions d'Algérie et de Tunisie, par M. À. Grexier, p. 217 à 240. 

Une épitaphe arabe trouvée à Tlemcen, por M. W. Mançass, correspondant du 
Comité, p. 241 à 246. 

La grotte de La Baume-Longue, commune de Dions (Gard), par M. Uysse Du- 
MAS, p. 247 à 299. 

La grotte de Saint-Joseph et son caveau funéraire à Saint-Moré (Yonne), par 
M. l'abbé Pouzane, correspondant du Gemite, à Voutenay, p. 253 ,à 261. 
Découvertes archéologiques à Saint-Marcel, barlicue de Marseille, par M. Mi- 
chel Crerc, professeur à l'Université d'Aix-Marseille, et M. l'abbé Annaun 

v'Aenez, correspondant du Conuté, p. 269 à 271. (Planches XI à XV.) 

Une épée de bronze decouverte dans la rivière d'Oise, par M. Jules Picor, 
membre non résidant du Comité, p. 279 à 277. 

Fragmoent de sarcophage à l’église de Trets (Bouches-du-Rhône), par M. l'abbé 
CHatczan, membre de lAcadémie des sciences, arts et helles-lettres d’Aix, 
p. 278-279. (Planche AVI.) 

Des vestiges de l'architecture carolingienne dans le déparlement de PHérauit, 
par M. Emile Bonnet, p. 280 à 286. 

Le baptistère de Venasque (Vaucluse), par M. L.-1l. Lapanne, correspondant du 
Comité, à Avignon, p. 287 à 804. (Planches XVII à XX.) 

Marchés de construction d'une éghse rurale et d’un pont en Gévaudan au xiv° et 
au xv° siècle, Communicalion de M. Charles Ponés, correspondant du Comité, 
à Auxerre, p. 305 à 317. 

Intaille sur agate nicolo au Musée municipal de Remiremont, par M. Bernard 
Porox. p. 318 à 328. (Planche XAT.) 

Le trésor de l'éghse d’Apt (Vaucluse), par M. T'ahbé Annaup p'Acnez, p. 329 à 
335. (Planches XAIÏ à XXXL.) 

Note sur un chapiteau d'ordre composile trouvé dans la propriété de M. Lesueur 
à Stora, par M. H. Satamm, membre de la Commission de l'Afrique du Nord, 
p. 336 à 338. : 

Note sur un vase de verre bleu trouvé à Constantine. Rapport de M. H. Sazamin, 
membre de la Commission de l'Afrique du Nord, sur une communication de 
M. Décueserre, p. 339-340. 

Fragments de poterie provenant. des fouilles exécutées près de Bab-cl-Oued (Myrer). 
Rapport de M. H. Saranix, membre de la Commission de l'Afrique du Nord, 
sur une communicalion de M. Cuannier, p. 341 à 346. (Planches XXAII à 
AXAIV.) 

Remarques succnctes sui les fombeaux dis æbasina», compris entre Métlaou: 
le Berda, lOrbata et le Sehib, par M. le capitaine Zeiz, p. 347 à 354. 

Note sur la voie de Turrts Tanallens à Capsa et sur quelques ruines romaines 
situées dans le Bled-Segut, par M. le capitaine Dowau, p. 354 à 359. 

Note sur le fortin de Ksar-Makouda, près d'Hadjeb-el-Aioun, par'M. Liens, 
membre de la Commission de l'Afrique du Nord, p. 360 à 36a. 
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Note sur les statuettes de terre cuite trouvées dans les tombeaux d'enfants, par 
M. le lieutenant Taucans, p. 363 à 368. 

Le castellum de Ras-Oued-el-Gordab, près de Gloumrassen, par M. le lieute- 
pant Mongau, p. 369 à 396. (Planches XXXV et XXXV1.) 

Une habitation romaine découverte à Dar-Zmela, par M. Chevy. Note de M. Gouver, 
p. 377 à 380. Note additionnelle de M. Gavcxzer, membre de la Commission 
de l'Afrique du Nord, p. 381 à 387. (Planches XXXVIL et XXXVHITL.) 

Les croix de plomb dites Croix d’absolution de la région Vosgienne, par M. P. Cue- 
#reux, archiviste du département des Vosges, correspondant honoraire du Co- 
mité, p. 391 à 408. (Planches XXXIX à XLIII.) 

Le palais de Machitta (Palestine). Rapport de M. Sarapin, membre de Ja Com- 
mission de l'Afrique du Nord, sur une communication de M. Borre, consul 
général de France à Jérusalem, p. 4og à 414. (Flunches ALIV à XLVT.) 

Un manuscrit à peintures de la bibliothèque de Saint-Omer, par M. Amédée 
Boiver, archivisie paléographe, p. h15 à 430. (Planches XLVII à LIT.) 

Fouilles dans la nécropole d'Hadrumète, par M. le capitaine Onpiom et M. le lieu- 
tenant Marczsr, du 4° tirailleurs. Introduction par M. Gaucxzer, p. 431 à 453. 
(Planches LIV à LVL.) 

Note sur Henchir-Haratt (Segermes), par M. le capitaine Monraurer el le lieute- 
nant Monnier, p. 453 à 462. (Planches LVI et LVIL.) 

Note sur la basilique chrétienne de Segermes, par M. Dienz, membre de la Com- 
mission de l'Afrique du No:d, p. 463 à 466. (Planches LIX à LAIL.\ 

Le castellum de Benia-Guedah-Ceder. Fouilles exécutées en 1904, par M. le 
capitaine Donau, correspondant du Comité, p. 467 à 473. 

Stèles votives découvertes à Zaghouan, par M. le commandant G. Hannxzo, cur- 
respondant du Comité, p. 478 à 483. 

Marques céramiques grecques el romaines trouvées à Carthage sur la colline voi- 
sine de Sainte-Monique de 1902 à 1904, par le R, P. Dazarrre, membre non 
résidant du Comité, p. 483 à 498. 

Une inscriplion coufique trouvée à Abou-Gosch (Syrie). Communication du 
R. P. Gamianor, p. 499-500. (Planche LAIT.) 
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CEX. 

Communication par M. Hénox pe Vizcerosse sur les découvertes épigraphiques 
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Séance du 15 mars 1904, p. cLxv à CLXXV. 


Notes de M. Gaucxzer relatives : à la découverte d’une mosaique romaine par 
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SÉANGE du 10 mai 1904, p. CLXXVI-CLXxvII. 


Communication de M. Gavcexcen et de M. le heutenant Benvainn sur les mosaiques 
romaines d'Afrique, p. CLxxvI-CLxxvi1. 


SÉANCE du 14 juin 1904, p. cLxxvins à CExxx1v. 


Rapport de M. Héron pe Virerosse sur deux inscriptions trouvées à Carthage 
ct communiquées par le R. P. DrLaTrRF, p. CLXX-CLxx vi. 

Rapport de M. Hounas sur des rtalous de poids arabes communiqués par 
M. Gavcgrer, p. eLXXUI-CLxA x. 


Séance du 12 juillet 1904, p. GExxxv-CLxxxvI. 


Rapport de M. Dieux eur les fouilles de MM. le capitaine Movrazien et le lieu- 
tenant Moxier dans les ruines de Segermes, p. cuxtav. 

Rapport de M. Salomon Rervacu sur des gravures rupestres communiquées par 
M. Lucien Jacouor, p. czxxxvi. 


Séance du 15 novembre 1904, p. «Lxxxvar à GxCuI. 


Communication d’une inscription romaine d’Utique, par M. le D° Carro, 
P:+ CLXXXVII-CLXUXVIIL. 

Note de M. Gsezz sur une mosaique de Timgad représentant Jupiter et Anliope, 
P. CLXXXVIII-CLXXVIX. 

Communication par M. ÏTéron Dr Vicrrrosse d'une borne avec inscription romaine 
envoyée par le R. P. Drcarrne, p. excr-cxerr. 


Séance du 13 décembre 1904, p. excin à corn, 


Rapport de M. Cacvar sur une marque d’amphore communiquée par M. Ben- 
TRAND, P. CACIII-CXCIV. 

Communication de M. Gaventer sur les dons de M. Cnivannes el de M. Isaac 
Brssis au Musée du Bardo, et sur les fonilles de MM. Icann, le lieutenant 
Jouaxne, Rosix, el spécialement sur une inscription chrétienne {rouvée dans 
les ruines d'Upenna, p. exciv à cci. 


Rapport de M, Hérov pe Vicerosse sur des inscriptions funéraires commun - 
quées par M. A. Rosent, p. cer à con. 


RAPPORTS ET COMMUNICATIONS. 


Les eroix de plomb dites Croix d’absolution de la région vosgienne, par 
M. P. Cuevreua, archiviste du département des Vosges, correspondant honoraire 
du Comité, p. 391 à 408. (Planches AXXLX à XLIIT.) 

Le palais de Machitta (Palestine). Rapport de M. Saramix, membre de la Com- 
mission de l'Afrique du Vord, sur une communication de M. Boppre, consul général 
de France, à Jérusalem, p. 4og à 414. (Planches XLIV à XLVI.) 

Un manuscrit à peintures de la bibliothèque de Saint-Omer, par M. Amédée 
Boixer, archiviste paléographe, p. 419 à 450. (Planches XLVIT à LIL) 

Fouilles dans la nécropole d'Hadrumète, par M. le capitaine Onnion et M. le 
lieutenant Maicuer, du 4° tirailleurs. Introduction par M. Gaucazer, p. 431 à 
h52. (Planches LIV à LVL.) 

Note sur Henchir-Haralt (Segermes), par M. le capitaine Movrauer et M. le 
liratenant Movnier, p. 453 à 462. (Planches LVIT et LVIIT.) 

Note sur la basilique chrétienne de Segermnes, par M. Dieuz, membre de la Con- 
mission de l’Afrique du Nord, p. 463 à 466. (Planches LIX à LXII.) 

Le castellum de Benia-Guedah-Ceder. Fouilles exécutées en 1904 par M. le 
capilaine Donau, correspondant du Comité, p. 467 à 477. 

Sièles votives découvertes à Zaghouan, par M. le commandant G. Haxnezo, eor- 
respondant du Comité, p. 478 à 48». 

Marques céramiques grecques et romaines trouvées à Carthage sur la colline 
voisine de Saïnte-Monique de 1902 à 1904, par le R. P. Decatrre, membre non 
résidant du Comité, p. 483 à 498. 

Une inseription coufique trouvée à Abou-Gosch {Syrie}. Commumeation du 
RP. Gariavon, p. 499-500. (Planche LATIT.) 
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Séance du 5 avril, soir, p. vtr à LxvI. 


Communicalion de MM. l'abbé Anxaup D'Aënez et Michel Ccerc sur les objets 
antiques du Musée de Sault (Vaucluse), p. Lvt-uix. 

Lecture d'un mémoire de M. ne Gérix-Ricann sur Îles castella des environs 
d'Aix, p. LX-Lxl. 

Communication de M. Jean Louis sur les poteries romaines trouvées à Autré- 
court (Meuse), p. Lu-Lxn. 

Commumeation de M. J. Marrix sur les pierres tombales de Tournus, p. txt. 

Lecture d’un mémoire de M. Pasouier sur les statuts des orfèvres de Toulouse 
en 1550, P. LXIII-LXI. 

Compte rendu par M. le chanoïue Porter des fouilles de l'abbaye de Grandselve 
(Tarn-et-Garonne), p. Lxiv. 

Lecture d’une note de M. l'abbé Panur sur une voie romaine de l'arrondisse- 
ment d'Avallon, p. zxv. 


Séance du 6 avril, malin, p. Lxvit à Lxx. 


Communication de MM. Julien Feuvrier el Louis Févrer sur quatre autels an- 
tiques découverts à Dôle (Jura), p. zxvni. 

Communication de M. Fotrorienier sur un vase d'étain trouvé dans Îa Seine, 
Pe LXVILI-LXIX. 

Communmeation de M. Léon pe Vesiy sur les trésors monétaires trouvés dans le 
département de la Seine-[nférieure, p. Lax-Lxx. 
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« Celte grotte est située en haut de la colline dominant, d'enviror 
Go mètres, la vallée de la Dordogne. L'orientation est Sud-Est. 
Elle ne mesure que 6 mètres de largeur sur 3 mètres de profondeur; 
elle a environ 1 m. 30 de hauteur. Dans le fond, s'ouvre un couloir 
actuellement comblé de terre; la grotle elle-même est remplie 
d'une véritable brèche. Il est donc impossible de connaître acluelle- 
ment ses dimensions; ses prolongements, si elle en a, seraient 
particulièrement intéressants, puisque, la grotte elle-même étant 
obstruée par des dépôts anciens, leur contenu ne doit avoir été 
l'objet d'aucun remaniement. 

« Quelques sondages sous les dépôts de brèche, dans la grotte 
même, ont déjà donné à M. l'abbé Cardon bon nombre de sile 
taillés, appartenant à l'industrie moustérienne très vraisemblable- 
ment contemporaine de l'industrie du sommet des alluvions el 
plutôt de la terre à briques du flanc des collines du Nord de là 
France. La faune est représentée par des dents de cerf, de cheval 
et de bœuf de grande taille. 

« De simples sondages ayant amené la découverte de pièces aussi 
intéressantes, 11 paraît utile de procéder à une exploration métho- 
dique de la grotte de Combe-Grenat. » 


Le Comité, après discussion, décide qu'il y lieu d'accorder une 
subrention à M. l'abbé Cardon pour faire les premières recherches 
dans la grotte. 


M. le D' Gaprran lit un second rapport sur une notice de M. Ulysse 
Dumas, qui présente Pétat et la description des monuments pré- 
historiques, des vestiges de l’âge de pierre et de l'époque gauloise 
qu'i a relevés sur le territoire de la commune de Belvezet (Gard). 
Le rapporteur demande le dépôt aux archives du Comité du manu- 
scrit de M. Dumas et de la carte qui y est annexée. — Adopté. 


M. Prou lit un rapport sur une demande de subvention formée 
par M. Enlart, directeur du Musée de sculpture comparée, au 
nom de M. de Bayenghem, demeurant au château d'Upen (Pas-de- 
Calais), à l'effet de poursuivre les fouilles de la cathédrale de Thé- 
rouanne que M. de Bayenghem a entreprises en 1899. 

Le 1apporteur rappelle les résultats intéressants qu'ont déjà 
obtenus les explorateurs : découverte d'une inscription romaine en 
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l'honneur de Gordien IE et mentionnant la civitas Morinorum; mise 
au jour des fondations du déambulatoire, du chœur et du transept, 
trouvaille d'un magnifique pavement de dalles historiées et incrus- 
tées, sans compler un certain nombre de fragments de sculptures 
et d'épitaphes. Il reste à explorer l'emplacement de la nef et à re- 
chercher les substructions du cloître et de la salle capitulaire; on 
aurait ainsi le plan complet d’une importante cathédrale. 


Le Comité, considérant, en outre, l'étendue des sacrifices que 
M. de Bayenghem a faits avec un entier désintéressement, puis- 
qu'il a généreusement offert au Musée de Saint-Omer tous les objets 
decou.erts au cours des fouilles, émet le vœu que M. le Ministre 
de l'Instruction publique veuille bien accorder à M. de Bayenghem 
une subvention lui permettant de poursuivre et d'achever ses re- 
cherches sur l'emplacement de la cathédrale de Thérouanne, à 
condition que les fouilles restent sous la direction de M. Enlart, 
qui voudra bien en adresser le compte rendu au Gomité des Travaux 
historiques. 


M. Paou lit un rapport sur une demande de subvention adressée 

la Direction des Beaux-Arts par M. Chevelu, demeurant à Véri- 
zieux-de-Briord (Ain), et que M. le Directeur des Beaux-Arts a 
transmise à la Section d'archéologie du Comité, pour examen. 

M. Chevelu se propose de faire, dans les ruines de l’ancien chà- 
leau de Saint-André, à Briord (Ain), des fouilles qui amèneraient 
la découverte de nouvelles inscriptions mérovingiennes. 

Le Comité, après discussion, émet l'avis qu'il ny à pas lieu 
d'accorder à M. Chevelu la subvention qu'il sollicite. 


M. Héron pe Vizerosse lit un rapport sur unc demande de sub- 
vention adressée par M. Bizot, conservateur des musées de Vienne, 
en vue de poursuivre les fouilles sur l'emplacement du cirque romain 
de la même ville : 


« Au Sud de Vienne (Isère), s'élève un monument que Îles gens 
du pays appellent PAiguille ou le Tombeau de lonce Plate. En 
1851, des fouilles démontrèrent que ce monument appartenait à la 
décoration intérieure d'un eirque, mais les recherches commencées 
furent interrompues. M. Bizot, architecte honoraire de la ville et 
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conservateur du Musée archéologique, vient de les reprendre, afin 
de déterminer l'emplacement complet de ce cirque et d'en dresser 
un plan définitif. Ses travaux ont donné d'heureux résultats; les 
points de repère qu'il a découverts permettent de les conduire à 
bonne fin; le plan de la spina a été entièrement reconnu; le pour- 
tour de l'emplacement des gradins est constaté sur lrois côtés. 
Matheureusement, les propriétaires des jardins dans lesquels il à 
fallu faire des sondages ont exigé des indemnités qui ont épuisé 
les faibles ressources dont on disposait. 

« Î1 ne s'agit pas seulement d’éclaircir un problème archéologique 
intéressant pour la ville de Vienne et pour son histoire; la cause 
de l'enseignement est en jeu d'une manière plus générale, Les 
cirques antiques de la (Gaule ne sont ni aussi nombreux ni aussi 
connus que les théâtres ou les amphithéâtres. La question soulevée 
par les fouilles de Vienne mérite donc d’être traitée à fond.» 


Le rapporteur demande que M. le Ministre de l'Instruction 
publique accorde à M. Bizot la subvention dont 11 a besoin pour 
terminer son exploration. — Adopté. 


M. Perror lit un rapport sur un ouvrage pour lequel une sou- 
scription a eté demandée à M. le Ministre de l'Instruction publique. 


A, le D' Carira présente à la Section, de la part de M. Reynier, 
de Melun, une tête romaine féminine, de pierre, à laquelle M. Ga- 
briel Leroy a précédemment consacré une notice publiée dans le 
Bulletin a chéologique 


La séance est levée à 5 heures et demie. 


Le Secrétaire adjoint de lu Section d’archéologre, 


M. Prou, 
Membre du Comité. 


U) fullean archéologique, 1903, p. 59. 
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RÉUNION ANNUELLE 


DÉLÉGUÉS DES SOCIÉTÉS SAVANTES 


À PARIS. 


SÉANCE GÉNÉRALE D'OUVERTURE. 


—— 


La 49° réunion des délévués des Sociétés savantes de la France 
s'est ouverle le mardi 5 avril 1904, à 2 heures précises, dans le 
grand amphithéâtre de la Sorbonne, sous la présidence de M. Le- 
vasseur, membre de l'{nstitut, président de la Section des sciences 
économiques et sociales du Comité des travaux historiques et scien- 
üifiques, administrateur du Collège de France, assisté de M. Raoul 
de Saint-Arroman, chef du Bureau des travaux historiques et des 
sociétés savantes. 


Avaient pris place sur l'estrade : MM. Léopold Delisle, Bouquet 
de la Grye, le docteur Hamy, Himly, Héron de Villefosse, Ed. Per- 
rier, général Sebert, Lyon-Caen, membres de l'Institut; Charles 
Tranchant, Vaillant, Cordier, Gazier, Durkheim, Prou, Adrien Blan- 
chet, le docteur Capitan, Ducrocq, Georges Harmand, le docteur 
Ledé, membres du Comité des travaux historiques et scientifiques; 
Caïllemer, Gaston de Bar. 


Étaient présents : MM. Salefranque, Martel, le capitaine Espé- 
randieu, Charlier-Tabur, Auguste Pawlowski, Pascaud, de Malarce, 
l'abbé Mouton, l'abbé Brune, Lairalle, le docteur Émile Roux, 
l'abbé Martin, Charles Normand, Nicolas, Maurion de Larroche, le 
docteur Beille, Pierre Boyé, Muffang, Henri Corot, Maurice Hen- 


rict, Émile Bollé, Paul Ducourtieux, Ehrlich, Robert Caillemer, 


Risch, Alfred Neymarck, Martial-Imbert, Léon de Vesly, Ulysse 
Dumas, Louis Sallé, de Felcourt, Bordez, le docteur Leprince, 
Giran, Huin, Lamartinie, Veuclin, Maréchal, Tabariès de Grand- 
seigne, Parfouru, Fortier, l'abbé Gaubin, Ledoux, le chanoine 
Pottier, Gramont, Louis Morin, Clément Huart, Paul Flobert, le 
baron Hulot, Charles Brun, Vital-Rabrllon, Joseph Déchelette, 
Albert Naëf, Poncinet, Terraillon, de Saint-Venant, M. Wolf, 
Gheylud, Savey-Gazard, Gley, Moutier, Chauvigné, l'abbé Adam, 
Chevreux, Labande, Vernier, l'abbé Sabarthès, Charles Pallanque, 
Depoin, Léon Lejeal, de Montégut, Gassies, l'abbé Bonno, René 
Fage, V. de Swarte, Paul de Fontenilles, Paul Vailé, Henri Ja- 
dart , le chanoine Morel, Dodanthun, Émile Bouvier, Charles Lucas. 
Févret, Feuvrier, Mourlot, Paul Azan, Bruyant, Genvresse, Chau- 
\et, Habasque, le baron Guillibert, de Saint-Genis, René Worms, 
Mareuse, Ramond, Doublet, Fourdrignier, l'abbé Arnaud d’Agnel, 
de Mortillet, chanoine Ulysse Chevalier. etc. 


Au nom de M. le Ministre de l'instruction publique et des beaux- 
arts, M. Levasseur déclare ouvert le Congrès des Sociétés sa- 
vantes et donne lecture de l'arrêté qui constitue les bureaux des 
sections. 


Le Président, après avoir souhaité la bienvenue aux délégués des 
Sociétés savantes, les invite à se rendre dans les locaux qui ont été 
affectés aux diverses sections. 


Le Secrétaire adjoint de la Section d’archéolopre, 


M. Prov, 


Membre du Comilé. 
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SÉANCGE DU 5 AVRIL 1904. 


SOIR, 


PRÉSIDENCE DE M. IÉRON DE VILLEFOSSE. 


M. le chanoine Porrier et M. ne Laucanpriène sont désignés comme 
assesseurs. 


M. l'abbé Annauv D'Acnez, de la Société de statistique de Mar- 
seille, lit une notice des objets antiques du Musée de Sault ( Vau- 
cluse), qu'il a rédigée en collaboration avee M. Michel Grene, 
professeur à la Faculté des lettres de l'Université d'Aix-Marseille, 
rorrespondant du Comité. 

Les objets conservés dans le Musée de Sault offrent un double 
intérêt. En premier lieu, bien que certains aient pu être mentionnés 
ou même décrits dans quelque journal local, ils sont pour la plupart 
inédits : aussi Îles auteurs ont-ils pris soin de faire des pièces les 
plus importantes, des photographies qu'ils font passer sous les veux 
des membres du Congrès. En second lieu, presque tous ces objets 
sont de provenance locale, recueillis soit à Sault même, soit à 
Montbrun, soit encore à Mormoiron, formant ainsi un ensemble 
intéressant. 

Parmi les objets de bronze, les auteurs signalent des pointes de 
flèches de types divers, des épingles, des fibules, et plusteurs bra- 
celets dont l'un est décoré d’une torsade en fort relief entouré de 
points saillants. Par leur décor purement géométrique, ces bra- 
celets se ratlachent évidemment à l'industrie des peuples du Nord. 
Les objets de bronze les plus importants sont une statuette de guer- 
rer et une tête très intéressante. La statuette représente un homme 
à demi agenouiilé, le genou gauche à terre, tandis que la jambe 
droite repliée y appuie le talon; la main gauche est posée sur la 
cuisse; le bras droit est levé el tendu en avant, comme s'il présentait 
quelque objet, mais la main manque. Ge per:onnage est vêtu d'une 
tunique qui laisse l'épaule droite à découvert et s'arrête à mi-cuisse ; 
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une ceinture la retient à la taille, et, par-dessus la ceinture, la tu- 
nique remontée forme des plis bouffants. 

La tête de bronze est intéressante parce qu'elle n’est pas détachée 
d'une statuette; elle forme à elle seule un monument complet. La 
face est imberbe. Elle a pour coiffure un bonnet pointu, analogue 
au bonnet phrypien, et orné d'oreillettes sur les côtés. 

Les poteries comprennent : un grand vase néolithique en forme 
de cône pointu; un dolium à rebords irréguliers; un grand vase. 
dont la panse est décorée de cordons en saillie; une sorte de carafe 
de terre vernissée et à long col; un fragment d'une poterie grisâtre 
à graflites gravés à la pointe; une coupe grecque, preuve des rela- 
tions des indigènes avec Marseille, Citons encore plusieurs lampes 
ornées de scorpions, de coqs, de palmes, etc.; deux morceaux de 
colonneltes de terre cuite décorées d'un semis de cercles, les uns 
coupés par des rayons, les autres par un quadrillage. Le Musée de 
Sault possède quatre statuettes, dont deux certainement sont des 
représentations de divinités locales. 

Le plus bel objet du Musée est une tête, de marbre blanc, à peu 
près de grandeur naturelle, d’un travail très soigné du premier 
siècle après notre ère. On serait tenté, dans ce visage imberbe à 
physionomie douce, de voir un des jeunes princes de la famille 
impériale : Caius ou Lucius, ou peut-être Drusus ou Germani- 
cus. À signaler aussi la partie basse d'une haute statue de femme 
drapée, de pierre calcaire du pays; un bas-reltef gallo-romain en 
foume d'autel, d’une exécution (rès grossière, et enfin une pierre 
tombale du moyen âge. 


M. Michel Ccerc, correspondant du Comité, professeur à la 
Faculté des lettres de l'Université d’Aix-Marseille, lit le compte 
rendu des fouilles qu’il a faites en collaboration avec M, T'abht 
Anvaun n'Acnez sur le plateau et le versant de la colline de ia Tou- 
rette, dominant la rive droite de l'Huveaune, près du village de 
Saint-Marcel, dans la banlieue de Marseïlle. 

Les objets les plus intéressants qui aient élé découverts sont des 
poteries qui appartiennent à deux industries nettement distinctes, 
sans qu'on puisse dire si les unes sont antérieures aux auires, ou 51, 
dans ieur ensemble, elles sont contemporaines. 

Ce sont d’abord des poteries d'argile grise faites au tour et 
décorées de lignes sinueuses; elles sont les produits d'une fabri- 
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cation indigène. Gelte po'erie est analogue, comme argile et comme 
décor, à celle dont on a trouvé des fragments au Baou-Roux, 
à Oppedette, à Vaison et aux Saintes-Maries, c'est-à-dire dans 
toutes les régions de la Provence. Au contraire, la céramique de 
même argile, mais à décor estampé, dont les fouilles de Marseille 
ont donné de si nombreux exemplaires, fait totalement défaut. 
Il est difficile de ne pas considérer comme proprement ligure 
la poterie grise à décor ondulé et incisé, ce qui ne veut pas dire 
que la même polerie à décor estampé ne soit pas, elle aussi, 
ligure. 

Quant aux objets dus à une industrie étrangère, les plus impor- 
tanls sont des vases peints et statuettes de terre cuite, provenant 
des pays helléniques; les vases appartiennent à l'art grec le plus 
ancien; leur décor est de style géométrique. IL est probable que les 
vases ligures et grecs ont été en usage dans le même temps,et que 
les habitants de la Provence, tout en accueillant les produits de 
l'industrie grecque, ont continué à se servir de ceux de l'industrie 
locale. 

On ne peul expliquer l'absence de vases à figures noires et de 
vases à figures rouges que par le hasard des découvertes. Cependant 
la céramique à figures noires est fort rare à Marseille; 1 n'en est 
pas de même des vases à figures rouges dont les débris se sont 
lrouvés en abondance à la Tourette de Marseille. 

Il est intéressant de constater une fois de plus la fréquence des 
relations entre Massalia et la Grande Grèce. 


M. le baron Guillibert donne lecture d'un mémoire de M. D 
Gérix-RicarD, de l'Académie des sciences, agriculture, arts ef belles- 
lettres d'Aix, correspondant du Comité, relatif aux castella des en- 
virons d'Aix. 

M. de Gérin-Ricard s’est proposé d'étudier les camps retranchés 
dont on trouve les vestiges au sommet de la plupart des hauteurs 
de la basse Provence. La vallée de l'Arc était très favorable à leur 
établissement, avec ses collines, véritables circonvallations natu- 
relles, et ses points isolés dominant la plaine et formant une série 
de postes visibles les uns aux autres. 

Sur les vingt castella dont on peut constater les traces dans la 
vallée de l'Arc, deux seulement ont été fouillés : l'un, Fntremont, 
par un collectionneur d'antiquités qui n’a jamais publié le résultat 
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de ses recherches, l'autre, celui de Gonstantine, par des chercheurs 
de trésors. 

Le seul de ces camps qui ait été étudié à cause du rôle qu’on 
lu: attribue dans la campagne de Marius contre les Teutons et 
les Ambrons est le camp du Pain de Munition, près de Pour- 
rières. 

Il serait nécessaire de pratiquer, dans toutes ces enceintes, des 
fouilles méthodiques telles que celles que poursuit actuellement 
M. Vasseur dans le petit castellum de Sousquière ou du Baou-Roux, 
ou celles que M. de Gérin-Ricard a entreprises dans quelques re- 
tranchements des environs d’Aix. 

M. de Gérin-Ricard répartit les castella en deux groupes : ceux 
qui ont conservé leur aspect primitif et dont l'établissement est 
antérieur à la conquête romaine, el ceux qui ont été modifés ct 
utilisés par les Romains. 

Les castella de la première espèce, que M. de Gérin-Ricard 
attribue aux Ligures, sont tous délendus, au moins sur la moitié 
de leur pourtour, par des escarpements naturels. Le côté accessible 
était défendu par un mur. L’enceinte est simple, double ou triple. 
À cause de la déclivité du sol, on rencontre quelquefois, comme aux 
Agaux de Pourrières et à l'Agache de Belcodène, trois terrasses 
superposées en gradins et séparées par les murs des différentes 
enceintes. Les murs sont construits en pierres sèches; leur coupe 
présente la forme d’une pyramide tronquée dont les côtés externe 
et interne sont formés d'un parement, et l'intérieur d’un blocage 
ou remplissage de pierres et de terre. 

M. de Gérin-Ricard, supposant que ces castella ont dû, dans les 
moments de danger, abriter la totalité des habitants de la région, 
a dressé un tableau donnant, pour chaque camp, le nombre d'in- 
dividus qui pouvaient y trouver un refuge. 


M. Jean Louis, de la Société d'histoire et d’archéologie de l'ar- 
rondissement de Provins, bit un mémoire sur les objets, et particu- 
lièrement les poteries romaines, recueillis dans les fouilles qu'il 
poursuit depuis l’année 1899, à Autrécourt (Meuse). | 

Cette ville occupait, à l'époque romaine, le plateau de la Ver- 
rine, à l'embrauchement des voies romaines de Bar à Dun ct de 
Chalons à Metz. Les fouilles ont fait reconnaître les substructions 
d'un temple, deux cimetières à incinération et un cimetière à inhu- 


= EXRE — 


mation, les restes d'une villa, En outre, M. Jean Louis a reconnu 
les vestiges de l'industrie céramique. Il a retrouvé des fosses à terre 
dans lesquelles on portait la glaise; à ces fosses aboutissent des 
tuyaux de terre cuite, destinés à amener l'eau; les fosses sont reliées 
les unes aux autres par ces conduits, Ceux-ci sont recouverts par des 
pierres ou des tubes qui les protègent et empêchent la rupture. La 
plupart des tuyaux sont formés de deux parties, de telle sorte qu'on 
pouvait les nettoyer sans interrompre l'écoulement de Peau; 1 suf- 
fisait de retirer la partie supérieure. 

Les fosses, devenues impropres, étaient transformées en dé- 
charges publiques; M. Louis y a recueilli, avec des objets de 
diverses natures, des poteries cuites ou non euites, dr l'ocre, des 
fragments de bronze et des moules. 

L'auteur distingue deux périodes dans la fabrication de: poterics : 
une première période qui sétend de l'an 130 à l'an 250 de notre 
ère, pendant laquelle tous les reliefs sont obtenus au poinçon, sauf 
la bordure; une deuxième période, d'environ l'an 250 à 350, 
pendant laquelle toutes les poteries sont ornées de dessins géomé- 
triques faits à la roulette, 

Quelques vases non euils, appartenant aux deux époques, sont 
couverts d'un enduit noir et gluant à base d'ocre, qui, à la chaleur 
du four, devenait rouge. 

Aux vases vernissés rouges se sont trouvés mêlés des vases dé- 
corés à la barbotine, et aussi des poteries communes, rouges mais 
non sigillées, grises et noires. 

M. Jean Louis a reconnu un certain nombre de fours. Le four, 
circulaire, avait un diamètre qui nexeède jamais trois mètres. fl 
était maçonné, avec une cheminée centrale. H était divisé, dans 
sa hauteur, en quatre parties; en bas, le cendrier, et au-dessus, le 
foyer, puis le laboratoire, et enfin la chambre chaude. L'auteur 
explique le fonctionnement du four. 

Le mémoire se termine par une liste des noms de potiers relevés 
sur les estampilles. Des planches très intéressantes y sont jointes 
que l’auteur fait passer sous les yeux de l'assemblée. 


M. Décneserre fait quelques réserves sur la classification ehrono- 
logique proposée par M. Louis pour les poteries sigillées qu'il a 
découvertes, I estime que la fabrication des vases sipillés à reliefs 
ne s'est pas prolongée au delà du n° siècle. 
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M. J. Marin, de la Société des amis des arts et des sciences de 
Tournus, conservateur du musée de Tournus, lit un mémoire sur 
les pierres tombales et inscriptions du terriloire de Tournus. De 
tous les monuments qui décoraient l'église du monastère, il ne reste 
que trois sarcophages dont deux récemment découverts et soiante- 
quinze dalles ou fragments de dalles tumulaires, dont M. Martin à 
pu néanmoins reconstituer les figures ou les inseriptions. M. Martin 
présente également le relevé des inscriplions funéraires des églises 
Saint-André, la Madeleine, des Récollets et de l'hôpital de Touraus. 

Parmi les inscriptions étudiées par M. Martin, on remarque par- 
liculiérement celle qui mentionne l'abbé Gerlanus, une autre qui 
paraît provenir de la sépulture de l'abbé Guillaume, mort en 1061, 
un fragment de l'inscription tumulaire de Pierre, abbé de 1066 à 
1105. Un certain nombre de dalles funéraires marquant les sépul- 
tures de chevaliers, dépourvues d'inscriptions, sont simplement 
ornées de gravures au trait représentant un écu armorié et une 
épée. Les dalies du xiv° siècle sont particulièrement remarquables 
au point de vue artistique. À signaler, parmi les pierres du xv' siècle, 
une dalle ronde ornée, en son milieu, des armoiries du défunt, 
Gabriel de Charnoz, aumônier du monastère, mort en 1498, ct 
au pourtour, d'une inscription circulaire, double el concentrique. 
Deux autres dalles du xvr° siècle sont de la même forme : celle de 
Bernard de Traves, infirmier, mort en 1528 (1529 n. sl.})et celle 
de Pierre de Champrangeroux, aussi infirmier, mort en 1553. Le 
catalogue de M. Martin s'élend jusqu'à la fin du xvinr siècle, 


M. J. Marrix lit une autre note sur une pierre tomhale du com- 
mencement du xvn° siècle, conservée dans l'église de la Genête, 
près de Guisery (Saône-et-Loire) : c'est celle de + damoyselle Janne 
Byevre, femme de Nicolas le Sueur, escuyer». 


M. Parfouru donne lecture d'un mémoire de M. Pasquier, archi- 
viste du département de la Haute-Garonne, correspondant du 
Comité, relatif aux statuts des orfèvres de Toulouse en 1550. Ces 
staluts furent établis en novembre 1550 par les capitouls de Tou- 
louse, assistés des baïles de la corporation des orfèvres et du pro- 
cureur de la viguerie royale. Îls comprennent quarante articles. 
Plusieurs de ces arlicles sont consacrés aux bailes, officiers chargés 
d'assurer l'application des statuts. Viennent ensuite des dispositions 
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relatives à l'apposition des poincons sur les objets fabriqués, aux 
pouvoirs des capilouls, à la réception des maïtres et des compa- 
gnons, au poids et au titre de l'or et de l'argent. Des peines sévères 
sont édictées contre les contrevenants. 


M. le chanoine Porter, président de la Société archéolopique 
de Tarn-et-Garonne, correspondant du Comité, entretient la Section 
du résultat des fouilles exécutées sur l'emplacement de l'abbaye de 
Grandselve. 

La célèbre abbaye cistercienne de Grandselve, située dans Île 
canton de Verdun (Tarn-et-Garonne), a été fondée par Géraud de 
Sales en 1114. Avant la fin du arr siècle, des conslructions impor- 
lantes furent élevées par les moines; elles traversèrent les siecles 
et, à l'époque de la Réforme, furent respectées. Aujourd'hui, il ne 
reste absolument rien, ni de l'église commentée en 1253, ni des 
bâtiments révuliers. C'est afin de retrouver et de pouvoir dresser le 
plan de cette église, démolie dans les premières années du x1x° siècle, 
que des fouilles ont été entreprises par la Société archéologique 
de Tarn-et-Garonne, sous la direction du chanoine Pottier. On a 
pu constater que l'église à trois nefs avait 101 mètres de longueur 
et 20 mètres de largeur. Une tour s'élevait sur la croisée. 

Un carrelage, en partie du xur siècle, a élé retrouvé sur plu- 
sieurs points. Ï était formé de carreaux vernissés; les débris des 
nervuies de colonnettes et des chapiteaux forment, mêlés à du mortier 
pulvérisé et à des briques carrées, un amoncellement de plusieurs 
mètres. 

Üne curieuse inscription, gravée à la pointe sur une brique 
crue, cuite ensuite, a été retrouvée : 


« Fic later crudus lutum quidem facit ablutus, si vero coquitur ablutus 
non commulalur. » 


H n’a pas été possible de découvrir complètement le sol de cette 
église gothique dans une campagne de six jours, mais ces fouilles 
pourront être reprises, grâce à l'intelligente gracieuseté des pro- 
priétaires, M. et M”° Oulès. 


M. Victor Quesné, de la Société d'émulation de la Seine-Infé- 
rieure, lit un mémoire sur Îa dalle tumulaire de Jean Anquetin, 
sénéchal du Neufbourg, mort en 1400. Cette dalle tumulaire, où 


+ 
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sont figurés Jean Auquetin et sa femme Alix, présente celte parti- 
cularité qu'au bas, sous les pieds des défunts, 11 y a cinq petites 
arcades, abritant autant de petites figurines qui sont les portraits 
des cinq enfants de Jean et d’Alix; leurs noms sont écrits au-dessus 
des arcades : Jehan, Estiennot, Cardinet, Colart, Johannette. 


M. le Secrétaire lit une note de M. l'abbé Parar, de la Société 
des sciences historiques et naturelles de l'Yonne, répondant à la 
1 4° question du programme du Congrès : Rechercher le tracé des 
voies romaines. Î1 étudie spécialement le tracé d’une voie secondaire 
qui se reliait à la voie d'Agrippa. Cest la voie qu'aurait suivie 
Julien pour se rendre d'Autun à Troyes par Auxerre. Éile a été 
signalée à Chissev (Saône-et-Loire), à Saint-Brisson (Nièvre), à 
Quarré-les Tombes et à Saint-Germain-des-Champs (\onne). Elle 
descend alors dans la vallée de la Cure et, à Saint-Père-sous-Véze- 
lay, se réunit à une autre voie qui se dirige par Bazoches sur Gor- 
bigny ou Lormes. 

M. l'abbé Parat a découvert le prolongement de la voie depuis 
Saint-Pére. Elle traverse la Cure au-dessous de Saint-Père et longe 
Ja vallée sur l'emplacement de la roule actuelle de Vézelay, ou se 
lient, comme en amont de Gué-Pavé, à 5o mètres à POuest de 
celte route, au milieu des champs, recouverte de 30 centimétres 
de terre. À partir de Blannay, la vote monte la côte par le vieux 
chemin et gagne le plateau où elle se dirige sur le hameau de Bois- 
d'Arcy. De ce hameau, où elle est encore enterrée, elle suit l'an- 
cien chemin qui conduit au plateau d'Avillon, aboutissant entre les 
deux hameaux d'Avillon et de Croix-Ramonet; elle occupe sur tout 
le plateau l'emplacement de La route de Maïlly-la-Ville, sauf à un 
eudroit où elle se retrouve dans les champs. Elle descend à Maïlliy 
et longe en aval la vallée de l'Yonne où l’on en perd la trace, sans 
doute parce que la route l'a empruntée jusqu à son passage sur la 
rivière. 

La largeur de la voie varie de 2 m. 30 à 3 m. 80; l'épaisseur 
de l'empierrement est variable : à Bois-d’Arcy, o m. 50, et ailleurs 
o in. 35. Dans les deux vallées et sur le plateau que traverse la 
vole, \!. l'abbé Parat a relevé les vestiges de vingt-deux établisse- 
ments romains. 

Ï'est possible que ce soit là la voie que suivit Julien pour aller 
d'Autun à Auxerre, 
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M. ze PrésipeNt présente des observations sur l'abus que les 
archéologues font aujourd'hui du qualificatif « ligure», qu'on donne 
trop volontiers à tous les objets d'une détermination diflicile. 


La séance est lévée à 5 heures moins le quart. 


Lo Secrétaire adjoint de la Section d’archénloge. 


M. Prou, 


Membre du Comilé. 
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SÉANCE DU G AVRIL 1904. 


MATIN. 


PRÉSIDENCE DE M. HÉRON DE VILLEFOSSE. 


MM. Gustave Cunauver et Octave VauviLé sont désignés comme 
assesseurs. 


M. l'abbé Cuaizzan, de l’Académie des sciences, agriculture, arts 
et bellesa-lettres d'Aix, lit une notice sur un rebord de couvercle 
d'un sarcophage de marbre blanc, encastré dans le mur de l’église 
de Trets (Bouches-du-Rhône), et orné de bas-reliefs. Au milieu, se 
trouve un cartel rectangulaire desliné à recevoir l'inscription, sou- 
tenu par deux génies; de chaque côté, des bustes et des scènes 
indéterminés. Le style de la sculpture ne permet pas de l'attribuer 
à une époque antérieure au n° siècle. 


M. Cnevreux, correspondant honoraire du Ministère, archivisle 
du département des Vosges, lit un mémoire sur les croix de plomb, 
dites croëx d’absolution, trouvées dans des tombes et munies 
d'inscriptions au trait. M. Chevreux n'en a pas réuni moins de 
soixante qui s’échelonnent du xi° au xvir° siècle. 

M. Chevreux présente une série d'observations sur la forme des 
croix, la paléographie et les formules des inscriptions. La plupart 
proviennent des sépultures des religieuses et chanoinesses de Remi- 
remont. Il étudie le rôle de ces croix dans les rites funéraires du 
moyen âpe. 

Il fait remarquer que beaucoup de ces croix ne portent aucune 
formule d'absolution; ce sont donc de simples plaques d'identité 
auxquelles tout naturellement les chrétiens ont donné la forme 
d’une croix. 


M. Henry Coror, de Savoisy, donne lecture d'un mémoire sur 
une sépulture à incinération partielle, découverte à Minot (Côte- 
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d'Or), lors de sa dernière campagne de fouilles de tumulus. Le 
point intéressant de celte communication est la constalation cer- 
taine d'une soudure au bronze sur un torque formé d'une feuille de 
bronze mince, roulée à joints, et non plein et torique. 


M. Louis Féveer lit en son nom et au nom de M, Julien Feuvrier, 
un mémoire sur l'antique Crusinia et la découverte de qualre autels 
anépigraphes des époques celtique el gallo-romaine à Dôle (Jura). 
Dans la première partie de cette communication, les auteurs se 
sont proposés de prouver par l'énumération de nombreuses décou- 
vertes archéologiques faites depuis plus de trois siècles que la Cru- 
sinia de la Table de Peutinger ne peut être autre que la ville de 
Dôle même. 

La plus importante de ces découvertes est celle qu'ils ont faite de 
quatre autels anépigraphes. [ls discutent la valeur des symboles qui 
y sont sculptés : la roue solaire, le maillet, le swastika, le serpent, 
le coq, les épis, elc. Les auteurs attribuent au 1v° siècle avant l'ère 
chrétienne les deux premiers autels qui ne présentent que des 
symboles sans aucune figure humaine; au n° siècle avant Jésus- 
Christ, le troisième autel, à cause de la forme moins antique de 
son swastika, et au n° siècle après Jésus-Christ, le quatrième autel 
qui est certainement de l'époque romaine, puisqu'un Apollon esl 
sculpté sur l'une des faces. 


M. Le Présinenr et M. Décaecerte font les réserves les plus com- 
plètes sur l'âge attribué aux trois premiers de ces monuments. 


M. Ed. Fourpriener signale un vase métallique récemment 
trouvé dans la Seine : c'est une coupe pédiculée ayant un ombilic 
central orné de trois lièvres. Îl rapproche ce petit monument des 
trésors d’argenterie bien connus, de Boscoreale, au Louvre, et de 
Berthouville, au Cabinet des médailles. Les lièvres, fréquemment 
figurés sur les vases peints de Grèce et d'Italie, ont bien une date 
significative; mais l’un d'eux, au « galop volant», mouvement réaliste 
presque inusité à l'époque classique, pourrait faire croire qu'on est 
en présence d'une œuvre indigène. 

Les dimensions de cette coupe se rapportent aux divisions des 
mesures romaines. L'analyse du métal a fait connaitre qu'elle était 
d'étain saucé, c'est-à-dire recouvert d'une légère couche d'argent. 
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D'après Pline, les procédés d'étamage et d'argenture etaient d'in- 
vention gauloise. À Alésia et chez les Bituriges, cette industrie avait 
atleint un grand développement. 

Ces considérations tendraient à faire considérer cette œuvre 
comme une production locale, faite à limitation de cette vaisselle 
de luxe s1 recherchée à la fin de la république romaine et dans les 
premiers temps de l'Empire. 


M. le chanoine Pornier, président de la Société archéologique de 
Tarn-et-Garonne, correspondant du Comité, présente à l'assemblée 
une série remarquable de quarante sceaux, pour la plupart re- 
cueillis par ses soins dans le département de Tarn-et-Garonne. Ce 
sont non seulement les cmpreinies, mais les matrices elles-mêmes. 
Sauf deux, tous ces sceaux sont inédits. 

Dans cette collection, on retrouve des sceaux d’abbayes : Belle- 
perche, le Mas-Grenier; des monastères de Saint-Antonin, de 
Gayrac; de villes comme Caylus (sceau royal du xin° siècle); 
de prieurs, de clercs, de seigneurs, de marchands, de simples 
artisans. 

Plusieurs matrices contques offrent, d'un côte, le scel, de l'autre, 
le contre-scel; ainsi le sceau de Raymond Vial (Witalis), où l'on 
voit un cep de vigne (armes parlantes), et comme contre-sceau unc 
feuille de vigne (xiv° siècle). 

Dans le sceau de Peyrelate, doyen de GCayrar, les armes du per- 
sonnage sont gravées sur de l'arsent incrusté dans la matrice de 
cuivre et de forme elliptique. 


M. Léon ne Vescy, correspondant du Comité, lit un mémoire sur 
les cachettes monétaires dans le département de Seine-[nférieure. 
IL étudie en premier lieu le trésor de la forêt de Lyons, dont la 
découverte a été faite en 1905, au canton du Robinet-Cuit. I} était 
renfermé dans un vase et comprenait 872 monnaies de bronze, dont 
M. de Vesly a pu déterminer 433; la série commence à Vespasien, 
dont le monnayage est représenté par deux pièces de grand bronze, 
pour se ferminer à Clodius Albinus (193-197 après J.-C.). 

Il signale ensuite le trésor découvert au printemps de 1899, 
dans la forêt de Rouvray, au canton de la Mare-du-Puits, et qui 
était renfermé dans un vase de terre; cette cachette comprenait entre 
5oo et 600 monnaies, qui ont été examinées par M. Drouet, membre 
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de la Commission des antiquités de la Seine-Inférieure. Les pièces 
qui ont pu être déterminées s'échelonnaient de Trajan à Valérien 
ou Salonin. Dans le mème canton de la Mare-du-Puits, non lom 
du fanum, M. de Vesly a trouvé, le 21 août dernier, un trésor com- 
posé de 56 pièces de petit bronze et de 4 pièces d'argent ou de 
mélal saucé. L’inventeur les a déterminées avec l'aide de M. Victor 
Quesné; c’étaient surtout des monnaies de Postume, de Tetricus, 
de Claude le Gothique, + de Constantin et 1 de Magnence. 

La même forêt de Rouvray a fourni, en septembre 1903, un 
petit trésor du moyen âge, comprenant un gros tournois de Louis X, 
a gros à la fleur de lis, de Philippe VI, et 26 blancs aux fleurs de 
lis, de Charles V. 

La cachetie d'Arques, dont la découverte remonte à décembre 
1900, et qui se composait de 250 pièces romaines, mérile une 
mention spéciale; quelques pièces, recueillies par M. Milet, pour le 
Musée de Dieppe, sont à l'efhgie de Postume. 

M. Léon de Vesly a dressé le tableau de trente cachettes moné- 
taires découvertes dans le département de Seine-Inféricure. Toutes 
remontent à des époques troublées. 


M. le Secrétaire rend compte d'un mémoire de M. Léon Cour, 
correspondant du Comité, relatif aux fouilles méthodiques qu'il à 
faites à plusieurs reprises avec M. l'abbé Philippe, de Boisset-les- 
Prévenches, dans le cimetière mérovingien et carolingien de Bucil 
(Eure). Ge cimetière est situé sur le coteau du Chanu, au triage 
de Pelleret. Les parots des sépultures consistent en dalles calcaires. 
On y a retrouvé les corps en place avec un vase aux pieds. Ces sé- 
pultures ont fourni quelques épées et couteaux de fer, deux plaques 
de ceinturon de bronze, une fibuie de bronze, et une -bague du 
même mélal. On n’a trouvé qu'un vase de verre. 


La séance est levée à 11 heures un quart. 


Le Secréture adjoint de lu Section d'urchéslogme, 


M. Prou, 
Membre du Comté, 
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SÉANGE DU G AVRIL 1904. 


SOIR, 


PRÉSIDENCE DE M. LE DOCTEUR CGAPITAN. 
MM. Décaecerre et Fouroricner gont désignés comme assessvurs. 


ML. Georges BérauD explore avec ardeur, au point de vue préhisto- 
rique, l'arrondissement de Bressuire (Deux-Sèvres). [1 y a déjà 
découvert ou exploré vingt-trois stations préhistoriques. L’outillage 
cest celui du plein néolithique : percuteurs, nuclei, lames, haches 
polies, tranchets, grattoirs, perçoirs, scies, pointes de flèche et de 
lance ; quelques-unes de ces dernières sont en silex du Grand-Pres- 
sipny, polies sur le dos, ce qui constitue un fait rare. 

Dans onze de ces stations, il a recueilli 135 spécimens de petits 
galets de quartz blanc du volume environ d’une petite noix, forte- 
ment usés sur une de leur face. Gette surface d'usure est striée 
suivant son pelit axe; elle affecte une forme courbe très nette. 
À quoi pouvaient servir ces petits galets de quarts? La réponse 
est bien difficile à donner. En tout cas, il s'agil d'un instrument 
nouveau el quon n'a signalé jusqu'ici dans aucune station 
préhistorique. C'est ce qui constitue le très réel intérêt de cette 
communication. 


M. Cnauproux, de In Société d'histoire et d'archéologie de l'ar- 
rondissement de Provins, signale la découverte d’un cimetière 
mérovingien près de l'église Saint-André à Chelles (Seine-et-Marne). 
(l'a pu étudier quatre sarcophages de plâtre, dont l'un porte à la 
léte le monogramme du Christ el Fautre une croix entourée d'un 
cercle formé de losanges. Un troisième est un cercueil d'enfant et 
un quatrième renfermait deux squelettes couchés l'un sur l'autre, 
simplement séparés par un lit mince de terre. Une jolie têle de 
plätre a été trouvée au-dessus du premier cercueil. On n’a rencontré 
ni poterie, ni monnaies. Tous les cercueils élaient orientés à l'Est. 


F, 


M. Ulysse Duuas lit un mémoire sur l'exploration qu'il a faite de 
la grotte de Ja Baume-Longue, commune de Dions (Gard). Au fond 
d'une galerie de 50 mètres environ de longueur, se trouve un puits 
à pic de 41 mètres de profondeur, au fond duquel une fouille systé- 
matique a montré à l'auteur : 1° une couche halstattienne où 
gisaient des fragments de poterie à pâte rougeätre; un objet de fer, 
impossible à déterminer; quatre bracelets de bronze lrès minces 
ornés de chevrons et de traits incisés (au même point peu de temps 
auparavant, il en avait été trouvé dix-neuf semblables, puis les dé- 
bris de trois squelettes); 2° une couche néolithique {un silex tarilé 
et une meule); 3° une couche quaternaire (repaire : ossements 
d'ours, d’hyène et de /elis). 

Dans une galerie latérale de la grotte, M. Ulysse Dumas a trouvé 
une meule de basalte avec son broyeur et un fragment de vase 
orné de lignes sinueuses parallèles, de {riangles et de petits 
cercles, paraissant bien halstattien. 

Il y a donc dans cette grotte, comme dans celle d'En-Quissé, 
que l'auteur a récemment fait connaitre au Comité des travaux 
historiques, un rite funéraire suivant lequel on choisissait pour 
déposer les morts les endroits les plus inaccessibles. 


ML. Ulysse Dumas lit un second mémoire sur la station des Chà- 
taigniers, à Baron (Gard). 

Cette station est située le long de la route d'Alais à Uzes, entre 
le hameau du Grand-Chemin et l'extrémité Sud-Est de la montagne 
de Dève. 

Elle occupe un mamelon de sable ronge, mêlé de rognons sili- 
ceux, que ses habitants ont utilisé. 

Cette station a donné un grand nombre de haches polices en roches 
étrangères, de pereuteurs, de nuclei, mais surtout de tranchets mi- 
nuscules de formes tout à fait spéciales; une multitude de perçoirs 
également minuscules variant entre o m. o1 et o m. 03, d’autres 
de o m. 03 à o m. ob, des perçoirs latéraux, de nombreux grat- 
Loirs parmi lesquels le grattoir concave; quelques tranchants 
abattus, des pointes de flèche en losange, très peu en forme de 
fouilles, pas du tout à ailerons et pédoncules, sauf deux ou trois 
ébauches; une perle de calcaire, une fusaïole formée avec un 
rognon naturel, un percuteur à étranglement central, une pierre à 
cupules, 
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Les lames y sont assez nombreuses et la plupart ont tellement 
servi, qu'on ne peut guère définir l'usage auquel on les destinait, 
Les têtes de lance où de javelot font presque totalement défaut. La 
poterie y est très rare et diffère absolument de celle des stations 
voisines, Quelques fragments percés de trous réguliers paraissent 
asoir appartenu à une sorte de moule à fromage. 

En résumé, cette station représente un facies tout particulier du 
néolithique. 

En effet, ses nombreuses haches polies nous obligent à la classer 
dans cette époque. 

Cependant, lant au point de vue de l'outillage que de la céra- 
mique, elle diffère absolument des stations voisines. Son outillage 
minuscule se différencie également de celui de l'époque tardenoi- 
sienne. 

M. Dumas placerait volontiers cette station dans les premiers 
temps néolthiques, mais 11 préfère, pour se prononcer définitive- 
ment, attendre les observations qui pourront être faites en d’autres 
endroits. Nous avons 1ei une série complète du néolitique ancien 
de nos parages provenant de la station voisine du Fiea, et, entre 
cet outillage ct celui des Ghâtaigniers, 1 y a encore plus qu’un abime. 

Ge qui reste seul démontré, c'est que le fond de l'oulillage de 
la station des Châtaigniers est formé par quatre types bien définis : 
le perçotr, le tranchet, le grattoir concave et la hache polie; et que 
l'ensemble esi caractérisé par des proportions vraiment minuceules. 


M. Dumas entretient enfin le Congrès de ses recherches dans la 
grotte Nicolas, commune de Sainte-Anastasie (Gard), où il a recueilli 
dans la même couche des instruments de silex et de cuivre et une 
statuette de terre cuite. 


M. ze Présent adresse des remerciements à M. Ulysse Dumas 
pour la peine qu'il a prise d'apporter et de présenter au Congrès 
un grand nombre des objets qu'il a découverts dans ses fouilles. 


MM. Founpriexier et Décaeuerre présentent quelques observa- 
tions sur les communications de M. Ulysse Dumas. 


M. Eugène Frnrasse, répétiteur au lycée de Montpellier, pré- 
sente une carte préhistorique du haut Minervois, qu'il à dressée. 
11 passe en revue les diverses découvertes d'archéologie préhisto+ 


rique faites dans cetle région, et, grâce à un heureux groupement 
des renseignements qu'elles ont fournis, retrace les phases succes- 
sives par lesquelles a passé la civilisation préhistorique dans le 
Minervois. 


M. Julien Feuven lit une notice qu'il a rédigée en collaboration 
avec M. Louis Févrer sur une épée de fer trouvée à Chaussin (Jura) 
et qui porte une marque de fabricant. Les auteurs rapportent cette 
arme au début de l'époque de la Tène. 


M. Fouprienter fait des réserves sur cette date. [ estime que 
cette épée est plutôt de la période dite la Téne III. 


M. Décueurrre partage cetle opinion. 


M. Maurice Giuzer, inspecteur des télégraphes à Suresnes, rend 
compte de la découverte qn'il a faite entre les villages de Villepreux 
et Chavenay, près de Versailles, de stations néolithiques qui ln 
ont fourni une hache polie, des sortes de pics assez grossiers, 
diverses pièces d'usage, des grattoirs, une sorte de percuteur tran- 
chant et surlout une sorte de disque en grès de o m. 07 de dia- 
mètre, assez épais, el dont le bord présente une série de facettes 
d'usure analogues à celles que présentent certains galets des foyers 
magdaléniens. C'est 1à un objet fort rare, si tant est qu'il en ait 
jamais été signalé d'aussi complet que celui-er. 


M. Charles Maowe, secrélaire général du Comité d'études histo- 
riques et archéologiques de la montagne Sainte-Gencviève et de ses 
abords, donne lecture d’une notice sur le fer à cheval dans l'an- 
tiquité et présente, à l'appui de ses explications, quelques nou- 
veaux spécimens recueillis par lui au cours d’un certain nombre de 
fouilles pratiquées sur la montagne Sainte-Geneviève et ses abords, 
c'est-à-dire sur la rive gauche de la Seine. 

Dans une introduction très détaillée, M. Magne rappelle, tout 
d’abord, les divers textes des auteurs anciens relatifs aux origines 
de la ferrure du cheval et les opinions formulées sur ce point par 
des écrivains de nos jours : Nicard, l’abbé Cochet, le général de la 
Noë, Quicherat, Mégnin, Mathieu, de Saint-Venant, ete. 

Après cet exposé, M. Magne soumet au Congrès six fers de che- 
saux et une sole à crochets appartenant aux périodes cellique, 
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gallo-romaine et mérovingienne. Chacune de ces pièces, reproduite 
en un dessin de grandeur naturelle, est accompagnée d'une descrip- 
tion complète. Pour chaque fer, l'auteur signale l'endroit précis 
où 1} a été découvert et énumère les objets antiques qui l'accompa- 
gnaient et qui lui permettent d'en déterminer l'époque. 

Ensuite M. Magne pose la question de l’origine de la ferrure à 
clous. 1 se demande si cette origine est asiatique ou si, au con- 
traire, elle n'appartient pas à l'Europe occidentale. Il se demande 
également si les Grecs et les Romains l'ont connue ou si elle n'a 
pas été pratiquée pour la première fois par les races indigènes de 
Ja Gaule. 

L'auteur se défend de répondre à ces difficiles questions et 
d'ajouter une opinion nouvelle à toutes celles qui ont été soutenues 
par les archéclogues depuis de longues années. Îl croit que ce 
problème n'est pas prèt d'être résolu et 11 pense qu'il convient d’at- 
tendre que de nouvelles fouilles ou quelque document formel 
viennent nous en donner la solution. Toutefois, de ses recherches, 
il semble résulter que les Grecs et les Romains n'ont pas connu Îa 
ferrure à clous. | 

Après avoir rappelé que l'idée première de celte notice revient à 
M. le docteur Capilan, qui la lui a indiquée lors du Congrès des 
Sociétés savantes tenu à Bordeaux l'an dernier, M. Magne ajoute, 
en terminant, que les trouvailles qu'il a l'honneur de présenter sont 
les premières de celle nature provenant de fouilles parisiennes qui 
aient fait l'objet, à sa connaissance, d'une communication publique. 


M. pe Sainr-Venanr présente un certain nombre de considérations 
gcnérales sur l’histoire de la ferrure. 

Sa conclusion est que les Gallo-Romains n'ont pas connu Îe fer 
à clous. 


M. GuicxarD présente, à son tour, quelques observations sur le 
même sujet. Ii a trouvé un fer de cheval, à clous, dans un milieu 
gallo-romain. 


M. Pizuoy lit une étude sur une épée de bronze trouvée dans 
la rivière d'Oise, un peu en aval de Chauny (Aisne). Cette épée 
ressemble à une épée conservée au Musée de Saint-Germain et 
qui a été trouvée à Alise-Sainte-Reine. Ce sont 1à des armes qui 
paraissent remonter à la fin de l’âge de la pierre polie. 
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M. le Secrétaire donne lecture d'un mémoire de M. l'abbé Pou- 
LAINE, Correspondant du Ministère, sur les fouilles de la grotte 
Saint-Joseph, à Saint-Moré (Yonne). 

M. l'abbé Poulaine a longuement exploré la grotte Saint-Joseph 
à la montagne des Tunnels, à Saint-Moré (Yonne). [l à lrouvé 
dans les foyers qui remplissent le sol de cette grolte de nombreux 
débris de l'industrie et de la faune paléohithiques : silex des types 
moustérien, mais surlout magdalénien ordinaires; comme objets 
d’os et de corne de renne : poinçons, sagaies, dont plusieurs à base 
en biseau et deux à base fourchue en phalange de renne, sifflets et 
quelques fragments de poteries extrémement grossières; mor - 
ceau de fer oligiste et coquilles percées, dont une marine (pur- 
pura lapillus); comme faune : renne, cheval, ours des cavernes, 
hyène, etc, 

Dans le fond de la grotte, un petit diverticule de 3 mètres de 
long sur 2 de large et 1 de haut avait été séparé par un mur en 
pierre sèche qu’un épais enduit de stalagmite avait recouvert. Dans 
ce diverticule, sous une très épaisse couche de stalagmite, gisaient 
deux squelettes, dont lun avait les os colorés en rouge, accompa- 
gnés de silex taillés, d'objets d'os façonnés et de débris de poteries 
identiques à ceux du reste de la grotte. D'ailleurs, en aucun point 
on ne trouva un seul objet pouvant être considéré comme néoli- 
thique. On peut donc admeitre qu'il s’agit d'une sépulture paléoli- 
thique avec l'industrie caractéristique et de la poterie, tout comme 
dans les cavernes de Belyique. C’est là une découverte fort remar- 
quable et tout à fait neuve. 


M. ze Présinent fait ressortir le point nouveau ct intéressant de 
l'étude de M. l'abbé Poulaine, qui serait l'association de la poterie 
avec une industrie exclusivement paléolithique, fait qui n'a pas 
encore été constaté en France, mais dont on à des exemples certains 
en Belgique. 


M. Iuserrt fait quelques réserves et met en garde contre des con- 
clusions trop hâtives. 


M. le Secrétaire lit un mémoire de M. le docteur Roux, de l’Aca- 
démie des sciences, belles-lettres et arts de Clermont-Ferrand. 
L'auteur signale les monuments mégalithiques des environs de 
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Saint-Nectaire (Puy-de-Dôme), et d'abord le dolmen classique 
décrit par Mérimée dès 1838. I signale, autour, les restes d’un 1il- 
lage rupestre sous forme de cases de pierres sèches d'âge incertain. 
Vis-à-vis existe un dolmen en ruines, et un peu plus loin se trou- 
vait un beau dolmen détruit en 1840. 

Près du hameau de Farges se voit encore un autre dolmen en 
partie détruit, La montagne du mont Cornadore est creusée de 
grotles qui ont probablement servi d'habitations à l’époque préhis- 
torique. Tout à côté, on peut voir un dolmen, un tumulus sur- 
monté d'une dalle de basalte, un menhir surmonté d’une croix et 
un autre portant des cupules. 

L'auteur signale aussi un menhir entre les villages de Verrières 
el de Saïlhout et, près de ce dernicr village, Le dolmen de Balavou 
(3 mètres dans tous les sens), puis, plus loin, celui dé Morquerou 
au milieu d'un singulier amas de pros blocs naturels. Dans toute 
celte région, les haches polies ne sont pas rares. 

Près du hameau de Chazoux (commune de Montaigut-le-Blanc) 
se voit un beau dolinen cet, plus loin, à l'Est, un menhir de 4 mètres 
de hauteur. 

Enfin à Cournols, près d'Olloix, se trouve un dolmen de 10 mètres 
de longueur sur plus de 3 de large, avec vestibule. 


M. Ilenry Coror présente à l'assemblée une carte archéologique 
du département de la Côte-d'Or, qu'il se propose de publier pro- 
chainement. 


M. Founpaienten entretient le Congrès de la découverte, faite il 
y a quelques jours par M. Lemoine, près de Châlons-sur-Wlarne, 
d'une sépulture à char analogue à celle de la Gorge-Meillet. 


La séance est levée à 4 heures et demie. 


Le Secrétaire adjoint de la Section d’archéolopte, 
\E. Provu, 


Membre du Comité. 
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SEANCE DU 7 AVRIL 1904. 


MATIN, 


PRÉSIDENCE DE M. ADRIEN BLANCGIHIET. 


MAI. Jules Paircoy et De Sarntr-Venanr sont désignés comme 
assesseurs. 


M. l'abbé Anxaun p'Acnez, de la Société de statistique de Mar- 
setlle, lit un mémoire sur le trésor de l'église Sainte-Anne d’Apt 
(Vaucluse). 

Ce trésor renferme un certain nombre de pièces qui méritent 
d'être publiées. Ce sont deux reliquaires du xnr° siècle, tous deux 
de cuivre émaillé et champlevé; l'un, avec ses figurines informes 
en relief, est un de ces innombrables articles de pacolille que fabri- 
quaient les émailleurs limousins du xin° siècle, L'autre reliquaire 
est un superbe édicule à deux rampants, d'une exécution lrès soi- 
gnée. Le décor consiste en motfs végétaux du plus gracieux effet, 
en personnages entièrement émaillés en couleurs vives, à l'excep- 
tion de la tête réservée en or et finement traitée au burin. 

Par sa technique, le reliquaire aptésien se rattache à un petit 
groupe de pièces d'orfèvrerie auquel appartiennent la châsse de 
Saint-Étienne à Gimel, celles des cathédrales de Moutiers-en- 
Tarentaise et d'Auxerre, la plaque de reliure de Nevers, etc. 

M. l'abbé Arnaud d'Agnel appelle l'attention du Congrès sur l’in- 
téressant cadenas du reliquaire, objet de cuivre doré el en forme 
de tête humaine. 

Une pièce intéressante est un coffret d'ioire, du xv° siècle, 
décoré de caractères arabes et de dessins au trait, noirs ou de teintes 
douces. (est un de ces coffrets de mariave offerts à Péglise de 
Sainte-Anne par les dames de Provence du xinf au xvn siècle, ainsi 
que le mentionnent de nombreuses chartes. 

M. abbé Arnaud d'Agnel étudie encore : 1° un santissimo Bam- 
bino ilalien, statuette de bois doré du xn° siècle, offert par la reine 
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Sanche de Sicile à Delphine de Ligne, à l'occasion de son mariage 
avec Elzéar de Sabran; 9° un étendard arabe du x1° siècle que la 
superstition populaire du moyen âge a transformé en voilo de sainte 
Anne. C'est un grand voile de coton très fin, de 2 m. 90 de largeur 
sur un 1 m, A8 de hauteur; le tissu est orné de trais bandes à 
motifs persans, fleurs et animaux fantastiques, ainsi que d'inscrip- 
tions arabes; 3° une buire de \erre de Venise, de la fin du 
xv° siècle, décorée de rosaces peintes en or et émaillécs; 4° une 
étole du xiv° sièele toute brodée au pelil point, ornée de médaïllons 
à quatre lobes, dans lesquels sont inscrits des bustes de saints; 5° un 
collier de terre cuite émaillée, blanc et bleu turquoise, de la fin 
du xv° siècle. 


M. Jules Beaupré donne lecture d’une note de M. Barrièrr- 
Fravr, de la Société archéologique du Midi de la France, corres- 
pondant du Comité, sur de nouvelles stations wisigothiques qui 
permettent de fixer la délimitation des peuples goths après la con- 
quête franque. Dans de précédentes publications sur les Barbares 
et notamment les Wisigoths, M. Barrière-Flavy a essayé de tracer 
la frontière occidentale des Goths après la retraite de ces peuples 
à la suite de la bataille de Vouillé, Une partie de cette limite est 
déterminée par les Corbières occidentales entre l'Aveyron, le Tarn 
et l'Hérault. Ensuite la ligne s'incline vers le Sud, suivant le canal 
du Midi, ne double pas la montagne Noire, mais remonte vers le 
Nord-Ouest en parcourant la vallée de Lhers. 

Les découvertes archéologiques ont confirmé cette hypothèse que 
les Goths ont dà se concentrer entre les vallées de l'Ariège et de 
l'Aude, limitées au Nord-Est par le canal du Midi. On y a trouvé 
de nombreuses sépultures wisigothiques, entre autres le cimetière 
sis au lieu-dit Tabaviane, près du village de Teilhet, exploré par 
M. le commandant Maurel et M. Roger, architecte. 

H est acquis que la frontière occidentale des Wisigoths, après 
bo7, ne s'étendait au Sud de Toulouse que sur un faible parcours 
dans la vallée de l'Ariège, mais suivait à l'Est celle de Lhers en 
remontant vers Carcassonne. 


M. ne Sainr-Venanr présente des observations sur la rarvté des 
polcries dans les cimetières wisigothiques. Les Wisigoths ont pro- 
bablement fait usage d'une polerie analogue à cclle des Romains. 
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M. Pizcoy rappelle que, dans Îles cimetières de l'Aisne, les vases 
de terre cuite, fréquents au vir° siècle, ne paraissent plus dans les 
sépullures du vi siècle. 


M. Jules Braurrk, de la Société d'archéologie lorraine, donne 
communication d'un inventaire, dressé avec beaucoup de soin, des 
monnaies gauloises recueillies dans l'arrondissement de Nancy. C'est 
le type au sanglier, et ses variétés, qui est le plus répandu. Le tra- 
val de M. Beaupré confirme des provenances de bronzes coulés à 
types déformés, dont le classement est toujours difficile. 


M. Gustave Cnauver, de la Société archéologique et historique 
de la Charente, communique un statère d’or pâle, pesant 7 gr. 95, 
trouvé dans la commune de Lorigné (arrondissement de Melle, 
Deux-Sèvres). Cette pièce intéressante est analogue au n° 6896 du 
Cabinet de France et porte une tête surmontée d'un sanglier et 
entourée de quatre têles plus petites, reliées par des cordons perlés. 
Au revers, on voit le cheval androcéphale conduit par un aurige: 
dessous, une figure ailée, couchée. 

M. Chauvet recherche quelle peut être la signification de ces 
petites têtes qui entourent le type central. Î pense qu'il convient 
de les rapprocher des têtes coupées qui figurent sur plusieurs 
monuments gaulois, spécialement sur le bas- relief d'Entremont. 
En tout cas, la tête centrale n'est pas celle du dieu Ogmius. 


M. ce Présinevr rappelle les diverses hypothèses émises par 
M. Charles Robert et M. A. de Barthélemy relativement à ce type 
monétarre. 


M. er chanoine Cuenrier, de l'Académie des sciences, agriculture, 
arts et belles-lettres d'Aix, lit un mémoire sur la croix de Lorraine 
en Provence. Quelle que soit l'origine de la eroix dite croix «d'Anjou, 
de Jérusalem, de Lorraine, de Hongrie», 1l est certain que cette 
croix est venue de Lorraine en Provence par René d'Anjou. 

On la trouve figurée sur les sceaux et les monnaies de Provence. 
Elle est encore aujourd'hui dans lécusson municipal de Lambese, 
ville provençale, ancienne seigneurie donnée par René à sa fille 
Yolande, mariée à Frédéric de Vaudémont. 
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M. le chanoine Urseau et. M. Cuevaeux font des réserves sur les 
conclusions de M. le chanoine Cherrier. Plusieurs membres du 
Cougrès échangent des observations à cc sujet. 


MT. Paul Gnevreux, archivisie du département des Vosges, cor- 
respondant honoraire du Comité, fit un mémoire sur le parus Sug- 
gintensis. Ï constate l'existence d'une localité aujourd’hui détruite 
près de Remoncourt (Vosges). Cette localité, appelée Sugènes, 
Segennes au moyen àge, remonterait à l'époque romaine et aurait 
été le chef-lieu du pagus Sugyintensis dans la civitus Leucorum. Ce 
qui tendrait à forlifier cette hypothèse, c’est la silualion de Sugènes 
à l'intersection de nombreuses voies romaines, ce sont les trouvailles 
fuites en ce lieu à diverses époques et la découverte récente d’un 
fragment de sarcophage à inscription. 


M. Paul Dccourrieux, de Limoges, lit un mémoire sur les voies 
romaines qui traversaicnt le territoire des Lémovices. Ces voies se 
subdivisent en trois catégories : voies des itinéraires, voies secon- 
daires bien constatées, voies probables. L'auteur tend à montrer 
que Limoges était relié à tous les centres qui l'environnaient el 
que les roules royales, dont le tracé est différent, ne l'ont pas inis 
en rapport avec d’autres centres. Les auteurs qui ont décrit ces 
voies n’ont pas attaché une importance suffisante à leur direction, 
direction que l'étude sur le terrain seule permet de vérifier. C’est 
ce qui a fait naître plusieurs erreurs. 


M. le Secrétaire rend compte d'un catalogue dressé par le R. P. 
DerarTre, des marques céramiques, grecques et romaines, trouvées 
à Carthage sur la colline voisine de Sainte-Monique pendant les 
années 1902 à 1904. 


La séance est levée à 11 heures et quart. 


Le Secrétaire adjoint de la Section d’archéologre, 


M. Prou, 


Meinbre du Comité. 


SÉANCE DU 7 AVRIL 1904. 


SOIR. 


PRÉSIDENCE DE M. PROU. 
M. EsPÉRANDIEU est désigné comme assesseur. 


M. Émile Bonner, de la Société archéologique de Montpellier, 
donne lecture d'une étude sur les vestiges de l'architecture caro- 
lingienne dans le département de l'Hérault. Divers auteurs, parmi 
lesquels Prosper Mérimée, Jules Renouvier, Revoil et L. Noguier, 
ont assigné une date antérieure à l'an 1000 à loule une série d'églises 
de l'Hérault, telles que celles de Saint-Guilhem-le-Désert, Loupéan, 
Quarante, Gelleneue, Villeneuve-les-Maouelone, Espondeilhan, 
Saint-Jacques et Saint-Aphrodise de Béziers, 

M, Bonnet pense, au contraire. qu'il ne subsiste presque rien des 
constructions antérieures au *° siècle, Les caractères architecto- 
niques considérés comme carolingiens par les auteurs antérieurs, 
pelit appareïl, feuilles de fougère, arcatures encorbellées, pilastres, 
dents de scie, absence de transept, frises en pierres noires connues 
sous le nom de «cordons de Charlemagne », se retrouvent dans des 
monuments des x1°, xu° et x siécies. Quant à la porle principale 
s’ouvrant sur le côté méridional, la cause de son existence doit être 
attribuée au désir de se garantir contre les vents violents du Nord- 
Ouest. 

M. Bonnet conclut que, à part quelques sculptures conservées 
dans Îles églises de Saint-Guilhem et de Sérignan, à part les sub- 
structions de la erypte de 1a cathédrale de Lodève, et peut-être la 
crypte semni-circulaire de l'église Saint-Aphrodise de Béziers, le dé- 
partement de lérault ne possède aucun monument qui remonte à 
l'époque carolingienne. 


M. le capitaine Éspérandieu donne lecture d’une note de M, l'abbé 
CHaizLan, de l'Académie des sciences, arts et belles-lettres d'Aix, 


— LXAXII — 


sur différentes églises construites, peu après l'an 1000 , par les Bé- 
nédictins de Saint-Victor de Marseille, dans la vallée de l'Arc supé- 
rieur. Toutes ces églises ont des caractères communs que M. l'abbé 
Chaïllan s'est efforcé de dégager. 


M. P. Coque, de la Société des études historiques de Paris, 
lit un travail sur les portails romans du Vexin français et du Pin- 
cerais. Ces monuments, si nombreux et variés de la partie OCCI- 
dentale de l'Île-de- France, appartiennent à deux séries. La plus 
ancienne, d'art roman primitif, cst composée des portails à deux 
picds-droits, nus ou avec une petite imposte, avec linteau souvent 
renforcé au centre, quelquefois orné de sculptures ou encore avec 
un arc de décharge très peu saillant sur un tympan uni. La seconde 
série, de style roman parvenu à son apogée, comprend trente-cinq 
portails qui sont caractérisés par un jambage formé de ressauls 
rectangulaires ornés de colonettes. Les chapiteaux sont d'une grande 
variété. Les voussures sont de simples tores ou décorées de scènes 
animées. L’archivolte est souvent finement seulptée. Parmi les (ym- 
pans, il faut citer celui du Heaulme comme le plus intéressant. 


M. Charles Joner, membre de l'institut. fait une communication 
sur quelques objets trouvés sur le champ de 1a bataille dite de For- 
migny : un fer de pique, une cspèce de boucle el d'autres objets 
de fer. Ges objets ont été découverts en creusant un fossé le long 
d'un herbage appelé le «Pré des Anglais», à l'Ouest du ruisseau 
de Formigny. sur le territoire d’Aignerville, le 37 mars dernier; le 
6 février, on y avait aussi trouvé deux squelettes d'hommes et une 
tête de cheval. Ce ne sont pas là d’ailleurs les seules découvertes 
qui nous rappellent la bataille de 1450. 

Au mois de novembre 1902, en posant des canivaux au bout du 
jardin de la maison d'école d'Aignerville, on avail mis au jour plu- 
sicurs squelettes d’une grandeur exceptionnelle. Toutes ces trou- 
vailles concordent. Elles montrent que la bataille fut réellement 
livrée à l'Ouest du ruisseau et autour du pont qui relie les com- 
munes d’Aignerville et de Formigny. C'est 1à ce qui en fait l'intérêt 
et leur donne une véritable importance historique. 


M. l'abbé Louis Mmisrer, de la Société académique d'archéologie, 
sciences et arls du département de l'Oise, résume son mémoire sur 
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Les tuscriptions du canton de Grandvilliers (Oise). La pierre employée 
dans ce canton est de mauvaise qualité, ce qui explique la rareté des 
pierres tombales anciennes. Mais les inscriptions campanaires de la 
région ont une réelle importance. Sur les soixante-quatorze cloches 
que possède encore Îe canton, une date du xvr° siècle, sept appar- 
tiennent au xvn° et dix-sept au xvur° siècle. 


M. l'abbé Nicozas, de la Société archéolopique lorraine, lit un 
mémoire sur les inscriptions tumulaires et campanaires de l’ancien 
doyenné de Dun (Meuse). Ces inscriplions appartiennent générale- 
ment aux xvi° et xvui* siècles et présentent de l'intérêt pour l’his- 
(oire locale. 


M. le chanoine LT. Morez, de la Société historique de Compiègne, 
correspondant du Comité, Lil un travail très développé sur l'épi- 
graphie du canton d'Éstrées-Saint-Denis (Oise). IL faut citer en 
particulier les inscriptions des tombes de Robert de Brouliy, capi- 
laine gouverneur d'EÉlaples, mort en 1553, et de Philippe de 
Bioully, capitaine gouverneur de Compiègne, mort en 1587, l'un 
et l'autre inhumés à Chevrières; celle de la pierre commémorative 
de Simon Havet, archer d’ordonnanec du roi, sous l'amiral de Brion, 
au xvr° siècle, dans l'église d'Estrées-Saint-Denis. Au Fayel, l'éloge 
de Daniel de la Mothe-Houdancourt, évêque de Mende, grand 
aumônier de la reine d'Angleterre, mort à La Rochelle en 1698; 
l'inscription tumulaire de Michel Gaillard de Lonjumeau, mort 
en 1603. À Francières, sur la cloche. le souvenir de Nicolas-Bonaven- 
ture Verzuve, noble Génois, secrétaire du roi, et de Marie-Émilie 
Verzuve, veuve de Claude-Louis- Charles Destutt de Tracy. Au 
Grand-Fresnoy, sur un pilier, la mention de l'invasion espagnole, 
le 26 août 1636; à la tour du clocher, celle de l’arrivée des alliés, 
le 29 juin 1814; l'inscription de la cloche donnée par Jean-Pierre 
du Chalard, prieur du lieu (1663). À Hémévillers, le souvenir des 
Vicille-Chastel, qui ont possédé la seigneurie du lieu au xvun' siècle; 
à la Ghelle, une curieuse inscription de cloche débulant par Marie 
suis nomée. 

À Lonpueil-Sainte-Marie, Le souvenir de Paulle Merlin, femme 
de Giles Fillion, prévôt de Longucil, morte en 1537. À Moyvilliers, 
la mention de l'incendie de l'église par les Espagnols, en 1674; 
enfin, une inscription campanaire de 1498 sur une clochette pro- 
venant de l'abbaye de Monchy-Hunnières. 
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M. l'abbé Parar, de la Société des sciences historiques et natu- 
relles de l'Yonne, communique une note résumant les récentes 
découvertes préhistoriques faites à la Roche-au-Loup dans la vallée 
de l'Yonne, commune de Saint-Merry-sur-Yonne, au Crot-Ganat 
dans la vallée de la Cure, près de Saint-Moré, et à la Roche-au- 
Larron près de Voutenay (Yonne). 


M. J. pe SainT-Vexanr, correspondant du Ministère, communique 
un mémoire sur Îles fouilles qu'il a faites à ses frais, en collahoration 
avec M. LM. Poussereau, de la Société niversaise des fettres, 
sciences et aris, dans une enceinte, avec motte, située au vieux 
château de Barbarie, à La Machine (Nièvre). Cette motte avait été 
signalée au Congrès de Bordeaux; elle parait avoir été détruite 
avant le commencement du x siècle. 


M. le Secrétaire donne lecture d’un mémoire de M. Léon GERWaAIN 
DE Mainy, secrétaire perpétuel de la Société d'archéologie lorraine, 
relatif au calvaire de Briey, dont deux slalues de bois sont con- 
servées dans la chapelle du cimetière actuel de Briey. Ce sont 1à des 
statues qui se rattachent certainement à l'école des Richter. 


La séance est levée à 4 heures. 


Pour le Secretaire de la Section d'archéologie, 
A. BLancuer, 


Membre du Comité. 


Ancurozocie. — N° 2. G 
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SÉANCE GÉ\ÉRALE DU 9 AVRIL 1904. 


Le samedi, g avril, a eu lieu, à a heures, dans le grand amphi- 
théâtre de la Sorbonne, sous la présidence de M. Bavet, directeur 
de l'Enseignement supérieur, représentant M. le Ministre de Fin- 
struction publique et des beaux-arts, l'assemblée générale qui clôt, 
chaque année, le Congrès des sociétés savantes de Paris et des dé- 
partements et des Sociétés des beaux-arts des départements. 


M. Bavet a pris place sur l’estrade, ayant à sa droite : MAL. Levas- 
seur, membre de l'Institut, président de la Section des sciences 
économiques el sociales du Comité des travaux historiques et scien- 
üliques, président du Congrès; Darboux, secrétaire perpétuel de 
l'Académie des sciences; Tranchant, Vaillant, Ducrocqy, membres 
du Comité des travaux hisloriques et scientifiques. À sa gauche : 
MAI. Léopold Delisle, Bouquet de la Grye, Héron de Villefosse, 


Mascart, Gréard, membres de institut. 


M\. G. Perrot, H. Omont, le général Sebert, Babeau, membres 
de l'Instilut; Dumesnil, Maurice Prou, Durkheim, Élie Berger, le 
docteur Capitan, Gazier, Adrien Blanchet, Bruel, Lefèvre-Pontalis, 
le docteur Ledé, membres du Comité, et MM. Cullemer, de Malarce, 
Salefranque, Worms, Compayré, Hovelacque, Niewenglowski, Ch. 
Bouton el Gaston de Bar ont également pris place sur l'estrade. 


Aux premiers rangs de lhémieycle, on remarquait MAT. les in- 
specteurs d'Académie Fringuet, Bédorez, Moniez, Bompard, Comba- 
rieu, Fonlevé; MM. les proviseurs Berlagne, Dhombre, Poirier, 
Staub, Plancon, Faure, Weil; MAT, les ceuseurs Combe, Viguier, 
Saigné; MM, Chauvigné, Duffart, le capitaine Éspérandieu, Albert 
Durand, À. Pawlowski, le conseiller Pascaud, Quignon, Charles 
Magne, l'abbé Martin, Neymarck, Guillemer. P. Parisot, À. Lau- 
rent, Boyé, Lesort, CGharlier-Tabur, Guesnon, Ferrasse, René 


Worms, M"° de Salberg, MM. Michon, de Vesly, Quesné, de Niely, 
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ic chanoine Pottier, le chanoine Urseau, l'abbé Nicolas, l'abbé 
Arnaud d'Agnel, Regnier, Quarré-Reybourbon, Fourdrigmier, 
Mareuse, Soyer, Léon Germain, Pasquier, Grandilhon, Gautier, 
Vernier, Pilloy, Roger Grand, etc. 


La musique de la garde républicaine prêtait son concours à cette 
cérémonie. 


Eu ouvrant la séance, M. Bayet s'est exprimé en ces termes : 


e Messieurs, 


«M, le Ministre de lfnstruction publique, empêché de présider, 
comme 11 l'aurait désiré, la séance de clôture du Congrès, m'a chargé 
de vous donner lecture de la lettre suivante : 


«Agen, le 5 avril 1904. 
+ Monsieur le Président. 

« Retenu loin de Paris et dans l’unpossibilité de présider la séance 
«de elôture du Congrès des sociélés savantes, je renonce avec re- 
«grets à exercer celte prérogalive, qui est à mes yeux l’une des plus 
«hautes que comporte la charge de Ministre de l'fnstruction pu- 
e blique. 

«Je délègue M. Bayet, directeur de l'Enseignement supérieur, 
«pour vous exprimer ces regrets et vous dire en même temps la 
«sollicitude avec laquelle le Gouvernement de la République a suivi 
«le cours de 105 travaux. 

«Le Congrès des sociétés savantes est la manifestation annuelle 
« de l'effort intellectuel qui s'accomplit dans le recueillement des 
«laboraloires français, pour ajouter à notre patrimoine scientifique 
«de nouvelles découvertes et de nouvelles gloires; à ce titre, la 
«sympathie du Ministre de l'Instraction publique lui est, par avance, 
« ACQUISE. 

«A mondé faut, M. le Directeur de l’enseignement supérieur 
“apportera aux membres du Congrès l'assurance de celte sympathie 
«avec la promesse de mon plus aclif concours. 

« Agréez, Monsieur le Président, l'assurance de ma considération 
«la plus distinguée, » 

Le Ministre 
de l'Instruction publique et des Beaux-Arts. 
J. Cuauuié. 
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M. Bayet donne ensuite la parole à M. Esmein, membre du 
Comité des travaux historiques et scientifiques, qui lit un discours 
sur la science politique des physiocrates au xvin' siècle. 


M. Bayer prend ensuite la parole en ces termes : 


e MESSIEURS, 


« Mon premier devoir, en m'acquittant de la tâche si honorable 
qu'a bien voulu me confier M. le Ministre, est de rendre hommage 
à la mémoire des savants qui, les années précédentes, participaient 
à nos travaux et que la mort nous a enlevés. 

« L'Académie des sciences a perdu, au cours de l'année, M. l'ou- 
qué, l’éminent géologue si connu par ses études sur Les volcans et 
par ses travaux de pétrographie microscopique; M. Munier Chalnas, 
qui sétait consacré avec tant de succès aux recherches de strati- 
graphie et qui avait formé de si nombreux élèves; M. Callandreau, 
dont les observations astronomiques faisaient tant d'honneur à 
l'Observatoire de Paris; M. de Bussy, qui, comme ingénieur des 
constructions navales, avait pris une si grande part à la transfor- 
mation de notre marine. 

« L'Académie des beaux-arts a vu disparaître son secrétaire per- 
pétuel, M. Larroumet, ce Gascon de bonne race, dont l'esprit alerte, 
le goût délicat, la verve étincelante donnait tant d'atirait à ses le- 
cons et à ses causeries aussi bien qu'à ses articles et à ses 
livres. 

«L'Académie des sciences morales a été cruellement éprouvée : 
elle a perdu M. Lefèvre-Pontalis, qui, après avoir fait partie de nos 
assemblées politiques, avait consacré à l’histoire ses studieux loi- 
sirs; M. Colmet de Santerre, dont un de ses collègues a pu dire 
que son Cours analytique de droit ail «restera comme un des plus 
« beaux monuments élevés à la science du droit privé au xix° siècle»; 
M. Théophile Roussel, dont le nom est attaché à tant d'œuvres 
philanthropiques généreuses; enfin M. Renouvier, un des esprits les 
plus vigoureux et les plus o1iginaux dont on puisse citer le nom 
après ceux de Descartes ou d'Auguste Cointe. Parmi les membres 
du Comité, je dois rappeler Georges Perrin, qui, après avair fait 
partie de la Chambre des députés, s'était consacré aux études de 
géographie africaine et dont le concours affectueux était acquis à 
Loules les œuvres d'exploration, En province, j'ai le regret de si- 
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gnaler la mort de M. Cournault, qui avait organisé avec tant d’aeli- 
vité et de goût le Musée lorrain de Nancy; de M. Loiseau de 
Grandmaison, le savant archiviste d'Indre-et-Loire, dont l’Académie 
des Inscriptions avait récompensé les travaux en le nommant un de 
ses correspondants; de M. Héron, président de la Société rouen- 
naisc des bibliophiles. 

«Depuis quelques années, la Direction de l’enseignement supé- 
rieur a la mission, dont elle apprécie toute l'importance, de veiller 
aux intérêts des sociétés savantes en même Lemps que de nos grands 
établissements scientifiques, et en particulier de nos universités. 
Ce n’est point là une simple mesure d'ordre administratif; je tiens 
à y voir avant tout la marque de cette solidarilé qui doit unir et 
associer tout ceux qui, quel que soil l'ordre de leurs travaux, quelle 
que soit leur siluation, publique ou privée, poursuivent dans Îe 
domaine de la science la vérité et le progrès. Je n'ai pas besoin 
de rappeler longuement aux historiens qui me font l'honneur de 
m'écouter quel fut autrefois le rôle glorieux de nos universités; 
comment, au x et au xiv° siècle, les étudiants accouraient de 
toutes nos provinces, de tous les pays de l'Europe se presser au- 
tour de leurs chaires; avec quel éclat, grâce à elles, la France 
rayonnait sur la société du moyen âge tout entière. La plupart des 
universités dont s'enorgueillissent les nations voisines ont élé lor- 
mées sur le modèle des nôlres, ad instar studu Parisiensis, ainsi que 
le déclarent souvent leur chartes de fondation. Lorsque la Répu- 
blique se préoccupa de relever l'enseignement supérieur d’une 
trop longue déchéance, de multiplier les enseignements et les la- 
boratoires, de les doter des ressources qui leur faisaient défaut, 
elle estima qu'il était de son devoir de reconstituer ces universités 
en les adaptant à la vie moderne, de leur conférer une large part 
d'autonomie : et vous me permettrez de saisir cette occasion de 
rendre hommage à l’homme de grand esprit et de grand cœur qui, 
pendant dix-huit ans, a consacré à cette œuvre son énergie patiente 
et méthodique, à M. Liard, mon prédécesseur à la Direction de 
l'enseignement supérieur. 

«Les universités se sont montrées dignes de la confiance de 
l'Etat. Déjà, sur tous les points de la France, se manifeste leur 
activité léconde, et, en même temps qu'elles s'atiachent à étendre 
le domaine de la science pure, elles se préoccujent aussi de 
s'accommoder à l'esprit, aux traditions, aux intérêts des régions 
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diverses où elles sont placées. Chaque année, au cours de vos ses- 
sions, vous avez occasion de constater leur vitalité et l'éclat de leur 
enseignement. C’est un professeur de l'Umiversité de Paris, l'auteur 
du manuel où ont été retracées avec le plus de précision scienti- 
fique les évolutions de l'histoire de notre droit, c'est M. Esmein 
qui vient de remettre en lumière à nos yeux la doctrine politique 
des physiocrates. L'année dernière, c'était un professeur de FÜni- 
versité de Bordeaux, M. Jullian, qui évoquait, dans votre séance 
de clôture, les souvenirs de la ville dont il a cerit l'histoire, prélu- 
dant ainsi à cette histoire de la Gaule romaine dont 1l amasse ics 
matériaux. Une autre année, M. Vidal de la Blache vous parlait de 
ces chemins de la vieille France qu'il connaît s1 bien pour les avoir 
si souvent parcourus, alors qu'il préparait cet admirable tableau 
de la géographie de notre pays qu'il a su faire revivre tout à la fois 
dans sa grandiose unité et dans l'infinie variété de ses aspects. À 
Nancy, c'était encore un professeur de l'Unnersité, M. Pfister, qui 
vous entretenait de ces sociétés savantes de la Lorraine dont il reste 
le collaborateur savant et infatigable. Mais, si nos universités ont 
ainsi conquis une large place dans l'ensemble de notre vie scienti- 
fique, ceux qui y enseignent sont unanimes à reconnaître qu'ils 
n'y peuvent arriver que par Île concours de vos sociétés; tous 
savent qu'ils sont vos débiteurs, et vous me permetlrez, comme 
ancien professeur d'histoire et d'archéologie, de joindre à leur 
Lémoignage mon témoignage reconnaissant. 

« À une époque où la situation de nos Facultés était singulièrement 
précaire, ce sont vos sociétés qui, courapeusement, se sont mises 
à l'œuvre; ce sont elles qui se sont constituées les gardiennes fidèles 
et vigilantes de nos antiquités nationales, qui ont exploré les 
bibliothèques et les archives, étudié nos monuments, recherché 
dans le soi les vestiges de notre passé; ce sont elles qui ont amassé 
ce trésor de documents de toute sorte dont M. de Lasteyrie a 
assumé de diriger l'inventaire. S'il est possible d'écrire aujourd'hui, 
d’après des données nouvelles et plus sûres, l'mstoire de la France, 
c'est vous qu'il en faut remercier, car vous avez travaillé à la con- 
stituer région par région : et par là vous avez bien mérité du pays, 
car ce culte de la petile palrie, que vous avez pieusement entrc- 
tenu, est comme la pierre angulaire du culte de la grande 
patrie. 

« Ce que je souhaite ardemment pour ma part, c'est qu'entre vos 
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sociétés, dont le rôle dans Favenir ne doit cesser de s’accroitre, 
et entre nos jeunes universités, se conclue une alliance toujours 
plus étroite, toujours plus fructueuse. Pariout où elle s’est établie, 
elle a donné les plus heureux résultats. Rien ne serait plus contraire 
à l'esprit scientifique qui doit nous animer tous, que des défiances 
ou des jalousies injustiliées. St actives qu'aient été nos recherches 
dans le passé, le domaine qui s'ouvre à vos explorations futures 
est assez vaste pour que touics les bonnes volontés y trouvent leur 
emploi. 

«Si nous considérons l'histoire, n'est-il pas remarquable que la 
conception s'en transforme de génération en génération, et que 
tels détails, tels aspects de la vie ancienne, qui paraissaient sans 
intérêt il y a trente ans, fixent aujourd hui notre attention autant 
que les événements politiques ou diplomatiques ? C'est la conséquence 
du développement des sciences économiques et saciales, dont l'im- 
portance s'est affirmée à vos congrès par la constitution d'une sec- 
tion spéciale : et nous estimons avec raison qu'il est plus important 
pour la connaissance du passé de savoir comment vivait un paysan 
ou un artisan, que de fixer la date précise de l'avènement ou de 
la mort d'un roi. Ët je tiens, à ce sujet, à rendre un hommage re- 
connaissant à l’homme que j'ai l’honneur d’avoir à mes côtés, à 
M. Léopold Delisle, dont l’'admirable livre sur l'Histoire des classes 
agricoles en Normandie reste un modèle de méthode d'érudition. 
Mais il en résulte que l'histoire est toujours plus complexe, plus 
difficile, et que cette tâche sans cesse accrue réclame des traval- 
leurs toujours plus nombreux. Aux sociétés savantes il appartiendra 
dans chaque pays de rechercher, d'examiner les documents, d’en 
déterminer la valeur avec cette précision qu'assure l'expérience de 
la vie locale, de continuer la publication de leurs savants mémoires. 
Placées au centre de régions plus vastes, les universités coordonnent 
les efforts, en même temps quelles prépareront par une culture 
générale méthodique ceux qui, dans l'avenir, deviendront à leur 
tour les membres actifs des sociétés locales. Ainsi s'élaboreront par 
une collaboration cordiale ces histoires de villes, de provinces qui 
sont la condition de cette histoire générale de la France, qu'il faut 
en quelque sorte écrire et remettre au courant tous les cinquante 
ans. 

« Vous m’excuserez, Messieurs, 81, par une vieille habitude, je 
me suis laissé entrainer à vous parler d'histoire. Mais, qu'il s'agisse 
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d'économie politique ou sociale, de géographie, de sciences, cette 
union de tous ceux qui travaillent en vue d'un but déterminé s’im- 
pose avec la même évidence. 

« L'année prochaine, une importante innovation s'introduira dans 
vos traditions. Pour la première fois, le Congrès traversera la Médi- 
terranée. Vos sociétés seront les bien accueillies dans cette France 
africaine qui a réclamé l'honneur de les recevoir et qui tient à 
leur offrir le spectacle de son activité. Vous y trouverez tous, Mes- 
sieurs, des sujets d'éludes bien dignes de votre attention. Cette 
France africaine, c'est l'Afrique romaine, fertile et riche entre toutes 
les régions de l'empire, dont les moissons nourrissaient l'[lalie, et 
où se pressaient, pour ainsi dire les unes sur les autres, ces cités, 
centres agricoles et industriels, dont nos archéologues retrouvent et 
étudient les ruines. La France, qui, à tant d’égards, a recueilli 
l'héritage de l’ancienne Rome, a entrepris de rendre à ces pays 
leur prospérité si longtemps déchue et, en bien des endroits, de 
les reconquérir sur le désert. Ce sont là des problèmes qui inté- 
ressent les économistes, les agronomes, les ingénieurs, autant que 
les historiens et les archéologues; et votre visite sera en outre, 
pour ceux qui sen occupent là-bas, une précieuse marque de 
sympathie. 

« Peut-être, parmi ceux qui sont les collaborateurs assidus du 
Congrès, s'en trouvera-t-1l qui se laisseront détourner \ers la Grèce 
où les convie un important Congrès archéologique. Là encore, ils 
retrouveront la France et son action. Au pied d’une des collines 
voisines de l’Acropole s'ouvrira devant eux la maison de la science 
française, l'École d'Athènes, qui récemment célébrait son cinquan- 
tenaire et dont je ne puis parler sans émotion, l'ayant habitée deux 
ans. Îls constateront avec orgueïl que ce sont les membres de cette 
École, qui, il y a un demi-siècle, ont commencé le déblaiement du 
sol sacré de l’Acropole, que ce sont eux qui, depuis, entre bien 
d'autres explorations, ont rendu à la lumière les sanctuaires 
d'Apollon à Délos et à Delphes, et enfin que l'histoire des arts, 
des lettres, de la civihisation de la Grèce est, pour une large part, 
notre œuvre. Et ainsi, Messieurs, de quelque côté que vous portent 
vos préférences, vous reviendrez, j'en suis COnvaincu, ayct un sen- 
ment plus vif de ce que vaut la science française, vous vous re- 
mettrez à l'œuvre avec une confiance nouvelle dans son influence 
bienfaisante et féconde. > 
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M. De SainT-Arnoman donne lecture d'arrêtés ministériels noin- 
mant des officiers de l’Instruction publique et d’Académic. 


Sont nommés () : 


Officiers de l’Instruchion publique. 


MN. l'abbé Cnarzcan (Marius), membre de l’Académie d'Aix en Provence, 
curé de Septèmes ( Bouches-du-Rhône). 

Dornieu (Jean-Marie-Paul-Simon), conservateur honoraire au Musée 
du Louvre, président de la Société nationale des antiquaires de 
France, lauréat de l'Institut. 

Gouver (Ernest), architecte de la ville, conservateur du Musée de 
Sousse (Tunisie ). 

Haxnez, capitaine au 4° répiment de tirailleurs à Bizerte, correspon- 
dant du Ministère de l'instruction publique. 

Jannixgr (Ludovic-Eugène), chef de bataillon du génie, hors cadres, 
détaché au Service géographique de l’armée. 

Lacroix (Louis-Napoléon-Eugène), chef de bataillon, hors cadres, 
chef du Service des affaires indigènes et du personnel militaire an 
gouvernement général de l'Algérie. 

Lauzun (Philippe), président de la Société académique d'Agen , membre 
de la Société française d'archéologie. 

Le Breton (Fernand-Joseph), chef de bataillon d'infanterie, hors 
cadres, détaché au Service géographique de l'armée. 

Maxoror (Bernard-Edouard pe), homme de lettres, membre de la 
Société d'histoire de France. 

Onpioxt, capitaine au 4° régiment de tirailleurs à Sousse (Tunisie) : 
fouilles archéologiques. 

Poupé (Ed.), professeur au collège de Draguignan, correspondant du 
Ministère. 

Tuxésceuent (Henri-Léon), sous-chef de bureau au Ministère de Îa 
guerre, bibliothécaire archiviste de la Société de topographie de 
France. 

Vernier (Jules-Joseph}), archiviste départemental, correspondant du 
Ministère de l'instruction publique, 


Officiers d’Académie. 
M. Aer (Léon-Louis-Eugène), chef de bataillon d'infanterie, détaché au 
Service géographique de l’armée. 


0) Nous n'indiquons que les nonünations qui intéressent les sections d'archéo- 
logie et d'histoire, 
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MM. Avonéa (Joseph-Édonard), lie ilenant d'infanterie, hors cadres, déla- 
ché au Service géographique de l’armée, 

javiiRE (Pierre), lieutenant au 3° régiment de tirailleuts algériens. 

BERTRAND (Guslave-Émile), acchilecte diplômé du Gouvernement, 
membre de la Société eentrale des architectes, chevalier de la Lépion 
d'honneur. 

ILANCHARD (Francois-Paul), lieutenant au 3° régiment de zouaves : 
recherches archéologiques en Algérie et en Tunisie. 

Boxer (Joseph-Édmond}, capitaine da génie, chef de la brigade Lopo- 
graphique de Cherbourg. 

Campron (Benoit-Gharles), chef des ateliers et conservateur des mou- 
lages au Musée de Srint-Germain-en-Laye. 

Cuéoevizce (Gharles-Joseph}, lirutenant au 4° régiment de zouaves, 
chevalier de la Légion d'honneur. 

M” Couex (Berthe), femme de lettres, auteur de traviux hisoriques et 
d'éducation. 

MM. Dacwanr, adroïuistratenr de la commune mixte de Sedrata { Aloéric) : 
fouilles archéologiques. 

Duvonr-Ferrien (Gustave-Émile-Joseph-Marie), agrégé d'histoire, 
directeur d'études au collège Sainte-Barbe, lauréat de l'Institut. 
ÉcocHARD { Joseph-Anthelme-François-Maurice), capitaine d'infanterie 

brevelé, hors cadres, détaché au Service géographique de l'armée. 

(Gaden (Nicolas-Jules-Henri), capitaine au 1° répiment d'infanterie 
coloniale : travaux historiques et archéologiques. 

FeavétrarD, licutenant, altaché au Service des affaires indigènes de 
Tuuisie : fouilles archéologiques à Gigthis. 

Lecrano (Noé), Lrésorier de la Sociélé archéologique rla Montagne- 
Sainte Genevièven , lauréat de la Faculté de médecine de Paris. 

Lepace, conducteur des ponts el chaussées à Tunis : fouilles archéo- 
logiques. 

Louis (Jean-Vietor-Marcellin), architecte, membre de la Société d’his- 
loire et d'archéologie de Provins. 

Maizuer, lieulenant au 4° régiment de tirailleurs à Sousse : fouilles 
archéologiques en Tunisie. 

Movraner, capitaine au 4° régiment de tirailleurs : fonilles archéo- 
logiques. 

Notnor (Henri-Étienne-Eugène), dessinateur de 1" classe au Service 
géographique de l’armée, collaborateur de la Carte archéolorique 
de la Tunisie. 

De Lontertan, lieutenant, attaché au Service des affaires indigènes 
en Tunisie : dons au Musée du Barda. 
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MM. Prixer (Léon-Jacques-Maxime), ancien archiviste aux Archives natio- 
nales, attaché à l'Institut de France, membre de l’Académie de 
Besançon. 

Rotsix (Alphonse-Léon-Jean), lieutenant au 88° régiment d'infanterie : 
(rivaux archéologiques en Algérie et en Tunisie. 

Samarie (Jules-Antoine), inspecteur correspondant des Monuments 
historiques, conservateur du Musée de Tébessa. 

Sat ve (Fernand), secrétaire en chef, bibliothécaire archiviste de la 
mairie d'Apt : études historiques et archéologiques. 

SauviRe (François-Germain), instituteur public, membre de la S5- 
ciélé des arts et sciences de Carcassonne. 

Virer (Pierre-Joseph}. officier d'administration de 1° classe, comp- 
table au Service géographique de l’armée, 

Wepen (Paride), dessinateur et sculpteur, collahorateur du Catulonne 
des antiquités chaldéennes du Louvre et du Répertoire de li statnaire 
antique et des vases pernts. 


La séance est levée à À heures, 


Le Secrétaire adjoint de la Section d’archéolngre, 
M. Prov, 


Membre du Comité. 


= ACT — 


18 AVRIL 1904. 


SÉANCE DE LA SECTION D'ARCHÉOLOGIE. 


PRÉSIDENCE DE M. HÉRON DE VILLEFOSSE. 
La séance est ouverte à 4 heures. 
Le procès-\erbal de la dernière séance est Ju et adopté. 
M. le Secrélaire donne lecture de la correspondance : 


M. Labande, correspondant du Comité, à Avignon, envoie l'es- 
tampage de l'inscription au dieu Silvain, découverte à Ménerbes 
(Vaucluse). — Renvoi à M. Cagnat. 


M. Mallard adresse au Comité un rapport sur les dernières 
fouilles du théâtre romain de Drevant (Cher), et demande une 
nouvelle subvention. — Renvoi à M. Héron de Villefosse. 


M. le chanoine Métais, correspondant du Comité, envoie une 
note sur la restauralion des vitraux de la cathédrale de Chartres. 
— Renvoi à M. Guiffrey. 


M. l'abbé Cazauran, curé de Mirande, adresse au Comilé un 
compte rendu et un plan des fouilles qu'il a pratiquées dans les 
ruines romaines de Gée-Rivière (Gers). — Renvoi à M. Heron de 


Villefosse. 


M. l'abbé Tuépenar est chargé d'un rapport sur un ouvrage pour 
lequel une souscription a été demandée à M. le Ministre de lin- 
struelion publique. 
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Sont déposés sur le bureau les ouvrages suivants offerts au Comité 
par leurs auteurs : 


Gée-Rivière (Gers), son passé, ses ruines gallo-romaines, par M. l'abbé 
Cazauran; 

Le coffre de mariage des Bertholon-Belhevre, 15132, par M. J.-B. 
Giraud, correspondant du Comité, à Lyon; 

T'able des notices et communications de M. Chauvet; 

Deux excursions en Périgord : Périgueux, Grottes de eyjat, 1905, 
par M. Gustave Ghauvet, correspondant du Comité, à Ruffec; 

Vieilles lampes charentaises, par le même. 


Ces ouvrages seront déposés à la Bibliothèque nationale, et des 
remerciements seront adressés aux auteurs. 


L'ordie du jour appelle la désignation des membres de la sous- 
commission chargée de préparer la revision des listes des corres- 
pondants du Ministère. 


La Section désigne ensuile les membres qui composeront la 
sous-commission chargée de rédiger le programme du Congrès 
des Sociétés savantes de 1905. Cette sous-commission comprendra, 
avec le Bureau, MM. Babelon, À. de Barthélemy, Berger, Cagnat, 
le D° Capitan, Longnon, auxquels seront adjoints MM. Houdas et 
Saladin, membres de la Commission de l'Afrique du Nord. 


M. 1e Présipext propose à la Section d'adresser des remerciements 
à M. André Michel, conservateur du Musée du Louvre, pour lobli- 
geance avec laquelle il a bien voulu diriger la visite des membres 
du dernier Congrès des Sociétés savantes à la basilique de Saint- 
Denis. 

La proposition de AL. le Président est accueillie à l'unanimité. 
La Section décide que des remerciements seront adressés à M. André 
Michel, et que l'expression en sera consignée au procès-verbal de 
la séance. 


M. le D° Carrrax lit un rapport sur une demande de subvention 
formée par la Société préhistorique de France, comme encourage- 
ment à ses études. 

Le Comité, après discussion, ajourne sa décision. 
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M. Guirerex lit un rapport sur un projet présenté par M. Engc- 
raud en vue de poursuivre la publication des Comptes des hätiments 
du roi. 

Le Comité décide qu'il y à lieu de demander à M. Engerand un 
supplément d'informations. 


M. pe Lasteyris rend compte d’une communication de M. Gharles 
Porée, correspondant du Comité, à Auxerre, relative à deux curieux 
documents conservés dans les archives départementales de {a Lozère. 
Ï s'agit de deux marchés relatifs, l'un, à la reconstruction de la nef 
d'une petite église rurale malheureusement détruite 11 y a quelques 
années; l’autre, à la construction d'un pont aux environs de Mende. 
La première de ces pièces est de l'an 1303, la seconde de 1421. 
M. Porée y a joint un commentaire dans lequel il s'efforce d’expli- 
quer les termes assez obscurs que l'on y relève. Ges explications 
seront lues avec intérét, mais il serait bon que l'auteur cherchät à 
les renforcer de quelques exemples un peu probauts; il n'est point 
certain , en ellet, qu'elles doivent toutes être admises sans hésitation. 
Il paraît bien douteux notamment que l'on puisse voir dans Îles 
mots parties anterior le mur latéral du Sud et non le mur de façade. 
Füt-1l même certain qu'on entrât dans l'église par le côté et non 
de face, cela ne sullirait point pour justifier une traduction aussi 
anormale. 

Quoi qu'il en soit, la communication de M. Porée mérite d'être 
insérée au Bulletin archéologique. — Adopté. 


M. pe Lasreyrie rend compte d'une letire du R. P. Gariador, 
supérieur des Bénédictins de Jérusalem, annonçant la découverte 
de plusieurs chapiteaux dans un mur démoli pendant qu'on creu- 
sait les fondations de 1a résidence que les Bénédictins font con- 
struire contre le chevet de l'église d'Abou-Gosch. Ces chapiteaux 
sont de style corinthien. [ls proviennent sûrement d’une basilique 
qui précéda l'église construite par les Croisés. Sur l’un d'eux est 
gravée une inscription coufique dont le P. Gariador a envoyé un 
cslampage, lequel a été soumis à l'examen de M. Philippe Berger. 

Le rapporteur conclut au dépôt de la communiealion du R. P. 
Gariador dans les archives du Comité. 11 demande en outre que 
M. le Ministre de l'instruction publique veuille bien prier M. le 
Ministre des Affaires étrangères, par l'intermédiaire de qui la com- 
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mumication a été envoyée au Comité, d'inviter le R. P. Gariador à 
tenir le Comité au courant des autres découvertes qui pourraient 
être faites pendant l'exécution des travaux qu'il dirige. — Adopté. 


M. Paou lit un rapport sur une demande de subventiou formée 
par M. Léon de Vesly, correspondant du Comité, à Rouen, en vue 
de poursuivre l'exploration archéologique de la forêt de Rouvray. 

Le Comité émet le vœu que M. le Ministre de l'Instruction pu- 
blique veuille bien accorder une nouvelle subvention à M. Léon de 
Vesly, mais à condition que les fouilles portent sur les alentours du 
Jfanum de la Mare du Puits. 


M. Prou soumet ensuite au Comité une photographie d’une 
statue de femme, trouvée dans les ruines de la nécropole de Wesat- 
tum, et envoyée par M. de Laigue, correspondant du Comité, à 
Trieste. 

Le Comité décide qu'il n'y a pas lieu de reproduire cette photo- 


graphie dans le Bulletin archéologique. 


M. Salomon Reinacx lit un rapport sur une demande de subven- 
tion formée par la Société d'émulation de la Vendée, pour lui per- 
mettre de publier les résultats des fouilles de MM. Baudouin ct 
Lacouloumere. 

Le Comité décide que cette demande sera transmise à la Direc- 
tion des Beaux-Arts. 


M. Fabbé Tnébenar lit un rapport sur une communication de 
M. Henry de Gérin-Ricard, correspondant du Comité, à Marseille, 
relative à des inscriptions romaines récemment découvertes à 
Cadenet (Vaucluse) : 


# M. de Gérin-Ricard informe le Comité que, en faisant procéder 
à la mise en état de la canalisation qui conduit des eaux de source à 
son château situé à Cadenet (Vaucluse), M. le baron d'Avon de 
Gollongue a découvert, à 4oo mètres environ au Nord-Est de sa 
demeure, et à peu près à o m. 60 de profondeur, une picrre ren- 
versée portant des caractères. 

# Cette pierre, qui vient d’être transportée dans le pare du château 
de Collonyue, mesure 1 m. 10 de hauteur, o m, 75 de largeur et 
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environ o m. 4o d'épaisseur. Sa face présente, dans le haut, en 
beaux caractères de 15 centimètres profondément gravés, le mot 
ITER. 

« Immédiatement au-dessous, une large entaille, de o m. 55 en- 
viron de côté, parait avoir été destinée à recevoir une plaque de 
marbre ou de terre cuite qui devait vraisemblablement porter une 
indication complétant la partie du texte conservée. 

«[l n'est pas impossible que l'inscription ait été, comme le 
pense M. de Gérin-Ricard, gravée sur une plaque qui ensuite 
aurait disparu; il semble plus probable cependant que l'inscrip- 
lion se continuait sur la pierre, qui pour une raison inconnue a 
pu être mutilée. Au-dessous du'mot ter, on lisait sans doute privatum 
et peut-être, ensuite, le nom de fa propriété à laquelle ce chemin 
appartenait, comme sur une inscriplion du royaume de Naples 
ainsi conçue : Lier privat(um) fundi Nepotiani ). 

« Sur une pierre trouvée dans une excavation de l'enceinte de 
Castellar à Gadenet, et ayant probablement, d’après les renseigne- 
ments recueillis, recouvert une sépulture, notre correspondant à 
relevé une inscription d'une lecture incertaine, gravée à la pointe, 
dans laquelle 11 croit reconnaitre les premières lellres d'un de ces 
noms grecs, commençant par les lettres OYEN, sur lesquels il a 
récemment appelé l'attention de l'Académie des Inscriptions et 
belles-lettres P), » 


M. Héron pe Viccerosse présente un rapport sur une demande 
de subvention formée par M. Ory, député, maire de Feurs (Loire), 
et transmise au Comité par la Direction des Beaux-Arts, en vue de 
faire des fouilles à Feurs sur l'emplacement de l’ancien Forum 
Segusiavorum. 

Le Comité décide qu'il y a lieu d'affecter aux fouilles de Feurs 
une somme qui sera attribuée à la Société de la Diana, à Mont- 
brison. 


QÙ Corp. enscr. lat., t. IX, n° 5086. 

%) Une sépulture à incinéranon avec imscriphon grecque dans la vallée de l'Are, 
dans Académie des inacriphons et belles- lettres, Comptes rendus, 1903, p. 58 
et 108. M. de Gérin-Ricard renvoie aussi à des inscriptions de ce genre trou- 
vées sur les bords de la Durance (Mémoires de l'Académie de Vaucluse, t. II, 
p. 164). 


M. Eugène Lerëvng-Povraus rend compte au Comité des der- 
nièras fouilles opérées par M. René Merlet dans la cathédrale de 
Chartres : 


« Notre correspondant, M. René Merlet, a commencé'le 7 mars 
dernier de nouvelles fouilles sous le chœur de la cathédrale de Char- 
tres en ouvrant une tranchée de 9 mètres de profondeur devant les 
stalles adossées aux travées du Nord. Il a découvert lout d'abord 
une pile cruciforme de 2 mètres de côté, avec briques de champ 
intercalées dans les assises, qui devait se trouver à l'entrée du chœur 
de la cathédrale du 1x° siècle. Au-dessous, un escalier droit, qui per- 
mettait de descendre dans la crypte carolingienne en traversant le 
mur de l'enceinte gallo-romaine, a été complètement déblayé du 
blocage dont il était rempli. On en a retrouvé quelques marches, 
mais la vole avait été détruite. Le mur latéral du Sud, bâti en 
pelit appareil, est absolument intact, 

« L'importance de ces fouilles, qui permettent de restituer le plan 
du chevet de la cathédrale du 1x° siècle, m'engage à proposer à la 
Section d'archéologie de s'associer au vœu suivant et de le sou- 
mettre à M. le Ministre des Culles : 


e Le Conuté, 


« Considérant que les fouilles faites depuis un mois dans le chœur 
de la cathédrale de Chartres par M. René Merlot ont fait découvrir 
l'escalier d'accès de la crypte carolingienne et l'une des piles cruci- 
formes du chœur de la cathédrale du 13° siecle; 

« Qu'il importe de faciliter aux archéologues l'examen de ces 
restes intéressants et la future continuation des fouilles par la crypte 
en partant de l'escalier primitif; 

r Émet le vœu que la conservation de l'ancienne descente de la 
crypte du 1x° siècle soit assurée par le Service des édifices diocé- 
sains au moyen d'une voûte en blocage établie sur l'ancien escalier 
et d’une porte de communication avec le caveau Saint-Lubin. 

«Ces travaux devraient être entrepris d'urgence pour que le 
dallage du chœur püt être reposé au mois de mai.» 


Le Comité s'associe au vœu de M. Lefèvre-Pontalis, qui sera 
transmis, avec la demande de subvention, à M. le Ministre des 
Cultes. 
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Sur fa proposition de M. Salomon Reinach, le Comité émet le 
vœu que le Gouvernement français entreprenne les travaux néces- 
saires à l'exploration et au dégagement du monument de la Turbie, 
qui est parmi les plus importantes de nos antiquités nationales. 


La séance est levée à à heures 45. 


Le Secrétaire adjoint de la Section d’archéologte, 


M. Prou, 


Membre du Comité. 
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9 MAI 1904. 


SÉANCE DE LA SECTION D'ARCHÉOLOGIE. 


PRÉSIDENCE DE M. HÉRON DE VILLEFOSSE, 


La séance est ouverte à 4 heures. 
Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 


À propos du vœu émis par la Section dans sa dernière séance, 
que Île Gouvernement entreprenne les lravaux nécessaires à l'explo- 
ration el au dégagement du monument de la Turbie, M. le Prési- 
dent informe la Section que la Commission des Monuments lsto- 
riques à chargé M. Bæswiiwald de faire un rapport sur la question. 


M. 1e Secrétaire donne lecture de la correspondance : 


M. K. Moulin, à Toulon, adresse au Comité une lettre rela- 
live au dépôt moustérien du Bau de l'Aubesier. —— Renioi à M. le 


D' Capitan. 


M. l'abbé Poulaine, correspondant du Comité, à Voutenay 
(Yonne), envoie une notice sur un diptyque d'ivoire du moyen âge. 
— Renvoi à M. Saglio. 


M. Bitlon, membre de la Société d'émulation de la Vendée, 
envoie une note sur une fonderie de fer en bas Poitou, accoinpagnée 
d'échantillons de scories. — Renvoi à M. Prou. 


M. pe Saixr-Arnoway donne lecture d'une lettre de M. Babelon, 
président de la Société française de fouilles archéologiques, par la- 
quelle il informe le Comité que celte société a été saisie par 
M. Eugène Lefèvre-Pontalis, au nom de M. René Merlet, d'une 
demande de subvention à l'eflet de poursuivre les fouilles entre- 


H. 
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prises sous le chœur de la cathédrale de Chartres. M. Babelon 
demande que M. le Ministre de l'Instruction publique veuille bien 
accorder une subvention à M. Merlet. 


M. Héron pe Viucrrosse propose d'accorder à la Société française 
de fouilles archéologiques une subvention destinée à la continuation 
des fouilles de M. Merlet. — Adopté. 


MM. Lagier et Guevyflier ‘font hommage au Comilé d’une bro- 
chure intitulée : La baronnie de Bressieux. 


Cet ouvrage sera déposé à la Bibliothèque nationale et des 
remerciements seront adressés aux auteurs. 


M. BaseLox lit un rapport sur un mémoire de M. Puton, relatif 
à une intaille sur agate du musée de Remiremont, exécutée à la fin 
de l'époque carolingicnne. M. Babelon ajoute au mémoire de 
M. Puton un certain nombre d'observations et fait ressortir l'intérêt 
de ce monument pour l'histoire de la gravure sur gemmes au moyen 
âge. I conclut à l'impression du mémoire de M. Puton dans le 


Bulletin archéologique. — Adopté. 


M. Cacnar lit une lettre de M. David Martin, conservateur du 
musée de Gap, relative à une inscription de Fos-sur-Mer, insérée 
dans le compte rendu de la séance du 14 mars. Notre correspon- 
dant, sollicité de vérifier sur l'original si, à la troisième ligne, il 
convenait de lire ERMONINIS ou ERMiIONINIS, s'exprime 
ainsi : 

« L'examen de la pierre révèle bien, 1l est vrai, à la hauteur 
atteinte par FT, une légère encoche; mais 1l serait difficile de dire 
si cel accident appartient à la barre transversale de PI ou s'il pro- 
vient de la cassure qui aurait emporté la lettre. D'ailleurs, dans ce 
même mot, cet intervalle se trouve tres exactement répété entre 
deux autres lettres. Les personnes les plus compétentes auxquelles 
j'ai soumis la lecture de cette pierre inchnent à lire ERMONINIS 
plutôt qu ERMIONINIS. » 


M. Caënar, après avoir examiné l'estampage d'une inscription (? 


(1 Bulletin archéologique, 1903, p. aux 
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trouvée à Ménerbes (Vaucluse), dont nous devons l'envoi à M. La- 
bande, d'Avignon, en propose la lccture suivante, conforme, 
d'ailleurs, à celle de notre correspondant : 


DO SELVANO 

SOCI 6 SEX ® T 

VS $ IVLIVS $ B 

eLATVL ES LVS 

GA IVLIVS MAR 

CELLINVS % V 
S ©: LL: M 


Au début de la quatrième ligne, la première lettre, sans doute 
un E, nest pas nettement visible sur l'estampage. 


M. Guirrrey lit un rapport sur une note de M. l'abbé Métais, 
correspondant du Comité, à Chartres, relative à la restauration des 
vitraux de la cathédrale de Chartres. L'auteur signale quelques 
erreurs commises dans la disposition des panneaux de l’une des 
verrières de la façade occidentale, celle où sont peintes les scènes 
de l'enfance du Christ. 


M. Eugène Lerëvre-PonrTauis appuie les observations de M. l'abbé 
Métais. [ exprime le regret que, dans ce vitrail, certaines parties 
du fond bleu, refaites par le peintre verrier chargé de la restaura- 
üon, aient une teinte verdätre qui nest pas en harmonie avec la 
teinte des morceaux anciens. 


Le Comité décide de présenter à M. Selmersheim, architecte des 
édifices diocésains, un vœu tendant au rétablissement dans leur 
ordre logique et primitif des panneaux de ce vitrail de la cathédrale 
de Chartres, conformément aux indications données par M. l'abbé 
Métais dans son étude. 


M. Sazanis, membre de la Commission de l'Afrique du Nord, lit 
un rapport sur une communication de M. Boppe, consul général de 
France à Jérusalem, relative au palais de Machitta, en Palestine. 
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Le rapport de M, Saladin sera imprimé dans le Bulletin archéo- 
logique. 


M. Héron pe Viuzerosse fait la communication suivante : 


e M. l'abbé Cazauran, curé-archiprèêtre de Mirande (Gers), a écrit 
au Président pour lui exprimer ses regrets de n'avoir pas pu 5e 
rendre au Congrès. Il signale en même temps av Comité une dé- 
couverte récemment faite à Gée-Rivière (Gers), à quatre kilomètres 
d'Aire-sur-l'Adour, où M. de Saint-Guilhem, propriétaire dans la 
localité, a trouvé, au Sud de sa maison, une piscine romaine en- 
tourée de plaques de marbre et payée d'une mosaïque multicolore 
représentant plusieurs poissons de différentes formes; deux plates- 
bandes en mosaïque de couleur différente et d’inégale dimension 
entourent le fond de La piscine. Quand le bassin était rempli d’eau, 
le moindre mouvement imprimé au liquide se communiquait, par 
une illusion d'optique, aux poissons de la mosaïque et leur donnait 
pour un instant l'apparence de la vie. I existe un certain nombre 
de mosaïques romaines da même genre et installées dans Îles 
mêmes conditions. M. l'abbé Gazauran a joint à sa lettre une bro- 
chure intitulée : Gée-Rivière (Gers), son passé, ses ruines grallo- 
romaines, dans laquelle cette mosaïque est reproduite sur une 


planche, » 


M. Héron De Vizuerosse rend compte d'un rapport de M. Maillard 
sur les fouilles exécutées au théâtre romain de Drevant (Uher). 
Grâce à une subvention fournie par le Service des Monuments his- 
loriques, les derniers travaux ont pu être poussés très activement; 
il reste encore environ mille à onze cents mètres cubes de terre à 
enlever pour achever le déblaiement, et M. Mallard sollicite une 
nouvelle subrention. Îl est permis d'espérer que le Service des 
Monuments historiques pourra disposer de la somme nécessaire 
pour mener à bonne fin l'œuvre entreprise par M. Mallard et qu'il 
continuera à lui témoigner l'intérêt el la bienveillance dont il lui 
a déjà donné des marques en fournissant des fonds et en dési- 
gnant M. l'architecte Ruprich-Robert pour la haute direction des 
fouilles de Drevant. Le rapporieur propose done de transmettre 
ja demande de M. Mallard à la Direction des Beaux-Arts. — 


Adopté, 
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MM. Eugène Lerëvre-Ponracis et l'abbé Tuépenar lisent des 
rapports sur des ouvrages pour lesquels une souscription a été 
demandée à M. le Ministre de l'Instruction publique. 


La séance est levée à 5 heures. 


Pour le Secrétaire de la Section d’archévlome, 
Eugène Lerèvre-Poxraus, 
Membre du Comité. 
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13 JUIN 1904. 


SÉANCE DE LA SECTION D’ARCHÉOLOGIE. 


PRÉSIDENCE DE M. HÉRON DE VILLEFOSSE. 


La séance est ouverte à 4 heures. 
Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 
M. le Secrétaire donne lecture de la correspondance : 


M. Loth, doyen de la Faculté des lettres de Rennes, demande 
une subvention en vue de poursuivre ses fouilles dans trois tumulus 
situés sur le territoire de la commune de Lignol (Morbihan). — 
Renvoi à M. Salomon Reinach. 


M. F. Moulin, à Toulon, envoie au Comité des observations sur 


les maillets à rainure circulaire trouvés dans le Sud-Est de la 
France. — fienvot à M. le D' Capitan. 


M. Stalin, membre de la Société académique de l'Oise, à Beau- 
vais, adresse au Comité deux notes, l'une sur des découvertes d’ob- 
Jets préhistoriques, l'autre sur une herminette de l’époque paléo- 
hthique. — Renvoi à M. le D° Capitan. 


M. Lepant, de Vaucresson (Seine-et-Oise), écrit une lettre 
relative aux fouilles de Vertault (Côte-d'Or). — Renvoi à M. Ba- 
belon. 


M. Amédée Boinet, archiviste paléographe, envoie la notice, 
accompagnée de photographies, d'un manuscrit à minialures de la 
vie de saint Oiner, conservé à la bibliothèque de Saint-Omer. — 


Renvoi à M. Prou. 
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Sont déposés sur le bureau les ouvrages suivants offerts au 
Comité par leurs auteurs : 


Revue de la Haute-Auveryne, année 1904, 1° fascicule; 
. Bulletin historique du diocèse de Lyon, mai et juin 1904; 

Semur et son arrondissement : 

Enquêtes campanaires, par M. Joseph Berthelé, correspondant du 
Comité, à Montpellier; 

Les « Samnagenses» et l’oppidum de Nages (Gard), à propos de l'in- 
scription romaine de Montarnaud, par le même; 

Les cromlechs de la Can de Ceyrac, par M. Cazalis de Fondouce, 
correspondant du Comité, à Montpellier; 

Sépulture sous tumulus & Berrien (Finistère), par M. Paul Du Chà- 
tellier, correspondant du Comité. 


Ces ouvrages seront déposés à la Bibliothèque nationale et des 
remerciements seront adressés aux auleurs. 


L'ordre du jour appelle l'examen des questions proposées par 
l'École supérieure des lettres d'Alger, l'Académie d'Hippone et la 
Société archéologique de Constantine, pour être inscrites au 
programme du Congrès des Sociétés savantes qui se tiendra à Alger 
en 1908. 


M. le D' Cavrran lit un rapport sur des instruments de silex 
envoyés par M. EF, Moulin, de Toulon: 


« Ces silex proviennent de l'abri du Bau de l’Aubesier, dans la 
zone méridionale du mont Ventoux (Vaucluse). Get abri mesure 
45 mètres de largeur sur 15 mètres de profondeur. Le sol est con- 
stilué par deux planchers superposés de stalagmile, séparés chacun 
par une couche noire, riche en matière orsanique. M. Moulin a eu 
l'excellente idée de faire analyser chimiquement le contenu de ces 
couches. On a reconnu ainsi que cette sorte de terreau noir ren- 
ferme 39,95 p. 100 de phosphate de chaux correspondant à 18,30 
d'acide phosphorique. C'est donc, encore aujourd'hui, l'équivalent 
d'un fumier ordinaire. Il a été constitué par une accumulation de 
débris organiques apportés dans cet abri par les hommes préhislo- 
riques. 

« Les silex contenus dans ces couches sont du type moustérien. 


Cependant, si on examine les deux planches en phototypie que 
M. Moulin à jointes à un mémoire qu'il a récemment publié sur 
l'abri du Bau de l'Aubesier, on constate dans les formes de pointes 
et racloirs plus de variété que dans celles des pièces du Moustier. 
Certains spécimens de pointes (type le plus abondant) sont minces 
et allongés et toujours très bien retouchés. D'autres ne présentent 
aucune retouche; ce sont simplement de larges éclats triangulaires 
à bords coupants. La série des racloirs el scies est non moins va- 
riée. Les uns sont allongés, d'autres presque circulaires et très bien 
retouchés, mais toujours d’un seul côté. I! y a de curieuses formes 
concaves. À noter aussi de véritables grattoirs, puis toute une série 
de lames. 

« Mais 1l n'existe aucune hache acheuléenne comme on en trou- 
vail au Moustier. 

« De ce fait et de l'examen des silex on peut conclure qu'il s’agit 
là d'une station de la fin de l'époque moustérienne , analogue à celles 
de Belgique (éburnéen des Belges). Pourtant M. Moulin n'indique 
pas l'existence d'os travaillés comme dans les stations belges. 

+ Pour ce qui est de la faune, M. Moulin a décrit longuement 
dans son mémoire une deuxième molaire supérieure droite tempo- 
rale humaine. Puis 11 donne une liste d'animaux déterminés par le 
professeur Depéret, l'éminent doyen de la Faculté des sciences de 
Lyon. On y voit le lion, l'ursus arctos, le castor, le sanglier, les cerfs 
(canadensis), V’elaphus et le chevreuil, la chèvre et le mouton, un 
grand bœuf et le cheval. 

« C'est, en somme, une faune assez particulière el moins ancienne 
que celle du moustérien classique. 

r Pour la détermination de la flore, M. Moulin s'est adressé à 
M. Fiche, le savant professeur de l'École forestière de Nancy, et lui 
a soumis divers échantillons de charbons. Ils proviennent d'un 
arbuste, l'amélanchier, vivant encore dans le pays, végétal de cli- 
mat tempéré, Geci encore est une nouvelle raison de considérer ce 
gisement comme appartenant à la fin du moustérien, ce qui con- 
stilue en l'espèce une parlicularité intéressante. 

«AL Moulin ayant exprimé le désir qu'une série des types de 
silex qu'il a recueillis fl déposée au Musée de Saint-Germain, je 
propose au Comité d'adresser à ce sujet des remerciements à 
M. Moulin et de remettre les silex qu'il nous a transmis au Musée 
des antiquités nationales à Saint-Germain. » — Adopté, 
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M. Prou rend compte d'un envoi fait par M. Bitton, membre de 
la Société d’émulation de la Vendée, de fragments de schistes tal- 
queux et de sesquioxyde de fer, recueillis par lui dans une cavité 
sphérique, découverte en 1901, au lieu-dit le Champ-des-Grandes- 
Landes, commune de la Chapelle-Achard, cavité dans laquelle il 
croit reconnaître les restes d’un fourneau d'une fonderie de fer. 
M. Bitton a d’ailleurs consacré à cette découverte une brochure 
dont il a fait parvenir un exemplaire au Comité. Des remerciements 
lui seront adressés pour sa communication. 


M. Sacuro lit un rapport sur un diptyque d'ivoire communiqué 
par M. l'abbé Poulaine : 


+M. l'abbé Poulaine, correspondant du Comité à Voutenay 
(Yonne), nous adresse la photographie d'un diptyque d'ivoire du 
xiv° siècle, appartenant à l'église de Voutenay et qui passe pour 
provenir de l’abbaye de Foigny, près de Vervins, aujourd'hui 
détruite. Sur l’un des côtés est figurée la Pentecôte, sur l'autre a 
trahison de Judas et Malchus guéri par Jésus. 

«Ni dans l'une, ni dans l'autre scène on ne remarque de parti- 
eularité qui mérite d'être signalée. M. l'abbé Poulaine, dans la note 
qui accompagne la photographie, croit devoir s'élendre sur la ré- 
union dans un même tabicau de faits non synchroniques; c'est là 
une pratique trop constante et trop connue pour avoir besoin d'être 
justifiée, en remontant jusqu'à l'antiquité. D'ailleurs, les observa- 
tions ne sont pas ici à leur place, car1l ny a pas défaut de «yn- 
chronisme dans les deux faits de l'arrestation du Christ et de Ja 
guérison de Malchus. 

« L’exécution de ce monument est assez prossière. » 


Le Comité, tout en remerciant M. l'abbé Poulaine de sa commu- 
nication, décide qu'il ny a pas lieu de reproduire le diptyque de 
Voutenay dans le Bulletin archéolopique. 


La séauce est levée à 5 heures. 


Le Secrétaire adjoint de la Section d'archéologie, 
M. Prou, 


Membre du Cormilé. 
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dans la première à 20 mètres de l'entrée, s'élève assez rapidement 
el se divise, dans sa partie supérieure, en plusieurs boyaux, com- 
plètement obstrués par le limon jaune caractéristique des cavernes 
de la région el preuve irréfutable de la communication de ceux-ci 
avec là surface du plaleau: EMA 

Des fouilles ont été, à maintes reprises, pratiquées dans celle 
grotte, et, M. Mazauric, notrè voliègue de la Société d'étude des 
sciences naturelles de Nîmes, dit y avoir trouvé des poteries el 
des ossements(), | | 

D'après M. de Saint-Venant, le musée de Genèie posséderait 
des silex taillés, des broyeurs, des quartzites taillés, en forme 
d'olive (pierres de fronde), provenant de cette grotite et d’une autre 
voisifie (2). 

Nous avons passé, nous-mêniés, tout récémiment, cinq Journées à 
l'explorer. Elle nous a fourni des documents nombreux et des plus 
intéressants. 


GazeriE Ï. Fouilles exécutées au point À. — Nous ons lrouvé 
là des ossements d'hyène à o m. 37 de profondeur. 


Fig. a. — Grotte de la Baume-Longue. Fond du puits. 


Au point B, une sépulture dans un cul-de-sac s’ouvrant dans la 
voûte de la grotte. Malheureusement, certains animaux sauvages 
avaient pénétré jusque-là (la voùle n'étant guère, en ce point, qu'à 
1 m. 65 au-dessus du sol), et nous n'avons pu recueillir que quelques 
dents humaines, des débris d’ossements, deux amulettes ou grains 
de collier d'os et quelques fragments de poterie ayant appartenu à 
deux vases différents, dont un très épais. 


Au point C. — Sous cette désignation nous comprenons tout le 
th 


O0) Paul Raymond, Arr d’'Uzès avant PIlistotre, p. 128. 
@) Idem, ibid. 
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fond du puits (g mètres de long sur une moyenne de 2 mètres de 
large; les fouilles ont été poussées à 1 m. 20 de profondeur). 

Afin de mieux comprendre les explications qui vont suivre, voir 
le plan (fig. 2) et la coupe (fig. 3) prise à l'endroit où furent 
Lrouvés les bracelets. 


Couche A. — Fragments de poterie au point 1 (fig. 2). Un objet 
de fer au point 2, à o m. 18 de profondeur. Trop oxydé pour pou- 
voir en déterminer l'usage, Il mesure o m. 16 de longucur. Auprès 
de lui, fragments de poterie à pâte rougeâtre. 


Go-.---.# (=) EC 


< _-sndeterminee ue sata : 


Fig. 3. Grotte de la Baume-Lougue. Coupe du fond du puits. 


Au point 3, même niveau, quatre bracelets avec fragments de 
poterie semblable, C’est là que mes collègues d'Uzès avaient trouvé, 


0) Explication de la firure 3. — À. Couche de terre noïräâtre, humus et cendres 
avec poteries, objet de fer et bracelets. — B. Stalagmite de 3 à 4 centimètres 
d'épaisseur. — G. Couche argileuse avec trois squelettes humains. — D. Stalag- 
mile plus épaisse que la première, 4 à 6 centimètres. — E. Couche qualernaire 
dont la parlie supérieure E’ n’est qu'un amas d'ossements parmi lesquels on re- 
connait ceux de l'ursus spelæus , de l'hyena spelæa, el plus rares ceux du félis spelæa. 
— f,g,h. Galeries par lesquelles s’écoulent les eaux pluviales filtrant Je long des 
parois et qui prouvent que la grotte se prolonge au-dessous. Nous sommes donc 
en présence d'une obstruction quaternaire provoquée par quelque étranglement 
de la caverne. La couche d’ossements, plus épaisse vers le fond (fig. a, F), prouve 
que le remplissage s’est fait par le haut. Dans la galerie f, large de o m. 60, nous 
avons trouvé, à 2 m. 30 de profondeur, une dent de fehs spelæa, la moitié 
d'une mâchoire inférieure et deux fémurs d’ursus. 


17: 
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par le fait du hasard et presque sans fouiller, en mai dernier, 
19 bracelets, ce qui fait un total de 23, dans l'espace d'un mètre 
carré tout au plus. Ayant trouvé un fond de vase à proximité, ils 
supposèrent que ceux-ci y étaient contenus, et M. de Mortillet, à qui 
ils avaient communiqué la découverte, les publia comme faisant 
partie d’une cachette). 

Nos fouilles nous ayant fait découvrir des sépultures au-dessous, 
nous considérons ces objets comine faisant partie du mobilier funé- 
raire. 

Ces bracelets, tous fermés, sont formés d’un ruban de bronze 
lrès mince (o m. 002) et très étroit (o m. 006). Leur diamètre 
varie entre o m. 09b et o m. 060. Leur poids est de 3 ou 
k grammes. 


Fig. 4. — Brarelets de bronze, 


Hs sont ornés de chevrons irréguliers (fig. À, n° 1) dans lesquels 
sont gravés des traits dans le sens de la largeur, et non comme les 
représente la figure 64 de l'Homme préhistorique. 

Un seul (fig. À, n° 2) présente des séries de traits alternant avec 
des chevrons superposés par 4 ou 5, dans le sens de la longueur. 
Sur les côtés, on remarque tantôt des traits, tantôt une ligne de 
petits chevrons. 


Couche CG. — Trois squelettes humains dont nous n'avons pu con- 
server que les os longs, couchés entre le point 2, où élait l'objet de 
fer, et le point 3 (fig. 2) où étaient les bracelets et immédiatement 
au-dessous (point 1, fis. 3). Ces squelettes appartiennent en réalité 
à la couche À. La terre brune qui les accompagne et qui contraste 
avec Ja terre grise de la couche GC sufhit pour le prouver. En outre, 


0) L'Homme prehistorique, 19083 n° 11, 
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la stalagmite manque au-dessus d'eux. On avail donc brisé celle-ci 
pour procéder à l'inhumation. 

Mais si ces restes humains appartiennent à la couche supérieure, 
on ne saurait en dire autant d'une lame de silex, portant des re- 
touches, trouvée au point j, à o mn. 05 au-dessous de la stalagmite, 
ni des fragments de poterie trouvés au point k, et encore moins des 
meules de grès, trouvées dans le foyer !, contre la paroi de la 
grotte et sur la stalagmite même (2° couche D). 


Couche E. — Celle-ci, séparée de la précédente par la slalag- 
mite D, est nettement quaternaire. [l n’est pas possible d'en me- 
surer la puissance M), 


GazeriE 2. — Au point O (fig. 1), la galerie s’élargit un peu et 
forme un recoin que nous avons complètement vidé. A part le 
fragment de vase trouvé, presque à la surface et reproduit avee les 
bracelets ©), cet endroit nous a fourni des fragments de poterie très 
intéressants (fig. 5) et une belle meule de basalte avec son broyeur. 
Nous n'y avons pas trouvé d'ossemente. 


… RS 
H, NE 
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Fig. 5. — Grotte de la Baume-fongue. Fragment de poterie, 


Les fouilles faites sur divers autres points de la galerie n'ont pas 
donné de résultats. 


(1) Des fouilles récentes nous ont montré qu'elle se poursuivait encore à 6 mètres 


au-dessous de la stalagmite, 
(2 L'Hornme préhistorique, fig. 65. La bordure figurée à côté du vase appar- 


üent, en réalité, à un autre. 
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Ï résulte des faits que nous venons de noter que cette grotte a 
été habitée à partir des temps néolithiques, mais que les vestiges 
de la fin du bronze y sont les plus abondants Ü), 

Elle a cela de commun avec sa voisine de Sainte-Anastasie 
(grotte d'En-Quissé, que nous avons récemment décrite) que leurs 
habitants utilisaient les points difficiles à atteindre comme lieux de 
sépulture. Le puits de la Baume-Longue, par exemple, mesure, 
ainsi que nous le disions plus haut, #1 mètres de profondeur à pic 
et 11 nous à fallu, à la fois, une échelle et une corde à nœuds pour 
y descendre. 


Ulysse Dumas. 


©) Nous avons trouvé dans trois tumulus : à Lussan, à Belvezet et à Baron, de 
fragments de vases absolument pareils à ceux de la Baume-Longue. Or, tous res 
lumulus appartiennent à l’époque hallstattionne, 


LA 
GROTTE DE SAINT JOSEPH 


ET SON CAVEAU FUNÉRAIRE 
À SAINT-MORÉ (YONNE), 


PAR M. L’ABBRÉ POULAINE, 


Correspondant du Gomité, à Voutenay (Yonne). 


Cette grotte est située à l'extrémité Ouest de la montagne des 
Tunnels, ou de la Côte-de-Chaux, à Saint-Moré, dans le versant 
qui regarde ce village, à deux ou trois cents mètres du pont du 
chemin de fer et de la grotte de Nermont, bien connue des archéo- 
logues, et à vingt mètres en amont de la grotte du Muet. 

Elle s'ouvre presque au-dessus de la longue caverne de l'En- 
tonnoir, à la base des grands escarpements du bathonien et du 
corallien, qui s'alignent de l'Est à l'Ouest et s'élèvent droits et 
menaçants sur la rive droite de la rivière, la Cure, qui coule au 
pied de la falaise. Sa hauteur au-dessus de la rivière est d'environ 
30 mètres, 

La forte déchivité du talus d'éboulis en rend l'accès direct impos- 
sible; il faut aller gagner presque l'extrémilé de la montagne, 
revenir sur ses pas en longeant le pied des escarpements, 

L'ouverture ruiniforme de cette grotte laillée dans le roc est 
large, spacieuse et forme un portique naturel en plein cinue très 
pittoresque. À quelques mètres de son entrée, la grotte fait brus- 
quement un coude à droite, pour s’enfoncer ensuite au cœur de la 
montagne, dans la direction Sud-Nord. Arrivé à l'extrémité du 
coude, on voit la galerie se prolonger aussi à droite, en avant et 
aboutir à une large baie donnant sur la vallée. La grotte forme là 
une sorte de terrasse d’où la vue est très belle, 

Sa longueur est de 25 mètres sur 3 mètres, en moyenne, de 
large. Un homme peut facilement s’y tenir debout, elle est suns 
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issue et se rétrécit jusqu’à son caveau funéraire qui est tout à fait à 
l'extrémité. 

Jamais cette grotte, qui n'était désignée sous aucun nom, n'avait 
élé fouillée quand j'entrepris de l'explorer. Je commençai les fouilles 
le 19 mars 1889, jour de la fête de Saint-Joseph; c'est-pourquoi je 
lui donnai ce nom. 

Cette grotte, comme toutes les autres de la montagne, provient 
de l'action combinée de la dislocation des assises et de la corrosion 
du calcaire, produite par linfitration des eaux pluviales chargées 
d'acide carbonique, à une époque où la vallée n'était pas encore 
creusée. D’autres grottes devaient s'étendre autrefois en avant, 
dans le plateau qui fait face aux grottes actuelles et qui a été 
creusé depuis par les eaux de la rivière, aux époques tertiaires. 
Les galeries qui restent actuellement ne sont, en quelque sorte, 
que les galeries terminales de celles qui ont disparu sous l'effort des 
courants. Dans le percement du premier tunnel, on trouva deux 
grolies, non ouvertes, ayant les mêmes facteurs pour creuse- 
ment. 

Elle a servi, comme les autres grottes de Saint-Moré, d'atelier 
prélustorique. Les foyers trouvés en différents endroits montrent 
qu'elle a été longtemps habitée. 

Je fis creuser, seulement à un mètre de profondeur, quand je ne 
rencontrais pas, avant, le sol primitif. J'aurais pu atteindre partout 
le sol; c'est chose facile à faire quand la caverne vous appartient, 
mais quand elle est comme celle-c1 propriété communale, que 
chacun peut y venir, profiter même de vos travaux commentés, on 
est obligé, malgré soi, d'aller au plus vite. C'est ainsi que toutes 
nos grottes ont été fouillées depuis plus de quarante ans, quand 
M. de Vibraye commença des fouilles dans le voisinage, à la grotte 
des Fées. Pas un archéologue ne les a fouillées complètement dans 
toute leur étendue ct depuis les couches superficielles jusqu'au sol 
primitif; c’est l'œuvre de plusieurs. 


Le mobilier. — Silex. — J'ai trouvé À plusieurs centaines de 
silex, les uns neufs, les autres plus où moins endommagés par 
l'usage, sans compter les éclats provenant de la taille et les instru- 
ments brisés ou mal venus. Ces silex comprennent tout ce qui com- 
pose le mobilier quaternaire, lames plus ou moins longues et 
fines, grattoirs et racloirs simples et doubles retouchés soigneuse- 
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meut, perçoirs de toutes sortes ordinairement taillés dans des éclats 
ou des lames brisées. Ces perçoirs étaient destinés à faire l'office 
de vrille. [ y en a qui ont l'éperon si court, qu'ils n'ont pu servir 
qu'à creuser des trous peu profonds ou à élargir ceux qui étaient 
déjà percés. 

[1 y avait aussi des nuclai et des percuteurs de loutes les gros- 
seurs, des pointes de flèches. des burins. Si les burins sont assez 
nombreux dans cette grolte et dans celles du voisinage, par contre, 
il faut constater l'extrême rareté des gravures. Il est probable que 
les ouvriers qui taillaient ces outils devaient les échanger avec les 
artistes des grottes voisines, encore inconnues, ou des grottes 
éloignées; peut-être servaient-ils aussi à refendre le bois ou les os. 
Les scies ont élé faites avec des lames présentant peu de courbure. 
Quelques-unes ont le côté opposé aux retouches, uni et large, de 
préhension facile. Les poinçons sont finement relouchés, ïls sont 
vénéralement simples; deux doubles poinçons étaient retouchés avec 
un art surprenant. 

Tous les silex trouvés là se rapportent aux types du Moustier et 
de la Madelaine; ces derniers sont les plus communs; un seul 
objet dont il sera parlé plus loin, relaillé sur ses deux faces, rap- 
pelle le type solutréen. Un certain nombre sont recouverts de con- 
crétions cristallines, d'autres sont cacholonnés, le plus grand 
nombre ne l'est pas. Ils appartiennent tous au silex de la craie, 
sauf deux ébauches de grattoirs en roche locale, ou silex rubané 
de la grande oolithe. Les grottes voisines, du Muet., des Blaireaux 
el surtout celle des Fées à Arcy, m'ont donné un nombre considé- 
rable d'objets fabriqués dans ce même silico-calcaire. 

En dehors des objets de silex, 11 faut noter un petit pilon de grès 
très fin, rayé de stries circulaires, provenant du mouvement de 
rolation alterne sur un mortier (un instrument semblable a été 
trouvé à la grotte des Fées); un morceau de fer ohgiste lithoïde, de 
couleur rouge un peu sombre; on y voit des traces de râclages pro- 
duites par le silex. Les primitifs se servaient-1ls de cette couleur 
pour se tatouer le corps ou pour peindre quelques objets de choix 
parmi leurs-parures ou peut-être leurs armes? 

Plusieurs coquillages sont percés assez grossièrement; 1l ne ma 
pas semblé que ce fût là le résultat du travail de l'homme, mais Îe 
résultat d’un choc, du passage de l'homme, d'un animal; ds n'ont 
malheureusement pas été conservés. M. Rivière qui a trouvé l'honume 
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de Menton, m'en à envoyé depuis, perrés de la même manière. 
Une seule coquille, mieux perforée a été mise de côté et déter- 
minée par M. Henri Guiard de la Société des sciences de l'Yonne : 
c'est une coquille marme, la pourpre (purpura lapillus). 

Des galets de rivière, granit, pneiss, quartz laiteux et noir pro- 
venant du Morvan, se trouvaient à tous les niveaux. [ls devaient 
servir de marteau pour éclater les ossements qu'on trouve abon- 
damment dans la grotte; auraient-ils aussi servi de massues, quand 
ils étaient emmanchés comme les haches de silex, qui sont tres 
rares dans nos grottes et leurs environs. Plusieurs ont un peu la 
forme des haches. 


Instruments d'os et de bois de renne. — Quelques poinçons ont 
été fabriqués avec des bois de renne, mais le plus grand nombre 
est d'os; sur dix-sept que j'ai récoltés, quatre seulement sont de 
bois de renne, le reste est d'os. Quelques-uns ont été rongés en 
plusieurs endroits par l'acide carbonique; les morsures de l'acide 
affectent la forme de pelits lacs, d’autres poincons sont teintés par 
le manganèse. Comme pour les silex, la concrétion en recouvre plu- 
sieurs. 

Sur des fragments d'os, de bovidés probablement, et de bois 
de renne, des esquilles longitudinales ont êté détachées pour faire 
peut-être des aiguilles, mais je n'ai pas rencontré une seule aiguille; 
la grotte du Trilobite, au contraire, ne m'a pas donné d'os avec 
traces d’'esquilles enlevées, mais de fort belles aiguilles. 

Quelques ossements taïllés et appointés pour faire des pointes de 
flèches ont leur pédoncule terminé en biseau simple ou double, 
afin d'entrer dans la hampe; deux pointes sont échancrées vers leur 
base pour les fixer à la hampe au moyen de ligaments. 

Deux phalanges de renne, percées près de la base d'un trou à 
peu près circulaire, de 5 à 7 millimètres de diamètre, donnent des 
sons suralgus. Îls servaient sans doute à appeler ou de signal dans 
le danger; élaient-ce simplement des jouets à l'usage des petits tro- 
glodytes? Nous verrons plus loin que la caverne en a certainement 
abrité au moins un. | 

Les pointes de sagaies en bois de renne sont plus massives que 
les fines pointes que j'ai récoltées au Trilobite. La base, taillée en 
biseau simple ou double, porte des lignes obliques ou quadrillées; 
elles ne sont apparentes que d’un seul côté du biseau; sur l'autre 
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côté, les lignes sont à peine visibles; la partie spongieuse du bois 
élant à nu, le poli est moins vif. La plus longue à o m. 18. 

Les éclats d'os, cassés pour avoir la moelle ou pour en faire des 
outils, étaient très nombreux comme dans toutes nos stations qua- 
ternaires. 


La faune. — La faune comprenait l'ours des cavernes, l'equus 
caballus, le bœuf, le renne, la hyène, le cerf, le loup. J'ai trouvé sur- 
tout les ossements, dents et bois de renne, l'ours des cavernes, puis 
viennent ensuite le cheval et le bœuf. Ces nombreux débris des 
fauves prouvent la chasse active qui leur était faite. J'ai récolté 
des mâchoires de hyènes entières avec leurs dents, des mandibules 
d'ours, de rennes, des molaires, canines et incisives de ces animaux. 
De jeunes ours avaient leurs défenses à peine sorties des alvéoles. 
Au milieu de tous ces débris d'animaux et de silex, se trouvaient 
quelques morceaux de poterie grossière, faite à la main, ayant pour 
liant des grains de quartz. 

Deux foyers étaient à l'entrée, à très peu de distance l'un de 
l'autre; un troisième se trouvait à peu près au centre de la grolte, 
du côté de la paroi d'amont. 

On remarque, un peu au-dessus du sol de remplissage, sur Îles 
parois de la grotte, à gauche principalement, jusqu'à un peu plus 
d'un mètre de haut, le polissage des parties saillantes de la roche; 
il s étend sur une certaine longueur en avançant vers l'entrée. Faut-il 
attribuer ce polissage à l'eau qui, en suintant le long des parois, les 
aura polies à la longue, faut-il plutôl l'attribuer au passage des 
animaux ou, mieux encore, de l'homme qui, pour se guider au 
milieu des ténèbres, étendait les mains sur ces parois? Maïs on re- 
marque ce polissage jusque dans Îles cavités de la roche que Îles 
mains ne devaient guère atteindre. Quoi qu'il en soit, ce polissape 
était rendu facile par la nature même de la roche qui est assez 
pure et cristalline. 

Au cours de ces fouilles qui m'ont occupé longlemps, je n'ai 
trouvé dans les couches de remplissage, même les plus superti- 
cielles, que les vestiges de l'industrie humaine et les restes d'ani- 
maux regardés Jusqu'à présent, dans nos contrées, comme apparle- 
nant exclusivement à la période quaternaire ou paléolithique; 
jamais je n'ai rencontré et je ne crois pas que ceux qui ont 
travaillé Tà, après moi, aient rencontré un scul vestige, industrie 
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ou faune, appartenant à l'époque subséquente ou néolithique. Les 
fouilles faites avec méthode et attention m'ont fait constater qu'il 
n y a eu n1 remaniement, n1 intervention de l'homme néolithique. 
Je n'ai aussi constaté nulle part le travail des animaux fouisseurs. 

Un fait m'a particulièrement frappé les premiers jours que je fis 
des fouilles. Dans toute l'étendue de la grotte, jusqu'au fond, près 
du caveau, où je découvris des sépultures sur foyer, comme on le 
verra plus loin, la plupart des ossements et principalement Îles 
pointes de sagaie et les poinçons étaient, dans les couches super- 
ficielles, rangés, plaqués contre les parois d'amont et d'aval, 
quelques-uns avaient été projetés dans les fissures et les cavités de 
la roche. Dans les assises inférieures, je n'ai pas constaté le même 
fait : ossements, silex, etc., étaient répandus sur toute l'aire de 
la grotte. 

Faut-il attribuer cet effet à l'eau venant du plateau par Îles fentes 
ou cheminées de la voûte? Cependant il est à remarquer que le 
Himon des plateaux qui, d'ordinaire, est le dernier venu, ne se 
trouve pas dans notre grotte, tandis qu'on le trouve dans les grottes 
voisines, notamment dans celle des Blaireaux, dont la voûte est 
coupée de fortes diaclases et fentes. Bien plus, quand je commencai 
les fouilles, le sol était à peu près plat partout; on ne voyait même 
pas ces petits dômes de limon brun qu'on remarque dans d'autres 
cavernes au-dessous des diaclases ou cheminées de peu d'ampleur, 
par où il s'est introduit, ce qui est un indice du peu de force de 
linfitration. 

Apres le départ des primitifs, les eaux d'infiltration chargées en 
excès de chaux carbonatée ont précipité des dépôts calcaires qui, 
en certains endroits, atleignaient, sur des silex et des ossemenis, 
près d'un mètre d'épaisseur, surlout dans Île caveau funéraire, Ces 
dépôts se formant par la corrosion des voûtes, avec le temps l'action 
de l'eau finissait par creuser de profonds sillons par où les eaux du 
dehors ont pu venir. 


Caveau funéraire. — Ce qui fait surtout l'intérêt de cette grotte, 
ce qui n’a été trouvé que là, jamais dans aucune grolle de la région, 
cest un caveau funéraire renfermant plusieurs sépultures des 
hommes préhistoriques. 

Les fouilles avaient mis à découvert, au fond de la caverne, la 
paroi terminale revêtue, du haut en bas, d’une blanche ct épaisse 
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concrélion de calcaire chimique. Une petite ouverture en haut \ers 
la voûte Lussait apparaître, à la lueur des lampes, une autre grotte, 
à peine grande de quelques mètres, dont le plafond et le plancher 
étaient recouverts de stalactites et de stalagmites; plafond et plan- 
cher se rejoignatent presque, à deux ou 3 mètres de l'entrée. L'ou- 
verture de la paroi qui séparait les deux grottes fut agrandie pour 
y pénétrer. La clôture franchie, je trouvait sous la concrétion et à 
l'entrée, des débris de poterie et un fragment de côte humaine. 
L'idée me vint aussitôt qu'il y avait là ce que je cherchais depuis 
des années, une sépulture préhistorique. Je fis abattre une grande 
partie de cette cloison qui séparait les deux grottes, afin de faciliter 
l'exploration. Ge travail de démolition me fit constater que la cloison 
était un véritable mur élevé avec des pierres rangées assez régu- 
lièrement. Avec le temps, l'eau chargée de concrétion descendant 
de la voûte avait pénétré les joints et enveloppé les deux faces de ce 
petit mur d’une draperie de ealcite. La longueur du caveau est 
de 3 mètres sur 2 mètres de large et un mètre de haut à l'entrée. 
Cest à l'intérieur, au pied de ce petit mur que se trouvaient des 
morceaux de poterie grossière couverts de concrétions; 1ls ont été 
recueillis précieusement. 

La voûte du caveau était trop peu élevée pour se tenir debout, il 
fallut y travailler à genoux avec la pioche et les Leviers, pour enlever 
une puissante couche de concrélion qui recouvrait, comme d'un 
épais et étincelant linceul, deux squelettes placés l’un vers l'autre, 
les pieds un peu plus écartés que les têtes. Les corps, dans l'attitude 
du repos, avaient la face tournée vers la voûte, les bras ailongés Île 
long du corps, les jambes droites et rapprochées, une pivrre sous 
chaque tête. Ils reposaient sur des charbons; à côté se trouvaient 
des ossements, notammeni ceux de l'ours et ses défenses, quelques 
silex, un de ceux-ci, triangulaire, de o m. o8 et o m. 10 sur ses 
faces, était retaillé sur les deux côtés; 11 se trouvait en arrière de 
l'une des têles, vers les morceaux de poterie. Silex, ossements, 
charbons ne formaient qu'un bloc énorme avec le calcaire, tous 
soudés, pour ainsi dire, avec lui. Des stalagmites de près d'un mètre 
de haut recouvraient les corps. 

Pour briser les os le moins possible, la gangue fut enlevée par 
blocs plus ou moins volumineux; ce fut un travail pémble et 
long. La concrétion cristalline formant un ciment aussi dur que 
l'oolithe de la caverne brisait os et silex en éclatant. Des pierres 
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délachées de la voûte après l'ensevelissement, par suilc sans doute 
du iravail des eaux acides, avaient brisé les côtes et les colonnes 
vertébrales des deux corps; quelques ossements, en éclatant sous le 
poids des éboulis, avaient été projetés à quelque distance, comme 
ce fragment de côte que je ramassai en pénétrant pour la première 
fois dans le caveau. 

Tous ces conglomérats ou brèches asseuses furent enlevés du 
caveau, portés sur ma voiture et amenés à Voutenay. 

D'après l'examen des médecins, et notamment du savant docteur 
Longbois, de Joigny, de la Société des sciences de l'Yonne, ces 
ossements appartiennent à deux squelettes : l'un est celui d'un 
homme âré, les dents sont usées et remarquablement polies; l’autre 
est d'un jeune sujet d’une quinzaine d'années, aux dents fines et 
très régulières. 

Ces ossements, dont l'enlèvement ne pouvait malheureusement 
s'accomplir sans des mutilations forcées, comme il est dit plus haut, 
sont blancs, quelques-uns ont une teinte un peu rouge. Auraient-ils 
été brûlés par les charbons, ou celte coloration proviendrait-elle de 
l'eau tombant de la voûte, qui aurait apporié avec elle des prin- 
cipes colorants? Les petits os, plus décomposés que les autres, 
s'effritent depuis; qu'ils ont été retirés du caveau et exposés à 
l'air. 

Ces sépultures remonteraient-elles à l'époque paléolithique ? Les 
mêmes objets trouvés dans la caverne, silex, bois de renne, dents 
d'ours, ont été pareillement rencontrés près des squelettes, avec cette 
scule différence que ceux du caveau sont presque lous revêtus de 
calcite dont le manganèse a coloré quelques feuillets. Non seulement 
aucun ossement appartenant à la faune néolithique, sanglier, che- 
vreuil, ours brun, etc., n'a été trouvé là, mais pas même à la faune 
commune aux deux époques. 

Un fait me semble certain, c'est que tous les objets accompa- 
snant cette sépulture ne devaient pas s'y trouver avant l'inhumation; 
cétait un endroit trop exigu et trop humide pour y résider. La 
voûte, le plancher, les parois sont tapissés d'épais dépôts de calcaire 
chimique; les suintements rendaient sa résidence inabordable , im- 
possible. La grotte qui précède le caveau est large, spacieuse, saine; 
1 n'est pas admissible que les troglodytes aient habité ce caveau 
étroit et humide comme une citerne. 

Les squelettes reposaient à peu de distance du sol primitif de la 
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caverne; du sol à la voûte, 1 y a un peu plus d'un mètre et à l’en- 
trée seulement; plus loin, plafond el plancher se rejoignent. Cel 
endroit n'a donc pu être habité, et les objets qu'on y a trouvés, 
charbons, silex, ossements et poterie, auront sans doute été mis là 
intentionnellement à l'occasion des funérailles. 


F. Pouraine, 


Gorrespondant du Comité. 


DÉCOUVERTES ARCHÉOLOGIQUES 
À SAINT-MARCEL, 
BANLIEUE DE MARSEILLE, 


PAR M. MICHEL CLERC, 


Professeur à l'Université d’Aix - Marseille, 


ET M. L’ABBÉ ARNAUD D’AGNEL, 


Correspondant du Comité. 


Dans le courant de l’année dernière, nous avons procédé, dans 
l'enceinte de Marseille même, à des recherches dont nous avons 
consigné les résultats dans l'ouvrage intitulé : Découvertes archéo- 
logiques a Marseille. Dans les deux derniers mois de la même année, 
nous avons continué ces recherches, mais eclte fois en dehors 
de la ville : cest le résultat de ces nouvelles recherches que nous 
exposons ICI. 

On va voir que, tout en fournissant des renseignements moins 
complets, nos fouilles récentes confirment sur plusieurs points les 
découvertes antérieures et aident même à l'éclaireissement de cer- 
lains points encore obscurs, comme Îe problème de cette intéres- 
sante poterie grise décorée que l’on trouve en quantité dans Ia 
région marseillaise. 

Plusieurs motifs nous ont fait choisir la vallée de l'Huveaunce 
pour centre principal de nos explorations : et tout d'abord, la pré- 
sence du cours d'eau le plus important de la région. Le rétrécisse- 
ment du lit de la rivière à certains endroits, ses rives bordées par 
des monticules calcaires, creusées de nombreux abris sous roche, 
rendaient celte vallée plus habitable que toute autre, surtout dans 
les périodes les plus reculées, âge de pierre et cnilisation ligure. 
Enfin, aux temps historiques, la vallée de l’Huveaune était néces- 
sairement, comme elle l’est aujourd'hui, l'unique voie de commu- 
mication de Massaha avec l'ltalie. Le point sur lequel nos travaux 
ont porté presque exclusivement et où ils ont amené les meilleurs 
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résullats est une colline touchant le village actuel de Saint- 
Marcel. 

Placce sur la rive droite de l'Iluveaune, à 100 mètres environ 
du cours d'eau, la colline de la Tourette s'élève en pente douce; un 
plateau de 2 à 3 hectares la domine. Ce plateau, ainsi que le ver- 
sant faisant face à la rivière, présente des traces nombreuses 
d'occupation dans l'antiquité. Comme sur le sol de Massaka, nous 
y avons recueilli des vestiges des temps néolithiques et ligures, 
ainsi que des diverses périodes grecques. Par contre, nous n’avons 
jusqu'à présent aucun document certain d'âge plus récent : pas le 
plus petit fragment de ces poteries sigillées gallo-romaines, d'ordi- 
naire si abondantes dans les milieux archéologiques de la France; 
un seul tesson d'époque chrétienne, et rien du moyen âge, 


Périodes néohthique et lirure. — Les silex taïllés sont extrêmement 
rares : aucun instrument taillant ou contondant en roche dure. 
hache ou ciseau; seulement trois lames, petites et très minces, 
semblables à ces canifs délicats des stations provencales de la fin 
du néolithique, et quelques fragments de polissoirs, de même 
nature qu'un de ceux que nous avons recueillis dans un kiokken- 
médding de lile Maire. Parmi d'innombrables lessons de vases 
néolithiques, trois seulement sont ornés de vrais dessins ; les autres 
sont unis ou offrent simplement ces stries caracléristiques des pote- 
ries ligures. Le fragment (pl. XI, fig. 1) est d'une pâte lourde, gros- 
sière, mal cuite; c'est un morceau d'un grand vase orné de plusieurs 
vagues. La figure 4 (pl. XIIL) appartient à un récipient à parois 
très minces; l'argile, par suite d'une cuisson inégale, est diverse- 
ment teintée; la surface en a été lusirée avec soin, les dessins faits 
au trait sont d'une exécution maladroite. Dans une bande sont 
inscrits de petits cercles accostés les uns aux autres, ou, si l'on 
veut, les nœuds d’une tresse. Sur chaque ligne extérieure de la 
bande reposent (autant que la petitesse du débris permet d'en 
juger) par leur base, des triangles à rayures parallèles obliques, 
dirigées toutes dans le même sens. Ces motifs rappellent un peu 
certains ornements des poteries de l'abri Répelin à Châteauneul- 
les-Martigues (dents de loup); mais ils sont faits au trait au lieu 


0) On a trouvé à Saint-Marcel de nombreux vestiges du moyen âge, mais sur 
un aulre emplacement. 
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de l'être au pointilé. L'ornementation de notre fragment est d'au- 
tant plus intéressante qu'a notre connaissance, 11 n'en existe pas 
d'aussi relativement compliquée dans toute la Basse-Provence. Le 
lroisième tesson est un morceau de vase imitant la vanuerte; l'eai- 
guité de ses dimensions ne permet pas de le reproduire. 

Au point de vue de la forme des récipients, nos poteries appar- 
tiennent la plupart aux types commuus dans le pays : forme tulipe, 
rencontrée dans nos fouilles de Marseille, à {a Tourette et à la 
Pointe-Rouye, vases peu renflés et à bords droits avec ou sans 
bourrelet extérieur; vases à ventre fortement bombé et à bord 
incliné à l'intérieur. Deux types sont nouveaux, du moins pour la 
Provence : un plat apode et surbaissé, à parois inclinées et à re- 
bords courts et verticaux; et une sorte de large assiette à rebords 
horizontaux. 

Quant à la lechnique, nos poteries sont faites à la main, tantôt 
lourdes et rupueuses, d'autres fois légères et couvertes d'une glacçure 
brillante. Mentionnons un eas particulier de fabrication d'anse ma- 
mellaire : cette anse massive est brisée en deux; à l'intérieur, un 
tronçon quadrangulaire, d’une argile très cuite, joue le rôle de 
support; sur ce tronçon cuit à part et planté au travers de la paroi 
encore fraîche, le polier a façonné un double mamelon : lun au 
dedans du vase, l’autre au dehors. 

À signaler aussi quelques tessons de cette céramique locale à 
pâte peu compacte, jaune et extrêmement micacée, dont nous 
avons trouvé beaucoup de fragments à Marseille. 

Mais la plupart des fragments céramiques récoliés à la Tourette 
de Saint-Marcel et sur les oppida voisins appartiennent à la poterie 
orise. Nous n'avons pas de pièce entière, mais en revanche de 
nombreux tessons décorés, qui nous font connaitre les diers 
genres de décoration de cette céramique dans la vallée de l'Hu- 
\caune. 

Ces décors consistent essentiellement en un motif unique, l'on- 
dulation ou la vague. Maïs ce motif est si ingénieusement combiné et 
les ondulations des lignes sinueuses si différentes, qu'il en résulte 
une très grande variété de décors. 

Tous les ustensiles d’ailleurs n'étaient pas ornés de ces dessins; 
un grand nombre de rebords droits ou recourbés, restes de pots 
et d'assieties, sont unis ou n'ont qu'un smple bourrelet sur le 
marll, à peine marqué. 
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Les plauches XE ct XIT donnent quelques types d'ornements : ici 
(pl. XI, fig. 2), la vague est deux fois dessinée sur le rebord d’un 
plat évasé, mais formée chaque fois par une seule ligne. La figure 3 
csl semblable, sauf que c'est un débris de poterie rose peinte; la 
couleur, à peine visible à l'intérieur, a disparu à Îa surlace. Sur 
la figure 4, la vague est également répétée, mais formée par deux 
lignes. Même répétition du motif sur les figures 5 et 6 de la planche 
AN et figure 3 de la planche XII, mais au lieu d'un double trait 
on en observe quatre. Le décor de la figure 6 (pl. XF) n'est pas 
sur le marli, mais à la partie supérieure de la panse. 

L’ornement le plus fréquent est celui des figures 7 de la planche XI 
et 1 à 4 de la planche XII : vague unique à lignes multiples qui se 
dessinent sur une bande circulaire. Celle vayue est tantôt forte- 
ment accusée (fig. 7}, tantôt à peine marquée. Les traits en sont 
ou étroits (pl. XIT, fig. 3), ou larges. (pl. XIE, fig. 4). La figure 5 
de la planche IT parait être le col décoré d’une bouteille. 

Quant aux ondulations elles-mêmes, elles varient de formes 
ici étroites et aiguës (pl. ÀI, fie. 4 et 5); là en demi-cercle (pl. XE, 
lg. 7 et pl. ÀÏ, Hg. 1); parfois, les lignes sinueuses s'infléchissent 
à peine. 
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Un type très curieux et tout à fait nouveau d'ornement est celu 
dont nous donnons ici l’image : un fer de lance a été découpé dans 
l'épaisseur même de la pate, imitation évidente du décor d’un vase 
de métal U), 

D'après ces tessons, on voit que Îcs vases de poterie grise 
de la Tourette de Saint-Marcel étaient de loules dimensions et de 
toutes formes. Toutefois, la plupart proviennent de récipients larges 
et surbaissés, sortes de plals à bords droits ou rabattus, ressemblant 


4) La figure G de la planche XII, rebord d'un vase orné de bourrelets, révèle 
également l’imitation d'un modèle en mélal, 
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assez à nos assiettes actuelles. Ges plais reposent sur un bourrelet 
circulaire, dont l'un est orné de triangles. D'autres fragments ap- 
partiennent à des bols assez profonds, à des bouteilles, à des coupes, 
qui paraissent bien être une imitation des cylnx grecques. M. Vasseur, 
dans ses fouilles du Baou-Roux, n'a point trouvé d'anses se rappor- 
tant à ces sortes de coupes; plus heureux, nous en avons ramassé 
plusieurs spécimens. À ce propos, siynalons deux anses, l'une faite 
à la main et s épanouissant à son extrémité en une espèce de bouton 
conique; l’autre, longue et droite, devait appartenir à une petite 
amphore et nous révèle ainsi un type nouveau de la céramique 
grise ligure. 

Tous nos vases sont faits au tour, certaius même avec un art 
consommé. Seuls deux tessons proviennent de récipients pétris à la 
main : ils portent encore la trace des doigts du potier. 

La plupart de ces poteries grises étaient peintes; le plus souvent 
la couverte en est noire ou marron; sur quelques débris, la couleur 
est admirablement conservée, l’engobe est léger, de couleur mate 
ou vernis brillant. Plusieurs vases, ainsi que nous l'avons observé 
dans nos fouilles de Marseille, ont dù être enduits d'argile presque 
liquide et plus ou moins mêlée à de la couleur noire. Un fragment 
apporte des renseignements inédits sur la céramique grise peinte : 
la peinture y est évidemment faite sur le vase cuit el sec; ce 
n’est plus un simple enduit, mais un véritable ornement en cou- 
leur, simple il est vrai : raies d'un Jaune clair, coupant dans le 
sens de la longueur une bande gris perle qui se détache elle- 
même sur un fond d'un gris plus foncé. 

Un des résultats les plus frappants de nos découvertes est l’ab- 
sence complète de poteries grises à décor estampé, absence d'autant 
plus instructive que, dans les fouilles failes sur l’emplacemeuL de 
Massalia, nous n'avions rencontré, au contraire, en fait de poteries 
grises, que des vases de ce genre. Dans la station du Baou-Roux, 
M. Vasseur a ramassé lui aussi quelques fragments à empreintes 
faites au poinçon; mais la plupart sont ornés, au contraire, comme 
les nôtres, de lignes sinueuses en creux tracées à l'aide d’une pointe 
ou d’un ébauchoir denté. Les découvertes de la vallée de l'Huveaune 
indiquent donc assez clairement qu'une distinction chronologique 
s'impose entre ces deux genres de céramique grise, l'un, le premier 
décrit, de beaucoup antérieur à l’autre et sans conteste de fabri- 
cation locale; l'autre peut-être d'importation étrangère, au tout au 
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moins dû à l'imilation d'objets étrangers. La grande abondance 
des poteries grises à dessins en creux sur la Tourette de Saint- 
Marcel, où elles forment la presque totalité de la céramique de cet 
habitat, ainsi que la reproduction des motifs de poteries d'appa- 
rence toute néolithique prouvent bien que cet oppidum de la vallée 
de l'Huveaune est un milieu strictement ligure. 

À la catéporie des poteries indigènes se rattachent deux pièces 
intéressantes, à deux anses verticales et ajourées, qui sont parve- 
nues intactes. C'est d'abord une pourde, d’une argile d'un gris 
marron, de o m.18 de hauteur et o m.12 de diamètre (pl. XIV, 
fig. 2). Cette gourde est plate sur une de ses parois; l’autre, très 
bombée, présente quatre larges cannelures en saillie l’une sur l’autre. 
La dernière forme une sorte de mamelon conique entouré de 
cercles concentriques. Le vase est moulé, mais, sur deux des can- 
nelures, le potier a dessiné, à la main, en creux, des ondulations 
tout à fait analogues à l'unique motif qui décore les poteries 
prises. 

L'autre est une carafe à anse, d'une argile d'un gris rose, de 
o m.28 de hauteur, de forme très élégante, sur la paroi, qui est 
très renflée, courent deux bandes d'incisions longitudinales, faites 
à la main. Ni l’un ni l'autre de ces deux vases ne porte de couverte 
peinte (pl. XIV, fig. 3). 

Un dernier objet qui paraît encore de fabrication locale est le 
couvercle d'amphore que représente la figure 4 de la planche X[V; 
il est fait d'une argile rouge très micacée, et décoré de deux ancres 
en relief, 


Période grecque. — Les débris de céramique grecque ne sont pas 
très nombreux, mais ils sont très variés el appartiennent, les uns à 
la période la plus ancienne de la colonie grecque, les autres aux 
derniers temps de cette céramique. 

Nous citerons en premier lieu quelques tessons qu'à la nature de 
l'argile, semée de quelques traces de mica, et à la nature du décor, 
qui consiste en bandes circulaires, il est facile de reconnaître 
comme provenant de ces vases géométriques d'Asie Mineure, datant 
du vi siècle, dont nos fouilles de Marseïlle nous ont fourni tant 
d'échantillons. 

Un autre fragment, très différent, d'une argile très fine et très 

. dure, de couleur blanchâtre, offre deux zones, l’une peinte en 
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noir, l'autre en blane, sur laquelle s'enlève une palmette en noir, 
dont des incisions complètent le dessin. Nous inclinerions à y voir, 
plutôt qu'un fragment de vase d'Asie Mineure ou de Grande Grèce, 
un débris d'une de ces coupes provenant de la Cyrénaïque qu'a 
décrites M. E. Pottier (1), 

Un dernier fragment (pl. XHT, fig. 5 et 6), qui faisait partie du col 
d'un grand vase, paraît devoir être attribué à la Grande-Grèce; 
l'argile, épaisse et rougedtre, est recouverte d'une couche de pein- 
ture jaunâtre, sur laquelle les ornements s'enlèvent en rouge, à 
savoir : des dents de loup sur le rebord et, sur Îe col, une série de 
lignes en $ au-dessous d’un cercle. 

Enfin, un dernier tesson est une partie d'un rebord de col 
d'aryballe, décoré de cereles bruns sur fond jaunâtre; il appartient 
probablement à l'industrie corinthienne. 

À côté de ces tessons, nous avons eu la chance de trouver deux 
vases presque inlacts, se rapportant à la même période, c'est-à-dire 
au style géométrique. 

Le premier (pl. XIII, fig. 1) est une petite hydrie à anses bilobées; 
le vase entier porte une couverte brun clair, sur laquelle se détachent 
les ornements, d'un brun plus foncé, allant parfois jusqu'au noir. 
Ces ornements, qui emplissent tout le champ, sont des points, des 
losanges, des dents de loup, une grecque, et des sortes d'oves, Île 
tout réparti entre plusieurs cercles concentriques. Le dessin en est 
des plus médiocres. 

L'autre vase (pl. XII, fig. 2 et pl. XIV, fig. 1) est une pyxis 
ronde, à deux anses verticales, dont le couvercle est perdu. D'une 
lcrre très fine et très légère, elle est d'une décoration beaucoup 
plus simple, beaucoup moins surchargée. La partie inférieure de 
la panse comporte deux larges cercles concentriques, et a partie 
médiane une ligue d’oves; enfin, une grecque court sur le rebord, 
entre les deux anses. Le dessin de tous ces ornements est incorrect 
et lâché, de même que sur l'hydrie, et les deux vases datent sans 
doute de Îa fin de Ja période du style géométrique. 

Le premier de ces deux vases porte tous les caractères des vases 
géométriques de la Grande-Grèce. Quant à la pyxis, nous eslimons 
qu'il faut plutôt l'attribuer à l'Asie Mineure, ou, peut-être, à la 
Grèce propre. 


(0) Fulletin de correspondance hellénique, 1. XIT, 1893, p. 230 el sun. 
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Les autres vases ou fragments appartiennent à une période bien 
différente, celle de la décadence de la céramique peinte. 

C'est d’abord une pyxis de forme ovoide, à hautes anses verti- 
cales (pl. XIV, fig. 6), sans couvercle, décorée de chaque côté d'une 
tête de femme qui remplit tout le champ; les deux têtes sont séparées 
par de grandes palmettes. Ce vase, très analogue à celui qu'a 
publié récemment M. de Gérin-Ricard, trouvé à Marseille même (), 
appartient à la catégorie bien connue des vases à fivures rouges 
fabriqués au nr siècle dans l'Italie du Sud. 

En fait de fragments du même genre, nous sipnalerons un mor- 
ceau de fond de coupe à couverte noire décorée, à l'intérieur, de 
cercles incisés, et à l'extérieur, de cercles rouges; c’est un fragment 
d'un vase campanien. 

En fait de vases non décorés, nous avons liouvé un petit alabastre 
d'albâtre, d'un type bien connu de l’époque alexandrine. Plusieurs 
vases semblables aaient déjà été trouvés à Marseille (pl. XIV, fig. 5). 

Les lampes ont fourni quelques jolis spécimens. La plus simple- 
ment décorée offre trois pétales; la seconde, qui porte au revers la 
marque BASSI, est décorée d'une image de cavalier, d'un dessin 
assez élégant; dans le champ, en relief, le mot VEKO. Cette lampe 
a tous les caractères de celles de fltalie du Sud (pl. XV, fig, a et 3). 

Une troisième lampe, semblable comme forme à la première, 
représente un gros chien (pl. XV, fig. 1) entre deux petits génies 
ailés, dont l'un le fait boire dans une sorte de canthare. 

Une dernière appartient à une catégorie très différente, celle des 
lampes d'époque chrétienne (pl. XV, fig. 4) provenant d'Égypte. File 
affecte la forme particulière des lampes dites à la grenouille, dont 
nous avons trouvé à Marseille mème plusieurs spécimens. Mais, au 
lieu de la représentalion de ce petit animal, ce sont deux nains ou 
gnomes nus qui encadrent le récipient, disposés de telle façon que 
leurs corps, notamment les membres inférieurs, imitent la dis- 
position du corps de la grenouille sur les lampes de cet ype. Un 
exemplaire semblable se trouve au Musée Borély, provenant 
d'Égypte, el il n’est pas douteux que celui que nous décrivons n'en 
provienne également, l'argile étant identiquement la mème. Au 
revers, la marque À. 

Les statuettes de terre cuile trouvées dans la région de Marseille 


(1) Bulletin de la Société des Antiquaires de France, 1903. 


— 270 — 


sont extrêmement rares (deux au Musée Borély, quatre au Musée 
d'Avignon). Les fouilles de Saint-Marcel nous en ont fourni deux 
autres, ou du moins deux têtes. L'une, en terre jaune, tête de 
femme diadémée, offre tous les caractères des statuettes de la Cyré- 
naïque ; l’autre, aussi une tête de femme dont les cheveux relevés 
forment un chignon, est d'une argile rougeâtre, et semble pro- 
venir d'Asie Mineure. L'une et l'autre sont d’ailleurs d’un travail 
médiocre. 


Conclusions. — Les objets découverts à Saint-Mareel, du moins 
les plus intéressants, appartiennent à deux industries nettement 
distinctes, sans que l’on puisse dire si les uns sont antérieurs aux 
autres, ou s'ils sont, dans leur ensemble, contemporains. 

D'une part, toutes les poteries d'argile grise faites au tour et 
décorées de lignes sinneuses relèvent, à n'en pas douter, d'une 1n- 
dustrie indigène et, selon toutes les probabilités, locale. C'est la 
même poterie, comme argile et comme décor, dont on a trouvé 
des fragments au Baou-Roux, à Oppedette, à Vaison, et aux 
Saintes-Maries, c'est-à-dire dans toutes les régions, ou peu s’en 
faut, de la Provence. Mais, par contre, la céramique de même ar- 
gile, mais à décor estampé, dont Marseille même nous a offert de 
si nombreux exemplaires, fait totalement défaut 1c1; 11 semble une 
fois de plus qu'il s'agisse d’une sorte de poterie de luxe, rare en 
dehors de Marseille même. Il est bien difficile maintenant de ne 
pas considérer comme proprement ligure la poterie grise à décor 
ondulé et incisé. 

Quant aux objets dus à une industrie étrangère, les plus impor- 
tants de beaucoup, vases peints el statuelles de terre euite, c’est 
des pays helléniques qu'ils proviennent tous. Et 1c1 comme à Mar- 
seille même, nous conslatons avec surprise la quantité relativement 
considérable des monuments de l'époque grecque la plus ancienne, 
c'est-à-dire du style géométrique. H est évident que, dès les débuts 
de la colonie grecque, plus tôt peut-être, les habitants des envi- 
rons de Massaha ont partiepé plus ou moins à la culture grecque 
et se sont servis, concurremment avec les produits de leur propre 
industrie, d'objets apportés des pays helléniques. Pas plus ici qu'à 
la Tourette de Marseille, on ne peut établir de distinction dans 
la couche archéologique, mais il est infiniment probablement que 
les objets, ligures et grecs, appartiennent en réalité à la même 
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couche, et que l'importation des derniers n’avait nullement fait ces- 
ser, au moins pour longtemps encore, la fabrication des premiers. 

Il est assez surprenant que nous n’ayons retrouvé aucun vestige 
de la céramique grecque des périodes suivantes, vases à figures 
noires et vases à figures rouges. On ne peut évidemment l'expliquer 
que par le hasard des découvertes. Pour ce qui est de la céramique 
à figures noires, nous avons montré ailleurs qu'elle a dû être fort 
rare à Marseille. Mais il n’en est pas de même de la seconde, dont 
les débris se sont trouvés en extrême abondance à la Tourette de 
Marseille. 

Dans tous les cas, ïl est certain que l'emplacement de la Tou- 
rette de Saint-Marcel a continué à être habité dans l'antiquité : les 
statuettes de terre cuite, les lampes et le vase campanien Île dé- 
montrent suffisamment. Ïl est intéressant notamment de constater 
la fréquence des relations de Massalia avec la Grande-Grèce, fré- 
quence que nous avaient déjà montrée, pour toutes les périodes, 
les fouilles de Marseille. 

Au résumé, les découvertes faites à Saint-Marcel confirment 
d'une façon singulièrement précise les découvertes faites à Marseille 
mème, et pour ce qui est de l’industrie indigène, et pour ce qui 
est de l'influence hellénique. Sur un seul point, à savoir sur la 
poterie prise à décor estampé, elles ne nous apportent point de 
document nouveau. Pour tout le reste, nous pouvons constalier 
dans toute la région marseillaise, et cela pendant une période qui 
va du vu° siècle à l'époque chrétienne, une singulière unité de 
elvilisation. 


Michel Czerc. G. Arnaud D'ÂGNEL. 


UNE ÉPÉE DE BRONZE 
DÉCOUVERTE DANS LA RIVIÈRE D'OISE, 


l'AR M. JULES PILLOY, 


Membre non résidant du Guormté, 


J'ai eu, il y a quelques mois, l'occasion d'acquérir une épée de 
bronze trouvée dans la rivière d'Oise, un peu en aval de Ghauny 
(Aisne). 

Cette arme est parfaitement conservée. La lame, dont les bords 
sont exactement parallèles jusqu'à une distance d'environ o m. 13 
de l'extrémité qui s'amortit insensiblement en une pointe mousse, 
a o m. 64 de longueur. La poignée a, elle-même, 105 millimetres 
de longueur, ce qui donne, au total, 745 millimètres. Le centre 
de cette lame est légèrement proéminent, de sorte qu'à l'axe 
l'épaisseur est de 7 millimètres. Deux filets un peu saillants et 
bien parallèles occupent toute la longueur de la lame; ceux de 
l'extérieur se réunissent seulement à la pointe, tandis que les 
deux autres se terminent à o m. 05 en decà. Les bords de l'arme 
ont été avivés par le martelage, puis, soigneusement aïiguisés, 
et le tranchant est encore si bien conservé que, sans nouvel aigui- 
sage, elle serait encore capable de produire de dangereuses bles 
sures. À 25 millimètres au-dessous de la garde de la poignée, 1l 
existe, des deux côtés de la lame, un rétrécissement, un cran, pour 
me servir du terme consacré, de 3 millimetres environ. 

À sa pariie inférieure, et en contael avec la lame, la poignée 
forme une saillie latérale de 45 muilimètres sur celte lame. Dans 
quel dessein a-t-elle été ménagée? Était-ce pour augmenter ia soli- 
dité de l'emmanchement ou pour mieux protéger la main ? Peut-être 
pour ces deux causes à la fois. Le haut possède une sorte de pom- 
meau dont le plan donne un ovale au grand axe très allongé el 
dont les extrémités se relevent légèrement au dehors et sont rabat- 
Lues à l'intérieur, sur une longueur de 7 millimètres, dans le bul 
de les renforcer. Un rivet placé au milieu de re pommeau, exacte: 
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ment dans l'axe de la poignée donne à penser que sa surface supé- 
rieure devait, anciennement, être munie d’une plaque de bois, d'os 
ou même de cuir, soit comme simple ornement, -x---- à 

soit pour faciliter la préhension. Assurément, ‘ À \ 

éest pour un objet analogue que la poignée elle- 
même, qui est légèrement aplatie, a reçu des 
deux côtés un évidement destiné à recevoir une 
plaque quelconque qui y était solidement fixée 
au moyen de trois rivets dont l'un subsiste en - 
core. 

Je dois ajouter que l'arme me paraît avoir été 
fondue d'un seul jet, quoique sa forme et ses 
dispositions puissent faire croire à deux parties 
distinctes soudées après coup. [1 est certain que 
ce type, postérieur assurément à celui des épées 
de bronze où la poignée a été fée au haut de la 
lame à l'aide de rivets, a été inspiré par la vue 
de ces dernières. 

Cette épée ressemble étonnamment à celle qui 
est conservée au musée de Saint-Germain et qui 
porte le n° 16281, laquelle a été trouvée à Alise- 
Sainte-Reine en agrandissant les fossés de a 
fausse rivière, à l'Epineuse, plaine de Laumes 
(fouilles de Napoléon TT), et que MM. G. et Ad. de 
Mortillet ont reproduite (1), Même poignée striée 
à la base de la garde, mûme excavalion munie 
de rivets, mêmes filets parallèles au bord de la 
lame. Elle n’en diffère qu'en ce que, sur le pom- 
meau, il existe une plaque métallique qui en 
suit ia courbure en laissant un tout petit vide, 
dont je ne puis m'expliquer Îa cause. Est-ce pour 
la même raison qu'il y à sur la mienne un rivel 
saillant central? On ne saurait rien préciser à cet 
égard. 

MM. de Mortillet font observer que l'épée 
d’Alise-Sainte-Reine a été trouvée cassée, mais que les morceaux 
qui ont été recueillis doivent constituer la totalité de l'arme, 
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(1 G.et À. de Mortillet, Musée préhtst., pl. LYXX[, n°* 906 et 906 bis (Paris, 1881). 
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+ beaucoup d'épées de ce type n'élant jamais bien longues». La repro- 
duction qu'ils en donnent marque une longueur totale de o m. 4h. 
Or, la mienne a, comme je l'ai dit plus haut, 745 millimètres. Du 
este, une autre épée, presque du même type, qu'ils représentent 
sur la même planche n° 905, a une longueur de o m. 68; il est 
évident qu'on n'a pas retrouvé tous les fragments de celle d'Alise et 
qu'il est de toute probabilité que cette dermère devait avoir aussi 
une longueur de o m. 70 à o m. 75. 

À cause de la courbe du pommeau et de la petite excavation 
qui existe à la partie médiane du dessous de la garde, MM. de 
Mortillet présument que «la poignée n'était saisie que par trois des 
doigts opposés au pouce, l'index s'appuyant sur la garde à la base 
de la lame». 

J'ai essayé ce maniement et j'ai reconnu que si eclte façon de 
préhension pouvait quelque peu faciliter les coups d’estoc, il n’en 
était pas de même pour ceux de taille, et J'ahne mieux croire que 
la garde et le pommeau avaient été allongés pour que la main püût 
mieux s'y incrusier et donner plus d'effet aux coups d'estoc aussi 
bien qu'à ceux de taille, car il est bien évident que l'épée en 
question avait été construite pour ce double objet. 

Quant à la courbure supéricure des extrémités du pommeiu, je 
n'y vois que la réminiscence, ou plutôt, le début de la forme dite e à 
antennes», qui, on Île sail, eut beaucoup de faveur non seulement 
à l’âge du bronze, mais encore au premier âge du fer. Du reste, 
si nous considérons les épées n° 909 et 910 du Musée préhistorique, 
nous verrons que les antennes de celle n° gog et la pointe sail- 
lante de celle n° 410, dont les types ne s'écartent pas beaucoup de 
celui de l'épée d'Alise-Saimlc-Reine, s’opposaient virtuellement à ce 
que la préhension se fit par le dessus du pommeau. 

MM. de Morullet classent ces sortes d'épées dans la seconde 
époque de l'âge du bronze, celle qu'ils qualifient de Larnaudienne, 
la cachelte de Larnaud (Jura), qui a fourni plus de mille débris 
divers, donnant une idée presque complète du développement de 
l'industrie du métal de cette époque. 

À l'époque précédente, celle dite Morgienne, les épées se compo- 
saient surtout de deux pièces distinctes : la lame et la poigaée, qui 
étaient assemblées entre elles à l'aide de rivets, ou bien, s1 la lame 
et la poignée étaient fondues d'une seule pièce, cette dernière 
partie était aplalie et bordée de nervures satlantes pour l'insertion 
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de plaques d'os ou de bois deslinées à préserver la main de tout ac. 
cident; de plus, vers le haut de la lame, il se trouvait un élargisse- 
ment qui servait de garde. Ce dernier type est fourni par l'épée 
n° 718 de la planche LXX du Musée préhistorique. U se retrouve à 
l'époque Larnaudienne, dans celles qui sont numérotées 916 el 917 
de la planche LXXXIT. FH est évident que mon épée est postérieure 
à l'époque où dominait ce dermier type, car, si elle est fondue d’un 
seul Jet, 11 cst certain que le constructeur a imité passivement le 
type primitif dans lequel la poignée était soudée à la lame au moyen 
de rivets. Les crans ont été également imités des épées fondues 
d'un seul jet à poignée plate, car s'ils étaient tinidement indiqués 
à l'époque Morgienne, ils s'affirment dans les épées 914,915 et916 
que je viens de citer. 

Ces crans sont bien caractéristiques, car, dans son intéressante 
étude sur läge de bronze dans le bassin de Paris®), M. l'abbé 
Breuil en a précisément fait l’objet de deux sons-divisions, celles 
bete. 

Dans cette étude, il reproduit une épée de bronze conservée au 
musée d'Amiens, qui a, aussi, quelques rapports avec la mienne : 
même courbe du pommeau dont l'ovale est cependant plus élargi 
et n'est pas renforcé aux extrémités du grand axe; même saillie 
centrale dans l'axe de la poignée; même forme embrassante de 
la base qui forme la garde. La seule différence notable, c'est que 
la poignée proprement dite est ovale, renforcée au milieu et 
munie de trois bourrelels et que sur le pommeau on voit une bor- 
dure de demi-cercles jointifs, sous-tendus par une corde qui suit 
les contours. 

La lame, elle-même, ne diffère, non plus, qu'en ce qu'elle est 
pistilliforme au lieu d'être rectangulaire. 

Les recherches auxquelles M. l'abbé Breuil s'est livré pour con- 
naître l’origine de cette dernière épée, l'ont amené à déconvrir 
qu'elle avait été acquise d'un collectionneur. Mais comme une autre 
épée, achetée en même temps à la même personne et qui a été 
reconnue fausse, est le surmoulage d'une épée de la Suisse ou de 
la Hongrie, et dans tous les cas, des Palafittes, on pourrait en 
conclure que sa sœur vient ausei du centre ou de l'Est de l’Europe, 


G) L'abbé Breuil, L'âge du bronze dans le bassin de Paris. (Extrait de lAn- 
thropologie.) 
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et celle d'Alise-Sainte-Reine constituerait un jalon dans cette di- 
rection. 

Dans leur savant ouvrage sur la cachette d'objets de bronze, 
découverte à Venat, commune de Saint-Yrieix, près d'Angoulême, 
MM .J. Georges et G. Chauvet{) reproduisent (n° 18, pl. IV) une 
épée de bronze dont la partie supérieure seule est intacte. Ceite 
arme à aussi de grands rapports avec la mienne, sauf que les extré- 
mités du pommeau, recourbées de même en dehors, s'amortissent 
en deux petites volutes ajourées au centre; mème disposition des 
filets longitudinaux, mêmes crans, même forme de la base de la 
potynée, avec un évidement médian identique. Mais cette poignée, 
au lieu d'être aplatie, est, comme pour l'épée du musée d'Amiens, 
arrondie et munie de gros bourrelets saillants. 

À première vue, il semblerait que l'épée de Venat eût été fondue 
d'un seul jet; mais 11 n'en a pas été ainsi, car l'analyse qui en a été 
faite a démontré que le bronze de la poignée n'a pas la même com- 
position que celui de la lame. 

Pour ce qui esk de la mienne, l'union de la poignée à la lame est 
parfaite, et l'absence de creux dans les angles de jonction donne la 
certitude qu'ainsi que beaucoup de similaires elle a été coulée d'un 
seul coup. 

Dans son étude mentioeunée, M. Fabbé Breuil a établi un «Sonu- 
maire des figures de comparaison entre les formes des épées de l'âge 
du bronte à où 14 fait figurer celle d'Alise-Sainte-Reine sous le n° 35. 
C'est assez dire que les très nombreuses et minubeuses recherches 
qu'il a faites dans la Picardie et les pays voisins ne lui ont fourni 
aucun type de ce genre. 

Non épée parait done être lrès rare, et elle est d'autant plus 
intéressante qu'elle est complète, tandis que sa sœur du musée de 
Saint-Germain ne l'est pas. 

Ja dil plus haut que ce type semblerait provenir du Gentre 
et de l'Est de l'Europe. San lieu d’origine pourrait être bien 
plus éloigné; eu effet, nous voyons dans l'ouvrage de M. Chantre : 


(DE Georges et G. Uhauvet, La cachette da Venat, p. 11. 

®) 4 l'Exposition de 1878, les pays du Nord avaient fait uuc magnilique ea- 
position d'objets préhistoriques et notamment de l'époque du bronse On avait 
profilé de leur réunion pour les photographier, et dans la planche où figurent les 
épées (L4, Breuses scauiliuaves, épées et poignards}), on voil cinq épées à an- 
tennes, deux à poignée plole et trois à poignée ronde et avec garde dont le miheu 
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Becheiches anthropologiques dans le Caucase}, à La planche IV, des 
moules de g grès pour fondre en bronze des couteaux et des poignards. 
Si je ne puis citer des moules d'épée, oh bait, en revanche que 
les mêmes contrées en ont donné du premier âge du fer, dont les 
poignées sont à antennes, ce qui indiquerait la survivance évidente 
d'un type en honneur à l'époque précédente. : 

Ces épées de fer à antenues, nous les \oyons jusque dans la 
région du Dnièpre #), 


Il est donc permis de supposer que l'épée que je présente a dû 
appartenir au chef de l'une des tribus qui ont envahi les vallées de 
la Some, de l'Oise et de la Seine vers la fin de l’âge de la pierre 
polie, âge qui est bien connu dans la Picardie et le Soissonnais, 
non seulement par les très nombreux instruments de silex taillés 
et polis qu'on y trouve, mais encore et surtout par les dolmens et 
caves funéraires qui pullulent surtout entre Soissons et Compiègne. 

On sait, de plus, que certains de ces hypogées ont été rouverts 
par les envahisseurs pour être ulilisés pour l’ensevelissement de 
leurs morts, ce qui prouverait que les deux chilisations avaient 
certaines similitudes (ÿ). 

Nul doute que voulant traverser l'Oise à l’aide de son cheval, ce 
chef ne s'y soit noyé. De semblables particularités se sont vues dans 
les marais tourbeux de la Picardie, où l'on a trouvé, aveg les armes 
de bronze du cayalier, les objets qui faisaient parte du harnache- 
ment de sa monture. 

Jules Pizrox, 


Merbre non réadaut du Comité, 


est évidé. Ces armes sont indiquées comme appartenani aux types ing tés de l’Eu- 
rope centrale. 

ME. Chantre, L [, Période prélistorique. 

SL) ts de la‘région dufDnièpre. Collection Khanenlo { Kiew, 1899), pl. XA, 

n° 99-56, »° livr.; pl. LV, n° s# et G, 3° divr. 

4) Vair Bulletnde la Société kistorique et archéologique de Sussous, année 1856, 
D- 249. Fouilles de l’hypogée du Mont Gandelua, commune de Monuigny-J'En- 
grain, canton de Vic sur-Aisne, arrond. de Soissons (Aisne), 

Cet hypogée contenait une cinquantaine de squelettes et dans la couche mor- 
luaire on a trouvé, avec quelques silex taïlés, trois hachettes de bronze ainsi 
qu'une touie petite hache” polie, en chluromélanite, pereée pour étre poriée coname 


aimulette. 
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FRAGMENT 


DE 


SARCOPHAGE À L'ÉGLISE DE TRETS 
(BOUCHES - DU - RHÔNE), 


PAR M. L’ABBÉ CHAILLAN, 


Merubre de l’Académie des sciences, arts et belles-lettres d'Aix. 


On remarque dans le mur extérieur de l'église paroissiale de 
Trets un rebord de couverele d'un sarcophage de marbre blanc en- 
castré à droite du portail. Ce fragment antique a plus souffert de 
la main des hommes que des ravages du temps; 1l est tous les jours 
maltraité, et, avant quil ne soit complètement mutilé, je crois 
devoir le signaler à l'attention des archéologues. (PI. XVT.) 


Ce rebord d'un couvercle de sarcophage a 2 mètres de long, 
o m. 6o de large, o m. 25 d'épaisseur. 

On y voit, au milieu, un cartel destiné à recevoir l'inscription 
funéraire; ce cartel est soutenu par deux génies ailés. [ ne semble 
pas que l'inscription ait jamais été gravée. 

À droite et à gauche se trouve encore, de chaque côté, un com- 
partiment renfermant un buste, qui ne peut être que celui des dé- 
funts, car 11 y en a deux. 

Le sarcophage était, sans doute, à deux places, et la présence 
des deux bustes semble indiquer le mari et la femme. Et ainsi le 
monument a pu être fait pour deux personnes. 

Ces compartiments sont également accostés de deux enfants aïlés. 
[ls paraissent supporter les efligies en buste des défunts. 

Au delà, vers la gauche, est un motif de décoration plus difficile 
à préciser. H y a bien trois personnages debout, dont l'un tient un 
objet fruste. Quel est cet objet ? Serait-ce une corbeille ? Serait-ce un 
sujet se rapportant à quelque rite? La scène est peut-être trop 
effacée pour qu'on puisse l'expliquer. 
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Du côté droit, une scène symétrique a disparu. Îl ne reste, du 
moins, qu'une seule figure, debout. 

Dans l'ensemble de ces bas-reliefs, ce qui attire surtout l’atten- 
tion, c'est le portrait du défunt de droite et le volumen qu'il tient 
dans sa main. 

Un volumen indique évidemment un homme instruit, à l'esprit 
cultivé; mais, ici, cela ne prouve pas du tout que le tombeau ait 
reçu le corps d'un littérateur, d’un écrivain, d'un savant. 

Ces sarcophages élaient sculptés d'avance et se vendaient chez 
les marbriers; les mêmes sujets les décorent et sont exécutés d'après 
la reproduction de modèles courants. On achetait donc à l'atelier 
celui qui plaisait. 

Souvent la tête du personnage figurant le défunt était seulement 
ébauchée et sur beaucoup de sarcophages elle est restée en cet 
état, On ne la sculptait à l'image du défunt qu'après Fachat du 
sarcophage, naturellement. Il arrivait aussi que les héritiers, géné- 
ralement oublieux, se dispensaient de faire exécuter ce travail com- 
plémentaire. 

Ces considérations, jointes à l'absence d'épitaphe, nous défen- 
dent d'établir une théorie quelconque sur la présence dudit vo- 
lumen. 

En résumé, cette œuvre des bas temps, contemporaine du chris- 
tianisme, ne parait pas antérieure au n1° siècle de notre ère, mais 
la signification des figures principales très frustes, nous échappe. ll 
n'y a rien qui nous dise, d'une manière certaine, qu'elle appar- 
tienne à l’art chrétien. 


Abbé CnalzLan. 
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DES VESTIGES 


DE 


L'ARCHITECTURE CAROLINGIENNE 
DANS LE DÉPARTEMENT DE L'HÉRAULT, 


PAR M. ÉMILE BONNET. 


S'il faut en croire les archéologues qui ont étudié les monu- 
ments du département de l'Hérault, cette région serait particulière- 
ment riche en édifices remontant à l'époque carolingienne. 

M. Jules Renouvier qui a décrit, dans des travaux très estimés (), 
les principaux édifices religieux de l'Hérault, n'hésite point à 
attribuer à cetle période lointaine les églises de Villeneuve-ler- 
Maguelone, de Loupian, de Saint-Guilhem, de Quarante, la tour 
Saint-Etienne de Puissalicon et la partie inférieure de l'église de 
Celleneuve. 

Prosper Mérimée partage l'opinion de M. Renouvier, au moins 
en ce qui concerne les églises de Celleneuve et de Villeneuve-lez- 
Maguelone ©), 

M. Louis Noguier, tout en reconnaissant que bien peu de monu- 
ments sont authentiquement antérieurs au xr° siècle, classe comme 
carolingiennes les églises d'Espondeilhan, de Saint-Aphrodise et de 
la Madeleine de Béziers 5). 

Enfin M. Revoil, dans son Architecture romane du Midi de la 
France), rapporte au 1x° ou au x° siècle l’abside de Saint-Jacques 
de Béziers, les églises de Saint-Pierre-de-Rèdes, de Saint-Martin - 


(1}° Des anciennes éplises du département de l'Hérault, dans Mémoires de la Société 
archéologique de Montpelher, °° série, vol. 1, p. 83 et 321; Monuinens de quelques 
anciens diocèses de Bas-Languedoe, expliqués dans leur histoire et leur architec- 
ture (Montpellier, 1840 ; in-4°). 

G) Notes d’un voyage dans le Midi de la France, p. 381 et 383. 

6) Bulletin de la Société archéologique de Béziers, à° série, vol. V, p. 209. 

G) Vol, E,p. 21, 28, 36 et 39; vol. IT, p. 16. 
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de-Londres, de Saint - Gutihem - le - Désert et la tour de Puissa- 
licon. 

Il ressort de ce relevé que le département de l'Hérault ne com: 
terait pas moins d'une douzaine d'édilices carolingiens. 

La science archéologique réagit aujourd’hui contre la tendance, 
qui a longtemps régné, à vieillir les monuments outre mesare, Il 
est, en effet, établi que très rares sont les édifices qui peuvent ètre 
attribués d'une manière authentique à la période qui s'étend du 
vu au x° siècle. Îl faut en voir la raison dans la défectuosité des 
matériaux généralement employés et dans l'inhabileté des archi- 
tectes et des ouvriers, le plus souvent incapables d'élever des œuvres 
durables. 

I existe donc de sérieuses préventions à l'encontre de la pré- 
tendue ancienneté des édifices que nous venons d'énumérer. Mais 
comme le développement de l'architecture ne s'est point produit 
partout d'une manière uniforme, on ne saurait à prior déclarer 
que ces monuments sont postérieurs au x° siècle, et il est nécessaire 
pour les classer chronologiquement avec quelque certitude, de les 
comparer à d'autres monuments de date connue, appartenant à la 
même région. 

On ne saurait contester qu'un certain nombre des édifices ci- 
dessus mentionnés n'aient une origine carolingienne. Nous savons 
notamment qu'il est fait mention de Gelleneuve dans un diplôme 
de Charlemagne de l’année 799, que Fabbaye de Saint-Guilhem 
remonte au commencement du 1x° siècle et qu'Ermengaud, arche- 
vêque de Narbonne, fit la dédicace de l'église de Quarante en 982. 
Mais que reste-t-11 des constructions primitives? 

Pour répondre à cette question, 1l convient de rechercher quels 
sont les caractères attribués à l'architecture carolingienne dans la 
région qui nous intéresse. 

D'après M. Renouvier (!}, les églises de la fin du vir° et du 
x siècle se distingueraient par un transept peu prononcé, des 
piliers carrés munis d'impostes sans ornements, des murs garnis 
d’arcatures encorbellées et de pilastres, des portails sans fûls com- 
posés de jambages simples et d'un linteau monolithe au-dessous 
du cintre, un appareil petit, régulier, formé de pierres dures sé- 
parées par d'épaisses couches de ciment. Ces édifices auraient une 


(1) Mémorres de la Société archéologique de Montpellur, 1"° série, vol, 1, p. 34a 
19. 
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ou trais nefs Lerminées à lorient par une ou trois absides paral- 
ièles de forme circulaire; elles auraient une voûte cylindrique avec 
ares doubleaux en plein cintre, de petites fenêtres eintrées el ébra- 
ses ; enfin, elles seraient ornées de sculptures minutieuses et arré- 
tées, et notamment de frises en dents de scie. Le même archéo- 
logue ajoule que, sous l'influence des désordres qui suivirent Île 
démembrement de l'Empire, un élément de barbarie intervin! 
dans les arts au x° siècle et dénatura complètement les anciennes 
traditions. Les édifices qui s’élevérent alors, dit-11, sont marqués de 
caractères plus grossiers, plus barbares, mais en même temps plus 
originaux. Les monuments de cette seconde période se distingue- 
raient par des signes non équivoques : négligence du transept dans 
le plan, voûtes en fer à cheval ou refaites, ce qui indiquerait qu’elles 
étaient mal construites ou seulement en bois; piliers avec colonnes 
simples ou accouplées ; contreforts peu saillants ; portails avec fûts, 
mais à un seul ordre et avec le linteau monolithe; ornements en 
pierre noire ; billettes ou dessins très grossiers ; sculptures d'hommes 
et d'animaux barbares et tout à fait élémentaires; appareil plus 
grand, moins régulier el moins bien cimenté. 

Ïl suflit d'examiner les nombreuses églises romanes du dépar- 
tement de l’'Héraull pour se convaincre qu'aucun des caractères 
architectoniques énumérés par M. Renouvier n'appartient exclusi- 
vement à la période carolingienne. Ils se retrouvent tous dans des 
monuments du xi° siècle et certains même persistent au xu° siècle. 

S'il est exact de dire que le petit appareil a presque toujours 
été employé, sous les Carolingiens, à l'exclusion de tout autre, ül 
n'est pas moins vrai qu'on s’en est servi dans notre région, durant 
toule la période romane. La cathédrale de Saint-Pons-de-Tho- 
mières qui date de la fin du xr° siècle, en offre un exemple inté- 
ressant. Les murs garnis d’arcalures encorbellées et de pilastres ne 
sont pas rares dans nos églises romanes ; on peut en voir à Mague- 
lone, à Castelnau, à Montferrier, à Valergues, à Saint-Sylvestre- 
de-Montealmès et dans bien d’autres monuments des xr° et x1r° siècles. 
H en est de même des décorations en dents de scie, très usitées 
dans l’ancien diocèse de Maguelone (, Nous trouvons ce genre d’or- 


G) M. Renouwier, comme MM. Mérimée et Revail, donne le nom de dents de 
scie à un genre de décoralion qui consiste en bandeaux de cannelures anpuleuses 
et qui a été fréquemment employé dans le Midi de la France, 
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nement à Maguelone, à Murviel-lez-Montpellier, à Saint-Antoinc- 
de-la-Cadoule, à Brissac, à Argeliers, à Loiras, à Saint-Jean-de-la- 
Blaquière, dans des églises qui sont certainement postérieures 
au x° siècle. En ce qui concerne l'absence ou le peu de saillie du 
transept, c'est là un caractère qui est commun à tous nos édifices 
romans. Nous ferons la même remarque pour les contreforts tou- 
jours peu saillants, sauf lorsqu'ils sont utilisés pour supporter 
des ouvrages de fortification. [ls sont souvent réduits à l’état de 
simples pilastres, comme on peut le voir dans les églises de Mon- 
tels et de Lalles, qui sont du x siècle. Les portails, tels qu'ils 
sont décrits par M. Renouvier, ne sont pas davantage caractéris- 
tiques de la période carolingienne. L'église d'Assas qui, d'après 
cet archéologue même, appartient au style roman de la dernière 
époque, ne posséde-t-elle pas un portail surmonté d'un linteau 
monolithe au-dessous de son cintre? Îl est vrai qu'il est soutenu 
par deux colonnes et présente plusieurs ordres. Mais le portail de 
Maguelone, qui est daté de 1178, ne répond-t-il pas exactement 
à la description de M. Renouvier ? 

M. Revoi a, sur l'architecture carolingienne, des idées très dif- 
férentes de celles de M. Renouvier, et bien que ses études aient 
surtout porté sur des monuments de la Provence, du Dauphiné et 
du Comtat, il convient de rappeler ici ses théories, puisqu'il s'est 
prononcé sur l’âge de plusieurs de nos édifices religieux. 

D'après ce savant architecte, les caractères propres aux monu- 
ments carolingiens dans 1e Midi de la France seraient limitation 
de l’art anlique dans le slyle général et la sculpture, la construc- 
tion en grand appareil et surtout la taille des assises de cet appa- 
reil qui seraient généralement couvertes de dessins divers en poin- 
ullés el de stries en forme de chevrons ou de fougères (opus 
spicatum). Les marques des tâächerons fourniraient encore, par la 
forme particulière des sigles et lettres qui les composent, des indi- 
cations certaines d’une origine carolingienne N), 

Nous remarquerons, tout d'abord, que Îes églises de notre région 
que NM. Revoil considère comme antérieures au xr° siècle, pré- 
sentent peu ou point ces caractères. Exception faite pour la remar- 
quable abside de l’église Saint-Jacques de Béziers ©}, on n'y retrouve 


Q Architecture romane du Mid de la France, vol. 111; appendice, 
G} Cette abside présente la plus grande ressemblance avec celle de l'église abba- 
tiale d’Alet (Aude), qui est généralement altribuée au x siècle. 
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guère de réminiscences de l’art antique. Nous avons déjà dit qu'elles 
étaient généralement construites en petit appareil. Enfin, les assises 
d'aucune d’entre elles n'offrent de tailles en pointiilés ou en feuilles 
de fougères. Du reste, il est aujourd'hui reconnu que si les assises 
à taille décorative se rencontrent dans des monuments très anciens 
et apparaissent même à l'époque mérovingienne, elles ont persisté 
jusqu'au xF siècle et même jusqu’à la fin de la période romane. 
Nous pourrions citer comme exemples, dans le département, a 
corniche de l'église, récemment détruite, de Saint-Martin-des-Sales 
ou de Divisan, près de Béziers Ÿ}, ou encore une partie de la voûte 
de l’ancienne église de Loupian; mais on nous opposerait peut- 
être que certains archéologues assignent à ces édilices une date 
très reculée. Cette objection n'est point à craindre en ee qui louche 
l'archivolte de ia fenêtre de l'abside de l'église de Valergues et 
les remparts de Saint-Pons de-Thomières, dout quelques parties 
présentent l'appareil en feuille de fougères, notamment au Nord- 
Est de l'enceinte, près de la porte de Nostre-Senhé, Ces remparts 
ne sont certainement pas antérieurs à la fin du an siècle, puisqu'ils 
furent construits à la suite d’un accord intervenu, en 1171, entre 
Raimond de Dourgne, abbé de Saint-Pons, et Roger Trencavel, 
vicomte de Béziers. 

Quant aux marques de tâcherons. 1l est dangereux d'y cher- 
cher les éléments d'une classification chronologique, car certaines 
se retrouvent sur des monuments construits à plusieurs siècles de 
distance, soit qu'elles aient élé gravées sur des matériaux récm- 
ployés, soit que leur usage ait longtemps persisté. 

On a souvent considéré comme caractéristiques des monuments 
antérieurs au xr° siècle, les décorations en pierre noire qui ornent 
extéricurement un certain nombre de nos édifices religieux et qui 
semblent inspirées par une influence orientale. Une tradition popu- 
laire, fort aceréditée, veut que ce genre d'ornementation désipne 
les églises fondées par Charlemagne, d'où le nom de «cordon 
de Charlemagne» donné couramment aux frises en pierre noire de 
nos vieilles églises. Cette tradition ne repose sur aucun fondement 
sérieux et ne mérite d'être signalée que parce qu'elle a été souvent 


U} Voir G. Enlart, Manuel d'archéologie française, vol. [, p. 13 et 215. 
® Voir L. Noguier, Bulletin de la Société archéologiq te de Béziers, 2° série, 


vol, VI, p. 295. 
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considérée comme un fail acquis. En réalité, comme fa très Jusle- 
ment remarqué M. Noguier(), ce procédé décoratif se retrouve sur 
des édifices qui appartiennent à l'ère romane secondaire, et notam- 
ment sur la tour de l'église de Villeneuve-lez-Béziers et sur le cam- 
panile de Cassan. Bien plus, on peut voir une décoration de ce 
genre sur un monument du x siècle : l'église Saint-Julien - 
d'Olargues, qui a été consacrée le 5 novembre 1227 01, 

Certaines églises de la région qui nous occupe présentent une 
particularité curieuse. Leur porte principale s'ouvre sur le côté mé- 
ridional, c'est-à-dire sur le côté droit lorsque l'édifice est réguliè- 
rement orienté. M. Mérimée attache de l'importance à cette dis- 
position qu’il a retrouvée, dit-il, dans plusieurs églises réputées 
carolingiennes el assurément très anciennes Ô). De son côté, M. No- 
guier observe que la porte d'entrée est ainsi placée à Notre-Dame- 
d'Espondeilhan, à Saint-Aphrodise et à la Madeleine de Béziers, 
églises que cet estimable archéologue considère comme carolin- 
giennes (#), ainsi que nous avons eu l'occasion de le dire. Cette dis- 
position est-elle vraiment primitive et peut-elle nous fixer sur l'âge 
des monuments qui la présentent? Assurément non. Cette particu- 
larité n'est caractéristique d'aucune époque. Îl suflit, pour s'en 
convaincre, d'observer qu'on la retrouve non seulement sur un 
grand nombre d’édifices des x1° et xnr° siècles, parmi lesquels nous 
citerons, en ne puisant nos exemples que dans le département 
de l'Hérault, les églises de Saint-Martin-de-Londres, de Montels, de 
Castelnau, de Montferrier, d'Assas, de Murviel-lez- Montpellier, 
de Saint-Sylvestre-de-Montcalmès, la chapelle de Saint-Nazaire, près 
Roujan; mais encore sur des monuments de la période gothique, 
comme les églises de Vias, du Vignogoul et de Montagnac. La raison 
de cette disposition de la porte d'entrée nous parait tout à fait 
locale. Elle tient certainement à ce que le vent le plus redoutable 
dans la région, par sa fréquence et son impéluosité, souflle du 
Nord-Ouest, d'où une tendance naturelle à mettre à l'abri, du côté 
du Midi, les ouvertures de l'édifice. Nous disons les ouvertures, 


() Bulletin de la Société archéolopique de Béuers, 2° série, vol. VI, p. 302. 

@) Voir l'inventaire des tres de la terre et seigneurie d'Olargues, fait en 
l’année 17980, liasse a, n° 1, dans les Archives du duc de Lévis-Mirepoix, con- 
servées en son chiteau de Léran. 

(5) Op. cit., p. 38a, note 1. 

(4) Bulletin de la Sorrété archéologique de Bérers, a° séric, val. V, p. 223. 
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d'une manière générale, car on peut remarquer, dans beaucoup de 
nos monuments, que les architectes ont raréfié ou même supprimé 
complètement les fenètres du côté du Nord et de l'Ouest. L'église 
Saint-Pierre de Rèdes offre un intéressant exemple de cette parti- 
cularité, 

Il ressort des brèves observations que nous venons de présenter 
que les archéologues qui ont attribué à la période carolingienne un 
si grand nombre de monuments de notre région, se sont mépris 
sur les caractères de l'architecture antérieure au xr° siècle. En eflet, 
ce qui caractérise cette archilecture ce n'est point l'imitation de 
l'art antique, pas plus qu'un type particulier de plan ou de déco- 
ration , c'est la dégénérescence complète des traditions latines par 
l'apport d'un élément barbare dû à l'invasion des Franes. Cet art 
barbare se manifeste notamment par une ornementation géomé- 
trique ou fantastique, qui est exécutée toute en méplat ou en simple 
yravure au trait, comme si les procédés des ouvriers barbares, 
habiles surtout à travailler le bois et le métal, avaient été appli- 
qués au travail de la pierre. 

Nous possédons, dans le département de l'Hérault, quelques 
spécimens de cette sculpture archaïque. [is sont conservés à Saint- 
Guïhem-le-Désert, dans la chapelle dite des Antiquités, et pro- 
viennent vraisemblablement du primitif édifice élevé par le célèbre 
duc d'Aquitaine dans ce coin perdu des gorges de l'Hérault, auquel 
il a donné son nom. 

Mais à part les fragments que nous venons de signaler, à part 
quelques autres débris tels qu'un chapiteau servant de bénitier dans 
l'église de Sérignan, les substructions de la crypte de la cathédrale 
de Lodève, et peut-être la crypte semi-circulaire de l’église Saint- 
Aphrodise de Béziers, fâcheusement défigurée par plusieurs res- 
taurations, nous sommes obligé de conclure que, parmi les nom- 
breuses églises romanes que possède le département de l'Hérault, 


Lé 


aucune ne remonte à l’époque carolingienne. 


Enule Bonner. 


LE 


BAPTISTÈRE DE VENASQUE 
(VAUCLUSE). 


PAR M. L.-H. LABANDE, 


Correspondant du Comité, à Avignon. 


Le village de Venasque, situé sur une éminence à une dizaine 
de kilomètres au Sud-Est de Carpentras, possède toute une série de 
monuments en général peu connus de nos jours), malgré l'intérêt 
qu'ils présentent. Son éplise paroissiale de style roman, bâtie dans 
le premier quart du xiu° siècle, modifiée et agrandie depuis, son 
ancien château, les restes imposants de son ancienne enceinte forti- 
fiée, et surtout son baptisière, méritent de retenir longuement 
l'attention. C’est sur ce dernier édifice que va porter la présente 
étude. 

[ a été bâti sur l'extrême bord du rocher qui à l'Est soutient le 
village et à quelques mètres seulement du mur latéral Nord de 
l'église paroissiale placéé"#ous le vocable de Notre-Dame. Englobé 
aujourd’hui au milieu de constructions d'âges différents (le pres- 
bytère est établi juste au-dessus), il est assez difhicile d'en recon- 
naître maintenant la forme extérieure originelle. 

Cependant, à l'Est, du bas du rocher on distingue certains dé- 
lails caractéristiques, qui font admettre avec toute espèce de vrai- 
semblance que primitivement, dégagé des constructions parasites, 
qui de très bonne heure se sont attachées à ses flancs, il présentait 
l'aspect d'une eroix à branches inégales, terminées par des murs 
droits. Les anciennes murailles sont assez reconnaissables par leurs 
matériaux en petit appareil irrégulier; à leur base pourtant, on 
remarque des pierres de dimensions beaucoup plus grandes. Ce 


QG) Ainsi, par exemple, le baptistère n’est pas cité dans le Manuel d’archéolngie 
française de M. C. Enlart, pourtant si rempli de précieux renseignements. 
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plan primitif a élé défiguré plus tard par l'adjonction d'un large 
contrefort, qui a permis l'établissement, au Nord-Est, d'une ter- 
rasse un peu plus basse que le sol du baptistère et d’un belvédère 
au-dessus; un autre contrelort et sans doute d'autres murs ont été 
ajoutés en même temps au Nord, pendant qu'ailleurs on surélevait 
ies anciennes consiructions. Toutes les additions de ce genre sont 
caractérisées par une coupe différente de leurs matériaux, beaucoup 
plus beaux et plus réguliers. 
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Depuis l'époque de cette restauration, que je crois contempo- 
raine de la reconstruction de l'église paroissiale, car c’est exacte- 
ment le même appareil dans l’un et l’autre édifice, on entre à 
l'Ouest dans le baptistère par un couloir qui devait le mettre en 
communication avec l'église Notre-Dame}, Ce couloir, également 
en moyen appareil très régulier, n'a plus de voûte; 11 débouche au 
milieu de l'abside méridionale du baptistère, À gauche de l'entrée 


(7 T1 faut observer que ce couloir a pu exisler à une époque ancienne et 
être refait au début du xnr° siècle. Les murs primitifs qui couronnent la crête 
du rocher montrent que le baptistère et l’église cathédrale étaient reliés par un 
bâtiment quelconque. Il en a élé de même à Fréjus, où ces deux monu- 
ments, baptistère et cathédrale. communiquaient par une pur de méme à 
Angers, elc. 
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se voyaient encore naguère «deux tuyaux de pierre par lesquels 
l'eau qui venait du vestibule coulait» dans l'édifice «à cinq pieds 
du rez-de-chaussée » (}, 

La description que différents auteurs ont faite de l'intérieur du 
monument n'est pas entièrement exacte. Joseph Fornéry © y a vu 
«une espèce de croix grecque à quatre branches égales», terminées 
par quatre absides semi-circulaires. Pour Mérimée &}, «c'est une 
coupole peu élevée inserite dans un carré, sur les faces duquel sont 
placés quatre apsides ou culs de four, correspondant aux points 
cardinaux». Courtet a reproduit (#} cette description et a ajouté ), 
d'après Millin (), que c'était une véritable croix grecque avec une 
coupole ». 

En réalité, le plan s'est ressenti de la barbarie et de la mal- 
adresse des ouvriers qui l'ont exécuté. Le centre est non pas un 
carré à proprement parler, mais plutôt un trapèze dont deux côtés 
seulement sont égaux (ceux de l'Est et du Midi qui ont une lon- 
eucur de 4 m. 80), tandis que celui du Nord a 4 m. 5o et celui de 
l'Ouest, 4 m. 95. Sur chacun de ces côtés s'ouvre une abside semi- 
circulaire: mais au Nord, à l'Ouest et au Sud, ces absides sont 
précédées de larges piliers, qui n'ont pas pu être établis à l'Est, 
faute de place sur le rocher l). 

A l'entrée de chacune des absides, qui sont d’une profondeur 


() F, Fornéry, Histoire du comté Venaissin, cité par V.-D.-H. Chambaud, Des- 
erphon du village de Venasque et de ses antiquités, ms. 2h91 de la Bibliothèque 
d'Avignon, p. 6g, et copié par Ménard, Mémoire sur quelques anciens monuments 
du comte Venaissin, dans les Mémoires de l’Acndémie des inscriptions, t. XXXII 
(1768), p. 760. — J. Courtet, dans son Dictionnaire des communes du départe- 
ment de Vaucluse, p. 383, cite encore «à deux mètres environ du sol, ... l'ou- 
verture de deux petits tuyaux en pierre, primilvement destinés sans doute 
à alimenter une piscine». Voir encore abhé Ricard], Vie de sant Siffran, 
). 148. 

G@) Fornéry, op. ett., dans Chambaud, loc. cit., p. 68. 

(#) Mérimée, Voyage dans le Midi de la France, p. 205. 

(4) Courtet, op. ctt., p. 382, 

(6) Jb:d,, p. 384. 

(#) Millin, Voyage dans les départements du Mid: de la France, t. IV, 

+ 1374 
° () 3. Eugène Lefèvre-Pontalis, le savant directeur de la Snciété française d’ar- 
chévlogie, a l’amabilité de me signaler le baptistère de Biella, en Ilalic, qui 
remonte au 1x° siècle et dont le plan en quatre feuilles peut ètre rapproché de 
celui de Venasque. 
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variant de 9 m. 8o à 3 m. 60 Ü), sont deux © grandes colonnes de 
marbre blanc. Celles-ci supportent un arc doubleau qui tantôt se 
noie dans la maçonnerie de la voûte, tantôt reste en relief (au 
Sud et un peu à l'Ouest). En arrière, supportant la voûte en cul- 
de-four de l'abside, sont cinq petites arcades d’un tracé extrême 
ment défectueux, retombant sur six colonnes plus petites (5). 

La partie centrale est actuellement couverte d'une voûte d'arêtes 
surbaissée; cette voûte est composée de moellons noyés dans le mor- 
ter et recouverts de ciment. Ïl n’en a pas loujours été ainsi; Joseph 
Fornéry a écrit en effet, au xvui° siècle, qu'il y avait 1à jadis «une 
espèce de dôme ouvert, dont les anciens habitants de Venasque ont 
vu quelque reste (fr. Ménard a mentionné également) les «quatre 
ares doubleaux qui portaient une espèce de dôme , de forme octo- 
gone, ouvert par le haut»; ce dôme, ajoute-t-il, est abattu. 
Ce nest pas tout à fait la coupole dont ont parlé, sans doute par 
conjecture (6), Mérimée et Courtet. On peut croire que primitivement 
le centre du baptistère était non pas voûté, mais simplement re- 
couvert d'une charpente, avec fenêlres éclairant l'intérieur. Au début 
du xun° siècle, lors de la restauration de l'édifice, restauration dont 
témoigne l'appareil régulier et décoré de tailles des piliers précé- 
dant trois des absides, on éleva une coupole avec lanternon octo- 
gonal, dans le genre de celle de Sainte-Croix de Montmajour, qui 
fut construite dans le même temps : ce sont les ruines de cette 


() Les plus profondes sont au Nord et au Midi. Aussi la longueur lotale de 
l'édifice, mesurée à l’intérieur, est-elle de 16 mètres du Nord au Sud; tandis que 
sa largeur, de l’Est à l'Ouest, n'est que de 12 mètres. — Voir l'abbé Ricard, 
P. 112, qui a donné une description assez juste. 

@ Mérimée, qui d'habitude est plus exact, n'a vu en tont que cinq de ces 
grandes colonnes, et il ajoute : « On voit qu'elles devaient être autrefois au nombre 
de douze, trois pour chaque angle rentrant, formé par l'intersection de chacun 
des demi-cercles des apsides avec les faces du carré.» (Voyage, p. +05.) Rien 
n'indique qu'il y ait jamais eu plus de huit grandes colonnes, deux seulement à 
l'entrée de chaque abside, 

G) Le sol de l’abside méridionale est relevé de deux marches : rappellons-le, 
c'est par le fond de cette abside que l'on entre. 

@) Op. cit., dans Chambaud, loc. cit., p. 68. 

(6) Mémorre sur quelques anciens monuments du comté Venaïssin, p. 760. 

(6! Puisque, de leur temps, cette partie centrale était couverte d'une char- 
pente. La voûte d’arêtes actuelle appartient à la restauration de M. Révoil. 

() Sainte-Croix présente du reste à peu près le même plan, mais infiniment 
plus régulier : un carré sur lequel s'ouvrent directement quatre absides, sans les 
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coupole que l'on se souvenait avoir vues au temps de Fornéry et 
de Ménard. 

En dehors des piliers dont il vient d'être question, les murs 
intérieurs, partout où ils n'ont pas été recouverts d'un enduit de 
mortier, montrent le petit appareil, maladroitement équarri au 
marteau et grossièrement jointé. Aux archivoltes, les pierres sont 
plus épaisses et d’une forme plus allongée. Les voûtes en cul-de- 
four ne sont pas mieux appareillées : on peut dire qu'elles se com- 
posent de petits moellons carrés disposés par assises plus ou moins 
régulières et noyées dans un épais mortier 0). Il y a une différence 
essenlielle entre cette façon de construire et celle qui fut usitée plus 
tard pour l’église voisine par exemple, où tous Îles matériaux bien 
taillés et parfaitement appareillés sont disposés d'après un plan 
très régulier. 

I existe en Vaucluse au moins un monument qui peut, à cet 
évard, être rapproché du baplisière de Venasque : c’est l’abside de 
la cathédrale de Vaison, surtout dans sa partie basse, car la voûte 
en a été refaite au commencement du xi° siècle avec des chaînages 
de moellons un peu plus allongés et plus plats. 

. Comme à Vaison, les absides de Venasque s'ouvrent par des arcs 
retombant sur des colonnes antiques et sont décorées d'arcatures 
porlées par des colonnettes également romaines. (PI. XVIT et X VII.) 
Comme à Vaison, ces matériaux en marbre, enlevés à des édifices 
plus anciens , ont été utilisés maladroitement; ici, à Venasque, les fûts 
des colonnes ne cadrenl pas souvent avec leurs chapiteaux ; quelques- 
uns ont été même dressés la tête en bas; plusieurs n'ont pas de 
base et semblent avoir été enterrés en parte dans le sol; d’autres sont 
trop courts, malgré la base qui les surélève, et ont dû être rallongés 
par des tambours de pierre placés sous le chapiteau. Leur diamètre 
est très variable : pour les grandes colonnes, dont la hauteur est 
de 3 m.25 environ, les fûts ont de 1 m.12 à 1 m.33 de circon- 
férence, Quant aux petites, celles de l'abside septentrionale ont une 


piliers carrés qui se remarquent au baptisière de Venasque. La date que je donne 
à Sainte-Croix de Montmajour surprendra peut-être; la suite de mes études sur 
les monuments romans de la Provence m’amènera cependant à déclarer que des 
édifices aussi bien construits et aussi richement et parfaitement décorés ne sont 
pas antérieurs à l'extrême fin du xu° où au début du xni° siècle. 

UJ La voûte de l'abside septentrionale seule s'élève au-dessus d'une petite cor- 
niche rudimentaire. 
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circonférence variant de o m.go à 1 m.10; celles de l'abside occi- 
dentale, en général plus maigres, ont de o m.61 à 1 m.03 de 
tour; celles des absides du Midi et de l'Est seraient peut-être plus 
régulières et varient de o m. 8o à o m. 98 W). 

Les bases, sur lesquelles elles s'appuient quand elles ne sont pas 
trop longues, ont également des hauteurs différentes ); taitlées 
dans des picrres calcaires, elles se composent généralement de 
deux tores séparés par une gorge, le tout reposant sur le sol ou bien 
sur une plinthe plus ou moins élevée. 

Les chapiteaux qui les couronnent (sauf pour une colonnette de 
l'abside du Nord, qui s'est trouvée trop longue) leur sont très rare- 
ment appropriés ®). Il y en a de marbre et de style corinthien (ceux 
des grandes colonnes, par exemple, le sont tous){#); ils présentent 
sur un double ou triple rang un épanouissement de feuilles 
d'acanthe, généralement bien traitées. (PI. XIX.} Sans nul doute, 
eux aussi ont été empruntés à des édifices antiques et 1ls ont été 
utilisés pour le baptistère, sans qu'on ait pris soin toujours de 
les adapter convenablement aux colonnes sur lesquelles 1ls ont 
été posés. 

Les plus intéressants, à notre point de vue (PI. XX), sont ceux 
que le constructeur, manquant de matériaux tout préparés, a dà 
sculpter lui-même dans un bloc de pierre à grain fin ou faire sculpter 
par son entourage(5). Ils peuvent être ramenés à trois types diffé- 
rents (5) : le premier, qui est une imitation lointaine, ou mieux une 
déformation du chapiteau corinthien, présente en faible relief et 


G) Un certain nombre de fûts sant mutilés. Fornéry avait déjà remarqué au 
xvin1° siècle « quelques colonnes à demi-calcinées» et présumait ainsi «que le feu 
avait été mis à ce temple». 

(Plusieurs ont été refaites par M. Révoil. 

5) Voici ce qu'a écrit Mérimée à leur sujet : « Bien que tous variés, leurs cha- 
piteaux indiquent en général une immilation du galbe des chapiteaux corinthiens 
des grandes colonnes; les ornemens d’ailleurs sont de fantaisie; aucun n’est his- 
Lorié, et leur décoration est surtout empruntée au règne végétal; les feuillages 
sout très lourds et mal exécutés; quelques-unes des corbeilles, de forme conique, 
n'ont pour tout ornement que des cannelures.» ( Voyage, p. 206.) 

4) Quelquesuns sont très mutilés. — L'abside du Nord n'en a que de ce 
genre. 

G) ]} se montrent à l'Ouest et au Midi. À l'Est, ils présentent encore les 
mêmes forines, mais ils ont été refails récemment par M. Révoil. 

#) Aueun n’a d'astragale; cette moulure lermine d'ailleurs le fût de toutes les 
colonnes employées ici. 


— 293 — 


sur une double rangée des ornements dérivés de la feuille d'acan- 
the; les volutes des encoignures supérieures et la rosace du milieu 
sont encore conservées, mais sans grâce aucune. 

Le deuxième type n'a de parenté avec le précédent et avec l'an- 
liquité que par la rosace appliquée au milieu du bandeau qui cou- 
ronne son sommet enlre deux palmettes plates. Il est caractérisé 
surtout par les canaux fermés et inclinés par le haut qui décorent 
sa corbeille. 

Le troisième, où l'on retrouve encore la rosace et un vague sou- 
venir des anciennes volutes, présente une décoration de lacets 
Lressés assez régulièrement, C'est certainement, à mon avis, le plus 
élégant. Il est d’ailleurs moins fréquent que les deux autres et sur- 
tout que le premier 0), 

L'abaque superposée à ces chapiteaux anciens ou plus modernes 
est tout simplement une pierre calcaire rabattue par un chanfrein 
ou profilée par le bas en quart de rond. Ses proportions varient 
aussi selon les nécessités de la maçonnerie ©. 

Tel est le baptistère de Venasque, dont la cuve cenirale a dis- 
paru sous le pavé (). J'ajouterai pour être complet que, outre la 
porte qui s'ouvre au milieu de l’abside méridionale, une pelle 
fenêtre avec ébrasement extérieur a été percée, probablement dès 
la construction primitive, sous l’arcalure médiane de l'abside de 


G) Le premier type se rencontre à fois à l'Ouest (près des graudes colonnes; 
ces 2 chapiteaux sont mutilés), 4 fois eu Sud et 4 fois à l'Est (a de ces derniers 
ont été refaits par M. Révoil). — Le deuxième existe 3 fois à l'Ouest, 1 fois au 
Sud ct 1 fois à l'Est (ce dernier refait). — Le troisième est 1 fois à l’Ouest, 
1 fois au Sud et 1 fois à l'Est (refait). 

() Mérimée raconte (p. 206) qu'il & dessiné un chapiteau surmonté «de quatre 
tailloirs, si l'on peut donner ce nom à quatre parallélipipèdes plats empilés l’un 
sur l'autre». Gette superposition a été supprimée quand on a restauré le baptis- 
ière. 

6) On en a figuré plus ou moins l'emplacement, en laissant un vide dans le 
pavé, lors de la dernière restauration. — On a placé aussi récemment sous une 
des arcatures de l'abside du Nord un autel forrué d'un dé de granit rouge mou- 
cheté de blanc, supportant une tablelte de marbre blanc avec rebord saillent. Le 
support esl orné à sa partie supérieure d'un double rang de feuilles d'acanthe 
sans grand relief. Je ne sais où il a été pris; quant à la tablette, Fornéry l’a vue 
au xviu° siècle, avec une autre semblable dans l’église paroissiale de Venasque. 
Avant d’être replacée là où elle est maintenant, elle avait été, au xxx° siècle, enlevée 
de l’église et mise au dehors près du porche. Il est certan qu'elle remonle à 
l’époque carolingienne pour le moins. 
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l'Est, et qu'une seconde porte a été pratiquée sous la deuxième 
arcature droite de l'abside septentrionale pour donner accès à une 
plate-forme ménagée, lors de la restauration du x siècle, sur le 
bord du rocher. D'autres ouvertures ont été faites à l'Ouest : une 
fenêtre se trouvait très anciennement sous l’arcature centrale; elle a 
été aveuglée et l'on en a ouvert après coup une seconde {! à droite, 
immédiatement sous l’arcature voisine. 

En résumé, la construction témoigne de deux époques diffé- 
rentes), À la plus ancienne appartiennent les absides ct toute 
leur décoration de colonnes et arcades; à la plus récente doivent 
être attribués les piliers qui supportaient la coupole centrale au- 
jourd'hui disparue, le ‘couloir qui amène au baptistère et les 
reprises de murs que l’on aperçoit de l'extérieur à l'Est. I y a licu 
maintenant de déterminer à quelle date remontent l’une et l’autre. 


Les premiers auteurs qui se sont intéressés à Venasque, trompés 
par les colonnes de marbre et les chapiteaux corinthiens de bon 
style, ont cru se trouver en présence d'un édifice antique. Pour 
Fornéry, c'est «un ancien Lemple qui, suivant la tradition du pays, 
était dédié à Diane»; mais l'historien du comté Venaissin observe 
que les chapiteaux non corinthiens «sont très grossiers, comme on 
en faisait du temps de Charlemagne. Il y apparence, ajoute-t-il, 
que les chrétiens changèrent dans ce siècle-là le temple en une 
église 8)r. Son conteruporain Ménard croit aussi à un temple an- 
tique; mais, pour lui, la divinité qui y était adorée élait Vénus, el 
c'est de là que serait venu le nom du village de Venasque; le «ves- 
tibule oblong de construction moderne» lui a fait cependant pen- 
ser «que les habitants de Venasque, qui les premiers embrassèrent 
le christianisme, le changèrent en une église +», Millin est le pre- 
mier qui ait refusé d'y voir un monument de l'antiquité païenne : 
«Ce prétendu temple de Diane et de Vénus, dit-il 5}, ne paraît être 


(W À moins que ce n'ait été qu'une porte très basse amenant au sommet d’un 
escalier. 

®) C'est peut-être la première fois que cette distinction est faile : je ne lai vue 
signalée nulle part. 

G) Fornéry, op. ct, — Cf. Chambaud, loc, eit., p. 68. 

W) Ménard, Mémoire sur quelques anciens monuments du comté Venaissin, loc. 
cit., p. 791. 

6) Millin, Voyage, t. IV, p. 137. 
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qu'une église des premiers temps du christianisme». C'était la 
réaction qui commençait contre l'opinion jusqu'alors admise; ce 
mouvement de réaction alla mème si loin que Mérimée écrivit 
en 1839 : « 1 ne me paraît pas douteux que le prétendu temple ne 
soit une chapelle chrétienne, peut-être un baptistère, probablement 
du commencement du xr siècle (U)+, Par contre, le même Mérimée 
plaçait au débat du n° ou à la fin du vr siècle l'église paroissiale 
voisine (}, qui est pourtant d’un style Lout différent. 

M. jules Courtet, le premier, semble s'être rapproché le plus de 
la vérité. D'après lui, les évèques de Carpentras, réfugiés à Venasque 
dès le 1° siecle, ont bâti + vers le milieu du vi siècle» ce « monu- 
ment remarquable. C'était alors, dit-11, l'unique église du lieu et 
en même temps le baplistère, si l'on veut, le baptistère étant 
essentiellement une église dans les temps primitifs. Ainsi douc, la 
chapelle de Venasque n'a Jamais été un temple élevé par les Ro- 
mains en l'honneur de Diane ou de Vénus, ou de toute autre divi- 
nité. Ce village n'existait probablement pas dans les bas temps de 
l'empire; et le plan, comme la décoration architectonique de ce 
baptistère, révèlent une époque antérieure à celle qui vit s’acclima- 
ter parmi nous l'architecture romano-byzantine, laquelle se déploie 
dans l'église paroissiale, sa voisine ()», 

Nous avons bien là, en effet, un baptisière; le plan est caracté- 
rislique. Or, si un baptisière ne suppose pas nécessairement le 
voisinage d'une cathédrale ®, il est cependant à présumer que S'il 


(D Mérimée, Voyage, p. 206. 

@ Jlid., p. 308. 

() Courtet, Ua Temple el un évéché apocryphes, dans la Revue archéologique, 
v* année (1848), t. 1, p. 7a5 et 526, CI. Dectionnaire des communes de Vaucluse, 
p. 384 et 385. — Je n'ai pas besoin de relever les erreurs qui se sont glissées 
dans le récit de M. Courtet; la suite de ce mémoire 1cs rectifie. — M. l'abbé 
Ricard, p.118, tout en admettant, avec Courtet, que l'édifice est du vi siècle, 
ust d'avis qu'il a été bâti sur l'emplacement el avce les matériaux d'un temple 
antique. 

(&) Par une inadverlance dont je n'aurais pas dû me rendre coupable, ayant 
en main le Manuel d'archéologie de M. Enlart (voir t. 1, p. 193 et suiv.), qui 
cite des baptistères de Nazan et Mélas (Ardèche), Bapteste (Lot-et-Garonne), 
Saint-Léonard (Haute-Vienne), j'avais écrit d’abord que le baplstère est une 
indication de siège épiscopal. Ce qui était vrai pour les origines {cf. Enlart, 
tb, p. 191), ne l’état plus pour l’époque carolingienne; aussi M. de Lastcyrie, 
dans son rapport au Comité des travaux historiques, a eu parfaitement raison 
de Île relever. 


Arcnéozcoie, — N° 2. 20 


— 296 — 


en existe un dans telle localité, où a eu lieu à un moment donné 
le transfert d'un siège épiscopal, la date de sa construction ne doit 
pas s'éloigner de l'époque où les évêques, venant s'installer dans 
cet endroit, ont eu besoin de réorganiser leur église. C'est le cas 
pour Venasque; il est, par conséquent, vraisemblable que le monu- 
ment dont nous nous occupons aura été construit par les premiers 
des évêques qui se sont réfugiés sur ces hauteurs. La date de sa 
fondation se trouverait donc liée à la question de l'évêché de Ve- 
nasque, qui, aux siècles derniers, a fait l'objet de tant de contro- 
verses. 

Jl est cependant un texte précis sur la construction dont il s'agit. 
On lit, en effet, dans la vie de saint Siffrein (1), qu'élevé sur le 
siège de Venasque après sa consécration par l'évêque d'Arles, saint 
Césaire, 11 bâtit dans sa ville épiscopale une église en l'honneur 
de la Vierge, ttemque basilicam Sancti Joannis Bapüstae praccursoris 
Domini, miro studio, opereque non modico, plus l'église de Saint-An- 
toine à Carpentras". Celle busilica Sancti Jounnis Baptisiae ne peut 
être autre chose que notre baptistère 5). Il est encore question, en 


G) Publiée par Vincent Barral, Chronologia sanctorum... sacrae insulae Ler:- 
nensis, t. Il, p. 13c. — Cette vie est suivie d’un sermon fait par un moine de 
Lérins pour le jour de la fête de saint Siffrein, qui n’est qu’une amphfication de 
date postérieure; puis du récit de la translation du corps du saint, de Venasque 
à Carpentras. 

@ Je ne parle pas de l’église de la Trinité à Venasque, dont on attribue aussi 
la construction au même prélat. Le texte sur lequel on s'appuie peut, en ellet, 
prêter à discussion, et je suis persuadé qu'il y a eu confusion soit de la part de 
l'hagiographe, soit de la part des copisles de son œuvre. 

G) [ est inutile de faire remarquer que les églises connues antérieures au 
x siècle, porlant le vocable du Précurseur, étaient des baptistères, surtout quand 
elles sont signalées, comme ici, dans une ville épiscopale à côté d’une autre église. 
L'église Notre-Dame de Venasque, dont il est question dans la vie de saint Siffrein, 
était pas, comme on j'a cru (Courtet, Dictionnaire, p. 386; abbé Ricard], 
Vie de saint Siffrein, p. 35; abbé Paul de Terris, Saint Siffrein, p. 26, n. 1; Jules 
de Terris, Les évéques de Carpentras, p. 67, n. 1), au bas de la montagne de 
Venasque, près de la Nesque, là où s'éleva plus tard Notre-Dame de Vic. C'est 
bien l’église paroissiale, qui continua à porter ce nom de Notre-Dame. Primitive- 
ment, elle était cathédrale, et l'auteur de la vie de saint Siffrein dit que cet évêque 
s'était fait bâlir une demeure tout contre. L'examen des plus anciennes construc- 
tions élevées à P'Est sur la crête du rocher de Venasque montre bien qu'il n’y 
avait pas que le baptistère édilié en cet endroit et que les parties basses des murs 
de l'église paroissiale et de ses dépendances sont de la même époque. On a signalé 
aussi à l'intérieur de l'église, sous le maitre aulel, une erypte, aujourd'hui comblée, 
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un aulre passage de la mème biographie, de loratorium Sancti 
Joannis Baptistae, quod ipse construxerat, où l'évêque Siffrein venait 
prier. D'après ce document, donc, le baptistère serait une fonda- 
Uon de ce prélat. 

Mais quelle confiance doit-on avoir en ce témoignage? Et à quelle 
époque exacte vivait saint Siffrein, évêque de Venasque? Cette der- 
niére question n'est pas très facile à résoudre. Le biographe dit 
cependant que son héros a été consacré à Arles par saint Césaire; 
ce serait, par conséquent, entre 502 et 5h42. Mais, d'autre part, 
saint Siffrein n'a paru dans aucun des coneiïles dont le texte nous 
est conservé : on trouve à sa place, de 517 à 629, un Julianus, 
évêque de Carpentras, puis, de 541 à 552, un (lematius, évêque de 
Carpentras et de Venasque 4). Par conséquent, si le fait rapporté 
par le narrateur est exact, saint Siffrein aurait été évêque à 
Venasque de 503, par exemple, à 517, ou plutôt de 529 à 041 D). 
En tout cas, son épiscopat, loin d’avoir duré de longues années, 
comme on le laisse entendre ©), ne se serait guère prolongé au delà 
d'une dizaine d'années. Que vaut done le témoignage de Fhagio- 
graphe, puisqu'il est encore le seul qui ait conservé le souvenir des 
faits accomplis par saint Siffrein ? 

Le texte publié par V. Barral a été pris, dit cet éditeur, dans 
un pervelustus coder. Je sais qu'on ne peut guère se fier à une telle 
déclaration, mais on a relrouvé dans des livres liturgiques du 
xiu° siècle l'essentiel de la biographie du saint). I semble pourtant, 
d'après les expressions employées 5] ct le style de l'auteur, qu'on ail 


qui serail de la même date que le baptistère (cf. abbé Ricard, op. cit., p. 33 el 
34). 11 y aurait sans doute des fouilles très intéressant ‘s à faire pour la retrouver. 
— On a prétendu aussi à tort que le baptistère acluel est un reste de l'ancienne 
basilique de Saint-Jean-Baptiste : c'était la basilique elle-même, ni plus, ni 
moins; l'abbé Ricard, p. 36, Pa bien reconnu. 

U) Abbé Duchesne, Fastes épiscopaux de l’ancienne Gaule, 1. }, p. 265. 

G) La Gallia chmatiana (t. T, col. 896), après avoir cité quelques détails pris 
dans sa biopraphie, ajoute : « Huic jam ecclesiae praeerat anno 536, quando 
Carpentoracte Francorum repibus cessit, si Goinlio fides adhihenda sit». 

5) Sacré évéque à l'âge de 30 ans, 1} scraïl parvenu, dit son biographe, à une 
vieillesse assez avancée, 

(4) Abbé Paul de Terris, Saint Siffieun, p. 8. — M. l'abbé Duchesne à trouvé 
celle biographie dans un lectionnaire du x1v° siècle (Fastes épiscopaur, L. I, 
p. 203, n. 3). 

(5) ]i serait, par exemple, surprenant de trouver au x:° siècle ou plus tard les 
exactores episcopi, signalés dans cette vie. 


30, 
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dans celte vie une œuvre des derniers temps carolingiens. D'autre 
part, l'hagiographe ne signale pas d'évêque à Carpentras (; pour 
lui, saint Siffrein a son siège à Venasque et il n'a de rapport avec 
Carpentras que pour la fondation de léplise de Saint-Antoine. Par 
conséquent, il est à conjecturer que, lorsqu'il écrivait, le siège 
épiscopal se trouvait encore à Venasque et qu'il n’était pas encore 
question de son transfert ailleurs. C'était donc avant 982, date 
de la fondation du chapitre à Carpentras par l'évêque Ayrard ©. Il 
n'est guère possible de préciser davantage. Mais si la vie de saint 
Siffrein a été écrile au x° siècle, elle ne représente guère que la 
lradition qui avait cours à cette époque ); à celte dale, on attri- 
buait au bienheureux la fondation du baptistère et de l'église 
voisine de Notre-Dame, et saint Siffrein était répulé avoir véeu 
dans la première moitié du vr siècle. 


Est-ce bien à cette époque reculée qu'il faut placer la eonstruc- 
lion du baptistère? Quelque sentiment que l'on ait sur l'épiscopat 
de saint Siffrein, on est forcé d'admettre que le baptistère a été 
créé par les évêques de Venasque, lorsque ceux-ci se sont fixés dans 
cette localité {#). Or, cet événement semble bien s'être produit au 
vi° siècle. Le seul évêque authentiquement connu au v°, Gonstan- 
anus, signa episcopus civitatis Carpentoratensis dans les conciles 
où il parut®). Après lui, Julianus soucrivit de la même façon à 
Epaone en 517 (5). Sous lépiscopat de ce dernier, Carpentras fut 


0) Qui est désigné par l'expression : Carpeutoratense castram. 

® Galha christiana, t. 1, instr., p. 148. 

5) De là des erreurs que l’on a déjà relevées (ef, abbé Duchesne, t. 1, p. 263, 
n. à). 

4} 11 n’est pas besoin de revenir sur la question de la coexistence des évéchés 
de Carpentras el de Venasque, défendue par le fameux faussaire Polycarpe de la 
Rivière, J. Fornéry et les derniers historiens des évêques de Carpentras, maïs 
déniée beaucoup plus justement par l'abbé Fabre de Saint-Véran et le P. Justin 
au avr siècle, par Jules Courtet et M. l'abbé Duchesne au xx°. 1] est, en effet, 
une remarque qui clôt le debal : dans aucun concile, dans aucune réunion épis- 
copale authentique, on ne lrouve simullanément des évêques de Carpentras et de 
Venasque. 

6) Abbé Dnchesne, L 1, p. 263, 

(6) \nassen, Conclia aevi Marrovingicr, p. 30. — Le même évéque est cité, 
mais sans l'indicalion de son siège, à Lyon, en 516-5a3 (p. 34); à Arles, en 524 
(p. 38 el 39); à Carpentras, en 527 (p. 41 à 43) et à Orange, en 529 (p. 53 
et 54). 
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mème le siège d'un concile, qui se tint le 6 novembre 527 (1). Mais 
bientôt les évêques montrèrent quelque velléité à abandonner leur 
ancienne ville épiscopale, pour aller chercher un peu plus de sécu- 
rité sur le plateau de Venasque, jadis habité très probablement par 
des populations gauloises qui y avaient construit un oppidumP), Si, 
sous l'Empire romain, les habitants avaient eu une lendance à 
abandonner ce roc escarpé pour s'établir dans la vallée), ils y 
étaient retournés aussitôt que les invasions leur avaient permis 
d'apprécier les avantages d’une résidence où ïls n'avaient plus à 
craindre les attaques de leurs ennemis. Carpentras, situé dans la 
plaine, était, au contraire, exposé à lous les coups de main et aux 
déprédations des envahisseurs. 

Quoi qu'il en soit, c’est l'évêque Clemalius, signataire du concile 
d'Orléans en 541, qui paraît le premier avoir cherché un refuge 
à Venasque; mais il n'avait pas abandonné Carpentras sans esprit 
de retour. Si, en 541, 1l souscrivit comme episcopus civitatis Carpento- 
ratensium et VindascensiumÜ), en 5hg, il n'était plus qu'episcopus 
ecclesiae Carpentoratensis ), Ses premiers successeurs connus agi- 


M) Maassen, p. 4o et suiv. 

@) Le nom même de Venasque est caractéristique de son origine préromaine. 

G) Dans le voisinage de Notre-Dame de Vic, sur le bord de la Nesque et 
l'emplacement du ricus gallo-romain, on a trouvé de nombreux vestiges de la 
civilisation antique : des inscriptions (Corpus inscriptionum latinarum, 1. XIT, 
n°* 1179, 1195, 1198), des bronzes antiques, des marbres, etc. M. l'abbé Sau- 
tel, curé de Venasque, qui y a entrepris des fouilles, ÿ a même relevé des vestiges 
de ce qu'il croit être une villa. Ces fouilles doivent être reprises et étendues; 1} 
est certain qu’elles produiront des résullats intéressants. — Une chapelle de 
Saint-Babylas, aujourd'hui détruite, existait anciennement dans le fond de celic 
vallée, tout près de Notre-Dame de Vic; un peu plus haut fut édifiée celle de 
Saint-Siffrein. Cela ne signifie pas que ces monuments rernontent à une période 
aussi reculée, mais ce sont des indices précieux de l'existence d'anciennes habita- 
tions dans les environs. — L'emplacement du village même de Venasque conlinua 
à étre peuplé pendant la période romaine : des incriptions latines y ont été aussi 
trouvées (Corpus, t. XIL, n° 1175, 1181, 1188). Chambaud (ap. cit., ms. 3471, 
p- 167) a vu, près de l'église, «un bas-relief tenant à un tombeau de marbre 
blanc», sépulture gallo-romaine. Il est donc à lout le moins hasardeux de dire 
avec Courtet, Dictionnaire, p. 378, qu'il ne faut pas songer à trouver sur le 
sommet du plateau de Venasque les traces d'une ville ancienne, car on n'y aurait 
découvert, selon lui, aucun fragment d’anliquités romaines. 

(4) Naassen, p. 97. 

(8) Concile d'Orléans en D4g : Maassen, p. 110. — Glematius signe encore le 
concile de Paris (Zdem, p. 117), mais sans indiquer le nom de son évéché, 
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rent comme lui. Tetradius se dit évèque de Venasque au concile de 
Paris de 573%; mais Boethius reprit en 585 le titre d'évêque de 
Carpentras (%. Pourtant, il fut enterré à Venasque : la pierre qui 
recouvrit sa sépulture et sur laquelle fut gravée son épitaphe, est 
encore aujourd'hui conservée dans la chapelle de Notre-Dame de 
Vic, au bas de la montagne de Venasque). Il semble done qu'il 
n'avait pas encore eu besoin de se retirer sur le sommet de la colline 
et que la vallée de la Nesque lui avait offert un refuge suflisamment 
tranquille. La mort.de Boethius eut lieu le 23 mai 604); après 
lui, ses successeurs abandonnèrent complètement Carpentras et se 
fixèrent à Venasque dont ils prirent uniquement le nom. Ce fut 
d'abord l'évêque Ambroise en 61 4 5), puis Licerius vers 650 (M), Anrès 
cela, l'obscurité se fait complète dans les annales de l’évéché (); 
les calamités de toute sorte, qui pendant plusieurs siècles désolè- 
rent la région, n'ont laissé subsister aucun souvenir certain de cette 
époque reculée ? | 

La tradition qui attribue à saint Siffrein, c'est-à-dire à un 
prélat du milicu du vi siècle, la fondation du baptistère de Ve- 
nasque, semble donc reposer sur une base assez solide. C'esl bien 
à ce moment, marqué par la conquête de la Provence par les 
l'rancs sur les Goths, que les évêques de Carpentras cherchèrent un 
refuge à Venasque; c'est un peu plus tard, lors des invasions des 
Lombards qui firent tant de mal en Provence, qu'ils y établirent 
définilivement leur siège. Par conséquent, même si l'on refusait à 


(1) Maassen, p. 149. 

G@) Conciles de Valence et de Mäcon : Maassen, p. 163 et 178. 

6} Elle a été publiée par J. de Terris, Les évéques de Carpentras, p. 56: 
E. Le Blant, Les sarcophages chrétiens de la Gaule, p. 139, n° 199, et pl. LI, 
n° 9a,elc. 

4) Abhé Duchesne, Fastes, !. I, p. 264. 

(5) Ex cmmtaie Vinderca, Ambrostus episcopus : concile de Paris, 10 octobre G14 
({Maassen, p. 192). 

(8) Epescopus ecclesine Vindauscensis, au concile de Chalon-sur-Saône (Maassen, 
p. 213). 

(Il faut aller jusqu'au commencement du +‘ siècle paur retrouver d'une 
facon certaine un nom d'évéque de Venasque. On a bien cité Amatus, évêque de 
Carpentras, qui aurait souscrit le concile de Narbonne en 788, mais on sait que 
les actes de ce concile sont faux (Abbé Duchesne, t, 1, p. 265); — puis un Jean, 
évêque de Venasqne, qui aurait obtenu en 863 de Charles, roi de Provence, 
pour le luminaire de sa cathédrale Notre-Dame de Venasque et la nourrilure de ses 
clercs, la concession de l'église Saint-Antoine de Carpentras et d'aul es biens (Gallia 
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saint Siffrein les constructions que rapporte un biographe, auquel 
on ne peut avoir trop grande confiance, il faudrait placer à la fin 
du vi siècle, ou dans le premier quart du vu° au plus tard), la 
fondation du baptisière, nécessilée par le transfert du siège épisco- 
pal à Venasque. 

D'ailleurs, toutes les parties anciennes de ce monument, le petit 
appareil irrégulier que l'on a observé dans ses murs, la maladresse 
constatée dans l'exécution de son plan, son ornementation avec les 
dépouilles d'édifices antiques ®), témoignent bien d’une époque an- 
cienne, Plus haut, j'ai rapproché du baptistère l'abside principale de 
la cathédrale de Vaison; or, c'est à l'époque mérovingienne que les 


chrishana, t, [, tnstr., p. 147; Ifistoriens de France, t. VIIT, p. 401); mais ce 
diplôme est faux et ne parail pas remonter plus haut que Îa fin du x° siècle ou le 
début du xt°. — On signale en 916 un episcopus Erifons, noster fidelis, habitans 
Narbonam, dans un diplôme de Charles le Simple en faveur de l'église Saint- 
Quintin de Narbonne { fhstoire générale de Languedoc, à° édit., t. V, eol. 133); 
il est encore témoin, le 17 décembre g24, à un? donation du vicomte de Nar- 
bonne à l'abbaye de Montolieu (Jbtdem, col. 150}; d'après la Marca hispanica, 
p. 80, cc serait un évêque de Venasque, qui aurait également assisté en 917 à 
la dédicace de l’église cathédrale Sainte-Eulalie d'Elne (Jbidem, t. I, p. 84). 
oi c'est bien récllement un évêque de Venasque, le fait qu'il est retiré à Nar- 
bonne donne une preuve formelle de lélat de désolation et de ruine où se 
trouvait alors son diocèse, — Il faut arriver à Ayrard (septembre 948) pour 
retrouver la suite de nos évêques; car on doit encore supprimer le faux Gri- 
maudus, évêque de Carpentras, introduit, d'après une charte fabriquée par 
Polyearpe de la Rivière, dans la série de ces prélats, à la date du 1°° juillet 933 
(ef. les notes de Massilian, Bibl. d’Avignon, ms. 2385, fol. 16). — M. l'abbé 
Duchesne (t. [, p. 265) a cité d’après la Galha christiana, pour la période méro- 
vingienne où carolingienne, un évêque Aaufridus, dont ïl a rapporté l'épitaphe, 
d'assez bon style, dit-1, pour être du vi° siècle. Or, cette épitaphe, reproduite en 
fac-similé par Andreoli et Lambert, Monographie de l’éghse cathédrale de Saint- 
Siffrem, en regard de la page 48, est. en caractères gothiques et concerne l'évêque 
Geoffroy de Garosse, mort en 1211 on 1220 ({bidem, p. 51 et 5a). — On voit 
par ces exemples combien l'histoire des évéchés provençaux, encombrée de fables 
et de faux, est difhcile à connaître. 

) Le fait que Boethius, mort en 604, a élé enterré au bas de Venasque, me 
ferait plutôt croire que les fondations de la cathédrale et du baptislère sur le 
sommet du rocher sont l’œuvre de ses successeurs et datent, par conséquent, du 
premier quart du vu siècle. 

GB) On a supposé, non sans apparence de raison, que c'est à Carpentras que 
les constructeurs du baptistère se sont approvisionnés des plus beaux de leurs 
matériaux. Carpentras, colonie romaine, possédait en effet de magnifiques monu- 
ments, dont l'arc de triomphe de cette ville est resté comme un intéressant 
spécimen. 
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archéologues les plus autorisés %) rapportent sa consiruclion. Il n'est 
pas jusqu'à la facture des trois types de chapiteaux non corinthiens 
de Venasque, qui ne soit un argument pour leur classement à une 
date ancienne : ils sont encore relativement bien traités, leur 
décoration, quoique maladroite, est assez régulière; plus tard, à 
l'époque carolingienne, les ouvriers ne se ressentiront même plus 
de l'influence antique qui eut encore ici quelque action, et leurs 
sculptures décoratives seront d'une grossiéreté plus notoire et plus 
accentuée ), 

Quant à la prétention de Mérimée que le baptistère est une 
construction du xr siècle, ou même du x°, 1] n'y a pas à s'y arrèter. 
Et tout d’abord, le style des chapiteaux sculptés spécialement pour 
cet édifice est entièrement différent de ceux que l’on rencontre à la 
période romane. D'autre part, si° l'on consulte l'histoire du pays, 
on constate que la fin du x° siècle marque le commencement de 
l'abandon de Venasque pour Carpentras. Le premier évêque de ce 
siècle que l'on ait cilé, en admettant qu'il appartienne bien à ce 
siège, paraît étre ua prélat errant}, qui ne trouvait méme plus à 
Venasque la sécurité on les ressources à lui nécessaires. Le second 
que l’on connaisse, Ayrard, fréquentait davantage Arles que son 
diocèse 4; le soin de son évéché l'y relenait si peu, ou plutôt il y 


4 Cf R. de Lasteyrie, Saint-Quenmn et la cathédrale de Vaison, dans les Aé- 
motres de la Socrété nationale des antiquaires de France, 1888, p. 52. 

(3) J’ajouterai qu’au point de vue exclusivement hislorique, il est improbable 
qu'un baptistère ait été fondé à Venasque pendant les premiers siècles de la 
dynastie carolingienne. Aux vi et 1x° siècles, l'église de Venasque a été tellement 
ruinée, elle subit une telle crise qu'il n'est pas subsisté nn seul acte qui la con- 
cerne; on affirmerait même que les iège est resté inoccupé pendant out ce temps, 
que je ne vois pas quelle objection on pourrait opposer. Cet état de désolation ne 
lui élait pas d’ailleurs particulier, et ce n’est ruère que dans les grands centres 
comme Arles qu'on peut citer pour cette époque une série d'évêques. La rive 
droite du Rhône parait avoir beaucoup moins souffert et j'ai pu relever des Leates 
conecrnant des fondations d’églises el même des vestiges de monuments du 
x siècle dans l’ancien diocèse d’Uzès (voir mon t. I" des Etudes d’hisioire et 
d'archéologie romane. Provence et Bas-Languedoc). — Si le baptistère de Venasque 
n'a pu être construit dans ces temps de détresse absolue, faut-il en placer la fon- 
dation au x‘ siècle, alors que le seul évêque authentiquement connu, Ayrard, 
n'eut qu'une ambition : transférer de nouveau son siège à Carpentras? — Ain 
done, de quelque côté que l’on envisage la question, on ne peut éloigner la date de 
ce monument de la période comprise entre 585 et 635 environ, 

6 Voir ci-dessus, p. 300, n, 7. 

6 Cest dans les charles arlésiennes qu'on le rencontre surtout : en sep- 
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était réduit à une lelle misère, qu'il dut occuper pendant plusieurs 
années la charge de prévôt de l'église d'Arles. H se décida enfin 
à revenir dans son diocèse, et, avec l'agrément de l'archevêque 
arlésien Tthier, il institua un chapitre, non plus à Notre-Dame de 
Venasque, mais en l'église Saint-Pierre de Garpentras, où à avait 
transféré son siège épiscopal (1° mars 982 )), Sans doute, il y eut 
bien encore de ses successeurs qui, par tradition, continuèrent à 
porler le titre de Venasque(); sans doute, au moins pendant 
quelque temps, il y eut des chanoines en l'église Notre-Dame de 
Venasque ); mais, dès le dernier quart du x° siècle, la ville 
de Carpentras était rentrée en possession de sa dignité d'autrefois et 
élait redevenue le sière des évêques. Est-il admissible, dans ces 
conditions, que ces derniers aient alors songé à édifier un baptis- 
tère dans un pays qu’ils abandonnaient? 


Il a été dit plus haut que le baptistère avait été réparé et mo- 
difié en quelques-unes de ses parties à l'époque où l'on reconstrui- 
sit Notre-Dame de Venasque. Un auteur vauclusien a cité une 
charte du 17 juin 1258 « pour la reconstruction » de ce monument 6). 


tembre 948, avec le titre d'évêque de Venasque (Albanès et Chealier, Galha 
christiana novissima, Arles, n° 250); en novembre 961 (Idem, n° 260), en 977 
(Idem, n° a80), ete. — Voir la note suivante. 

(Cf les chartes des 26 avril 979 (?) (Idem, n°* 2795 et 2501) et 19 juillet 975 
(Idem, n° 279 et 2502). 

® Gulha christiana, t. 1, instr., p. 148; Andreoli et Lambert, op. cit., p. 29. 
— Le transfert du siège épiscopal à Carpentras par Avrard ne fait aueun doute. 
En 948, ïl porte le titre d'évêque de Venasque; dans la charte de g82, il s’inti- 
lule . Aeyrardus, ses Carpentratis . .. episcopus ; il parle de l’ecclesia sancti Petri 
apostoli, sedis Carpentoratensium sive Vendascensium, el l'acte esl passé apud sedem 
Carpentratensem. 

G} Notamment l'évêque Étienne, successeur d'Ayrard (Gallia christiana novis- 
sima, Arles, n° 293) et l'évéque Franco, qui assista en 1056 au concile de Saint- 
Gilles (JS. de Terris, Les évéques de Carpentras, p. 97). 

4) Cf. ta bulle de Calivte IL, confirmant les privilèges de l’église de Carpentras, 
déjà reconnus par Pascal 11 : Statut [Paschahs papa] ut null aheujus digmtats 
aut ordis personge facullas sit donum tuam [episcopalem] vel canonicorum mauicis 
gcclesig et canonicorum sante Marie injusta hospiciorum consuetudine aggravare... » 
(UI. Robert, Bullaire du pape Calirte JE, 1 1, p. 8, n° 8). Il y a là bien claire- 
ment désignés les chanoines de Cirpentras et ceux de Venasque. Jamais aucun 
auleur n'avait reconnu ces derniers. 

(6) J. Courtet, Dictionnaire, p. 385, n. 1. — Son erreur a cté reprise par 


l'abbé Ricard, Vie de saint Siffrein, p. 34. 
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Vérification faite de l'original, -e document ne concerne pas 
l'église Notre-Dame”, mais celle de Saint-Maurice sur le même 
terriloire. À défaut de Lexte précis, on peut cependant affirmer que 
l'église paroissiale actuelle de Venasque appartient dans ses par- 
ties anciennes au premnter quart du xmi° siècle; son plan, sa cou- 
pole en avant de l'abside, décorée de nervures compliquées el imitée 
de la coupole de la vieille cathédrale de Saint-Siffrein de Garpen- 
tras 5), la décoration de sa porte principale, les matériaux si par- 
failement appareillés employés pour sa construction, tout dénote 
un art très développé, tel qu'on l’observe dans les édifices proven- 
çaux de cette époque, 


Donc, pour conclure, le baptistère de Venasque a été construit 
lorsque les évêques de Carpentras ont établi leur résidence sur ces 
hauteurs fortifiées, c’est-à-dire à la fin du vi siècle, mais plutôt 
dans le premier quart du vu‘. Il à été réparé au commencement 
du xrm*, alors que les ressources plus abondantes des évêques 
carpentrassiens leur permettaient de réédifier Saint-Siffrein et 
Notre-Dame de Venasque. 

Depuis ces temps anciens, 11 a souffert bien des vicissitudes; les 
siècles dermers l'ont vu transformé en cellier ou en bücher. ITeu- 
reusement, l'attention des archéologues s’est portée assez vite sur 
lui; la dernière restauration dont 1l a bénéficié, sans lui rendre 
complètement son aspect d'autrefois, a cependant consolidé ses 
murs; l'enlevant à un emploi qui le déshonorait, elle a finalement 


assuré sa conservation. 
L.-H. Lapanpe, 


Correspondant du Comité, 


(1) M. de Manteyer a bien voulu me faire cette vérification. L’original est à la 
bibliothèque de Carpentras, €. II du cartulaire de l’évéché (ms. n° 561), n° 129. 

B) Ce vocable lui était resté au xm° siècle et elle l'a gardé jusqu'à nos jours. 
Citons la donation de biens qui lui fut faile en août 1198 (Bibl. de Carpentras, 
ins. 562, n° 394}, l'hommage reçu par l'évêque de Carpentras des coscigncurs 
de Venasque en l'église dudit lien le 16 novembre 1263 (Galha christana, t. F, 
instr., p. 149), etc. 

5} Les auteurs de la Monographie de lérhse cathédrale Saint-Siffrem de Car- 
peutras plusieurs fois citée ici ont fait preuve d’une rare perspicacité en attribuant 
à l'évêque Geoffroy de Garosse (mort en 1211 ou 1220) la reconstruction de a 
vicille cathédrale (p. 62 et suiv.). Les études que je prépare sur les monuments 
romans de la région ne feront que confirmer Fexactitude de leur opinion. 


MARCHÉS DE CONSTRUCTION 
D'UNE ÉGLISE RURALE ET D'UN PONT 


EN GÉVAUDAN 


AU XIV° ET AU XV' SIÈCLE. 


Communication de M. Charles Porée, correspondant du Comité, à Auxerre. 


, 


[ 


L'église de Ribennes 1), dont nous donnons ci-dessous le marché 
de construction, a été démolie dans ia seconde moitié du x1x° siècle 
et nous ne possédons aucune description de cet édifice disparu. 
L'abbé Prouzet, dans les notes manuserites, aujourd’hui conservées 
aux Archives de la Lozère, qu'il rédigeait, aux environs de 18/46, 
sur l'histoire des localités de l'ancien Gévaudan, se borne à dire, à 
l'article Ribennes, que «l'église est fort ancienne». Le marché lui- 
même, inséré dans un registre du notaire Jean de Salvanhac, que 
l'humidité a détérioré en partie, ne nous est parvenu que mutilé. 
En dépit de ses lacunes et de la disparition du monument qu'il con- 
cerne, 1l présente néanmoins, nous semble-t-il, quelque in- 
térêt, ne serait-ce que celui d enrichir de quelques termes nouveaux 
le glossaire archéologique. 


Au commencement du av’ siècle, l'église de Ribennes comprenait 
une nef, basse et étroite, et un chœur voûté, plus élevé et plus 
large. La nef étant devenue trop petite, les paroissiens décidèrent 
de l'agrandir. Îs désignèrent deux des leurs, Jean Valentin et Mi- 
chel Garnier, pour mener à bien l’entreprise. Jean Valentin s'abou- 
chait, le 28 février 1303, avec un tailleur de pierres de Mende, 


() TRibennes, c”" de Sainl-Amans, arr. de Monde; Lozère. 
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Raymond Garnier, et passait avec lui un marché dont voici les 
clauses : 

Raymond Garnier devait"ereuser les fondations (lus pesasos) 
de l'édifice jusqu'au roc, démolir l'église ancienne à l'exception du 
chœur, reconstruire une nouvelle nef, la voûter de: manière que sa 
voûte atteignit le niveau de celle du chœur, et la couvrir. La tran- 
chée des fondations serait prolongée au delà du mur du pignon de 
l’ancienne église (augmentare in longitudinem usque ad locum taxatum) 
et creusée en dehors de ses murs latéraux (pitare fundamenta extra 
parietes), de manière à donner au futur édifice une largeur, dans 
œuvre (anfra parietes), de trois cannes. On remarquera qu'en élargis- 
sant ainsi Ja nef, on n'ulilisait point les fondations de l'un des an- 
ciens murs. Cette économie eût sans doute été pratiquée si l'église 
avait été refaite en entier; mais le chœur restait debout et à1l fallait 
que l'axe de la nef se confondit avec le sien. 

Les murs devaient être conslruits en pierres de taille (talhatas a 
rerla et esquaire) et d'un appareil particulièrement soigné dans les 
parties de l'édifice visibles du dehors, c’est-à-dire, comme nous 
l'élablirons plus loin, au mur méridional et au pignon. L’entrepre- 
neur devait, sur ce point, prendre modèle sur la chapelle Saint- 
Vincent de Serverette{}, sillage voisin de Ribennes. Le mur septen- 
frional, donnant sur la cour de la maison presbytérale, serait d'un 
appareil moins régulier (non 1ta subtiliter), de même que les parois 
intérieures de la nef destinées à disparaître sous un enduit. 

Nous avons identifié la parties anterior de l'église avec le mur laléral 
méridional, et non avec celui du pignon occidental. Beaucoup 
d'églises de la Lozère ont leur entrée ainsi tournée vers le Sud : cette 
disposition, fréquente en Provence), et qui se rencontre en 
Gévaudan dans un grand nombre d’églises rurales, notamment à 
Balsièges %), Saint-Bauzile(@}, le Born}, la Rouvière(6}, AllierU), 


nm} Serverelte, €” de Saint-Alban, arr de Marvejols, à environ 20 kilomètres 
de Ribennes. 

GW} Jabande, Etudes d’historre et d'archéologie romane. Sairt-Symphorien de Cuu- 
mont, p. 17. (Exlrail des Mémoires de l’Académie de Vaucluse, an. 1900.) 

(% Lalsièges, c” de Mende. 

&) Saint Bauzile, c” de Mende. 

5) Born (Le), c" de Mende. 

() Rouvière (La), hameau de la commune de Pelouse, e** de Mende, autrefois 
chef-lieu de la paroisse. 

W) Abier, c*" de Villefort, arr. de Mende, 
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Chasseradès(), Saint-Fresal-d'Albuges 0), elc., est due à des condi- 
tions climatologiques. L'église s'abrite ainsi des vents du nord et 
s'ouvre au midi vers le soleil et la chaleur. — Un autre passage du 
marché confirme , du reste, cette hypothèse. 1 y est dit que les baies 
destinées à éclairer la nef seront ouvertes, deux dans le «mur an- 
térieur», et une dans le mur del chamnl. Le mur antérieur, ainsi 
percé de deux baies, est le mur méridional; celui del chapil, avec sa 
fenêtre unique, est incontestablement le mur du pignon. On ne 
peut voir, en effet, dans le mur del chapil, ni celui du chevet, 
puisque le marché ne porte que sur la construction de la nef, ni 
le mur septentrional; car si, contrairement à l'usage, l'église avait 
été éclairée de ce côté, c’est deux (ou trois) baies, et non une seule, 
qui y eussent été percées. — Enfin, si cette raison ne parait pas 
assez convaincante, nous ferons remarquer qu'il est question plus 
Join d'une paries posterior dans laquelle devait être percée une petite 
porte, près du pilier de l'entrée du chœur (juxta pilare introitus choni). 
Ce dernier détail oblige à conclure que les murs antérieur et pos- 
lérieur sont bien les murs latéraux de l'édilice; la paries antertor, à 
l'opposite de la partes posterior, est, sans conteste, le mur latéral 
méridional, 

Reste à déterminer le sens de ehapil. Doit-on entendre par ce 
mot le «chaperon» (en vieux français chappe, cappa) que M. Enlart 
définit «une sorte d'étroile toilure de pierre à rebords saillants qui 
protège la crête d'un mur ou d’un pignon»? C'est improbable. Le 
mot chapil vient évidemment de capellum, en français «chapel, cha- 
peau», qui évoque étymologiquement l'idée d'éminence (caput) et, 
dans un sens dérivé, celle d'abri. Nous y voyons le pan de mur, élevé 
au-dessus du pignon et percé d'une ouverture, le elocher-arcade qui 
domine l'édifice et qui, si l'on veut, abrite ia cloche. Par extension, 
le mot chapil sert à désigner l’ensemble du mur où est placé le clo- 
cher-arcade, c’est-à-dire le pignon. La plupart des petites églises 
rurales du Gévaudan ont ainsi un clocher-areadel*}, placé tantôt 
au-dessus de l'arcade du chœur, tantôt sur le pignon. 


(] Chasseradès, ©” du Bleymard, arr. de Mende. 

®) Saint-Frezal-d’Albuges, c” du Bleymard, arr. de Mende. 

6} Enlart, Manuel d’archeologte française, t. 1, p. 17. 

(8) Notamment celles d’Allenc, Arcomie, Balsièges, Chadenet, Cubiérettes, 
Fontans, Lanuéjols, Malbouzon, Prévenchères, la Rouvière, Saint-Alban, Saint- 
Frezal-d’Albuges, Saint-Julien-du-Tournel, Saint-Gervais de Mende, etc. 
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La nef devait être couverte de voûtes régulièrement appareillées. 
Pour épauler les voûtes, Raymond Garnier s’engageait à élever trois 
contreforts carrés (ancas), d'une demi-canne de côté. Au droit de 
chaque contrefort serait adossée une colonne ronde sur laquelle re- 
tomberaient Îles arcs des croisées d’ogives et l'arc doubleau (sengla)" 
séparant chaque voûte. 

L'entrée de l'église était placée au Sud, très probablement dans 
la travée la plus voisine du chœur. Elle comprenait une archivolle 
formée de plusieurs voussures à l'extérieur et à l'intérieur (volvere 
« parte tnteriort el anteriori), encadrant sans doute un tympan. Le 
mot barreria doit, en effet, désigner l'ensemble du finteau horizontal 
et des montants verticaux. Ces montants ou pieds-droits étaient mu- 
nis de gonds (gofos) et d'une feuillure (fuelha) ou ressaut, dans 
lequel devait s’encastrer le battant de la porte. Üne ouverture plus 
petite, pareillement cintrée, faisant communiquer l'église avec’ la 
maison presbylérale, devait être percée dans le mur seplentrional, 
près du pilier de l'entrée du chœur. Dans la clause du marché rela- 
tive à la construction de la porte principale se trouvent les mots 
gobeyras rotundas, dont nous ne nous expliquons point la présence 
à cet endroit. 

Les travées où n'étaient point percées les portes, c'est-à-dire 
les deux travées de l'Ouest, étaient éelairées chacune par une baie, 
du eôté du midi seulement. Ces ouvertures, où Raymond Garnier 
devait ménager une feuillure (fuelha), sorte de rainure nécessaire à 
la pose du vitrail, mesuraient une demi-canne de hauteur sur un 
pan de largeur. À la veille de la Révolution, la canne de Montpellier, 
qui était usitée à Mende, comprenait 8 pans} Ce rapport entre la 
canne et le pan paraît pouvoir être admis dans le cas présent. Un 
passage du marché dit que la hauteur des fenêtres sera d'une demi- 
caone ou de cinq pans (longitudinis medie canne vel quinque palmorum ) ; 
cela ne signifie pas que cinq pans équivalent à une demi- 
canne, mais que la dimension verticale des baies sera soit d'une 


(1) Seul, le glossaire de Lacurne (v° sangle) cite ce mot dans un sens voisin 
de celui qu'il a ici : 
Lors descendra du ciel la sangle 
Que vous apelez arc en ciel. 


{4} Parée, Notes et documents sur les anciennes mesures de grains du Gevaudan; 
dans le Moyen Ave, an. 1901,p. 81,0. à. 
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demi-canne, soit d'une hauteur à peu près équivalente de cinq 
pans. 

Nous avions d'abord pensé que le mot espanada s'appliquait à 
l'ébrasement des fenêtres. Mais si l'on considère que, larges d'un 
pan à l'endroit du vitrail, leur largeur eût dépassé la canne (plus 
quam per spacium unius canne) à l'intérieur, c'est-à-dire eût élé au 
moins huit fois plus grande, on doit rejeter cette hypothèse et con- 
clure qu'il s’agit de l'espacement entre les fenêtres. On pourrait 
dès lors établir, d’après celte base, la longueur de la nef. En admet- 
tant, selon toute vraisemblance, que la largeur intérieure des baies, 
très largement ébrasées, füt quatre fois plus grande qu'à l'endroit 
de la feuillure, c’est-à-dire de 4 pans, que la distance entre chaque 
baie fût intérieurement de 10 pans (plus quam per spacium unius 
canne), chaque lravée eût mesuré : b +4 + 5 pans — 14 pans ou 
une canne trois quarts, et la nef entière, formée de 3 travées, 
14 pans X 3 — 42 pans ou 5 cannes un quart. Le pan (palmus) 
est la longueur comprise entre le pouce et l'extrémité du pelit 
doigt, la main étant grandement ouverte; à Montpellier (et à 
Mende), il équivalait à 249 millimètres(), Si l'on admet cette 
réduction, très probablement exacte), les dimensions de la nef de 
Ribennes eussent été les suivantes : 


En longueur : 0,249 X 49 — 10" 458; 
En largeur : 0,249 X 24 — 5" 976, 


soit à peu près 10 mètres et demi de long sur 6 de large. Ce sont 
là les dimensions d'une église très modeste. 

À l'extérieur de l'édifice, au-dessous de la toiture, le marché 
prévoit, pour la décoration des murs, l'établissement d'une corniche 
semblable à celle déjà existante à l'abside, ornée de place en place de 
bouquets de feuillage d'u faible relief, plaqués dans une gorge 
de la moulure, C'est du moins ainsi que nous interprétons l'expres- 
sion unum basat cum capitellis seu boquetz plas. Ces sortes de corniches 
élaient fréquentes au xiv° siècle®), et notre interprétation nous 


(1) Porée, op. cit., 1bid. 

@) La hauteur des assises des piliers de la cathédrale de Mende, construites 
au xiv° siècle, était en sénéral d’un pan, ce qui confirmerait l'exaclitude de notre 
réduction. (Voir noire Notics sur la construction de la cathédrale de Mende dans le 
Bull. archéol, an. 1903, p.77, 107-108.) 

(1) Enlart, Manuel d'archéologie francaise, 1, p. b79 el fig. 307. 
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semble préférable à celle qui verrait dans les hoquetz plas des mo- 
dillons portant la corniche; les modillons sont surtout employés 
à l'époque romane et ils sont rarement sculptés en forme de 
feuillage, 

On remarquera que Raymond Garnier s’engageait à couvrir la 
nef et qu'il n'est pas fait mention de marché particulier de charpen- 
terie. L'église devait donc être couverte avec des pierres plates 
(tewulas) ou dalles, très répandues dans la région, posant direcle- 
ment sur l'extrados des voûtes. Ge système de couverture était fé: 
quemment employé dans le midi de la Francel). 

L'entrepreneur devait tirer les pierres nécessaires à la construc- 
tion soit des rochers qui dominaient alors le chäleau de Ribennes, 
soit d'une montagne située non loin du village, dans la direction 
du Bouchet®?. Il devait les dégrossir (esclapare()), selon l'usage, 
avant de les amener à pied d'œuvre. On lui fournissait la chaux, 
le sable, les bois nécessaires aux échafaudages et les vivres pour sa 
subsistance. [ls consistaient en un selier comble de seigle (soit un 
peu plus d'un hectolitre), un pore salé, à livrer au fur et à mesure 
de ses besoins, et un quintal de fromage. Outre ce salaire en naiure, 
Raymond Garnier devait toucher 60 livres, payables 10 livres au 
début des travaux et 5 livres chaque mois jusqu’à l'achèvement de 
l'œuvre qui était fixé à la Saint-Michel, époque à laquelle le reste 
du prix convenu lui serait soldé. On lui accordait cependant, pour 
la couverture, un délai d’un mois, jusqu’à la Toussaint. Raymond 
Garnier avait donc sept mois pour remplir les conditions de son 
marché. St l'on songe que la modicité de son salaire lui permettait 
à peine l'entretien d'un compagnon, qu'il n'avait aucun secours à 
attendre des paroissiens pour les grosses besoynes et les charrois 
(ita quod operarû ..... et parrochianti non teneantur sibi in aliquo in 
manobris vel alus), Îes dimensions extrêmement modestes que nous 
avons fnées plus haut à la nef paraissent devoir être acceptées. 

En résumé, avec sa petite nef votée de trois croisées d'ogies, 
éclairée par une baie au pignon et par deux baies au midi, avec 
son clocher-arcade au-dessus du pignon el son chœur très proba- 


G) Enlart, op. et., 1, p. b74-575. 

@) Bouchet {Le}, hameau, c** de Ribennes. 

82 «Mancipüis magislri Johannis pro una dic qua iidem steterunt in lapicidaria 
pro esclapando cerlos lapides, v pr.» (Comptes de la fabrique de la cathédrale de 
Mende). Arch. Lozère, G 1146, fol. 69. 
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blement pentagonal extérieurement, l'église de Ribennes réalisait 


le type le plus simple et le plus fréquent des églises rurales en 
Gévaudan. 
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Eglise de Ribennes (Lozère). Plan resutué de la nef. 
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Le pont construit en 1421 sur le Lot, à environ 3 kilomètres 
en aval de Mende, à l'endroit où le fleuve se heurte contre le causse 
de Changelège, tourne brusquement au Sud et longe la paroi oc- 
cidentale du causse de Mende, avait au moyen äge la même impor 
tance que le pont qui l'a remplacé, sur lequel passe la route de 
Mende à Toulouse). Ce pont était donc une œuvre d’un intérêt 
général, et il est naturel que nous voyions figurer dans le marché 


() Aujourd'hui, la route de Mende à Montpellier, qui se détache à Balsièges de 
celle de Mende à Toulouse, passe également sur ce pont. Au moyen âge, elle es- 
caladait directement le causse à la sortie de Mende. On voit encore aujourd'hui, à 
l'endroit où l’ancienne route alieint le sommet du causse, une vieille croix avec, 
sur deux faces du socle, les inscriptions suivantes : Route pe FLorac Pour Mox- 
PELLIER. — Route D# VILLEFORT POUR LE VIvaRès. ) 
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de construction les représentants de toules les autorités inléressées : 
l'évêque, le chapitre, l'association du clergé de Mende et Ja ville 
elle-même. [1 est à remarquer que Iles Etats particuliers du Gévau- 
dan, à qui devait incomber plus tard Îe soin des travaux publics 
dans la province, n'ont point de délégués, ce qui donne à penser 
qu'au début du xv° siècle cette assemblée ne fonctionnait pas encore 
régulièrement. 

Pendant la période des travaux, l'entrepreneur du pont, un tail- 
leur de pierres de Mende, Jean Aoustet, et ses compagnons de- 
vaient rece\oir le blé de leur nourriture alternativement de trois 
confréries de la ville; ils jouissaient en outre de l'exemption des 
soquets, impôt élablt sur les marchandises entrant dans la ville, et 
des tailles municipales; ils devaient néanmoins l'impôt au roi ainsi 
que Île service de garde sur les murs de la ville. En attendant 
l'achèvement du pont, que Jean Aoustet devait mener Île plus vite 
possible sans pouvoir accepter d’autres travaux ailleurs, une passe- 
relle provisoire en planches devait être jetée sur le fleuve pour 
assurer le passage en toute sécurité des piétons et des voitures. La 
communauté des habitants de Mende s'engageait à fournir une 
somme de 200 livres pour la construction de celte passerelle. 

Les ressources pour la construction consistaient principalement 
dans le produit des quêtes que des lettres épiscopales devaient au- 
toriser dans tout le territoire du diocèse pour une période de dix 
années. La construction des ponts était considérée, au moyen âge, 
on le sait, comme une œuvre pie), — opus pium, porte l’acte lui- 
même, —et chacun tenait à y participer; outre les sommes d'argent, 
le marché prévoit des dons en nature qui serviraient à la subsis- 
tance des construcleurs. Deux operart, l'un ecclésiastique, l'autre 
laïc, nommé fut la communauté des habitants de Mende, devaient 
faire eux-mêmes les quêics à l'intérieur de la ville et centraliser le 
produit de celles faites dans le reste du pays. Îls étaient chargés 
d'établir les comptes des reteltes et des dépénses, de rechercher les 
matériaux, de négocier les affaires contentieuses qui pourraient 
surgir. Ainsi se trouverait confirmée, s'il en était besoin, la signi- 
fication du mot operart; les «ouvriers» (comme aujourd’hui les 
fabriciens) ne travaillent pas de leurs mains à l'édification de 
l'œuvre, ils en ont la surveillance et la geslion. Leurs fonctions, 


() Enltait. op, cu,,t. Il, p. 265, 
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dans le cas présent, pouvaient devenir si absorbantes, qu'on Îles 
autorisait à prélever pour leurs gages une partie du produit des 
quêtes. Le marché n’en fie point le montant, qui devait, ainsi 
que le salaire en argent du maître d'œuvres, être arrêté sans doule 
ultérieurement. 


Ï 


MARCIÉ AVEC RAYMOND GARNIER POUR LA RECONSTRUCTION DE LA NEF 
DE L'ÉGLISE DE RIBENNES EN GÉYAUDAN. 
(28 février 1303.) 


Anno Domini millesimo trecentesimo secundo, domino Philippo rege 
Francorum regnanie et domino Guillelmo Mimatensi episcopo existente, 
videlicet die Jovis post vetus Garnisprivium , inter Johannem Valenlini, par- 
rochianum ecclesie de Ribena et operarium dicte ecclesie ac procuratorem 
seu sindicum, ut dicit, parrochianorum dicte ecclesie quantum ad opus 
dicte ecclesie, nomine suo et Michaelis Garner, cohoperari, conprocura- 
toris et consindici suo nomine dictorum parrochianorum, et ut eorum ne- 
gociorum gestor, a quibus promisit Infrascripla rata haberi, ex parte una, 
et Raymundum Garnerii de Mimata, nomine suo, ex parte allera, fuerunt 
facta et facte pacta el conventiones inferius annotala : 

Promisit autem dictus Raymundus Garnerï dicto Johanni Valaulini 
present, nominibus quibus supra stipulanti sollempniter et recipienti, ad 
expensas 1psius Raymundi proprias, ia quod dicli operaru procuratores seu 
negociorum geslores et parrochtani non leneanlur sibi in aliquo in mano- 
bris vel allis, curare las pesasos dicte ecclesie per eum edificande usque ad 
raucum firmum, et veterem ecclesiam choro excepto demolire, et funda- 
menta in firmo rauco ponerc seu gilare , et citra chorum totam ecclesiam tota- 
liter edificare et volvere de crota de lapidibus dicte parrochie, prout inferius 
continetur, et desuper de tegulis cohoperire, et gitare seu ponere funda- 
menta dicte ecclesie edificande extra parietes antiquos dicte ecclesie el 
augmentare in longitudinem usque ad locum taxatum, et ipsam ecclesiam 
et tolam crotam elevare tantum quantum elevata est crota chori ipsius 
ecelesie, ita quod a parte inferiori dicta crota sit adeo elevata quod ad 
rectam lineam veniat equaliter ad crotam dicti chori ; et debet infra parieles 
habere tres cannas latitudinis. 


Îtem promisit omnes lapides et tegulam ad expensas suas, ut dictum est, 


G) L'année commençait, en Gévaudan, le 45 mérs. {Voir Porée, Le Consulat et 
administration municipale de Mende, p. 10, note.) 
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idem Raymundus trahere et esclapare antequam apportentur ad ecclesiam, 
et debet dictas lapides extrahere infra castrum de Ribena vel in monte seu 
podio supra ecclesiam versus lo Boschet, et quantum poterit vel in quan- 
tum plus et comode poterit prope ecclesiam. 

Promisit etiam dictus Raymundus lapides tocius anterioris parietis et (o- 
cIus parietis del chapil a terra usque ad summum edificare et talhare a regla 
et esquaire et tolam crotam, bene et subtiliter, prout est talliata et edificata 
a parte exteriort capella Sancti Vincent de Servaireta, prout decebit; pa- 
rietem vero dicte ecclesie versus curtem hospicü et parietes qui erunt infra 
ecclesiam promisil lalliare & regla et esquaire, set non ita subtiliter ut de 
parle exleriori est dictum. 

Promisit etiam in quolibet latere facere res ancas, vel duas si due sufli- 
ciant, quambbet amplitudinis et latitudinis medie canne vel plus vel minus 
prout decebit, talhatas ad regulam et esquayre, prout de parielibus exte- 
rioribus est supradictum; et in qualibet anca a parte interiori unum pilur 
rotundum et unam sergla in quibus firmetur dicta crola, acto tamen 
quod si super talliatione prima vel grossa oriretur contentio quod stetur 
arbitrio et voluntati vencrabilis viri domi Raymundi Piscis, eanonici 
Mimatensis. 

Item promisit Raymundus Garnerii cireumquaque à parte inferiort intus 


ecclesiam ...., ..,... basatum ..... ..... 

ltem a parte interiori unum ostium cum 20e: prope parietem ,.... 
DA CE ré ee volvere a parte interlori et anteriori, non ..... 
A . fuelha bona ex utraque parte el 
super voltam extra ..... gotieyres rotundas desuper amplitudinis prout 
est hostensum ..... ; ..... In eeclesia antiqua, et facere bonam 


barreriam 1n pariete ad opus dicti hostii. 

Item promisit facere cireumquaque ecclesiam supra subtus tegulas num 
basat eum capitellis seu boquetz plas, prout est in choro ipsius ecclesie a 
parte exteriori versus hospicium seu furnellum ipstus ecclesie. 

Îlem promisit facere unum parvum hoslium in pariele posteriori cum 
Juelha, et barreria volvere prout decet; et ipsum fact juxta pilare inlroitus 
chori. 

Item promisit facere in dicta ecclesie tres verrias eum fuelha, videlicel 
duas in pariete anteriori et unam el chapil, amplitudinis eujushibet unius 
palm de canna et longitudinis medie canne vel quinque palmorum; et 
quelibet debel esse espanada plus quam per spacium unius canne a parte 
interiort. 

Que omnia promisit dictus Raymundus se complevisse hinc ad festum 
dedicationis Beati Michaelis proximo instans, acto quod, si ecclesiam non 
cohoperuerit tune temporis de tegula, quod haberet extune spacium usque 
ad sequens |[festum | Omnium Sanctorum ad dietam cohoperitionem; et v0- 
luit ct concessit quod, si ipse Raymundus dimitteret opus non completum 
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sine justa causa, quod ad expensas ipsius possent operaril ibi ponere magis- 
tros pro libito voluntatis. 

Et vice versa promisit dietus Johannes Valantini, nominibus quibus 
supra, cum coneïilio, assensu et voluntate dicti domini rectoris, dicto Ray- 
mundo Garnerit presenti, stipulanti sollempniter et recipienti pro predictis, 
dare et solvere eidem Raymundo sexaginta libras turonensium seu monete 
currentis et comolum sestarium siliginis ad mensuram loci, unum quintaile 
caseorum in mense Augusti aut precium quod tunc valeret, et unum baco- 
num; per tempora infrascripta : videlicet decem libras quando accedet ad 
locum pro opere incipiendo, et post, quolibet mense, centum solidos dicte 
monete usque ad dictum festum Beati Michaelis et, opere completo. resi- 
duum, et bladum et baconum dum opus fiet et caseos mense predicto vel 
precium. 

Promisit eliam dictus Johannes Valentini, nominibus predictis, dicto 
Raymundo quod ipse nominibus quibus supra habebit calcem, arenam et 
fustes qui ct que necessarii erunt ad diclum edificium, et quod eidem 
faciet omnem maderiam aportari ad pedem operis vel saltem (vel saltem) a 


furno usque ad graniam in eo loco quo eomodius poterit ad utilitatem par- 
cium. 


Actum Mimate in domibus dicti domini rectoris ..... 


[Arch. départ. de la Lozère, G 1351.] 


IT 


MARCHÉ AVEC JEAN AOUSTET 
POUR LA RECONSTRUCTION DU PONT NEUF, PRÈS MENDE. 


(3 décembre 1421.) 


Pro civibus et habitantibus civitatis Mimatensis, tam ecclesiashieis quam 
secularibus, et pro Johanne Aosteli lapicida. 


Anno incarnationis Domini nostri Jesu Christi millesimo quadringente- 
simo vicesimo primo et die tercia mensis decembris, illustrissimo principe 
domino Karolo, Dei gralia rege Francorum regnante, et reverendo in Christo 
patre et domino domino Johanne, permissione divina Mimatensi episcopo et 
comite Gaballitani existente. Noverint universi et singuli presentes pariterque 
futuri quod, existentibus et personaliter constitutis in presencia et audien- 
cia mei notarû et testium infraseriptorum, videlicet venerabilibus et cirenm- 
spectis viris dominis Bernardo Robini, licenciato in decretis, canonico ec- 
clesie cathedralis Mimatensis, priore de Chaldayraco, ut vicario general: in 
spiritualibus et temporalibus supranominati domini nostri Alimatensis epis- 
copi, necnon Bertrando Atgerii, decretorum doctore, sacrista, et Stephano 
de Miromonte, canonico dite ecelesie catbedralis, ut bajnlis venerabilis 
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capituli Mimatensis, item eciam Vitale Coderci, bajulo venerabilis univer- 
sitatis presbiterorum et elericorum cori ecclesie cathedralis Mimatensis, 
cum congilio tamen et consensu dominorum Johannis Conhde et Petri Ma- 
leti, consiliariorum dicte universitatis thidem presentium et volentium ad 
infrascripta procedere, item eciam magistro Petro Matheï, licenciato, et 
Johanne Duranti, baccalario in decrelis, ut sindicis ville Mimatensis, cum 
consillo tamen et consensu providorum virorum Petri de Orlhaco, magis- 
trorum Ponen Valduni et Jacobi Gupidi, consiliariorum ville et civitatis Mi- 
matensis ibidem presentium et consencientium ad infrascripta, eciam pro- 
cedentibus ex una parte, et Johanne Aosteti, lapicida, cive Mimatensi, ex 
parte altera , ipse inquam partes, quibus supra nomimibus, fecerunt inter 
se pacta et conveutiones sequentes de ponte novo appellato reficiendo, 
faciendo et complendo per dictum Johannem Aosteti. 

Et primo quod dictus dominus noster Mimatensis episcopus, seu cjus in 
spirituahbus et temporalibus vicarius, concedat litteras queste in tota patria 
Gaballitani, ad et per spacium decem annorum, ad opus fabrice predicti 
pontis novi et, illo completo, alterius operis pii; que quidem questa per- 
tineat eidem fabrice seu operi in solidum et sine diminutione quacumque. 

Ttem quod in dicto opere fiendo depputentur duo operarti, unus de ec- 
clesia et alter secularis de dicta civitate, qui gubernent dictum opus et dent 
sibi custodiam de ipso opere; qui quidem operarii sint presentes in questa 
fienda pro dicto opere infra villam Mimatensem ; el quecuraque levanda tam 
infra quam extra villam Mimatensem pro dicto opere reciprantur per dictos 
operarios, exceplis bladis recipiendis tam de confratriis infrascriptis quam 
de pagestis et aliis quibuscumque que ipse Johannes Aosteti recipere possit 
sine ipsis operariis, cum hoc quod ipsa blada recipienda dicere et revelare 
eisdem operariis teneatur. 

Item quod vadia ipsorum operariorum, s1 habere voluerint, solvantur 
de emolumentis dicte queste. 

Îtem quod ipst operari administrent eidem Johanni Aosteti expendenda 
et necessaria pro dicto opere pontis predicti. 

Item quod villa Mimatensis seu habitantes ejusdtem teneantur et debeant 
solvere , Lradere et deliberare dicto Johanmi Aosteti, pro faciendo passatgium 
in dicto poute, videlicet pro emendo fustes et ad hoc necessaria, ducentas 
hibras luronensium, solvendas videlicet incontinenti centum libras turonen- 
sium et alias centum libras turonensium in appositione dicte planchie fiende 
in dicto opere. 

Item quod operari ipsi teneantur et debeant recipere et pacificare que- 
relas et satisfacere dampna et talas que fient pro lapicidiniis querendis et 
liendis ad opus dicti operis dieti pontis, et hoc sumptibus et expensis dicte 
queste. 

Item quod, durante tempore predicto decem annorum , aut minori si infra 
iud factum et perfectum fuerit, ipse Johannes sit el esse debeat quitus et 
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immunis à quocumque subsidio soquelorum imponendorum et indicendo- 
rum in dicta villa Mimatensi pro se, familia sua, manobris et aliis conduc- 
ücus cum dicto Johanne comedentibus et bibentibus et in dicto opere dicli 
pontis vaccantibus et operantibus, tailiorumque et aliorum quorumeumque 
omninm in villa Mimatensi imponendorum, et de bada et porta, exceptis 
Llliis et subsidiis regtis in quibus dictus Johannes coninbuere tenebitur ; 
et eciam tenebitur facere excubias nocturnas in muro civitatis Mimatensis. 

Item quod, durante tempore dictorum decem annorum, quolibet anno 
idem Johannes Aosteti habere debeat bladum unius confratriarum sequen- 
lium per ordinem, videlicet confratriarum Corporis Chrisii et Beati Johannis 
Euvangeliste, item et Beati Privati. 

Et cum premissis et quolibet premissorum sibi dicto Johanni salvis exis- 
tentibus et remanentibus et illesis, idem Johannes Aosteti, non deceptus, 
non cohactus nec ab aliquo ut asseruit circumventus, sed gratis et lihera- 
liter ad hoc motus, per se suosque heredes et successores quoscumque, 
promisit et convenit supranominatis dominis vicario, bajulis de capitulo et 
universitale presbiterorum et clericorum cori ecclesie cathedralis Mimaten- 
sis et sindicis, quibus supra nominibus stipulantibus sollempniter et reci- 
pientibus pro et nomine et ad opus dicti operis dicti pontis, miehique 
notario infrascripto, reficere reficienda, facere facienda et complere com- 
plenda in dicto ponte in modum inceptum et jam existentem, bene, suffi- 
cienter et competenter, et quod ipsum opus ut brevius poterit ineipiet 
facere et illud continuare donec fuerit sufficienter perfinitum, suis sumpti- 
bus et expensis, absque eo quod aliud opus recipiat seu recipere deheat 
donec dictus pons fuerit bene et suflicienter completus. 

Promisit etiam dictus Johannes facere unam planchiam bonam et suffi- 
cientem, per quam haberi possit liber et tutus transitus gentium et anima- 
lium in dicto opere, et hoc hinc ad instans festum Nativitalis Domini vel 
quam citius poterit. . ... 

Acta fuerunt hec Mimati, in domo Capitulum appellata, testibus presen- 
üibus providis viris dominis Petro Betole, Petro Farsati, presbiteris in eccle- 
sia cathedrali Mimatensi heneficiatis, magistro Johanne Juliani, notario, 
Johanne Bardonis, bedello, et me Guillermo Jordani, notario publico aucto- 
ritate episcopali in civitate et diocesi Mimateusibus, qui de premissis requi- 
situs notam recepi et scripsi. 

[ Arch. départ. de la Lozère, G 1387, fol. 39.] 


INTAILLE 
SUR AGATE NICOLO 


AU MUSÉE MUNICIPAL DE REMIREMONT, 


PAR M. BERNARD PUTON. 


Le fragment de médaillon dont nous donnons une reproduction 
photographique (PI. XXT, fig. 1) a été trouvé à Remiremont, en 
1844, en relevant l'ancien cimetière du Chapitre; il est actuelle- 
ment conservé à l'hôtel de ville de Remiremont, installé dans 
l'ancien palais abbatial. 

Taïllé en ovale dans une grande agate nicolo, de provenance 
indéterminée, le médaillon a exactement 62 millimètres de hau- 
teur et devait avoir, lorsqu'il était entier, 4o millimètres de Jar- 
geur; son épaisseur est de 18 millimètres, avec un aminecissement 
au pourtour de la face supérieure ; le poids du fragment {deux tiers 
environ de l’objet complet) est de 31 gr. 3/4. ° 

La couleur de la pierre est unie, brun-vert lrès foncé; une couche 
régulière de teinte gris-bleu laiteux, ayant 1 millimètre d'épais- 
seur, s'étend dans l'agate à 1 millimètre de la surface supérieure 
et forme autour du médaillon un mimbe qui lui sert d'encadre- 
ment. 

Toutes les surfaces de la pierre sont polies; la face supéricure 
présente, gravé en creux, un sujel assez compliqué, que nous nous 
proposons d'expliquer dans la présente notice. On remarquera tout 
de suite que la gravure a été exécutée sans atteindre, avec l'instru- 
ment, la couche opaline : c'est à, peut-être, le mérite le plus 
remarquable du travail du graveur, car l'artiste a exécuté le sujet 
représenté d’une main peu habile ct en laissant des bavures que le 
polissage final n'a pu faire disparaitre complètement. 

Dès sa découverte, cette intaille attira l'attention d’une manitre 
toute particulière, et la détermination du sujet a donné lieu à de 
nombreuses discussions. 
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Dans un premier article, publié dans la Revue provinciale), 
M. Friry, correspondant du Ministère de l'Instruction publique, à 
décrit en ces termes le sujet du médaillon : «Dans la partie supé- 
rieure, un personnage, \êtu d'une robe et d'un manteau retenu sur 
l'épaule droite, est assis sur un siège long et sans dossier. Il tend 
la main vers un individu debout, s'inclinant vers lui et qui parait 
lui présenter un objet peu volumineux, qui semble être une urne 
funéraire; la robe et le manteau du personnage assis l'enveloppent 
jusqu'au col. Ce dernier et le bras sont nus; la tête parait coiflée 
d'un casque ou peut-être d'une couronne; ses pieds sont dégagés 
de la robe et s'appuient, d'une manière naturelle et en suivant bien 
le mouvement du corps, sur le bas du siège ou estrade; son inter- 
locuteur paraîl tenir une lance, la pointe renversée. 

«Dessous ces deux personnages, le champ de la pierre est tra- 
versé par deux bandes parallèles qui servent d'encadrement aux 
lettres suivantes : 


..... NBOLDVS 


« Au-dessous de cette légende, le graveur a représenté un navire 
à la poupe et à la proue recourbées; un personnage, dont on ne 
voit que la tête, repose sous un étendard fixé à la proue; cet 
insigne n'est pas dressé verticalement sur le navire, sa position est 
horizontale, la pointe de la lance tournée vers l'intérieur; deux 
autres individus paraissent ramer ou guider l'embarcation à l’aide 
de rames ou plutôt d’avirons ferrés, comme ceux dont on se sert 
sur la Seine, à Paris, et je crois aussi sur la Marne. 

« Dessous le navire, qui n'a ni mâts, ni cordages, on remarque 
deux oiseaux aqualiques et deux poissons nageant dans des sens 


Opposés. » 


Voici maintenant l'explication donnée par M. Friry, du sujet de 
lintaille : «Le nom gravé entre les deux lignes parallèles serait 
celui de Zuendeboldus (fils bâtard de l'empereur Arnoud, qui reçut 
en partage le royaume de Lorraine et perdit la vie dans une ren- 
contre qui eut lieu sur les bords de la Meuse), orthographié par un 
graveur d'en deçà du Rhin, qui aurait d'abord, suivant un usage 
constant, latinisé un nom barbare et ensuite, d'après le même prin- 


(G) N° du 13 juin 1844. 
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cipe, se serait permis une élision dans le corps du mot. Le sujet 
gravé dans la partie supérieure représenterait donc la femme ou la 
fille de Zuendeboldus, recevant des mains d'un serviteur fidèle les 
cendres de son père ou de son mari. La pravure inférieure rappelle- 
rait la mort de ce roi sur les rives de la Meuse; l'étendard posé 
horizontalement signifierait le deuil et la défaite; la tête qui est 
au-dessous représenterait Zuendeboldus mort sous son enseigne. 
Les avirons, le manque de mâture et de voile ainsi que les oiseaux 
el poissous nageant en sens opposé indiqueraient la navigation 
fluviale existant sur les grands cours d’eau d'Austrasie et notam- 
ment, dès cette époque, soit sur la Meuse, soit sur la Moselle et 
encore sur le Rhin; la forme des lettres de l'inscription peut se 
rapporter à l'écriture teutonique du 1x° ou du x° siècle. 

e L'objection qu'on pourrait tirer des vêtements à la romaine 
n'aurait rien de sérieux, car Louis le Débonnaire portait lui-même 
des habits semblables à ceux représentés.» 


Cette explication était à peine publiée que, dans un numéro 
suivant de la Revue provinciale, auteur d'un article signé B. H. 
repoussait Pattribution, faite par M. Friry à Zuendeboldus, 
de lintaille trouvée à Remiremont. Le nom de ce roi, fai- 
sait-on remarquer, aurait peine à s'agencer avec les caractères 
Ti. NBOLDVS; jamais d’ailleurs, que l'on sache, le nom de ce 
monarque n'avait été écrit de manière absolument identique avec 
les caractères demeurés encore sur le médaillon : Zuentipoldus, 
Zuentchulchus, Zuentebolchus, Zuentipolchus, Zuentepolchus et Zuende- 
boldus sont les formes variées, consignées dans les chartes, du nom 
de ce roi de la Lorraine qui, lui-même, n'écrivait son nom d'aucune 
des façons indiquées, mais se désignait, comme une de ses mon- 
naies nous l’apprend, sous le nom de ZYINDEBAD. 

M. Friry, à qui s'adressait plus spécialement l’auteur de la note 
signée B. H., dut convenir lui-même de [a valeur de la remarque 
faite par son correspondant, car, dans une notice manuscrite qui 
nous a été communiquée, il ne reproduit plus l'explication donnée 
par lui auparavant. 

[ faut convenir que le rapprochement qu'on ne tarda pas à faire 
de cette intéressante intaille avec un passage de la Notice de la 
Lorraine de Dom Calmet rendit absolument impossible l'attribution 
faite à Zuendeboldus. 
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Don Calmet éerivait en 1754 0) : « Dans l'église (capitulaire de 
Remiremont}), on voit sur une agate, attachée à la porte du taber- 
nacle, un seigneur qui donne un écrit à une abbesse qui est à 
genoux, et au-dessous on lit ce mot : 


REGIMBOLDVS 


que je crois être un comte de Toul». 

Ïl n'est pas possible de douter que cette description ne se rap- 
porte à l'intaille retrouvée brisée, en 1844 : un témoin oculaire avait 
donc vu, moins d'un siècle auparavant, le médaillon complet, 
avait distingué le personnage de droite qui lui avait paru représenter 
une abbesse et avait lu, gravé d'une manière tres apparente, au 
milieu du médaillon le nom : Repimboldus ; il indiquait en outre la 
destination remarquable donnée à l'intaille dans l’église capitulaire. 

S1 donc l'on peut encore discuter l'identité des personnages et la 
signification des sujets gravés, il reste acquis désormais que le nom 
mis en évidence au milieu de l’intaille est : 


REGINBOLDVS 


car on ne doit attribuer aucune importance à l'erreur, purement 
matérielle, commise par Dom GCalmet, lorsqu'il à remplacé, au 
milieu du mot, VN existant sur lintaille par une M; c'est là unc des 
moindres erreurs commises par le célèbre bénédictin. 

Mais quel était ce Reginboldus dont le nom se trouvait ainsi 
conservé ? 

Une nouvelle explication a été donnée par M. Friry dans une 
étude restée manuscrite. Ajoutant confiance au témoignage de 
Georges Aubry, auteur de la Vie de saint Sigisbert, roi d'Austrasiel), 
qui dit avoir vu pendants à la charte de la fondation faite en 
l'an 620, de l'abbaye de Remiremont, neuf sceaux au nombre des- 
quels se trouvait celui de Raimbaud, deuxième du nom, comte 
de Salm, cet archéologue a rapporté à ce personnage l'origine de 
lintaille, Or, Raimbaud qui fut enterré à l'église Saint-Arnoud 
de Metz étant, suivant le même Aubry, réputé saint, 1l était naturel 
d'orner la porte du tabernacle de Remiremont d'une pierre à laquelle 
on pouvait attacher un souvenir religieux, peut-être une idée de 


(1) Notice de la Lorraine, v°’ Remiremont. 
® Publiée à Nancy en 1616. 


— 322 — 


relique. À l'église Saint-Arnoud de Metz, on conservait la bague de 
Saint-Arnoud ornée d'un chaton gravé; on pouvait de même désirer 
conserver à Remiremont une pierre qui, suivant l'opinion exprimée 
par M. Friry, avait pu servir de sceau à saint Raimbaud! 

Cette opinion, qui repose sur une erreur, semble devoir être 
rejetée immédiatement. Îl est, en effet, démontré aujourd’hui que le 
titre de fondation de l'abbaye de Remiremont, en 620, est l'œuvre 
d'un faussaire, ce qui enlève toute base sérieuse à l'argumentation. 

Une autre explication du sujet de l’intaille a été donnée dans 
des circonstances méritant d'être rappelées : l'intaille avait été 
portée à Nancy et placée sous 1rs yeux de l'Académie de Stanislas, 
qui avail chargé lun de ses membres, M. G. Rolin, d'en faire un 
dessin et une description pour insérer l’un et l’autre dans les 
Mémoires de 1846 0), 

M. G. Rolin a cru distinguer sur l'intaille le personnage assis 
présentant une urne funéraire de forme grecque, à une personne 
dont 1] ne reste que la tête, les mains et une draperie ou voile 
suspendu à son poignet. Au tableau inférieur, il lui a paru que le 
navire était conduit par deux rameurs, l’un placé à la proue sous 
un pavillon, l'autre lui faisant face, ayant le haut du corps couvert 
d'un manteau plissé à la romaine et la tête couverte d'une sorte 
de béret. Au-dessous du navire, deux canards nageant en sens 
inverse l'un de l'autre lui ont paru l'emblème d’un double voyage, 
aller et retour. 

Le sujet représenté s'expliquerait ainsi : 

Reginboldus, comte de Mortagne (Vosges), que le titre de fon- 
dation de l'abbaye de Vergaville, établie par le comte Siperic, 
l'an 962%) mentionne, et qui signe « Repinholdi comitis» , serait le per- 
sonnage assis sur une estrade el l'intaille représenterait la donation 
faite par ce comte de Mortagne, seigneur fieffé de Lorraine, d’une 
urne rapportée de Grèce et destinée à recueillir les restes de quel- 
qu'un des saints vénérés dans l’abbaye, vers 960, et le but de 
l'agate, autrefois appendue à la porte du tabernacle de l’église capi- 
Lulaire, aurait été de remémorer la donation de Turne qui pouvait 
être d’une malitre précieuse. 


D Sardonyx intaille appartenant à Remiremont ( Vosges), par M. G. Rolin, dans 
Mémoires de l’Académie de Siantslas, année 1846, p. 285 à 191, avec planche 
lithopraphiée. 

@) Voir Dom Calmet, [histoire de Lorraine, aux Preuves. 
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Telles sonL les explications données jusqu'à ce jour des sujets 
gravés sur l'intaille de Remiremont. Sans admettre les hypothèses 
présentées, il était indispensable de les rappeler, car elles consli- 
luent des efforts de raisonnement très précieux pour faire aboutir 
la solulion du problème que nous cherchons aujourd'hui encore à 
résoudre à l’aide des documents mis à notre disposition par l'his- 
loire locale. 

Une excellente photographie a permis de distinguer, mieux qu'on 
ne pouvait le faire sur l'objet lui-même, les détails de la gravure 
(PI. XXI). Au premier regislre du médaillon, le personnage assis 
sur un trône est revêtu d'une longue robe drapée à la romaine ct 
retenue sur l'épaule droite par un nœud; une couronne étroite parail 
ccindre son front, et c’est lui, comme Ta reconnu M. Rolin, qui 
remet à un autre personnage légèrement incliné devant lui un objet 
allongé paraissant être, plutôt qu'une urne funéraire, un rouleau 
de parchemin. Ge second personnage, dans lequel Dom Calmet, 
au vu de l'intaille entière, a reconnu une abhesse, ne saurail, en 
cflet, représenter qu’une abbesse de Remiremont dont la tête revêtue 
d'un voile apparaît seule, mais qui porte au bras la longue au- 
musse, attribut très spécial de sa dignité, que M. Rolin a remarqué 
comme étant une draperie ou voile suspendu à son poignet. 

Le sujet gravé au registre inférieur de l'agate est plus facile 
à distinguer : il représente un bateau à poupe et à proue recour- 
bées, sans voile ni mâture, du genre de ceux qui étaient employés 
pour la navipation fluviale; deux personnages, peut-être trois, diri- 
gent cette embarcalion, mais, détail remarquable, rament en sens 
opposés ; un pavillon, que le peu d'espace existant sur l’intaille ne 
permettait certainement pas de dresser, se trouve déployé dans la 
direction des rameurs; sous le bateau, deux oiseaux aquatiques et 
deux poissons nagent également dans des sens opposés. 

Du rapprochement de ces détails, 11 faut conclure que l'intaille a 
été gravée pour conserier le souvenir d’une donation importante 
faite à l'abbaye par un personnage couronné et assez haut placé 
pour que l'abbesse de Remiremont se soit inclinée devant lui alors 
qu'il restait assis. Reginboldus joua naturellement à l'occasion de 
cet événement un rôle assez important pour que l’on jugeàt à 
propos de conserver son nom de la manière la plus apparente. 

Au point de vue arlistique, le dessin du sujet paraît être de 
style byzantin, la pose et le costume des personnages ne laissent 
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aucun doute sur la nature de l'influence qui dut s'exercer sur 
l'artiste, mais le travail de {a gravure peu assuré et peu perfectionné 
indique une époque à laquelle l'art du graveur s'était perdu presque 
complètement, te qui nous amène à reconnaître dans l’intaille un 
ravail d'un artiste occidental du moyen âge, élève des Byzantins. 
D'un autre côté, les caractères de la légende, tracés en capitale 
romaine assez pure, Indiqueraient, d'après les rapprochements que 
nous avons pu faire, le x° ou le xr° siècle. 

Gette conclusion se trouve confirmée par la comparaison que l'on 
doit faire entre l'intaille de Remiremont et les nombreuses intailles 
de l’époque carolingienne que M. E. Babelon a étudiées et repro- 
duites dans son ouvrage intitulé : Histoire de la gravure sur gemmes 
en France, 

Les copieuses archives de l’abbaye de Remniremont permettront- 
elles de découvrir le fait historique que l'intaille a pour but de 
rappeler? On sait, par la publication du Liber mitae de la biblio- 
thèque Angelica et par les obituaires qui nous sont parvenus, en 
originaux ou en copies, que les moindres donations et les événe- 
ments de quelque importance étaient consignés sur les registres du 
monastère pour conserver, dans une intention religieuse, le souve- 
nir des bienfaiteurs. Or. une minutieuse revision des archives nous 
a pertnis de relever les mentions suivantes : 

Au temps de l’abbesse Adelsinde, qui gouverna l'abbaye de Remi 
remont au + siècle, un acte d'inféodation, inséré au Liber vitae de la 
bibliothèque Angelica, a conservé le nom d'un comte Repimboldus 
inscrit à la suite de celui de l'abbé du Saint-Mont Oddricus : 
r S. Rerimboldi comitis» et avant celui de Ravengerus advocatus (°]. 

M. l'abbé Didier-Laurent, éditeur du Liber vitae, n’a pas manqué 
de rapprocher le nom du comte Regimboldus du nom semblable (#), lu 
par Dom Calmet sur l'intaille de Remiremont. a fait remarquer 


Ü) Paris, 1908, gr. in-8°. Voyez le chapitre n intitulé La Renaissance carolin- 
gienne ct les planches IT, If et IV. — Sur Ja planche qui accompagne notre Notice, 
nous reproduisons, d’après l'ouvrage de M. Ë. Babelon, à litre de spécimens com- 
paralifs, deux autres intaïlles carolingiennes, sut cristal de roche; l’une (fig. 3) 
est une Crucifixion du Cabinet des Médailles, l’autre (fig. 3) est un Baptême du 
Christ, du Mnsée de Rouen. 

@) L'abbaye de Remiremont, par l'abbé À. Didier-Laurent; Nancy, 1898. 

G) Jd., p.111. 

&) La seule différente consiste dans l’N placé au milieu du nom au lieu de V'M, 
ce qui esi sans importance, 
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ensuite que Regimboldus était non un comte de Toul, mais un comte 
d'une région de ce diocèse, in parochia Tullensi, le titre de fondation 
de l'abbaye de Vergaville en l'an 966 indiquant, en effet, le comté de 
Mortissa (Mortagne) «ubi præest Regimboldus ». 

Le nom qu'on lit sur l'intaille aussi bien que le style de la gra- 
vure comparée aux autres intailles carolingiennes publiées par 
M. Babelon donnent à ce rapprochement les caractères de la plus 
grande vraisemblance. Envisageons pourtant encore d'autres hypo- 
thèses. 

Plus tard, au x siècle, le codex de l'Angelica livrera le nom 
d'un Rembaldus, vilhcus Romaricensis, comme ayant été lémoin d'une 
donation peu importante; le nom de ce llembaldus étant inscrit à la 
suite de ceux de l’abbesse Judith @) et de Fredericus, villicus Molench- 
norum(?), le personnage devait être de condition assez modeste. 

Enfin se trouve cité, dans des circonstances dignes d'être expli- 
quées plus longuement, le nom du grand chaïicelier Raimbaud, au 
temps de l’abbesse de Renniremont, Gisèle IE. 

Gisèle IE avait succédé à l'abbesse Ode, au moment même où Île 
duc de Lorraine Gérard succombait en pleine lutte contre les sei- 
gneurs impatients de secouer sa domination ; les attaches de l'abbaye 
de Remiremont avec la maison régnante ayant paru insuffisantes à 
l'abbesse pour garantir l'indépendance de son monastère vis-à-vis 
des seigneurs, elle avait résolu de le placer sous la protection immé- 
diate de l'empereur. Gisèle entreprit alors le voyage d'Italie et 
obtint à Mantoue, le 4 dés calendes d'octobre (28 septembre) 1070, 
un diplôme par lequel l’empereur Henri IV reconnaissait et con- 
firmait tous ses droits 6), 

L'obtention de ce diplôme fut pour l'abbaye un événement con- 
sidérable, non seulement parce qu'une protection exceptionnelle 
lui avait été accordée, mais encore parce que le litre même avait 
constaté de prétendus droits immémoriaux bien dignes de flatter La 
vanilé de l'abbesse : celle-ci pouvait désormais se dire indépendante 
vis-à-vis du duc de Lorraine et de l'évêque de Toul, puisque l'empe- 
reur avait reconnu que l'abbaye de Reniremont avait été dotée de 


() Judith de Vaudemont, abbesse de Remiremont (1194-1158). 
G@) Maire du ban de Moulin. 
(5) M. À. Guinot, Étude historique sus l’abbaye de Remiremont (Paris, 1859), 


p. 99. 
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la liberté romaine et placée sous la protection royale au moment 
méme de la fondation par Romaric. 

Le rôle que jouèrent, à l'occasion de l'obtention de ce diplôme, 
les chanccliers de l’abbaye, Widric et Raimbaud, a été souligné en 
ces termes par M. l'abbé Didier-Laurent : « Avons-nous besoin, dit- 
il, de signaler avec quelle candeur la vérité historique est conjec- 
turée par l'exposé qui précède, dans ce document, les clauses d'in- 
térêt réciproque? Les traditions du passé ne tiraient pas trop à 
conséquence, pourvu que l'accord se fit dans le présent. La chan- 
cellerie impériale accepta sans sourciller le mémoire qu'on lui 
remit; elle en iInséra au moins une partie dans le diplôme. Était-ce 
bien tout ce qu'avaient rédigé les chanceliers Widric et Raimbaud 
qui accompagnaient l'abbesse? Cela importait peu à l'empereur; 
mals notre curiosité serait charmée de le savoir. Ges créateurs ne 
seraient-ils pour rien dans les amplifications hagiopraphiques de 
l'anonyme du xi siècle? Ne pourrait-on faire remonter de Kosières 
à eux le faux diplôme de 620 ?»Ü), 

L'érudit commentateur du manuscrit de l'Angelica a donc attri- 
bué aux chanceliers Widrie et Raimbaud un rôle diplomatique 
important el couronné d'un succès précieux pour l'abbesse qu'ils 
avaient accompagnée à Mantoue. Si ceux-1 avaient mis dans leurs 
mémoires plus d'imagination que d’exaclitude, s'ils avaient parlicipé 
a la rédaction du faux litre de fondation de l'abbaye de Remire- 
mont dans lequel on retrouve si singulierement Îe nom de Raim- 
baud, deuxième du nom, comte de Salm, que pouvailil importer? 
La vanité de l'abbesse se trouvait néanmoins satisfaite, la fin justi- 
fiait les moyens et la reconnaissance de l’abbaye ne devait pas en 
être diminuée, au contraire, car l'on sait quels efforts elle faisail 
alors pour illustrer ses origines sans grand souci de la vérité). 

Dans le diplôme de Mantoue, le nom de Raimbaud se trouve 
porté le second parmi les témoins intervenus au nom de l'abbaye 
de Remiremont : 


+ De ecclesia Romariensi Guidricus et llaimbaldus cancellarir. 


Une seconde mention du nom de ce personnage se trouve au 
verso du folio 26 du manuscrit de l'Angelica : Raimbaud avait servi 


G) Abbé Didier-Laurent, L'abbaye de Rcmiremont, p. 136. 
G} CF abbé Didier-Laurent, Saint-Homary; Saint-Dié, 1901. 
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d'intermédiare pour une lhibéralité que la duchesse Haduydis avait 
faite à l’abbaye de Remiremont «per manum cancellaru Reabaldi 
Grossi nl), 

Sera-t-il possible, à l'aide de ces diverses indications, d'expli- 
quer les sujets représentés sur l'intaille de Remiremont? 

Nous avons dit les raisons qui nous paraissent militer en faveur 
du rapprochement du comte Regimboldus avec le signataire de 
l'intaille. On ne justifierait pas aussi bien l'attribution de cette 
précieuse gemme au Rembaldus du xu° siècle : la gravure de l’in- 
tale ne saurait descendre à une époque aussi basse, sans compter 
que Rembaldus n'est pas Rerinboldus. 

En serait-1l aussi de même pour Raimbaud qui se rendit à 
Mantoue avec l’abbesse, afin d'obtenir de l'empereur Henri IV le 
diplôme de 1070 ? Sans doute, le nom de Regimboldus, gravé sur 
l'intaille, ne correspond pas absolument au nom de Raimbaud, 
grand chancelier de l'abbaye de Remiremont, que nous trouvons 
écrit une fois Raimbaldus et une autre fois Reibaldus; mais faut1l 
admettre que ce défaut de concordance doive faire écarter néces- 
sairement dès l'abord l'attribution de l'intaille à ce personnage, 
alors que l'histoire pourrait expliquer les sujets gravés et alors sur- 
tout que l’on connaît les multiples variations données aux noms 
propres par les artistes ou les écrivains de cette époque. Nous avons 
remarqué au commencement de cette notice que Île nom de /ucn- 
deboldus se trouvait écrit de sept manières différentes sur les titres 
el monnaies de ce monarque, et nous avons trouvé le nom de Raim- 
baud écrit de façons très différentes dans les deux mentions con- 
cernant ce chancelier de Remiremont. 

Si l'on admet que le nom gravé au milieu de l'agate puisse 
désigner le chancelier Raimbaud, ce qui n'est certainement pas 
impossible ®), le médaillon aurait été gravé pour rappeler à la fois 
le voyage de Mantoue, l'obtention du diplôme et le service signalé 
qu'avait, en cette circonstance, rendu ce dignitaire de l'abbaye (). 
C'est ainsi que nous verrions alors dans la parlie supérieure l'ab- 
besse Gisèle IT s’incliner profondément devant l'empereur Charles IV 


4) Abbé Didier-Laurent, L'abbaye de Remiremont, p. 136. 

G) Nous avons dit que, sans être gêné par l'orthographe du nom de Regim- 
baldus, M. Friry avait cru pouvoir rapporter le nom gravé sur l'intaille à Raim- 
baud , comte de Salm, qui porte le méme nom que le chancelier Raimbaud. 

(G) Un autre médaillon peut avoir été gravé en l'honneur du chancelier Widric. 
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et recevoir de lui le diplôme d'indépendance, et à la partie infé- 
rieure un bateau rappelant le voyage que firent l'abbesse et le 
chancelier sous la protection du pavillon impérial, voyage qui dut 
s'effectuer en grande partie par voies d'eau. 

Cette explication, qui ferait descendre la date de l'intaille à 
l'année 1070, ne serait peut-être pas rigoureusement contredite 
par l'étude artistique et paléographique à laquelle nous avons eu 
précédemment recours, puisque nous avons cru reconnaitre, après 
examen des caractères et des sujets gravés, l'œuvre d'un artiste de 
l'école rhénane du x° ou du xr siècle. 

On s'expliquerait dès lors pourquoi l’abbaye de Remiremont avait 
précieusement enchässé dans la porte du tabernacle de son église 
un monument qui symbolisait son indépendance politique. Ne 
voulait-clle pas rappeler ainsi quelle plaçait sous la protection 
divine des droits quelle était impuissante à délendre par les 
armes ? 

Sur la porte septentrionale de l'église capitulaire de Remire- 
mont on voyait l'abbesse Clémence d’Oiselet recevant d'une main 
la bulle du pape et de l’autre, des mains de l'empereur, le diplôme 
de la régale; l'abbaye croyait ainsi affirmer, vis-à-vis de tous, ses 
droits souverains. On pourrait croire que la même préoccupation 
l’amena à placer sur l'autel même cet antique symbole de son indé- 
pendance, cette intaille qui, mieux qu'un diplôme, annonçait la 
proteclion impériale accordée par Henri IV. 

Toutefois, quelque séduisante que paraisse cette hypothèse, nous 
croyons qu'il est préférable de rapprocher plus étroitement notre 
intaille des œuvres de la glyptique carolingienne, en raison des 
considérations que nous avons exposées plus haut, et tout le monde 
s'accordera à reconnaître l'intérêt historique et artistique de l’in- 
laïlle de Remiremont, l'un des rares spécimens qui nous soient 
restés de la glyptique si florissante en Lorraine et sur les deux 
rives du Rhin au début du moyen âge. 

Bernard Puron. 


LE 
TRÉSOR DE L'ÉGLISE D’APT 


(VAUCLUSE), 


PAR M. L’ABBÉ ARNAUD D'AGNEL. 


Le trésor de l'église Sainte-Anne, ancienne cathédrale des 
évèques d’Apt, renferme quelques pièces qui méritent d’être pu- 
bliées : ce sont deux reliquaires du xm° siècle, un coffre d'ivoire 
du xv° siècle, un prétendu voile de sainte Anne qui n'est autre 
qu'un étendard arabe pris à la première croisade, une buire en verre 
de Venise de la fin du xv° siècle et quelques objets d'importance 
secondaire. 

La plus remarquable de toutes ces pièces est un reliquaire qui 
a figuré à l'Exposition rétrospective de 1900. 

MM. Molinier et Marcou) l'ont cité et ont donné une repro- 
duction de la face principale, qui n'est ni la plus gracieuse de 
Lignes ni la mieux soignée de travail. 

Le reliquaire, de forme allongée, repose sur quaire pieds carrés, 
pris dans des feuilles de métal; il a o m. 26 de longueur sur o m. 11 
de largeur et o m. 15 de hauteur. 

C'est un coffre de cuivre émaillé dont le couverele en forme de 
loit est à deux rempants. 

La face principale (pl. XXIT) est ornée, sur le devant de la caisse, 
de trois personnages à mi-corps, vus de face et nimbés; ils sont 
placés dans le champ d'arcades irilobées soutenues par de riches 
colonnes décorées de losanges ou de zigzags opposés. Sous l'arcade 
du milieu se voit saint Pierre, reconnaissable à la grosse clef qu'il 
tient appuyée contre sa poitrine. Sous les arcades de côté, deux 
saints tiennent un livre fermé, de la main droite, tandis qu'ils ont 


&) Expontion rétrospective des origines à 1800, t. I, p. 86. 
a3, 
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la gauche élevée; l'un l'a ouverte, la paume tournée en dehors, 
l'autre l'a tournée vers lui avec l'index droit. 

Le toit du reliquairé présente un décor semblable par sa dispo- 
sition à celui de la caisse. Le Christ que distingue son nimbe cru- 
ciforme en occupe Île centre; vu de face, 1l se tient dans l'attitude 
du docteur , il est accosté de saints portant un livre des deux mains. 
Dans ces derniers personnages et dans ceux qui sont placés à 
droite et à gauche de saint Pierre, on doit voir les quatre évangé- 
listes, sujet si souvent reproduit par les artistes du moyen âge. 

La face opposée à celle que je viens de décrire est ornée de 
motifs végétaux des plus élégants (pl. XXIIT). Au bas, sur la caisse, 
trois grandes fleurs sont portées sur de longues tiges qui s'entre- 
croisent et décrivent des enroulements d'un très gracieux effet. Les 
liges ont à leurs points d'attaches des pyramides de petites 
feuilles imbriquées et portent des fleurettes et des cornes d'abon- 
dance, 

Le toit du reliquaire offre un décor sensiblement pareil à celui 
de la caisse. Les grandes fleurs au nombre de quatre, toujours de 
même style, sont de formes un peu différentes. 

La technique de ce décor lui donne beaucoup de relief et d'éclat. 
Les fleurs, ainsi quon peut s'en rendre compte par la planche, 
sont en partie émaillées de tons vifs bleu, vert, rouge et en partie 
à fond d'or réservé, coupé de fines hachures. 

Les motifs du reliquaire aptésien rappellent certains ornements 
végétaux, tels que les guirlandes de feuillages qui ornent les mou- 
lures des monuments de l'ère romane secondaire. 

Le principal intérêt de cet objet d'art consiste dans la technique 
loute particulière de son ornementation. La planche qui reproduit 
la face antérieure en donne une idée : le Christ couronné d'épines, 
tenant dans ses mains le livre des évangiles, est entièrement émaillé 
en couleurs vives, à l'exception de la tête finement traitée au burin, 
tête d’une physionomie expressive qui se détache sur un fond 
doré, orné d'éloiles, de tours romanes, de rinceaux et d’entrelacs 
d'un bel effet, 

Pur sa technique, ainsi que l'observent MM. Molinier et Marcou, 
le reliquaire d’Apt se range dans un petit groupe de pièces d’orfè- 
vrerie auquel appartiennent la châsse de Saint-Étienne à Gimel 
(Corrèze); celles des cathédrales de Moutiers-en-Tarentaise et 
d'Auxerre; le coffre du musée du Puy et la plaque de reliure de 
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Nevers, ainsi que la petite chässe de Saint-Martial. Le reliquaire 
d’Apt est un travail de Limoges du xm° siècle. 


La planche XXIV donne la serrure de la précieuse châsse de 
l'église Sainte-Anne. Un cadenas de cuivre, de forme rectan- 
gulaire; la ferme, il a o m.060o de longueur sur o m. 045 de lar- 
geur. Cette curieuse pièce, fixée au-dessous de la caisse par deux 
pitons, a sa serrure en forme de tête humaine en trois-quarts de 
ronde-bosse; l'ouverture ménagée pour l'introduction de la clef se 
trouve à la place de l'orcille droite. La partie pleine du cadenas 
est ajourée de fenêtres rectangulaires et d’œils-de-bœuf. Get inlé- 
ressant objet paraît appartenir au x1v° siècle; 1] mérite d'être signalé 
tant à cause de son parfait état de conservation qu'à cause de la 
rareté des cadenas de cette époque. 


Un intéressant petit meuble est un reliquaire portatif du xuir° siècle. 
Il mesure o m.13 de hauteur sur o m. 06 de largeur et o m. 14 
de longueur; sa carcasse est de bois de chêne massif, recouverte de 
plaques de cuivre émaillées, champlevées et dorées. Le décor du 
côlé principal consiste en un fond doré, semé de quatre feuilles et 
coupé de quatre rangs de cabochons en verres coloriés. Sur ce fond 
se détachent en relief six petites statuettes identiques de o m. 06 
de hauteur, dont l'une manque aujourd'hui; elles sont formées d’une 
tête d'homme non émaillée en forme de poire et d'une sorte de robe 
ou tunique émaillée bleu turquoise et à raies dorées, perpendicu- 
laires à la base du vêtement. Ces grossières statuettes n'ont n1 bras 
ni jambe. 

Le revers du coffre offre à sa partie supérieure trois rosaces de 
o m. 03 de diamètre sur un fond de guillochis doré, chacune de ces 
figures a huit rayons dont quatre en émail blanc et quatre en émail 
rouge, les deux couleurs alternent. Ces motifs se retrouvent sur Îa 
partie inférieure, mais Ja serrure d'un mécanisme barbare occupe 
le champ de la rosace du milieu (pl. XXV). 

D'après une telle description, on est en droit de se croire en 
présence d’un de ces nombreux articles de pacotilles fabriqués à la 
hâte dans les ateliers imousins, pendant le x siècle, qui fut 


G) La collection Spitzer offre un exemplaire analogue, t. |, Orfévrerte reli- 
gieuse, pl. À. 
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une époque de surproduction pour lémaillerie religieuse. Les pou- 
pées informes décrites plus haut sont, en effet, caractéristiques de ce 
genre d'objets de dévotion. Aussi n'est-ce pas sans surprise que Fon 
observe sur deux des côtés du reliquaire d'Apt un travail soigné de 
même technique que celui de la châsse précédente. Sur un fond 
richement décoré est gravée une sainte en pieds, nimbée, de o m. «7 
de hauteur; ce personnage ne porte aucun attribut et tient la main 
droite à la hauteur de l'épaule avec l'index levé, 

Malgré sa physionomie archaïque, le pelit reliquaire aptésien ne 
remonte pas au delà du xiu° siècle, 


Une pièce qui mérite d'être signalée est une boîte d'ivoire ree- 
tangulaire de om.13 de longueur sur o m.08 de largeur et 
o m. 05 dehauteur. L'ornementation d’un des côtés (pl. XX VI) con- 
siste en caractères arabes el en deux cercles avec des arabesques à 
l'intérieur, placés à droite el à gauche de lardillon de cuivre doré. 
Sur la face opposée (pl. XX VIT) un cervidé est inscrit dans le champ 
d'un double cercle concentrique; deux oiseaux, peut-être des 
colombes mal dessinées, tiennent une branche de fleurs dans leur 
bec et des caractères arabes courent sur la partie visible du cou- 
vercle. Celui-ci, malheureusement taché, offre une décoration sem- 
blable, cercle avec arabesques, colombes; on y voit deux paons, 
l'oiseau très en faveur au moyen âge. 

Enfin, un des revers du coffret offre au sommet des stries paral- 
lèles et au-dessous un paon. 

Tous ces dessins au trait sont noirs, ou de teintes douces, vert 
ct jaune clairs, des traces de dorures sont encore visibles. Ce 
coffret est une œuvre arabe du xv° siècle. 

Le musée de Cluny possède un coffret analogue. 

Ces boîtes de métal, de bois ou d'ivoire élaient très à la mode 
au moyen äge; les trañquants en importaient d'Orient en France; 
Constantinople était le centre principal de leur fabrication. Offerts 
d'abord en cadeaux de mariage, ou destinés à des usages profanes. 
ces coffrets plus ou moins précieux finissaient souvent en legs pieux. 
Des chartes de l’église d'Apt du xr° au xvu* siècle mentionnent ce 
genre de présents faits à Sainte-Anne par de nobles seigneurs et 
dames de Provence, 


Un mot sur quelques autres curiosités du trésor aptésien. Fi 
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tout d'abord, une statuette de bois doré et sculpté. C'est un Santo- 
Bambino italien du xiv° siècle, donné par la reine Sanche de Sicile 
à Delphine de Signe, à l'occasion de son mariage avec Elzear de 
Sabran : les deux saints provençaux l'ont tenu en grande vénéra- 
tion. Gelte statue a été l'objet d’un culte public depuis le xv° siècle 
jusqu’à la Révolution dans l’église des Cordeliers d'Apt où existait 
une confrérie du Saint-Enfant-Jésus. Le Santo-Bambino a o m. 45 
de hauteur; sa poitrine est nue, de ses mains il ramène sur son 
corps les langes qui l'enveloppent. 


Un cas typique de la facilité merveilleuse avec laquelle la piété 
populaire du moyen âge a transformé en reliques les objets rap- 
portés des croisades, est le soi-disant voile, ou suaire de sainte 
Anne, qui n’est pas autre chose qu'un étendard arabe du xr siècle 
(pl. XX VII). Ge grand voile, d'un tissu très fin de coton blanc, est 
une pièce de 2 m. 90 de largeur sur 1 m. 48 de hauteur. Les extré- 
mités du voile sont enrichies de deux bandes qui courent dans 
le sens de la hauteur et qui sont ornées de quadrupèdes inserils 
dans des cercles et alternant avec des fleurs, ainsi que de divers 
motifs ornementaux tels que triangles opposés par la base. Tous 
ces sujets sont traités en or et en couleurs vives, bleu, rouge, 
vert et Jaune. 

La partie du décor la plus intéressante est celle qui divise le voile 
dans le milieu de sa largeur. Elle consiste en une bande plus étroite 
que celles des extrémités, coupée de trois cartouches légèrement 
ovales portant sur leur pourtour des caractères arabes et dont le 
champ est occupé par deux monstres adossés à figure humaine et 
à corps de lion; ces monstres portent sur la tête une couronne. 

M. Lehir et M. Quatremère, professeur d’arabe au Collège de 
France, à qui fut envoyée une reproduction faite à la main des 
caractères arabes du soi-disant voile de sainte Anne, les ont 
déchiffrés en parlie. Voici ce qu'écrit à ce sujet M. Lehir : «Sur le 
côté gauche du voile, il semble qu'on lit : « Ali Dieu le protège. 
Liman.» Plus loin on y lit plus distinctement : «Liman, Aboul, 
Cassem, Mostali, Billah, prince des croyants, la bénédiction de 
Dieu soit sur lui el sur ses enfants... ». 

Cet Aboul Cassem ou Casem Mostali est le sixième calife fatimite 
qui défendit Jérusalem contre Godefroi de Bouillon. 

Sans doute, quelque seigneur du pays d'Apt, Guillaume de 
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Sabran, Raimbaud de Simiane ou quelque autre, rapporta de la 
croisade l'étendard arabe et l'offrit à Dieu sans se douter que la 
superstition des fidèles ne tarderait pas à y voir le voile de sainte 
Anne. Le décor du précieux étendard est de style persan. 


L'église d'Apt possède dans son trésor une buire de verre de 
Venise, de la fin du xv° siècle, haute de o m.38 sur o m. °1 
de largeur et o m.07 d'épaisseur entre les parois (pl. XXIX). 

C'est une bouteille de verre incolore, à panse sphérique aplatie, 
munie sur les côlés de petits anneaux deslinés à recevoir des corde- 
lières; elle repose sur un pied circulaire et porte un col droit, 
légèrement évasé à l'orifice. Chacune des faces de la panse est ornée 
d'une grande rosace peinte en or, rehaussée de points ou de perles 
émaillés, bleu, blanc, rouge et vert. Les grandes rosaces sont can- 
tonnées de huit rosettes à points émaillés. 

Le pied du vase est orné de quatre rangs de perles en émail et 
d'un quadrillé de couleurs vives; ce dernier motif est reproduit 
à l’origine du col. 

À mi-hauteur de la panse et de l'orifice, des bâtonnets verticaux 
sont peints sur un tor saillant que limitent des lignes circulaires 
également peintes. 

Le haut du col est décoré de sinuosités gracieuses. 

Ce travail vénitien, de la fin du xv° siècle, se rapproche beau- 
coup, par son décor, d’un exemplaire de la collection Spitzer(). 


Citons encore parmi les richesses de Sainte-Anne d’Apt : 1° une 
éloie du x1v° siècle de 1 m. 20 de longueur sur o m. 13 de largeur, 
dont la broderie est d'une finesse admirable. Ce sont de petits carrés 
unis bout à bout. L'ornement consiste en médaïllons à quatre lobes 
dans lesquels sont inscrits des bustes de saints, des évêques mitrés, 
des moines et des vierges; les mêmes figures sont plusieurs fois 
reproduites. Les médaillons sont séparés par des fleurons accostés 
de feuillages ou d'oiseaux (pl. XXX). 

2° Un chapelet de terre cuite, très curieux; primitivement ce 
devait être le collier de quelque dame de Provence. Chaque grain 
est une boule de la grosseur d'une bille à jouer, dont la surface 
est émaillée en bleu; sur ce fond turquoise se détachent un cercle 


Collection Spitzer, t IL, p. 98, n° 93, 
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et des farmes en émail blanc. Cette pièce paraît dater de la fin du 
xv1° siècle. 

De vieilles faïences d'Avignon portent sur leur émail brun les 
mêmes ornements en émail blanc. 


Un objet assez intéressant pour être signalé est la chemisette de 
saint Elzéar de Sabran, très étroite, en forme de cilice et d’un 
tissu de lin (pl. XXXT). I! ne reste plus de ce vêtement que la partie 
supérieure, haute de o m. 55, qui est ornée dans le dos d’une grande 
croix et sur le devant d'un décor plus chargé qui consiste en cinq 
petites croix, en six tiges fleuries et en deux arbres à trois branches 
grêles et fleuries reposant sur un sol en verdure. Ces divers motifs 
sont brodés en soie de couleur. L'attribution de cette chemise à 
saint Elzéar ne fait aucun doute, Cette relique figure sur tous les 
inventaires dressés depuis La fin du xrv° siècle jusqu au xvur siècle, 
par les Cordeliers d’Apt qui en étaient possesseurs; en 1790, elle 
fut transportée avec toutes les châsses du couvent dans la cathé- 
drale en présence de la municipalité et de la population. 


Le trésor de l’église Sainte-Anne d'Apt, sans avoir l'importance 
des merveilleux trésors de Conques, de Clairvaux et de Sens, 
méritait cependant d'être décrit. 

Abbé ArNauD D'AGNEL. 


NOTE 


SUR 
UN CHAPITEAU D'ORDRE COMPOSITE 
TROUVÉ DANS LA PROPRIÉTÉ DE M. LESUEUR 


À STORA, 


PAR M. H. SALADIN, 


Membre de la Cammission de l'Afrique du Nord. 


Ge chapiteau (fig. 1) présente les particularités suivantes. Sa 
forme qui dérive évidemment du chapiteau composite , dont le Lype 
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Fig. 1. — Chapiteau trouvé à Stora. 


classique est le chapiteau de l'ordre de l'arc de Titus à Rome, 
diffère de ce prototype par les caractères des proportions et des 
détails. 

Les proportions classiques sont altérées en ce que la parlie 
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supérieure qui, originairement, est un véritable chapiteau ioni- 
que®, est ici beaucoup plus aplatie; d'un autre côté, les feuilles 
ont une importance beaucoup plus grande, et les volutes, au lieu 
d'ètre détachées des feuilles d'angle, y sont raltachées par une 
masse qui forme un seul tout de la volute et de la feuille. 
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Fig. a. — Chapiteau de Saïnt-Vital, à Ravenne. 


Les détails aussi sont changés; car l'échine ou lore décoré d'oves 
est très peu saillant, et les oves affectent la forme dune grosse 
perle aplatie. Les volutes ne sont plus de véritables volutes à spires, 
mais bien des sortes de médaïllons décorés de cercles concentriques. 
Enfin, la partie supérieure du chapiteau ne possède pas les pal- 
melles qui raccordent ordinairement les volules avec l'échine; Île 
canal, formé par le prolongement de celui des volutes et dont l'in- 
flexion si gracieuse caractérise les ordres ioniques grecs, n'exisle 
plus; les volutes ne sont plus distinctes du tailloir auquel elles sem- 
blent appartenir, tandis que, dans les chapiteaux composites, 
le tailloir ou abaque est absolument distinet des volules. Enfin 
les feuilles du chapiteau, loin d'avoir la proportion des feuilles 
classiques qui sont allongées, sont courtes, et, au lieu de 


U CF. la partie supérieure du chapiteau du temple GC à Sbeilla, dans mon 
Premier rapport de mission en Tunisie, fig. 126. 
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reproduire le feuillage de l'olivier, elles reproduisent la feuille 
d’acanthe. 

Si l'on compare l'ensemble de ce chapiteau aux chapiteaux 
byzantins de marbre blanc de la mosquée de Sidi-Okba à Kairouan 
(qui très probablement proviennent des édifices byzantins de Car- 
thage), par exemple à ceux que j'ai publiés dans la monographie 
que j'ai donnée de cette mosquée Ü ou encore à celui de Saint-Vilal 
de Ravenne (fig. 2), on verra que la silhouette générale de notre 
chapiteau de Philippeville, quoique plus lourde, fait déjà, pour 
ainsi dire, pressentir la forme du chapiteau byzantin du vr siècle; 
mais le faire de ce chapiteau n'a pas le caractère de sécheresse 
presque métallique des chapiteaux byzantins. Il a encore gardé 
quelque chose de lalin, c'est-à-dire de local, dans le tracé des 
oves et des feuillages. Je pense donc qu'il ne serait pas erroné de 
l'attribuer à un édifice de la fin du v° siècle. 


H. Sazaniw, 


Membre de la Commission 
de l'Afrique du Nord. 


OÙ Monuments historiques de la Tunisie, Il° partie, Les monuments arabes. — 
Monographie de la mosquée de Sidi-Ukba, par I. Saladin, Paris, 1899, 6g. 32 
(col. L' 1 6) et fig. 34. 


NOTE 


SUR 


UN VASE DE VERRE BLEU 


TROUVÉ À CONSTANTINE. 


Rapport de M. H. Saranin, membre de la Commission de l'Afrique du Nord, 
sur une communication de M. Décuecerre. 


M. Décheletie, correspondant du Ministère à Roanne, à transmis 
au Comité les dessins d'un vase de verre bleu trouvé à Constantine, 
qui lui a été communiqué par le commandant Farges. 

Ce vase a été trouvé récemment dans les fondations d'une con- 
slruclion à Constantine, à une certaine profondeur, et sa surface est 
couverte en partie de dépôts calcaires, ce qui est une preuve de son 
antiquité, Ï renfermait, à ce que rapportent les témoins oculaires 
de la découverte, des dents humaines. 

Ce vase est de verre bleu foncé, opaque, d’une excellente con- 
servation. [1 ne me paraît pas devoir être attribué à l'art oriental 
ou vénilien, comme le suppose M. Déchelette, car 11 n'offre aucune 
analogie avec les verreries orientales ou vénitiennes. C’est un vase 
de fabrication antique. L'animal qui occupe la face extérieure 
est un de ces monstres marins analogues à ceux dont Îles représen- 
tations sont si nombreuses dans les peintures, les mosaïques et les 
vases peints de l'antiquité gréco-romaine. 

I ne forme qu'un très léger relief sur la surface cylindrique du 
vase; aussi doit-on, à mon avis, le considérer comme ayant été exé- 
cuté par un procédé assez particulier que je vais indiquer ici: 

11 a dû être peint sur le vase au moyen d'un émail bleu, de même 
tonalité que le verre dont est constitué le vase lui-même; on a passé 
ensuite l’objet dans un four où il a été soumis à une cuisson éner- 
gique qui a fait adhérer l'émail au verre. Les contours plutôt un 
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peu mous des reliefs me font adopter cette opinion, car si l'artiste 
avait réservé en saillie son dessin, en abaissant les fonds à l’aide 
des outils du graveur en pierres fines, les traces de son travail se 
retrouveraient sur la partie cylindrique du vase, et les contours de 
l'animal (quelque altérés qu'ils aient pu être par le séjour dans la 
terre humide) offriraient une netteté et une sécheresse qu'ils sont 
loin de présenter. D'un autre côté, ce vase n’a pu être exécuté par 
moulage, sans quoi les traces des joints des deux parties du moule 
seraient apparentes sur le moulage!) et sur le dessin. 
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Vase de verre bleu trouvé à Constantine. 
ta 


Quant à l'époque exacte à laquelle il faut rapporter la fabrication 
de cet objet, je ne pense pas qu'on puisse le faire remonter à une 
date antérieure au deuxième siècle de notre ère. 


H. Sarani, 


Membre de la Commission 
de l'Afrique du Nord. 


4) J'ai eu entre les mains un moulage sur plâtre de ce vase. 


FRAGMENTS DE POTERIE 


PROVENANT 


DES FOUILLES EXÉCUTÉES PRÈS DE BAB-EL-OUED 


(ALGER). 


Rapport de M. H. Sazanix, membre de la Commission de l’Afrique du Nord, 
sur une communicalion de M. Crarnier. 


Les fragments reproduits aux planches XXXIT et XXXIIT ont été 
obligeamment signalés à la Commission de l'Afrique par M. Charrier, 
d'Alger, et offerts par lui au Musée du Louvre. Hs sont analogues 
à ceux qui ont été trouvés près du tombeau du Bar-Chichet, dans 
l'ancien cimelière israélite à Bab-el-Oued, et qui sont décrits sous 
les numéros 219, 220 et 225, série GC, dans le Catalogue illustré du 
Musée national des Antiquités alpériennes ). Les auteurs de ce catalogue 
attribuent Îles fragments du Musée soit à la fabrique de Palma, à 
Majorque, soit à un atelier andalou ou magrebin non déterminé. 
Comme M. Charrier a cru reconnaître au milieu des débris que 
les fouilles ont fait découvrir récemment, près de Bab-el-Oued, les 
décombres d'un four de potier, les fragments qui sont soumis 
aujourd'hui à mon examen seraient de fabrication locale. Ce qui 
me paraîtrait devoir donner le plus de probabilité à cette hypo- 
thèse, c’est que ces fragments dont la technique indique, à n'en 
point douter, qu'ils étaient destinés à être émaillés à l'aide d’une 
couverte fusible et transparente®), ne sont pas émaillés du tout. 
Ce seraient donc des fragments de vases brisés avant d’avoir été 
émaillés, donc des déchets de fabrication; un atelier de potier 
aurait, par suite, existé à cet emplacement. 


U) Alger, 1899. 
@) Comme le grand vase émaillé n° 320 du Catalopue du Musée des antiquités 
algériennes. 
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Le caractère de leur ornementation se rapporte très exactement, 
à mon avis, à la fin du xn° et au commencement du x siècle 
de l'ere chrétienne, si jeu juge par le fragment n° 1, dont les 
arcatures ont une fermeté de dessin absolument comparable à 
celles qui figurent sur les tours de la porte de l'enceinte fortifiée 
de Chella() et sur le minaret de la mosquée de Rabat (lour de 
Hassan )®) | pl. XXXIE, n° 1 |. 

Les vases dont nous avons les fragments sous les yeux étaient 
des jarres analogues aux jarres d'Andalousie el aux jarres de 
marbre {zir) qui sont conservées au Musée d’arl arabe, au Cairel); 
peut-être servaient-elles parfois comme ces dernières aux ablutions 
des fidèles. 

L’ornementation est obtenue, d'une manière générale, au moyen 
de l'estampage. De petits moules creux, en bois (les veines du bois 
sont visibles sur le fragment n° 3, pl. XXXIIT), étaient appliqués 
sur la terre encore fraîche et les empreintes ]uxtaposées avec soin. 
C'est, en somme, le même procédé qui avait été appliqué par les 
potiers étrusques ( jarres de terre rouge; Musée du Louvre, salle C : 
n®591, 608, 590, 640, 327, 308, 299, par exemple), les potiers 
de la grande Grèce et de Sicile et, plus tard, les potiers romains. Les 
musées sont pleins de leurs œuvres, mais c’est en Sicile que j'en 
ai vu les spécimens les plus intéressants : des jarres, des plateaux 
et jusqu'à des margelles de citernes. Cette tradition avait persisté 
apres l'invasion arabe, et les marvelles arabes en terre euite estam- 
pée ne sont pas rares dans les musées d'Espagnel#l. Les Arabes 
avaient ajouté au relief estampé le charme de la couleur; une cou- 
verte transparente, ou bleu verdâtre, ou verte, ou jaune, que Îa 
fusion avait rendue plus épaisse dans les fonds et plus claire sur 
les reliefs, donnait à ces œuvres un aspect de solidité et de richesse 
que la sécheresse de la terre cuite brute était loin de posséder). 
La terre de nos fragments est fine et légère; si, en en grattant la 


( Chella (Maroc), sur la côte de l'océan Atlantique. 

%) Monuments dus à Abou-Yousef-Yacoub-el-Mansour (1163-1184). 

9 CF. Catalogue du Musée de l'art arabe au Caire, par Herz-bey, n° 34, 35, 
139, 126, 1a7, 128, etc. Cf. Prisse d’Avennes, L’Art arabe, texte, p. 200. 

4) On peut voir une petite margelle de puits provenant de Cordoue, au Musée 
de Cluny (clle est en terre cuite émaillée). 

(6! CF., au Musée Guimet, des fragments de terre cuite émaillée provenant du 
Turkestan, avec relicfs considérables, 
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tranche, la terre parait légèrement rosée, la surface exposée à 
l'atmosphère des fours imparfaitement fermés (et qui était, par 
conséquent, une atmosphère oxydante) a cuit en blanc. Cette 
couche blanche se colorait bien plus agréablement par la transpa- 
rence de la couverte vitriliée que ne l'aurait fait une couche de 
couleur rouge. C'est par le même procédé que les poteries grossières 
de Tunis sont émaillées actuellement; elles ne reçoivent ni engobe 
blanc, ni émail stannifère blanc; elles ont une simple couverte 
piombeuse obtenue à l'aide de litharge en poudre, sous laquelle 
transparail le ton blanc de la surface du vase. 


Je dots cette remarque à M. Vogt, directeur des travaux tech- 
niques de la Manufacture nationale de Sèvres, avec lequel j'exa- 
minais ces poteries lunisiennes et qui me faisait voir que dans les 
poleries communes non émaillées que l'on empile les unes dans 
les autres avant de Îcs cuire, on remarque une coloration rouge 
brique dans Jes parties intérieures, soustraites, par conséquent, à 
l'atmosphère oxydante du four, et, au contraire, une coloration 
blanche dans toutes les autres parties qui y sont exposées. 

Cette tradition qui consiste à estamper en creux certaines par- 
ties se relrouve encore de nos jours en Tunisie, à Nabeul, par 
exemple, où l'on utilise, à côté de la décoration gravée ou décou- 
pée à la main au moyen d'un roseau finement taillé, celle qui est 
obtenue à l'aide de moules en bois gravés figurant des cercles 
étoilés. 

Les moules qui ont servi aux potiers de Bab-el-Oued étaient pro- 
bablement sculptés dans du bois dur, comme ceux qui ont lony- 
temps servi aux fabricants de chéchtas, à Tunis, pour ftimbrer leur 
tabäa ou sceau, ou marque de fabrique; j'en donne ic1 une repré- 
sentation d’après une de ces marques que je possède (pl. XXXIV, 
lig. 2 ). 

Ces moules devaient se transmettre de père en fils; aussi n'est-il 
pas difficile de comprendre que, dans nos fragments qui doivent 
tous être contemporains les uns des autres, on pourrait peut-être 
rechercher quels sont ceux dont le modele parait être le plus an- 
cien; mais cela ne présente pas, à mon avis, grand intérêt : la 
question est un peu trop délicate à trancher actuellement. 

Le n° 1 de la planche AXXIT, comme le montre la photographie, 
w’a eu que les areatures faites au moule; Îes colonnettes ct la ligne 
N° 2. 29 


ARCHÉOLOGIE. 
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de la base semblent avoir été tiacées() à l'aide d’un oubl tulle en 
forme de gouge, obtenu en coupant en biseau un pelit roscau 
préalablement fendu en deux sur sa longueur. 

Le trèfle qui forme l'arcature se retrouve, d'une façon géné- 
rale, dans les monuments magrebins d'Espagne ou d'Afrique au 
xin° siècle de notre ère, notamment dans les claires-voies défoncées 
ou treillis aveugles qui décorent les faces plates des minarets de 
Chella, de Rabat, etc. 

Le n° à de la planche XXXII a des reliefs plus francs; le molif 
d'étoiles à huil branches avec rosettes à huit pétales se retrouve, à 
peu de changements près, dans les décorations les plus anciennes de 
l'Alhambra de Grenade, où il forme des encadrements de panneau 
ou des frises. Le raccord des deux motifs juxtaposés est habilement 
dissimulé, Cette bande est encadrée haut et bas par une petite 
frise comprise entre des moulures assez saillantes et faite de lo- 
sanges juxtaposés avec pointes de diamant, mais le moule rectiliyne 
qui comprenait quatre losanges en Jongueur n'était pas fait pour 
épouser une forme courbe en plan, ce qui se remarque facilement 
à la gaucherie des raccords. Le reste de la décoration est assez 
difficile à déterminer, ear il n'en subsiste qu'un trop petil 
morceau. 

Le n° 3 de la planche XXXIIT possède un caractère magrebin trè; 
accentué et semble avoir appartenu à la partie inférieure d'un 
vase (®. L’ornement du motif supérieur n'est plus guère reconnais- 
sable, quoiqu'une sorte de fleur de lis qui semble en avoir caractérisé 
le fleuron inférieur soit nettement visible. 

Au-dessous , une frise étroite se compose d'éléments en forme de 
créneaux renversés sur lesquels viennent se greffer des ergols élar- 
gis analogues aux terminaisons des rinceaux de Tlemcen (cf. fig. A7 
des Monuments arabes de Tlemcen, de M. Marçais); des branches termi- 
nées par un fleuron relient ces éléments entre eux. Au-dessous cl 
séparée par une bande étroite et unie se déroule une frise méplate 
composée d'éléments assez confus, au milieu desquels est tracé un 
croissant. Ces éléments affectent la forme de caractères arabes 


M) Les moulures et lignes horizontales ont toujours été tracées après que les 
décorations par eslampage avaient été moulées, car ces lignes horizontales vien- 
nent souvent couper brutalement le dessin des parties estampées, fig. » et fig. 8, 
pl. XXXII1, par exemple. 

@) D'après la position des croissants de la grande frise, 
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défigurés et entourés de rinceaux disposés dans un ordre arbi- 
traire. 

Le n° 2 de la planche XXXIII est le seul fragment sur lequel 
soient tracés des caractères. M. Houdas y a lu les mots suivants : 
ALES ANS Vi «ll n'y a de vainqueur que Dieu»), 

Au-dessous, des côtes très méplates sont tracées (comme je l'ai 
dit plus haut, à propos du n° 1, pl. XXXII) à l'aide d’un demi- 
roseau ct séparées des motifs précédents par une bande horizontale 
interrompue par ces côtes. Au-dessus des cartouches à inscriptions 
se trouve une frise composée d'éléments triangulaires séparés par des 
Îleurons entourés de sept perles hémisphériques. Ge motif semble 
moulé sur un motif d'orfévrerie. 

Enfin, le fragment reproduit à la planche XXXIT, fig. 3, el à la 
planche XXX1IL, fig. 1, très fleuri comme aspect, semble avoir ap- 
partenu au large goulot d'une de ces grosses jarres(?. La panse était 
ornée d'un semis de trèfles juxtaposés serlissant des marguerites 
ct des palmettes de très faible relief (fig. 1, pl. XXXII); deux 
moulures, grossièrement dentelées à la main et dont les creux por- 
tent une ligne sinueuse tracée à la pointe et en creux, séparent la 
panse du goulot. Celui-ci était décoré d'une suite de palmettes 
doubles, du plus pur caractère magrebin (fig. 3, pl. XXXIH); l'op- 
position entre la délicatesse des ornements de la panse et du 
goulot, et la rudesse des moulures qui Îles séparent, devait prendre 
plus de valeur encore, par suite de l'émaillage de la pièce. 

L'étude de ces fragments, malheureusement incomplets, mon- 
trera, Je pense, de quel intérêt peut être la recherche de fragments 
analogues à ceux-e1 pour l'histoire de l'art arabe dans le Magreb. 
Leur analyse permet, en effet, d'établir une fois de plus combien 
fut grande sur tout le Magreb l'influence de l'art arabe d'Andalousie, 
dont, au dire des historiens, les artistes, déjà au xin° siècle de 
notre ère, allaient jusqu'à Tunis porter les modèles et les tracés. 
Est-ce ici le lieu de noter, d’abord, ce singulier mouvement de re- 
flux d'Occident en Orient, contraire à la loi générale d'expansion 
artistique au moyen âge qui amena jusqu en Tunisie les traditions 
arlistiques qui avaient eu leur origine à Gordouel), et, ensuite, de 


4) Devise de l’Alhambra. 

@) CF le goulot de la jarre du musée d’Alger dont nous avons donné ici la 
teproduction, pl. XXXIV, fig. 1. 

&) Le premier cxode des Maures d’Andalousic au Maroc eut lieu au commen- 
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remarquer que cet art musulman, qui s'était si lentement déve- 
loppé d’une manière plulôt byzantine en Tunisie el ensuite avec un 
esprit berbère en Algérie et au Maroc (au contact des traditions 
beibères en Magreb et byzantines en Ifrikia), prit un essor extra- 
ordinaire au contact des populations espagnoles si rapidement con- 
quises par JÎslam el amenées par la conquête musulmane à unc 
prospérité intellectuelle et matérielle incontestablement supérieure 
à celle que présentaient alors l'Afrique musulmane et l'Europe 
chrétienne ? 
H. Sazanin, 


Membre de la Commission 


de l'Afrique du Nord. 


cement du 1x° ciécle de nolre ère. À la suite d’une révolte, le calife El-Hakem les 
expulsa et Idris les recucilht à Fez, où ils forméèrent une parle du noyau de la 
population de sa nouvelle eapitale (La Martinière, Notice sur le Maroc, dans 
la Grande Encyclopecte); l'on peut fixer le dernier à l'année 1610, date de l'ex- 
pulsion définitive des Maures d'Espagne. 


REMARQUES SUCCINCTES 


SUR 


LES TOMBEAUX DITS «BASINA» 
COMPRIS ENTRE MÉTLAOUI, 
LE BERDA, L'ORBATA ET LE SEHIB.. 


PAR M. LE CAPITAINE ZEIL. 


Je ne sais si le petit nombre (quatre) des basina fouillés par 
nous nous permet de répondre à quelques-unes des questions 
laissées en suspens dans les fnstruchons concernant la recherche des 
antiquités dans le Nord de l'Afrique. Ce qui est certain, c'est que 
l'heureux hasard qui a présidé à nos fouilles nous a livré un faisceau 
de témoignages intéressants. 

Fort nombreux, les basina que nous avons rencontrés se pré- 
sentent : tantôt en groupe compact, se touchant presque, comme 
les vingt à vingt-cinq élevés un peu au Sud du confluent de l'Oued- 
es-Sétili avec 'Oued-Baïech ; tantôt alignés, comme ceux bâtis sur 
le flanc Nord du Djebel-Médella ; tantôt isolés, et, dans ce cas, de 
préférence sur Îles sommets des mamelons ou sur des avancées à 
flancs rapides, 

Beaucoup ont la forme d'une calotte sphérique; quelques-uns 
sont des parallélépipèdes à base carrée ou rectangulaire, et, dans 
ces deux cas, sont très vastes (3 à 4 mètres de côté), On a tou- 
jours employé comme matériaux apparents ceux avoisinant le 
point où ils s'élèvent : sur un plateau calcaire, de gros blocs cal- 
caires formeront la périphérie qui sert de support aux roches moins 
volumineuses de même nature, ou plutôt à la rocaille, qui constitue 
leur couverture extérieure. 

Au-dessous de celle couverture (toujours rocheuse quand, du fait 
de la nature ou de celui de l'homme, elle n'a pas été détériorée) 
se trouve la terre rapportée, généralement sablonneuse, laquelle 
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recouvre la voûte solide abritant la chambre funéraire. Cette der- 
nière est toujours creusée dans le sol support du basina, de pré- 
férence matière dense, calcaire, argile compacte, marne feuil- 
letée, etc. 


La voüte interne varie avec les époques de construction. — Dans un 
basina situé sur le Djebel-Médella, le premier fouillé, la voûte 
interne se composait de grosses pierres erratiques de forme 
allongée, dont les bases s'appuyaient sur les lèvres de la chambre 
funérane et dont les sommets s'accolaient Fun à l’autre; des 
pierres de moindre grosseur fermaient les interstices de cette voûte 
imparfaite. Le caveau comblé d'une poussière très fine, donnant au 
toucher l'impression du tale réduit en poudre, était long de 1 m. 25, 
large de o m. 60 et profond de o m. 5o. Il contenait un squelette 
décharné dont les jointures étaient restées parfaitement réunies; 
couché, les jambes et les bras très ployés, comme si, étant à 
genoux, affaissé et les mains jointes, 11 était tombé sur le côté droit. 
Aucun mobilier funéraire. À signaler un léger renflement du sol, 
laissé à dessein à l'endroit où reposait le crâne. Ce dernier, beau- 
coup plus long que large, présentait une conformation dolicho- 
céphale; malheureusement, malgré tous les soins pris, dans les 
voyages fréquents qu'exige le métier de topographe, le crâne s'est 
complètement brisé. 

Dans l'un des trois basina fouillés au confluent de l'Oued-es- 
Sétilt avec l'Oued-Baïech, la voûte interne, très ingénieuse, était 
construite en grosses briques de ciment vulgaire (o m.5o X o m. 30 
X o m. 08), résultat de la trituration de menus morceaux de char- 
bon de bois avec le gypse rubéfié, qui forme la couverte rocheuse de 
Ja plaine traversée par lOued-es-Sétili, placées en escalier de façon 
à se soutenir l’une et l’autre. D'autres adobes placées de champ ser- 
vaient de contrepoids sur les deux grands côtés du caveau; quant 
à celles des petits côtés, elles élaient également de champ. Toute 
cette construction était noyée de ciment clair que l’on avait coulé 
dans les divers interstices. 

Une des grandes surfaces de ces briques, peu solide, est semi- 
polie, l'autre est bosselfe, trouée, ce qui indique qu’elles ont été 
posées sur le sol et durcies au soleil; les quatre autres faces sonl 
régulièrement sectionnées el leurs angles débordants semblent indi- 
quer l'emploi d'un moule sans fond, Sur l'une des briques, il a été 
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rrleé une marque el sur une autre une empreinte de main nelle- 
ment imprimée. 

Le caveau (Sud-Nord}, qui sûrement avait été occupé plusieurs 
fois, contenait un squelette féminin (?) également décharné, cou- 
ché sur le côté droit, bras et jambes ployés comme précédemment. 
Il reposait sur une couche de 2 à 3 centimètres de poussière rouge, 
très dense. Dans le sable qui recouvrait le squelette, et près de ce 
dernier, 1l a été trouvé : 

Une dizaine de bracelets de fer grossiers, complètement dété- 
riorés (l'opérateur en possède quelques morceaux) ; 

Quatre bagues de bronze ou cuivre, de forme rudimentaire 
(entre les mains de l'opérateur); 

Quelques perles très prossières, dont quelques-unes de bronze 
ou cuivre, de forme identique aux grains de cuivre trouvés dans 
les mounds de l'Amérique du Nord, et les autres probablement en 
verre; elles faisaient partie d’un collier encore placé au cou du 
sque'elte et dont le pendentif était constitué par un cylindre percé 
(15 millimètres de longueur sur 6 millimètres de diamètre), en 
matière probablement irisée par l'action chimique du sol, et exté- 
rieurement incrusté d'un motif palmé en matiére d'un rouge très 
vif. Je l'ai recueilli. Cet objet étudié par un archéologue doit sûre- 
ment permettre de fixer une origine. 

Le squelette, fortement endommagé, n'a pas permis de faire 
des remarques concernant l'anthropologie. 

Dans le deuxième basina fouillé à l'Oued-Sétili, les mêmes 
briques étaient employées, mais seulement comme couvercle de 1a 
chambre funéraire. 

Cette dernière (Nord-Sud) contenait un squelette décharné, 
couché sur le côté gauche, jambes et bras très ployés, presque 
complètement silicifié, et remarquablement bien conservé. Ses tibias 
légèrement aplatis offraient les caractères de platycnémie adéquats 
aux spécimens néolithiques. Quelques rares morceaux de poterie 
non vernissée, très grossière, formaient le mobilier funéraire. 

Le dernier basina fouillé avait été remanié. sur l'ancienne 
chambre funéraire (comme caveau et comme voûte, architecture 
semblable à celle du n° 1); on avait jeté pêle-mèle des débris de 
briques; puis une assise régulière de briques entières provenant du 
tombeau inférieur avait constilué le sol du nouveau caveau, dont 
les côtés étaient formés par quatre grosses pierres semi-taillées, 
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et dont le couvercle était une énorme pierre de 1 m.20 X o m.50 
X o m.4o. 

Ge caveau était rempli de sable; il contenait, en vrac, une frac- 
ion du cränc d'un squelette d'enfant, quelques rares morceaux du 
même squelelle, deux ou trois os de gallinacé, un bracelet de fer 
tellement oxydé qu'au premier contact il s'est réduit en poussière, 
quelques grains d'un collier en malière rose s’effritant sous le 
doigt (peut-être du corail}, des cendres et des menus morceaux de 
charbon. Les traces d'ustion remarquées sur quelques os prouvent 
une crémalton imparfaile. 

D'après les fnstructions concernant les recherches des antiquités de 
l'Afrique du Nord, 11 faudrait déterminer en particulier : 

1° Si, dans un même ensemble de dolmens , 1 n’y a pas lieu de 
distinguer différents types de construclion, pouvant remonter à des 
époques différentes où la même tradition se serait continuée en se 
transformant; 

2° Si le mobilier funéraire des dolmens non remaniés et non 
encore fouillés ne permet pas d'établir certains critériums chrono- 
logiques applicables aussi à leur construction extérieure et inté- 
rieure ; 

3° 511 existe une relation quelconque entre les groupes de dol- 
mens et la trace des voies romaines, des aqueducs, ete., que l'on 
peut découvrir dans les mêmes régions ; 

4° Si, dans les régions où abondent les dolmens, le {ype phy- 
sique des individus et leurs usages funéraires présentent des par- 
ficularités qui peuvent être considérées comme des survivances. 

Ces questions ne concernent que les dolmens , et cela parce que 
leur auteur, M. Reinach, place l'origine des basina à une époque 
postérieure à celle des dolmens, ce qui diminue beaucoup l'intérêt 
qui s'attache à l'étude des basina. 

Malgré l'autorité de M, Reinach, nous croyons pouvoir avancer 
que les basina fouilés par nous et la plus grande partie des deux 
cents contenus dans notre lravail sont contemporuns des autres 
inépalithes de l'Afrique du Nord {dolmens, cramlechs, etc.) atlri- 
bués à la période préhistorique. En cllet, nos fouilles, malheureu- 
sement limitées par nos travaux topographiques, ont mis à jour 
des mobiliers funéraires préhisioriques, el même (mais cela sous 
loutes réserves) des caractères anthropologiques d'une race anté- 
ricure à celle de l'époque dite néohthique. 
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Îl'esl aussi une autre renrarque qui augmente encore noire croyance 
en la contemporanéité des dolmens et des basina, c'est que sur les 
flancs rocheux, où les pierres abondent, la couverture externe est 
souvent dominée par de prosses picrres assemblées en forme de 
dolmen; dans la plaine de l'Oued-Baïech, éloignée des roches dures, 
celle-ci est formée de plaques épaisses de gypse rubéfé, dont Île 
sommet est quelquefois surmonté de trois ou quatre amoncelle- 
ments de ces plaques qui, à l'origine, étaient probablement des- 
tinées à supporter la table du dolmen surmontant le tumulus. 

D'ailleurs, plus on s'enfonce vers la plaine saharienne, c'est-à- 
dire plus on s éloigne des chaines rocheuses, plus les basina {nous 
l'avons constalé dans un voyage fail à Tozeur) sera petissent, et 
plus les matériaux rocheux de la couverture externe sont petits ; 
1 faut voir là une question de transport, et en conclure qu'avec 
les lieux occupés, les matériaux employés et l'architecture admise 
différaient. 

Cette assertion doit être facile à contrôler ; pour cela, 1 suffit 
de poser la question suivante, à laquelle n'importe quel touriste 
peut répondre : «Lorsque, dans une nécropole antique, on trouve 
de nombreux mégalithes, trouve-l-on à la fois dolmens et basina?» 

Pour notre compte, dans la région au sud de Gafsa nous n'avons 
vu que des basina, dont quelques-uns, 1l est vrai, étaient sur- 
montés d’un dolmen en miniature. 

Avant de conclure, faisons rapidement ressortir les traits carac- 
léristiques de chacun des basina fouillés. 

Dans Île basina du Médella : Mégalithe non remanié, voüûle rudi- 
mentaire, pas de mobilier, le squelclte décharné, son eràne doli- 
chocéphale (?), sont autant de points qui militent en faveur d'une 
haute antiquité; âge de pierre probablement. 

Dans le basina n° 2 de l'Oued-es-Sétili : Remanié, mais, malgré 
la présence des adobes, sûrement à une époque très éloignée; la 
silicification du squelette, sa position, la chair préalablement 
enlevée, la platycnémie, la poterie rudimentaire, l'absence de tout 
autre mobilier, le classent encore à lépoque de pierre. 

Dans le basina n° 1 de l'Oued-es-Sétili : Son architecture, son 
mobiüier en bronze, en fer primitif el verroterie prouvent une 
époque plus rapprochée de nous; n'oublions pas, d'ailleurs, que 
le caveau présentait des traces de remaniements, et que, contraire- 
nent à la loi des basina vierges, son axe n'était pas silué dans 
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l'axe du tumulus le recouvrant. La couche de fer olipiste déposée au 
fond du caveau, dont, curieuse coïncidence, M. Riviere a signalé 
la présence autour des squelettes de Menton, la nature du fer 
employé et la forme rudimentaire des bijoux prouvent que nous 
sommes à l'âge de fer, mais très probablement au début de cette 
période. 

Basina n° 3 de l’Oued-es-Sétili : Ici, remarquable preuve en 
faveur de la théorie des inhumations successives et de la conli- 
nualion, d'âge en âge, aux mêmes lieux, souvent dans les mêmes 
lombeaux, de rites funéraires, se modifiant insensiblement ace 
la marche lenle, mais progressive de l'humanité, 

En eflet, le basina n° 3 était composé de deux élages; après 
remaniement, l'étage inférieur présentait l'aspect de la voûte du 
basina n° 1, sur laquelle, après détérioration rudimentaire, on 
avait bâti un cist en pierre, contenant des marques d'incinération 
qui nous permettent de fixer l’origine du eist à une époque relati- 
vement rapprochée de nous, probablement à la période berbère. 

Après les Berbères, et même à l'époque chrétienne, faut-1 
admettre, comme certains auteurs le prétendent, l’utilisation des 
mégalithes comme sépultures? Nos fouilles, malheureusement limi- 
tées, nous le répétons, ne nous permettent pas de conclure, mais 
en revanche nous pouvons assurer que si les mégalithes n'ont pas 
été employés pour les inhumations de l'époque chrétienne, ils sont 
restés très longtemps et jusqu'à une époque voisine de la nôtre 
l'objet d’une vénération que prouvent surabondamment les milliers 
de débris de poterie qui avoisinent la majeure partie des groupes 
de basina, voire même les basina isolés. 

L'étude de ces débris, tellement nombreux qu'en certains en- 
droits 11s arrivent à former de véritables couches, permet de con- 
stater toute la série des diverses poteries, depuis le vase cuit au 
soleil jusques et y compris la poterie fine et vernissée des Romains. 
Signalons également autour des basina les traces de nombreux 
foyers indiquant des stalionnements humains, et preuves presque 
certaines de repas funéraires où de cérémonies rituelles si fré- 
quemment constatés aux environs des monuments mégalithiques. 

ll résulle de nos fouilles et de nos observations per-onnelles 
(observations qui peuvent facilement être vérifiées en raison du 
nombre incalculable des basina qui restent encore à fouiller) que 
les basina sont des sépultures dont l'origine est sürement préhislo- 
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rique, dont l'usage, pour la région qui nous occupe, s'est perpétué 
au moins jusqu'aux Berbères, et dont l'emploi, comme moyen de 
culte, s'est continué Jusques et pendant la domination romaine. 

C'est ce grand laps de temps qui explique la variété des chambres 
funéraires, les objets disparates qui les meublent et Îles remanie- 
ments si souvent constatés. 

Dans notre sphère de travail, il n’a Jamais été remarqué de 
procédés funéraires ayant le caractère de survivances; les indigènes 
regardent les basina comme des ruines romaines et les fouillent 
souvent pour leur compte personnel. 

Les emplacements des basina en question n’offrent aucune cor- 
rélation avec les voies romaines qui traversaient le pays, ni avec les 
points d'eau qui subsistent encore aujourd'hui. 


G. Ze. 


NOTE 


SUR 
LA VOIE DE TURRIS TAMALLENI À CAPSA 
ET SUR QUELQUES RUINES ROVMAINES 
SITUÉES DANS LE BLED-SEGUI, 


PAR M. LE CAPITAINE DONAU. 


En continuant, cette année, mes recherches sur le terrain dans 
le Sud tunisien, j'ai fait quelques remarques nouvelles que Je 
réunis Ici. 


I. Voie ne Tunrnis Tauarcevr À Caps4. 


Le long de cette route, j'ai rencontré plusieurs restes antiques : 


Ksar-Bechri Où Ksar-el-Asker, ruine déjà signalée précédem- 
ment®) et qui figure sur la carte au 200,000°. — L'entrée en à 
été déblayée sommairement; on a retrouvé plusieurs voussoirs de 
la porte; l'un d'eux porte une leltre Lou E; sur plusieurs autres 
blocs épars aux environs, on lit la lettre M grossièrement gravée. 


Rdet-bou-Renima , dans le défilé du Djebel Asker. — Cette ruine, 
où a élé trouvée en 1902 l'inscription étudiée par M. Toutain dans 
le Bulletin , a été de nouveau explorée en 1903. On y a décou- 
\ert, après quelques heures de travail, un nouveau fraoment qui 
peut être le commencement du texte déjà pablié : 


PRO sauf 


(0) Bull, archéol, du Comité, 1903, p. 336. 
Q1 {bid., p. 202-207. 
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Borne milliaire. — À environ 6 kilomètres du défilé du Djebel 
Âsker, dans la direction du Nord-Ouest, on voit encore les restes 
d'un groupe de bornes milliaires. Parmi les morceaux qui jonchent 
le sol se trouve le fragment de lexte suivant : 


LEG : AV 
ctVITAS:CAPsens 
iuM : MIL:Pus 

XXII 


.. .leg(aio) Aulg. pr. pr. clivitas Caplsensiu]m ; nul(lia) plassum) xx. 


La largeur du fragment est de o m. 22. La hauteur des lettres 
varie de o m. oh à o m. 08. 

L'endroit où cette borne a été découverte est exactement à 33 kilo- 
mètres ou 22 milles de Gafsa. 

A 6 kilomètres vers l'Ouest se trouien£ trois ruines en grand 
appareil, que la carte indique sous le nom de Ksar-Zitouna, et qui 
ont été déjà brièvement signalées par M. le capitaine PrivéO, 

Celle de l'Est est un carré de g m. 5o de côté, dont l'entrée esl 
bien visible, sur la face Nord; elle a été en partie dégagée; une 
pierre, qui parait être la clef de voûte, a été retrouvée dans Îles 


déblais. 


1DE# DE) / 


/ 


EH, 
[F]ide[s] Deo ? 
La lecture en est tout à fait incertaine. 
À 5oo mètres au Nord de cette première ruine, on voit, afileurant 


le sol actuel, les ruines d’une citerne avec bassin circulaire de 
décantalion. 


0) Bull. archenl. du Comité, 1895, p. 102. 
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Le second bâtiment, analogue au premier, dont ül est distant 
de 700 à 800 mètres vers l'Ouest, est beaucoup plus endommapé; 
on y reconnait plusieurs auges. 

Enfin le troisième, situé à 1.200 mètres plus loin, présente 
encore à son angle Nord-Ouest six assises; 11 est utilisé comme 
signal géodésique; ses dimensions étaient un peu supérieures à celles 
des premiers. 

En résurmé, si l'étude de la voie directe de Gafsa au Nefzaoua 
par le Djebel-Asker n'a pas encore donnné de textes complets, les 
fragments épigraphiques recueillis le long de cette route, en parli- 
culier l'inscription de Rdet-bou-Renima et la borne du XXL mille, 
présentent un intérêt sérieux. 


JE. Voie TRANSVERSALE TRAVERSANT LE BLED-SEGUI. 


Ksar-Zitouna et la borne du XXII mulle sont intéressants encore 
à un autre point de vue : ils se trouvent à proximité d'une voice 
transversale qui n'est mentionnée ni par l'Itinéraire n1 par la Table, 
mais qui, lorsque la colonisation romaine se développa, dut ré- 
unir plusieurs centres agricoles échelonnés au Nord du Cherb, 
et dont les ruines se retrouvent presqu'en ligne droite depuis 
Kzar-Zitouna jusqu'au Redir-El-Aoussige, sur la voie de Tacape à 
Capsa, 

Parcourue celte année, uniquement entre Ksar-Zitouna et Redir- 
El-Aoussige (Go kilomètres environ), elle n’a fourni aucune borne 
milliaitre. Mais, parmi les ruines très nombreuses rencontrées dans 
le couloir, que la carte provisoire nomme à tort Bled des Ham- 
mianes, quelques-unes méritent une mention rapide, 


Henchir-Bir-Zitouna, à 6oo ou 7o0 mètres au Sud-Est d'un 
puits romain comblé, dans lequel a poussé un très bel olivier, 
actuellement unique représentant de l'espèce dans la haute vallée 
du Bled-Segui, une ruine importante en grand appareil présente 
l'apparence d’un fortin de 24 mètres sur 20 mètres de côté. L'entrée 
était au Sud; une guirlande ornait son cintre. Parmi les pierres 
éparses, quelques-unes portent trace de sculptures communes : 
rosaces, dessins géométriques; sur tout le périmètre, deux ou trois 
assises des murs sont reslées en place. Des barrages antiques sont 
encore visibles dans un oued qui euule à l'Est. 
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Henchir-Soltan, désigné par les indigènes sous le nom d'Henchir- 
Ali-ben-Sullan ou d'Henchir-Bechri, comprend plusieurs ruines 
distincles, non groupées, qui s'échelonnent sur environ 2 kilomètres 
du Sud-Ouest au Nord-Est ; elles représentent des bâtiments amiicoles 
et des mausolées généralement renversés, 

La ruine que les indigènes nomment plus particulierement 
Henchir-Ali-ben-Sultan, Ou Henchir-Bechri (Henchir-Soltan de 
la carte) comprend plusieurs bâtiments, des restes de citernes, et 
deux mausolées semblables, qui paraissent être des reproductions 
de l'Henchir-Somäa (voir plus bas). L'un d'eux, qui fait face au 
Nord, a conservé intact son soubassement (1 m. 8o de haul 
sur 1 m. 83 de côté) comprenant cinq assises, dont la seconde 
présente une ouverture de o m. 50 sur o m. 6o; cette ouverlurc 
était fermée par une dalle mince s'encastrant dans des rainures de 
o Im. oh réservées dans Îles tranches des pierres voisines, de telle 
sorte qu'elle ne pouvait être mise en place qu'au cours de la con- 
struclion du mausolée. 

Cette dalle, qui portait peut-être un texte, n’a pas laissé de traces. 
Les débris de corniches et de pilasires qui gisent à proximité 
rappellent exactement Îles motifs de l'Henchir-Somäa. À côté de ec 
mausolée, un gros socle carré soutenait un long bloc parallélipipé- 
dique, actuellement renversé ct en partie enterré, qui porte une 
inscriplion peu lisible. 

Le cadre inlérieur mesure o m. 29 sur o m. 36 : assez bonue 
écriture, lettres de a m. 045. Le cadre est effacé à gauche, 


LEBZ#SE:LIB- EO 
RVM: 
RV M | 
[D M. s...?  .helredes efju]s proc(urante) Vale. . .se lb(erto) eurum. 


Le second mausolée, semblable au premier, dont il est distant 
de 17 mètres environ, sans être sur le même alignement, fait aussi 
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face au Nord; il est presque entièrement détruit; sa dalle de 
fermeture a disparu. Un bloc voisin porte aussi un cadre à inserip- 
tion, mais aucune trace de lettre n'y a été distinguée. 


Henchir-Bou-el-Arouah, appelé aussi Henchir-Remäde (ruine 
des Cendres), à proximité (500 à 800 metres) d'un point d'eau 
temporaire dit +Redir-Bou-el-Arouah», montre les restes d'une 
quinzaine de bâtiments vraisemblablement agricoles, avec quelques 
belles pierres à la surface, montants de portes, seuils, sans parti- 
cularité notable. 


Henchir-Somäa, — Bien que ce mausolée ait été souvent décrit 
et reproduitü}, 1 n’est pas inutile d'en dire quelques mots, puis- 
qu'il a sauvent été confondu avec d'autres ruines, ef même avec Îe 
eroupe de bornes milliaires que Tissot avait appelé Henchir-Segui, 
Or, d'Henchir-Somäa à l'Henchir-Segui, 11 y a 27 kilomètres; son 
emplacement exact est donné par la carte provisoire au 200,000°, 

Henchir-Somäa est un mausolée isolé dans la plaine; les ruines 
les plus voisines sont, à l'Ouest (2 kilometres), l'Henchir-Bou-el- 
Arouah précité, et, à 2 kilom. 500 vers le Nord-Est, l’'Henchir- 
Sidi-Ahmed, ruine de ferme, voisine de la piste actuelle Kébilli- 
Gafsa. 

En continuant à s'avancer dans la direction suivie depuis Ksar- 
Litouna, on rencontre l'Henchir-Sidi-Ahmed, puis le point d'eau 
temporaire dit Redir-Boguer (ou Beyrah}, à proximité duquel se 
trouvent quelques ruines et des traces de citernes, et enfin on atteint 
la voie de Z'acape à Capsa. Gette même direction, prolongée, conduit 
à Méhamla, ruines considérables depuis longlemps signalées, 
dont toutes les pierres de surface ont été transformées en moellons 
par des entrepreneurs. Leur étendue et des débris de mosaïques, 
de vastes compartiments de citernes, donnent à penser que des 
fouilles y seraient fructueuses, mais elles sont en dehors de la zone 
étudiée lei. 

Les recherches effectuées au printemps de 1903 ont donc fourni 
quelques données intéressantes sur la route directe qui conduisait 


() Tissot, Géographie comparée de la province romaine d'Afrique, 1, p 657; 
Privé, Bull. archéol. du Comité, 1595, p. 99. 
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de Capsa à Turris Tamallen:; elles ont, en outre, montré l’existence, 
dans toute la plaine du Segui, même dans ses parties aujourd’hui 
stériles, de nombreux bâtiments agricoles attestant une fertilité 
due aux travaux hydrauliques; l'énorme quantité d’eau qui, au 
cours des hivers pluvieux, se perd dans la Garaa de Sidi-Mansour, 
était retenue et utilisée. À la culture des céréales s'ajoutait celle 
de l'olivier. 
Capitaine Doxav. 


Ancnéocogte. — N° 2. 24 


NOTE 


SUR 


LE FORTIN DE KSAR-MAKOUDA, 
PRÈS D'HADJER-EL-AÏOUN, 


PAR M. DIEHL, 


Membre de la Commission de lAfrique du Nord. 


Le fortin de Kasr-Makouda, signalé par M. Îe lieutenant Jacques, 
semble, par sa position et par les ruines qui en subsistent, être un 
ouvrage militaire d'une certaine importance. Situé à 3,500 mètres 
au Sud-Est du poste d'Hadjeb-el-Aïoun, vers les derniers contre- 
forts d'une colline dominant le confluent de l'Oued-Zourzour et de 
l'Oued-Zeroud , 11 était établi de manière à surveiller la route qui, 
par Aquae Regiae et Masclianae, allait d'Hadrumète à Sufetula, et 1 
commandait en même temps le point d'eau assez important qui se 
trouve près de l'actuel [adjeb-el-Aioun. Ï n'en subsiste plus que 
deux tours : l’une, fort délabrée, sur le front Ouest, l’autre (fiy.), qui 
mesure 12 mètres de long sur 13 m. 50 de large, «bordant, dit 
M. le lieutenant Jacques, la face Nord-Ouest». Ces dimensions 
assez considérables semblent indiquer que le Kasr-Makouda était 
un ouvrage militaire proprement dit, et non un simple poste for- 
üfié, comme il y en a tant dans cette région. I importerait pour 
s'en assurer de déterminer les dimensions totales de l'ouvrage, de 
rechercher si l’on retrouve sur Île terrain les traces d'autres tours, 
d'examiner comment les deux tours signalées se rattachent au plan 
du fortin, et en parlieulier si la tour principale s'appuie au mur 
d'enceinte ou forme réduit isolé. 

Du moins il y à lieu de croire, d’après les indications fournies 
sur le mode de construction de cette tour, — murs en blocage avec 
revêtement extérieur et intérieur en pierre de taille, — que la con- 
struction date d'une époque assez basse. Peut-être même pourrait- 
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on l’attribuer à l'époque byzantine. On sait, en eflet, avec quelle 
attention on s’oceupa à ce moment d'assurer la protection de ces 
routes intérieures de la Byzacène. Dans le système défensif qui 
couvrait alors les approches du massif central tunisien, cette forte- 
resse prendrait place heureusement entre la citadelle de Sbeitla el 
la redoute d'Henchir-Oghab au Nord de l'Oued-Merguellil, et pro- 
tégerait ainsi le pays en avant de la forte place de Mamma, au Nord 
de l'Oued-Zeroud @, 
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Fortin de Ksar-Makouda. — Plan de la tour. 


Quoi qu'il en soit, la tour principale du Ksar-Makouda présente 
un type assez intéressant pour la disposition des citadelles africaines. 
Ouverte sur sa face Sud-Est par une porte de 1 m.70 de larpe, 
elle est partagée à l’intérieur en chambrettes de 2 à 3 mètres de 


Q) Cf. Dicht, Afrique byzantine, p. 281. 


— 3602 — 


côté, dont l’une renferme un canal de décharge aboutissant à la 
face Nord-Ouest. Les murs ont 1 m. 60 d'épaisseur; l'étage infé- 
rieur seul subsiste jusqu’à une hauteur de 3 m. 5o. On trouve 
dans d’autres citadelles d'Afrique des tours de celte date servant de 
donjon, romme à Béja, où la construction mesure 18 mètres sur 
16, ou d'observaloire, comme à Lorbeus, où les dimensions sont 
de 5 mètres sur 4 m. go). Il serait donc intéressant, semble-t-il. 
d'étudier de plus près l'ouvrage fortifié de Kasr-Makouda. 


Ch. Dieuz. 


9 Cf. mon Rapport sur deux mussions dans l'Afrique du Nord, p. 135 el suiv. 


NOTE 


SUR 


LES STATUETTES DE TERRE CUITE 


TROUVÉES 
DANS LES TOMBEAUX D'ENFANTS, 


PAR M. LE LIEUTENANT TAILLADE, 


M. le général Gætschy, dans un rapport qu'a publié le Bulletin 
archéologique du Comité), a affirmé que toutes les statuettes recueil- 
lies par lui dans la nécropole romaine de Sousse ont été trouvées 
dans des tombes d'enfants. Il en est de même des statuettes que j'ai 
découvertes dans la même nécropole. 

Les statuettes se rencontrent dans les tombes isolées ou en 
groupes. Chaque groupe en contient un nombre variable, de quatre 
à six en général, quelquefois davantage, en plus ou moins bon 
état. 

J'ai trouvé trois statuettes isolées, toutes les trois dans des tombes 
d'enfants. 


J'ai découvert dix-sept groupes de statuettes. Ces groupes se 
trouvaient : 

1° Soit, sans aucun doute possible, dans des tombes d'en- 
fans ; 

a° Soil simplement posées sur le tuf et recouvertes de toute 
l'épaisseur de la couche de terre végétale. 

Les sépultures d'enfants, à Sousse, pendant la période romaine, 
sont identiques, comme forme générale, aux sépultures des 
grandes personnes. Suivant les époques, les enfants morts étaient 
incinérés ou 1nhumés. 


() Bull. archéol. du Comité, 1903, p. 156 et suiv. 
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Inhumation. — Lorsqu'ils étaient inhumés, les cadavres des 


enfants étaient placés : 
Upos 
1° Soit dans une petite fosse, sorte de sarcophage taillé dans 
le tuf; 


a° Soit directement sur le tuf sans que celui-ci fût creusé; 
4 { LA L » £ 


3° Soit dans ou sous des fragments de grandes urnes posées sur 
le tuf; 


h° Soit dans des sortes de grands plats simples ou doubles. 


1° cas. — La tombe présentait en général les éléments suivants : 
une petite fosse creusée dans le tuf destinée à recevoir le corps 
noyé dans de la chaux; une couche de tuiles 1solatrices posées à 
plat; un bloc de maçonnerie en forme de caisson. Souvent 1a 
maçonnerie n'existe pas; quelquelois les tuiles sont absentes ou 
remplacées par de minces plaques de marbre ou par des fragments 
de grandes urnes. 

Les ossements étaient, en général, réduits en poussière et imper-- 
ceptibles. Assez souvent, cependant, quand il n’y avait pas de 
chaux, j'ai remarqué, à l'emplacement de la tête, la forme arrondie 
de l'occipital. Le contour était marqué par une lamelle blanche 
qui cédait à la pression des doigts. 


a* cas. — Souvent les Romains, pour ensevelir un enfant, 
creusaient la terre, atteignaient le tuf, peu profond, y déposaient 
le cadavre, puis le recouvraient d'une légère couche de chaux et 
remettaient par-dessus la terre extraite. 

L'emplacement de ces tombes, que rien ne signale à un œil 
inexpérimenté, m'était indiqué, pendant mes fouilles, par mes 
hommes dont le flair s'était affiné. « La terre change», me disaient- 
ils, et nous savions ce que cela voulait dire. Dans cette terre 
« changée», dont le grain et la couleur étaient caractéristiques, des 
soupçons d'os, parfois une toute petile dent dont lémail avail 
échappé à la décomposition générale, m'indiquaient sûrement la 
place d'une tombe d'enfant. 


d° cas. — J'ai trouvé des restes d'enfants inhumés dans et sous 
des tronçons de grandes urnes. Les urnes dont ils provenaient 
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avaient été brisées tantôt dans le sens transversal, tantôt dans le 
sens longitudinal. 

Dans le premier cas, le cadavre était enfilé dans le fragment 
d'urne qui le recouvrait complètement, dans Île second, les corps 
étaient déposés sur le tuf, cet le fragment d’urne les abritait sous 
sa partie concave, qui formait au-dessus d'eux comme une voûte. 

Le tuf était presque toujours lérèrement entaillé. 


4 cas. — J'ai trouvé très fréquemment des vases en forme 
de terrines, contenant, mêlé à de Ia terre, le squelette complè- 
tement décomposé d'un très jeune enfant. Ces vases étaient simples 
ou doubles. Quand ils étaient simples, ls étaient renversés, l'orifice 
contre terre, et isolaient le squelette placé sur le tuf. Quand ils 
étaient doubles, le vase inférieur formait récipient, contenait Île 
cadavre, et le vase supérieur, exactement superposé au premier, 
formait couvercle. 

Je suppose qu'en raison de leurs dimensions exigues, ces vases 
ne recevalent que des entants morts en naissant ou décédés très 
Jeunes. Je n'ai jamais rencontré de statuettes à côté d'eux. 


Incinération. — Quand les cadavres des enfants étaient incinérés, 
is l'étaient soit dans la nécropole, à l'endroit même où devaient 
reposer leurs cendres, soit dans lustrinum. Dans ce dernier cas, 
les cendres étaient recueillies dans des récipients particulièrement 
choisis ct portés dans la nécropole à l'emplacement déterminé. 

Dans le premier cas, il me paraît bien difficile de distinguer le 
point précis où se trouvent les restes d'un enfant. Personnellement, 
je n'ai jamais songé à déterminer dans une couche de cendres ct 
d'ossements calcinés la place d'une tombe d'enfant. 

La tâche est plus facile lorsque, sous un bloc de maçonnerie, à 
l'extrémité d'un tuyau à libations, on trouve un très pelit vase 
à ossements. Si on vide ce vase et que dans le petit tas de cendres 
éparpillées on ne constate que la présence de lamelles osseuses 
sans consistance, on peut conclure sans erreur, je crois, qu'on 
se trouve en présence des restes d'un enfant incinéré après sa 
mort. 

Voici maintenant dans quelles conditions j'ai trouvé les sta- 
tuettes recueillies pendant mes fouilles; je suis l’ordre adopté pour 
la classification des sépultures. 
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CAS D'INHUMATION. 


a. Dans un tombeau de la forme indiquée sous le n° 1, j'ai trouvé 
une statuette et une lampe Ü). 


b. Dans un tombeau de mème forme, mais sans bloc de macon- 
nerie, j'ai trouvé une statuette isolée. 

À remarquer que ces deux cas sont les seuls où j'aie recueilli des 
statuettes isolées dans des tombes d'enfants inhumés. Les sujets 
représentés sont de même nature : gladiateur et lionne, gladiateur 
et sanglier. 

Les autres statuettes trouvées dans ce genre de sépulture étaient 
toutes groupées. 


c. J'ai rencontré un groupe dans trois tombeaux de la forme 1; 
les statuettes étaient dans la terre de la fosse. 


d. J'ai trouvé un groupe dans deux tombeaux de la forme n° 2; 
les statuettes étaient dans la fosse, protégées par des tuiles po- 
sées à plat. 

Un groupe a été trouvé dans l'hypogée n° 1: du Rapport du pé- 
néral Gœtschy, dans un tombeau de même forme que les précédents, 
creusé dans le sol de l'hypogée (tombeau n° 14 du plan). Les sta- 
tuettes, n'ayant pas eu à subir Feflort de la poussée des terres, 
étaient en très bon état. 


e. J'ai trouvé un autre groupe dans un tombeau comprenant 
deux sépultures accolées : celle d'une grande personne et celle d'un 
enfant. Les statuettes ont été recueillies dans la tombe de l'enfant. 
Aux pieds du squelette de la grande personne se trouvait un flacon 
de terre blanche grossière, dont la forme rappelait celle d’un cham- 
pignon. 


f. J'ai encore trouvé un groupe considérable (de 10 à 15) de 
statuettes dans un autre tombeau caractéristique. Il se composait 
de deux tombes accolées. Les statuettes étaient dans le centre de la 
maçonnerie, faisant corps avec elle, Elles ont été toutes cassées, 


0) Lampe du 11° siècle de notre ère, ornée d’une guirlande sur le pourtour; 
sur le disque, on voit un buste de femme romaine tenant dans une main un 
miroir, et dans l’aulre peut-être un bälon de fard. 
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et c'esi vraiment dommage, car elles représentaient des scènes 
intéressantes : luttes contre des fauves, pitres, animaux, etc. La 
peinture, tenue à l'abri de l'air et de l'humidité par la maçon- 
nerie, avait conservé sa fraicheur primitive. 

I y avait aussi une lampe de petit module, en terre rouge, avec 
une anse aplatie à la façon des lampes de la période chrétienne ; sur 
le disque, on voit un sanglier très effacé. 

J'ai constaté deux fois seulement la présence d'une lampe avec les 
slatuettes. Les tombes d'enfants n'en contiennent généralement pas. 


g. J'ai trouvé cinq groupes de statuettes dans des tombes de la caté- 
gorle indiquée sous le n° 3. J'ai déjà fait connaître Îes indices qui 
m'indiquaient la présence d'une tombe d'enfant, malgré l'absence 
de signes extérieurs, Dans cerlains cas, j'ai eu, pour asseoir ma con- 
viclion, plus que des indices probables. Le dernier groupe ren- 
contré dans les sépultures de ce genre, uniquement composé de 
Vénus dans des attitudes diverses, était aux pieds des restes d'une 
petite fille. 

Je dis «petite fille», parce qu'à l'emplacement de la tête, tombée 
en poussière, J'ai vu, de part et d'autre, deux boucles d'oreille en 
métal. Ces boucles se sont écrasées sous mes doigts quand j'ai voulu 
les retirer. 

Îl y avait aussi à la place du cou un collier de petites perles de 
verre et une intalle (pierre violette transparente, — vache paissant, 
la queue fouettant la cuisse pauche). 


h. Enfin, j'ai trouvé un groupe de statuettes dans une portion 
d'amphore, et deux groupes à côté de fragments d'urnes dans l'angle 
formé par le tuf et la courbure de ces fragments. 


CAS D'INCINÉRATION. 


J'ai fouillé plusieurs tombes d'enfants incinérés; toutes ne con- 
tenaient pas de statuettes, mais toutes m'intéressaient parce que le 
récipient renfermant les ossements était souvent curieux et riche, 
quelquefois de poterie rouge très fine avec des sujets en relief. 

Deux tombes seulement parmi celles que j'ai explorées m'ont 
donné des statuettes. 

La première était constituée par un bloe de maçonnerie percé 
d'un tuyau à libations aboutissant à une petite écuelle de terre 
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rouge ; une statuette isolée (femme portant un enfant en arrière 
sur l'épaule droite) était encastrée à la partie inférieure de la 
maçonnerie. Le deuxième tombeau avait à peu près la même forme 
que le précédent. Les cendres étaient dans un flacon qui repré- 
sentait une têle humaine. À côté de ce vase se trouvaient deux 
biberons dont l’un, figurant un chien à longs poils, était d'exécu- 
tion parfaite. 

Comme je n'ai jamais trouvé de statuettes dans des tombeau 
de grandes personnes, je conclus que ces statuetles étaient placées 
exclusivement dans des tombes d'enfants des deux sexes morts très 
Jeunes. 


P, Tara DE. 


LE CASTELLUM 


DE RAS-OUED-EL-GORDAB 
PRÈS DE GHOUMRASSEN, 


PAR M. LE LIEUTENANT MOREAU. 


Chargé, au mois d'avril 1903, de parcourir la partie septentrio- 
nale du territoire de l'Annexe de Tatahouine, pour y relever les 
emplacements des ruines romaines qui n'avaient pas encore été 
fouillées et pour désigner celles qu'il serait intéressant d'étudier, 
nous avons d'abord visité Henchir-el-Fesagui (à 10 kilomètres au 
Nord de Sidi-Mosbah} et El-Kibihou (à 2 kilomètres de Bir-Em- 
barek, vers l'Ouest}. Ces ruines sont en trop mauvais état pour 
fournir des indications précises. 

H n’en est pas de même des restes antiques situés au lieu dit 
Ras-Oued-el-Gordab, et mentionnés dans les Notes sur des recherches 
archéo'ogiques uux environs de Tatahouine de M. le capitaine Tribalet (1. 
Notre attention fut attirée en ce point par divers débris, entre autres 
par quatre fûts de colonnes et par un arc en plein cintre portant 
des sculptures grossières. Les fouilles que nous avons entreprises 
sur cet emplacement, et qui ont duré un mois environ, nous ont 
permis de reconnaître Île tracé général des murs d'enceinte et 
celui des parois qui séparaient les diverses chambres inté- 
rieures. 

Il reste encore, sous les décombres, des fondations dont l'étude 
détaillée permettrait, sans doute, de déterminer avec précision la 
destination des diverses parties de 1a ruine. 


L'ensemble des ruines peut être divisé en cinq groupes, que 
nous allons examiner successivement. 


(4) Bull. archéol, du Comité, 1901, p. 387, n. 1. 
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Groupe I. 


Le groupe Î est un petit castellum bien distinct dont le mur 
d'enceinte a pu être dégagé sur toutes les faces, excepté au Sud 
(pl. XXXV). 

On y pénétrait du Sud-Est par une porte d'entrée de 1 m. 80 
de large; les montants sont en pierres de taille et les amorces de 
la voûle primitive sont encore visibles; un couloir « de 3 mètres 
de largeur aboutit à une seconde porte b, qui mesure 1 mètre 
seulement d'ouverture. Les montants de celle-ci sont en belle pierre 
taillée; sur eux repose un seul bloc; des vestiges de sculptures 
y sont apparents : ce sont, semble-t-il, des emblèmes phal- 
liques. 

Au delà de la porte b, le couloir d'entrée a une longueur de 
h mètres; en son milieu se trouvent les montants d’une troisième 
porte de 1 im. 20 d'ouverture. 

À droite s'ouvre, dans le couloir b, une porte qui donne accès 
dans deux pièces d et e, adossées au mur d'enceinte. 

Dans la partie Sud de la chambre e, nous avons déblayé une cavité 
en forme de réservoir cimenté /, destinée sans doute à contenir 
la réserve de grains. 

Trois chambres g, k, ! donnent directement sur une cour in- 
térieure h. Une autre chambre : donne en j, qui était soit une 
chambre, soit un prolongement de la cour À. 

En m, il a été impossible de déterminer la direction des murs; 
en *, p, un escalier conduisait du rez-de-chaussée à l'étage supé- 
rieur, S'il en existait un, ou aux terrasses. 

Bien qu'aucun débris de mortier ni aucune empreinte dans Îles 
murs n'ait permis de découvrir quel était le mode de toiture, nous 
inclinons à croire que les pièces étaient couvertes en terrasses, car 
aucune n'a plus de 4 métres de large; par suite, des madriers pou- 
vaient s appuyer, d'une part, sur le mur d'enceinte et, d'autre 
part, sur le mur de la cour intérieure. 

Aucune ouverture n'existe dans les murs du coulair ab, de la 
première à la troisième porte; peut-être élait-ce pour rendre 
la résistance plus facile. 

Enfin, aucune trace de fenêtre n'a été relevée ni dans les murs 
des différentes pièces, ni dans le mur d'enceinte. 
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GROUPE II. 


Le deuxième groupe de constructions est situé au Sud du précé- 
dent. 1 comprend deux pièces de dimensions identiques (5 mètres 
de large sur 8 mètres de long), dont le sol est à 3 mètres au-des- 
sous de celui du groupe I. 

Dans la pièce 3, il y avait, pour supporter le toit, quatre colonnes 
de o m.4o de diamètre. Leurs bases ont été retrouvées; deux chapi- 
teaux ont été découverts sous les décombres et transportés à Tata- 
houine; ils sont ornés de feuilles d’acanthe. 

Cette pièce était limitée à l'Est et au Sud par le mur d'enceinte 
dans lequel des embrasures de fenêtres sont encore visibles. Une 
porte de 1 m.20 la fait communiquer avec un vestibule 2, dans 
lequel ouvre une porte 1. 

Cette porte, avec montants en pierre régulièrement taillée, 
donne à l'extérieur sur une pente très abrupte de la colline. 

Entre les pièces 3 et 4 existe une cloison formée d’un mur de 
o m. 50 d'épaisseur ; en son milieu est percée une porte de 1 m. 20. 

Dans la pièce 4, une couche épaisse de cendres, qui se retrouve 
d'ailleurs en divers points des ruines, semble indiquer que la con- 
struction a été détruite par Îc feu. Dans cette chambre, nous avons 
mis à Jour une pierre percée de deux ouvertures identiques el paral- 
lèles; c'était peut-être une lucarne. 

Il y avait, en 5, une troisième chambre, pièce analogue aux 
chambres 3 et 4; seuls, les murs Sud-Ouest et Ouest sont encore 
debout. 

Qu'était ce deuxième groupe de constructions ? peut-être un lo- 
gement séparé que devait habiter le chef ; les dimensions des pièces, 
les embrasures des fenêtres montrent que cette habitation offrait 
un certain confort. 

Le mode de toiture a été impossible à déterminer. est vrai- 
semblable que la chambre 3 était un atrium à ciel ouvert. 


Groups III. 


Le groupe [IT est un rectangle de 10 mètres de largeur sur 
ak mètres de longueur; le mur d'enceinte, de o m.75 d'épaisseur, 
est en bon élat, excepté au Sud-Est; là peut-être se trouvait une 
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porte; une autre donnait dans la chambre 8; ce sont les deux seules 
ouvertures par lesquelles ce bâtiment communiquait avec lexté- 
rieur. 

La disposition intérieure est la suivante : en 6, une cour, puis 
une séria de pièces reliées entre elles deux à deux, 7 et 10,8 etg, 
11 et 19, 

Remarquons que les deux pièces 8 et 9 forment un logement 
séparé et dannent directement sur l'extérieur; dans la chambre 7, 
un pan de maçonnerie, qui se trouve à 1 mètre da la faee Est, 
supportait peut-être une voûte. 

Entre les groupes I et HI ne s'élevait aucune construction, car 
la roche, à fleur de terre, n’est recouverte d'aucun débris; à est à 
présumer qu'il existait une communicalion directe d’un groupe 
à l'autre, et qu'une poterne devait s'ouvrir dans La région m p; le 
mauvais état des murs n’a pas pernus de le constater. 

H est vraisemblable aussi que la pièce à du groupe  communi- 
quail avec l'espace vide compris entre les groupes Let HE. 


Grours IV. 


Exactement au Sud du groupe HT, on rencontre vers Le Sud- 
Ouest un mur d'enceinte d'excellente nigcennerte, de : mètre d'é- 
passeur; ce mur n'est en ban état que sur une longueur de g mètres; 
à l'Ouest, 1l se perd dans un amas de décambves; à l'Est, il fait ue 
angle droit avee un mur moins épais qui monte vers le Nord en 
suivant Le terrain. Entre ce mur et Le mur Sud-Ouest du pronpe IE, 
il n'y a aucune construction. 

En avant du mur gisait sur le sol l'arc em plein etre signalé 
par M. Le capitune Tribulet, La porte qu'il surmontait était large 
de 1 m.20, et les mantants en belle pierre sont encore en place. 

Au delà de la porte À à droite, nous avons pu débisyer un esca- 
lier haut de À mètres et comapasé de douze marches en pierres bien 
taillées. 

Cet escalier, large de o m. 75, forme trois coudes à angle droit; il 
tourne d'abord à droite, puis deux fois à gauche. Les deux marches 
supérieures n'ont que o m. 45 de largeur, par suite de l'adjonetion 
d'un mux du eôté gauche, 

Dans la cage de, l'escalier, une lucarne Q, pencée dans le rour 
d'enceinke, donnait sur l'extérieur. Une niche de x mn, %0 de lougueur 
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sur o m.fe de largeur, adossée ag mur d'enceinte entire la porte 
el celle lucarne, devait seryjr de paste d'ohservation à une senl- 
nelle. 

L'escalier conduisait-il à un premier étage? nous ne le croyons 
pas; nous nenserians plutôt qu'il permettait l'accès des terrasses 
formant la toiture des pièces adossées au mur [V du côté 
gauche. 

Outre cet escalier, Îe graune ÎV comprend une enceinte en forme 
de trapèze irrégulier ef un gros mur épais de 4 mètre et lang de 8, 
qui paraît diviser en deux parties la grande cour qu'entoure l'en- 
rente. 

À gauche de ce grand œur est adossée au mur extérieur une 
banquette de 4 mètres de long sur + mètre de large; en 6 se trauve 
une petite pièce; en à, des pans de mur sonf peut-être les ruines 
dung écurie, 

Une voie d'accès de 4 mètres de large montait à flanc de coleau, de 
la vallée au c castellum , et aboutissait à la perle À; ce chemin, parfai dl- 
tement visible à Theura agtuelle, a été signalé par M. le capitaine 
Tuibalel. Sa pente est {rès douce; il a sans doute élé aménagé pour 
ie transport des matériaux au moment de La consiruetion; à cer- 
tains endroits, la roche, à été Laillée pour lui donner passage. 


Grourz V. 


Ce groupe, à l'Ouest du précédent, était très enfoui sous Îles 
décombres, excepté dans sa parlie Nord-Ouest; ce n'est qu'en sui- 
vant la direction des murs et en dégageant leurs fondations que 
nous ayons pu établir La forme générale du bâtiment. 

Ge bâtiment est un rectangle de àa3 mètres sux 2h;le mur d'en- 
cale, de o m.80 d'épaisseur, est bien conservé Jusqu'à 1 mètre 
au-dessus du s0k 

Une seule porte domme accès à l'intérieur; elle est sur la face 
Sud, en À; le seuil et les montants sont en bon état; après quel- 
ques recherches, nous avons retrouvé en avant du seuil trois \qus- 
sours de poste ornés de sculptures grossières d'une obscénité fort 
caractéristique; çes piexres Wrop. lourdes pour être transportées à 
Tatahouine ont été laissées, sux plage. 

Le bâtiment est construit à flanc de coteau; les murs d'enceinte 


Est ob Quest vou eu, montant du Sud au Nord; un escalier À B est 
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nécessaire pour atteindre la cour intérieure C. Cet escalier est con- 
struit dans une salle R qui est le vestibule. 

Les pièces D,F,G,H et O donnent dans la cour centrale et sont 
adossées au mur d'enceinte. Nous n'avons pas pu savoir si la 
chambre Ê communiquail avec l'extérieur directement ou par les 
pièces D ou F. 

Les chambres G et H étaient, semble-t-il, disposées en forme 
de réduit; à en juger par les amas de décombres, le mur d'enceinte 
devait être là plus élevé que dans ses autres parties. 

Entre les pièces J et M, qui sont adossées à la face Nord, se 
trouvent deux petites chambres de 1 m. 80 de largeur sur 3 mè- 
tres de longueur. Elles ne communiquent entre elles que par deux 
petites lucarnes; nous n'avons pas pu découvrir quelle était la des- 
tination de ces pièces. 

Au centre de la pièce O0, beaucoup plus vaste que les autres, on 
remarque la base d'un pilier en maçonnerie; celte chambre com- 
mande d'abord Ja pièce P, puis la pièce Q. 

Très vraisemblablement, ce bâtiment était couvert en terrasses 
étagées d'avant en arrière. Aucun débris de bois n’a été trouvé 
dans les ruines; par contre, une couche de cendres a été remar- 
quée à o m.5o au-dessus du niveau du sol. 

Cette construction est bien régulière et bien assise; les faces en 
sont perpendiculaires les unes aux autres et les angles légèrement 
arrondis; l’ensemble offre une grande ressemblance avec le cas- 
tellum d'El-Hagueuf, dont les dimensions sont cependant plus con- 
sidérables. 


Les différents groupes de constructions que nous venons de 
décrire ne datent pas tous de la même époque; le groupe V, le 
plus enfoui sous Îes décombres, serait le plus ancien ; devenu insuf- 
fisant, il aurait été doublé du groupe [; devenus insuflisants à leur 
tour, les deux groupes auraient été complétés, au fur et à mesure 
des besoins, par les groupes Il, II et IV. 

Ces hypothèses ne pourront être vérifiées qu’en continuant les 
fouilles, qu'en déblayant l'intérieur du castellum et en comparant 
entre eux les différents modes de construction; nous estimons que, 
pour mener à bien ce travail, une somme relativement faible serait 


nécessaire. 
Le castellum de Ras-Oued-el-Gordab est situé à 16 kdlomètres 
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au Nord de Tatahouine, sur une colline assez élevée à la source de 
l'Oued-Gordab, affluent de 'Oued-Touazi, sensiblement sur la ligne 
de crête qui sépare le bassin de cet oued de celui de l'Oued-Ghoum- 
rassen (pl. XXXVT). 

Sa position au point de vue militaire esl eritiquable ; il ne do- 
mine que les parties supéricures des oueds Touazi et Gordab et n’a 
aucune vue sur l'Oued-Ghoumrassen, dont il n’est distant que de 
2 kilomètres. 

Nous avons constaté que cette situation fâchcuse était corrigée 
par l'existence d'un fortin sur la crête Nord du bassin de lOued- 
Ghoumrassen, à 2 kilomètres environ au Sud-Est du grand cas- 
tellum. 

Ïl ne reste de cet ouvrage que des vestiges très peu importants, 
mais ils suffisent pour établir incontestablement sa position. 

Le camp de Ras-Oued-el-Gordab est éloigné de 12 kilomètres 
à vol d'oiseau du camp de Ras-el-Aïn {Tlalet). Il en diffère sensible- 
ment : tandis que Îe premier se compose de plusieurs bâtiments bien 
distincts les uns des antres, le second ne comprend que des pièces 
situées toutes à Fintérieur d’une enceinte carrée de 80 mètres 
de côté. 

Entre les deux, à 3 kilomètres au Sud du castellum de Ras-Oued- 
el-Gordab, s'élèvent les ruines de Merabtine, où M. le lieutenan! 
Lecoy de la Marche a vu les ruines de travaux hydrauliques et 
M. le capitaine Tribalet celles d’une installation agricole. 

Cest un carré de 20 mètres de côté construit en pierres de laïlle 
de o m. 82 sur o m. 5o et o m. 57 Jusqu'à 2 m. 20 au-dessus des 
fondations, On y voit encore une porte d'entrée, des chambres, des 
caniveaux, des bassins en pierre de taille el des voûtes sur les- 
quelles reposait un élage. 

IL est à supposer que la deuxième hypothèse est la plus vraisem- 
blable ; ce bâtiment était sans doute une ferme capable de devenir 
un réduit défensif en cas d’insurrection. Peut-être même un poste 
détaché du Ras-Oued-el-Gordab ou du Tialet résidait-1il d’une 
manière permanente dans cette ferme, et cette installation était-elle 
à la fois militaire et agricole. 

La route qui reliait, au temps de l'occupation romaine, la région de 
Médenine à celle de Tatahouine devait, il nous semble, iaisser à 
l'Est le tracé de la route actuelle; coupant le massif montagneux du 
Djebel-Touazi, comme le fait aujourd'hui la piste de Bir-el-Ahmeur 
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à Ghoumrassen, elle venait passer au pied du castellum de Ras- 
Oued-el-Gordab, gagnait Merabtine et, de 1à, se bifurquait sur le 
Tlalet et sur Tatahouine où des vestiges de travaux hydrauliques 
altestent la présence des Romains. 

Au pied de Îa colline sur laquelle s'élève le castellum de Ras- 
Oued-el-Gordab se trouve un bloc de pierre taillé en forme cylin- 
drique et portant à sa partie supérieure un évidement circulaire. 
Cette pièce, de 1 mètre de haut et de 1 m. 50 de diamètre, devait 
servir à écraser les olives pour la préparation de l'huile. 

À : kilomètre au Nord du castellum, à 100 mètres d'une exca- 
vation dénommée «Trou aux Pigeons», se trouvait un tombeau en 
belles pierres de taille dont 1l ne reste absolument que des ruines 
éparses. 

Beaucoup de pierres gossièrement sculptées représentent soit des 
motifs d'ornementation. soit des têtes d'animaux. Ge tombeau a été 
violé par les indigènes. Le caveau intérieur que nous avons dégagé 
a a mètres de longucur sur 1 m. 10 de largeur; sa profondeur devait 
étre environ de 1 mètre; trois niches asymétriques étaient aména- 
vées dans les deux grandes faces et dans la petite face du côté Est; 
elles ont comme profondeur o m.25 et comme autres dimensions 
o m. 4o ; quelques ossements y ont été trouvés. 

À 5oo inètres à l'Est de ce tombeau, sur le flanc d’une colline, la 
carrière d'où a été extraite la pierre pour sa construction et pour 
celle du castellum est actuellement visible. La pierre est d'excellente 
qualité. 

Enfin, à 600 mètres environ au Nord-Est du camp romain, 
quelques vestiges de ruines révèlent la présence d'un travail hydrau- 
lique. 

Ï1 y avait là une surface de réception d'une certaine étendue. car 
nous avons retrouvé sur le sol les débris du revêtement cimenté 
d'un réservoir, 

Au cours des travaux, une certaine quantité de monnaies de 
bronze ont été recueillies, soit dans les déblais, soit dans les flancs 
de la colline. Elles sont en tres mauvais état et il est presque impos- 
sible de les déchiffrer; cependant deux semblent dater l'une de 
Constance (?}, l'autre de Constantin. 

Lieutenant Moreac. 


UNE 
IIABITATION ROMAINE 


DÉCOUVERTE À DAR-ZMELA 
PAR M. CHEVY. 


1. Note de M, Gouver, conservateur du Musée de Sousse. 


M. Chevy s'est donné pour tâche d'enrichir par de nombreux 
dons le Musée municipal de Sousse. Après avoir découvert les 
ruines de Knissia, qui ont donné l'occasion à MM. le docteur Carton 
et le capitaine Ordiont de mettre à jour, en les déblayant, quelques 
monuments intéressants, 11 s’est mis à explorer les environs de 
cette localité dans un rayon de plusieurs kilomètres; il y a fait 
de nombreux sondages. 

À trois kilomètres environ au Sud-Est de Kmissia, sur un mon- 
ticule planté d’oliviers, 11 a découvert une belle mosaïque de pave- 
men. 

L'habitation était bâtie sur le versant Nord-Est d'un monticule 
et en bordure d'une petite piste conduisant de Knissia à Menzei- 
Kemel. 

Cette piste, d'après les quelques vestiges que l’on rencontre sur 
son parcours, emprunte sans aucun doute l’ancienne voie romaine 
de Knissia à Sarsura. 

De la maison (pl. XXXVIE) il ne subsiste plus que trois pave- 
ments, admirablement conservés, disposés comme dans toutes les 
villas de la même époque que l'on rencontre dans Îa région. Une 
pièce au centre mesure 6 m. 80 sur 6 m, 80, avec une porte d’ac- 
cès percée dans l'angle Nord-Est. À l'Ouest, une pièce longue me- 
sure L mètres sur 2 m. go; elle prend accès sur f'atrium par une 
étroite porte de o m. 60 de largeur ménagée dans le mur de sépa- 
ralion en moellons de o m. 70 d'épaisseur; de l'angle Nord-Est de cette 
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pièce part un petit couloir de o m. 75 de largeur sur 1 m. 4o de 
longueur, aboutissant à une piscine démolie, dont les parois sont 
cimentées et le radier situé à un niveau inférieur; dans la paroi 
Ouest et vers le Nord, il a été pratiqué une ouverture rectangulaire 
se dirigeant vers l'Ouest; c'est probablement la canalisation de 
la piscine qui se perd à environ o m. bo. La pièce se termine, à 
l'Ouest, par un bassin demi-circulaire de mètres de diametre 
à l'intérieur. 

Au Sud, une seconde pièce longue de 4 mètres sur 2 mètres 
de largeur communique avec la chambre centrale par une large 
baie de 2 m. 20 d'ouverture; les deux pieds-droits de 4o centimètres 
d'épaisseur forment, à l'intérieur, deux angles rentrants. Getle 
pièce est surélevée, par rapport au pavement de la pièce voisine, 
de o m. 20. Elle se termine également au Sud par un bassin demni- 
circulaire ayant un diamètre de 6 m. 25 et une épaisseur de parots 
de 1 mètre. 

À TEst du monument se trouvent deux réduits de 2 m. 50 
sur 1 M. 70, enduits au mortier de chaux prasse et tuileaux dont Îles 
londs sont à environ o m. 8o au-dessus du niveau des pièces 
voisines. Ge sont probablement de petits réservoirs. 

D'autres pans de murs isolés sont placés soit parallèlement, 
soit perpendiculairement à l'habitation. Le tout était clôturé par un 
mur d'enceinte. 

Les indigènes désignent l'emplacement de cette ruine sous le 
nom de Dar-Zméla, locution locale signifiant la «maison du 
chef». 

Le pavement de l'atrium se compose d’un médaillon central de 
o m. 90 de diamètre, dans lequel est figurée une tête de Méduse, 
les siles sur le sommet de la tête, les cheveux ondés entourant 
la fisure; elle a les veux ouverts, le regard fixe et impérieux, la 
bouche close. De sa chevelure s'échappent huit serpents, et deux 
queues sont nouées sous le menton. 

Autour de ce médaillon partent 68 rayons formés d’écailles im- 
briquées allant vers la bordure en s'agrandissant. Chaque écaille 
est divisée en deux parties; celle de gauche est formée de cubes 
blancs et celle de droite de cubes noirs, bleus, verts ou rouges. 

L'appareil est disposé de telle manière que la rame d’écailles 
d'une même nuance décrit une gracieuse courbe en s'infléchissant 
vers Ja gauche, Pour obtenir ce résultat, l'artiste à disposé ces 
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écailles de ia manière suivante : la première écaille accolée 
au médaillon est blanche et rouge; la seconde, imbriquée immé- 
diatement à gauche, a reçu la même couleur blanc et rouge; la 
troisième a été prise immédiatement à gauche de la seconde et 
a reçu de même les couleurs blanc et rouge, et ainsi de suite. 

La division des rayons par un nombre pair a donné lieu à une 
erreur de couleur que l'ouvrier a corrigée en plaçant un noir, un 
rouge, un vert bleu et du rouge pour rattraper le noir suivant, au 
lieu de continuer l'ordre dans lequel 1l avait commencé le dessin, 
soil notr, vert-bleu et rouge. Gette faute n'attire pas le regard de 
l'observateur ; 1l faut étudier la mosaïque en délail pour s'apereevoir 
de l'erreur commise et adroitement dissimulée. L'ensemble du des- 
sin avec ses couleurs variées forme un papillotage des plus curieux 
quand on regarde la mosaïque de biais. 

Ce pavement est encadré d'une bordure composée d’une tor- 
sade à quatre brins, en couleurs variées. Un remplissage en cubes 
noirs complète l'encadrement jusqu'à la plinthe en marbre blane 
qui subsiste sur certains points du périmètre de l'atrium. 

Cette mosaïque avec son médaillon central est traitée avec beau- 
coup de soin et de goût; les cubes blancs et noirs sont en marbre, 
les cubes rouges, bleus et verts sont en calcaire. 

Le pavement de la pièce située à l'Ouest se compose de circon- 
férences de même diamètre en cubes noirs-vert et verts, se cou- 
pant de telle sorte que l'on obtiendrait, si on réunissait par des 
lignes droites leurs points d'intersection, des carrés parfaits. En 
d'autres termes, l'ensemble forme un damier dont chaque carré 
serait circonserit par un cercle. 

Chaque point d'intersection est le centre d’une rosace à quatre 
branches. 

Toutes les circonférences d’une mème rangée sont traversées 
par deux ceps de vigne avec feuilles jaunes ou rouges, partant du 
milieu de la boucle formée par les deux cercles qui se coupent 
en haut de la mosaïque, s'écartant du centre pour aller se nouer 
dans les boucles latérales, puis pour se rejoindre à la bouele 
inférieure, et amsi de suite, formant ainsi des médaillons. 
Chaque point de contact est formé par une demi-couronne à trois 
fleurons. 

Dans ces médaillons figurent 19 animaux, tels que perroquets, 
ibis, canards, poissons et perdrix. 
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Le dessin est encadré d'une torsade à trois brins el l'intervalle 
existant jusqu'à la plinthe en marbre blanc est, comme dans 
l’atrium, fourni par un remplissage en cubes noirs. 

Le fond de la mosaïque est en marbre blanc; les ornements et 
les animaux sont en calcaire coloré ou en smaills. 

L'ensemble est d'une parfaite exécution et les animaux sont traités 
avec des coloris très vifs, d'unc finesse remarquable. 

Le dessin du pavement de la troisième pièce se compose de vases 
ou eanthares sans anses disposés en quinconces sur six lignes ; les 
canthares de chaque ligne, espacés régulièrement, sont réunis entre 
eux par des arceaux fichés sur les bords. 

Au milieu de chaque vase est plantée une plume de paon. 

Le dessin est encadré d’une bordure formée d'une torsade à 
deux brins, épousant le périmètre de la pièce. 

Les cubes du fond sont en marbre blanc, reux des vases sont en 
calcaire jaune pour les parties claires et en brun pour les ombres; 
les arceaux sont en calcaire jaune, brun, vert, noir, et les plumes 
de paon en marbre rose et en smalits. 


Ges mosaïques ont été transporlées au Musée de Sousse. 


{[. Note addilionnelle de M. Gaventen, 


Membre de la Commission de l'Afrique du Nord. 


Les trois pièces découvertes appartiennent, ainsi que je l'ai indi- 
qué à la Commission de l'Afrique du Nord, à un établissement 
thermal privé (séance du 15 mars). Gelle du centre est sans doute 
un tepidarium, celle de l'Ouest représente le laconicum, celle du Sud 
le frigidarium. 

Le motif ornemental de {a salle principale cest de beaucoup Îe 
plus important. On y voit l'égide avec, au centre, le Gorgroncion 
(pi. XXXVIIT). 

Le visage de Méduse a les traits réguliers et durs d'un beau iype 
classique, les yeux énormes, au regard fixe et magnétique. Le 
front, surmonté de deux ailerons, est entouré d'une auréole de 
cheveux hérissés, d'où s'échappent huit serpents qui dardent à 
droite et à gauche leur langue fourchue. Les queues de deux d’entre 
cux sont réunies ct nouées en collier au-dessous du menton. 
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Du médaillon central partent soixante-huit rayons, servant d'axes 
à des rangées d'écailles ; celles-ci chevauchent l'une sur l'autre 
et vont en s'élaryissant à mesure qu’elles divergent, de manière à 
couvrir exactement tout le champ de la mosaique. Chacune d'elles 
se divise suivant l'axe en deux parties, lune blanche, l'autre altcer- 
nativement rouge, noire ou verte, les couleurs se succédant tou- 
jours dans le même ordre, sous la même rame au sur la même 
zone concentrique. Par contre, d'une rame et d'une zone à l'autre, 
lorsque l'on s'éloigne du centre en allant de droite à gauche, Îles 
demt-écailles d'une même couleur se touchent toutes par un point. 
Elles donnent ainsi naissance à un nouveau système de rayons 
courbes, en hélice, qui contrarie le premier système recliligne, de 
telle sorte que les diverses couleurs, allernativement opposées et 
rapprochées, papillottent devant les yeux et font, pour ainsi dire, 
miroiter Jes écailles. 

Getle combinaison géométrique, extrêmement ingénieuse, pro- 
duit un effet saisissant. Mais pour qu'elle soit possible et qu’elle 
arrive à se fermer exactement autour du médaillon central, il faut 
que le nombre des rayons soit à la fois multiple de deux et de 
trois : car chaque zone concentrique doit contenir un nombre égal 
d'écailles vertes, rouges et noires, et, d'autre part, chaque zone ne 
contient que la moitié du nombre total d'écailles équidistantes du 
centre, l'autre moitié servant à former la zone imbriquée adjacente. 
Or, ici, le nombre des rayons est de 68, alors quil en faudrait, 
pour la symétrie de l'ensemble, ou 66 ou 72. Le mosaïste s’est 
tiré d’embarras en trichant un peu. Dans la succession régulière 
des couleurs, il a sauté une fois le vert. Mais cette petite irrégularité 
se perd dans l'importance de la composilion. L'œil est incapable 
de la saisir. Il faut, pour s'en apercevoir, essayer de reconstruire le 
dessin complet sur le papier. 

La tête de Méduse apparaît fréquemment sur les payements 
antiques. C'était lun des motifs favoris des mosaistes gréco-romains. 
En le reproduisant, ils étaient sûrs de plaire à leur clientèle, le 
Gorgoneion étant considéré comme l'un des plus puissants préser- 
\atifs du Mauvais OEil qu'il écarte de la maison où 1l est figurétl}, 


(C'est surtout à la présence de l'égide qui recouvre sa poitrine que la déesse 
Minerve doit d’être parfois figurée en buste sur les mosaiques anliques : par 
exemple, sur le parement de Tusculum, conservé au Musée du Vatican (Helbig, 
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D'autre part, la forme symétrique et arrondie du visage de Méduse, 
cerné de son auréole de boucles et de serpents, le destinait tout 
naturellement à remplir les médaillons circulaires, à meubler le 
centre des vastes compositions décoratives à base géométrique, 
qui développaient autour d'elle, sur toute l'étendue d'un pave- 
ment, leurs multiples compartiments. Parmi les mosaïques antiques 
à tête de Méduse actuellement connues, celle qui se rapproche 
le plus de la nôtre fut découverte au xvin* siècle, à Rome, sur le 
mont Caelius, près de l'église de Saint-Étienne-le-Rond. Détruite 
presque aussitôt après avoir été dégagée, elle ne nous est connue 
que par un assez mauvais dessin de Pietro San Bartoli), L'artiste 
ne semble pas avoir bien compris et, en tout cas, n’a pas réussi 
à rendre exactement l'habile disposition des écailles tournoyant 
autour du médaïilon central. 

Les autres pavements se bornent en général à figurer le Gorgo- 
neion sans la carapace d'écailles environnante, soit au centre d’une 
grande composition décorative comme sujel principal, soit dans un 
simple médaillon accessoire comme motif de remplissage. 


La liste de ces mosaïques n'ayant jamais été dressée encore, je 
crois devoir énumérer ici celles qui sont parvenues à ma connais- 
sance : 


1. Alexandne d'Éyypte G}, — Médaillon central d’une compo- 
sition géométrique. 


2. Bignor (Angleterre) 3), — Médaillon central d'une compo- 
sition géométrique. 


5. Breamdean, près d'Alresford (9). — Médaillon central entouré 
des jours de la semaine. 


trad. Toutan, Musées de Rome, 1, p. 231, n° 320, avec la bibliographie), ou sur 
celui de la maison des Labern à Oudna (Gauckter, Monuments Prot, 1897, Il, 
p. 199 et figure 6). 

(1 Bartoli Bellori, Picturae antiquae cryptarum romanarum, an. 1750, t. I, 
pl. XXII. 

@ Rev. arch., IT, 1846, p. 189 ct croquis. 

®) Morgan, Romanobrinsh mosaic pavements, p. 206, et planche hors texte, 
avec la bibliographie. 

& Archæolopta, XXII, p. 52; Morgan, lue. cit., p. 298. 
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4. Monastère d’'Hagios Constantinos, près de Daphnus en Locride (), 
— Médaillon entouré de dauphins. 


5. Halicarnasse @), —— Médaillon entouré d'un motif géomé - 
lrique. 
6. Lechaeum, près de Corinthe(), —— Médaillon central d’une 


salle de thermes. 


7. Mengen®} (aujourd'hui au Musée de Stultgart). — Médaillon 


central. 


8. Morton (5), près de Brading (île de Wight). — Médaillon 
central, entouré de quatre groupes mythologiques. 


9, Nimes (6). —- Médaillion central, 


10. Orbel (Suisse). — L'un des vingt-huit médaïllons octo- 
gonaux d'une vaste composition décorative à sujets mythologiques. 


11. Ostie(8, — Médaillon central d'une mosaïque de cubiculum, 
dans une maison privée. 


12. Pirée (Grèce) %. — Motif central d’un pavement décoratif. 


13. Pompa 00, __ Motif central d'une chambre. En avant, vers 
le seuil, paysage marin avec tour, navire et barque ; en arrière, au 
fond de la pièce, mur à merlons, arbre et tour. 


14. Pompéi(), —_ Médaïllon entouré de quatre demi-médaillons, 
renfermant chaque fois une chèvre ou un fleuron. 


() P, Paris, Fouilles à Délos, dans le Bull. de corr. hellén., 1884, p. 478, nole. 

(#) Morgan, loc. cit., p. 268, Catalogue du British Museum, n° 22. 

GS) American Journal, 1893, p. 388 et suiv. et pl. XIII, cité par S. Reïnach, 
Chronique d'Orient, 2° série. p. 316. 

@&) Jahrbuch des arch. Instituts, XII, 1897, p. 10. 

) Morgan, loc. e1t., p. 27, 235 et suiv. et planche coloriée hors texte. 

(6) Bazin, Nimes gallo-romain. 

(? Braun, Bullettino, 1848, p. 52. Lithographie de Bonstetten conservée aux 
Archives du Service des Monuments historiques du canton de Vaud. 

@) L. Borsari, Scavt di Osha, dans les Miutherlungen des arch. Inshtuts, 1886, 
p. 194. 

() Ephements arch., 1894, pl. [V; Athenœum, 1892, [, p. 68; S. Reinach, 
Chronique d'Orient, à° série, p. 101. 

(0) Bullettino, 1881, p. 175. 

(1) Roux et Barré, Herculanum et Pompéi, 6° série, t. V, pl. I; Nicolini, Il, 


pl. XXX ; D. Monaco, Guide général du Musée de Naples, p. 31,n°" 119, 384. 
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15. Romel}, — Mosaïque du Caelius, citée plus haut. 


16. fome®. — Médailon octogonal entouré de vingt-huit com- 
partiments figurant des scènes de théâtre. 


17. Rome), — Tête de Méduse accostée de deux Gémies. 


18. Saint-Césaire}, sur la voie Ardéatine. — Motif central 
(approximativement daté de 123 après J.-C.). 


19. Saint-Romain-en- Gal, près de Vienne). — Quatre médail- 
Ions pareils, aujourd'hui détruits, faisant partie de la mosaïque des 
divers travaux de l'année. 


20. Tusculum (5), —— Motif central d'une chambre. 


21. Vienne(®), — Médaillon carré flanqué de quatre autres de 
mêmes dimensions figurant les quatre saisons et placé au-dessous 
du tableau d’e Achille chez Lycomède» qui fut découvert en 1773 et 
détruit peu après; seul, le médaillon de Méduse put être sauvé. 
FH fut offert, en 1782, à l'archevêque de Toulouse, F'ignore ce qu'il 
a pu devenir ensuite. 


22. Viterbe (Étrurie)(#. — Médaillon entouré de paons. 

À cette liste doivent être ajoutées deux mosaïques africaines, qui 
n'ont, à vrai dire, guère d'autre intérêt que d’avoir été découvertes 
dans la même région que celle de Knissia et d’avoir pu être exécu- 
lées par le même atelier. 


23. Sousse ),. — La première a été trouvée à Sousse, dans 
une maison romaine de la propriété Monge; elle est aujourd'hui 


(1) Bartoli-Bellori, lac, cit., ibid, 

@) Laborde, Mosaïque d'Ttalica, p. 873 Artand, Histoire abrérée de la penture 
en MOSRIQUE, P. 21. 

G) Bullettino, 1876, p. 201; Arch. stor. arch., [, p. 275. 

(N° Bullettino, 1843, p. 1 et suiv. 

G) (r. Lofaye, La mosaïque de Saint-Romain-en-Gal, extrait de la Revue 
archéologique, 18ÿ2, p. 5 du tirage à part. 

(6) Furietti, De mustvrs. 

G) Artaud, loc. at., p. 78 et pl. XVIII, XIX, 

8 Furietti, De muavis, p. 21 et 66. 

62 Gauckler et Gouvet, Catalogue du Musde municipal de Sousse, p. 36, 
n° 19. 
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conservée au Musée municipal. Elle occupait l'un des comparti- 
ments d'un pavement décoratif à motifs variés. 


24. Mokenine (Environs de}(), — L'autre est inédite : elle m'a été 
signalée par M. Dominique Novak, comme faisant partie d'une 
grande composition décorative à médaillons divers, dans la villa 
romaine où l'on découvrit la mosaïque de seuil figurant le Mau- 
vais OEil attaqué par un phallus et des serpents, et qui est aujour- 
d'hui au Musée de Sousse ©. 


Cette liste est évidemment loin d’être complète ), Elle est cepen- 
dant déjà suflisamment longue pour prouver la faveur dont le Gor- 
gone Jouissait dans la décoration antique en mosaïque. 


Les autres pavements historiés des thermes de Knissia ont moins 
d'intérêt que le premier. Gelui du caldarium, mesurant 4 mètres de 
hauteur sur 9 m. 9o de largeur et bordé d’une tresse à trois brins, 
fisure une sorte de treillage, assemblage de cerceaux de même 
diamètre, réunis quatre par quatre à intervalles réguliers. Chaque 
point de contact est le centre d’une rosace étoilée. Les cerceaux 
sont traversés de haut en bas par des rinceaux de vigne aux teintes 
automnales, jaunes et rouges, qui se rapprochent et s’écartent 
alternativement les uns des autres, formant une série de festons 
sinueux ayant tous le même rayon et tangents deux à deux en leur 
sommet. Enfin, au milieu de chaque cerceau est figuré un oiseau 
où un poisson; ces bëtes se succèdent avec une symétrie habile- 
ment variée, de la facon suivante : 

1" rangée à partir du haut : canard tourné à droite, perroquet 
à gauche, canard à pauche; 2° rangée : grue à droite, rouget eb 
poisson rouge à gauche et à droite, faisan huppé à droite; 3° ran- 
gée : poisson attaché à gauche par une ficelle, perdrix à gauche, 


0) Lettres du 17 et du 24 juin 1902, conservées aux archives de Ja Direction 
des antiquités de Tunisie, avec croquis joint. — Le nez de Méduse a été enlevé 
par un coup de pioche, 

®) Gauckler et Gouvet, loc. cit., p. 36, n° 15, et pl. IX, n° 5. 

G Nous nous sommes gardé d’y faire figurer la mosaique qui orne Île sol 
de la rotonde du Musée du Vatican. La tête de Méduse qui oceupe le centre de 
celle grande composition, faite de pièces et de morceaux de provenances diverses, 
est entièrement moderne, Cf. Helbig, traduct. Tontain, Musées de Rome, t. I, 
p. 206. 
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poisson attaché à gauche de la même façon; 4° rangée : canard à 
pauche, deux poissons suspendus verticalement à une ficelle, canard 
à gauche. 

Volatiles et poissons sont lous traités de main de maître : 
l'artiste a su donner à chacun d'eux sa physionomie particulière, 
et faire oublier, par le choix des détails heureux, la monotonie 
de l’ensemble. La disposition générale de ce motif se retrouve 
souvent en Alrique sur les mosaïques de l’époque des Antonins. 
On peut notamment comparer celle de Knissia au pavement d'im- 
pluvium de l'atrium n° 30 dans la maison des Laberi à Oudna 
(Uthina) 0), 

C'est, au contraire, par sa parfaile symétrie et sa monolonie 
voulue que se distingue le pavement de la pièce qui précède la 
piscine du /rigidarium. Le motif rentre dans la catégorie générale 
des imbrications. Îl se compose de six rangées contrariées d'arceaux 
tangents en leurs extrémités, et ayant tous le même rayon. Les 
piliers de ces arcades alternées sont formés par des cratères 
sans anse, équidistants, qui reposent sur le sommet des arceaux 
d'une rangée, et d'où sortent deux par deux, en divergeant, les 
arceaux tangents de la rangée immédiatement supérieure, tandis 
qu'entre les deux, dans lPaxe du vase qu'elle prolonge, se dresse 
verticalement une légère plume de paon ocellée. 

Ce motif, très sobre et d’un grand effet décoratif, se retrouve, 
singulièrement alourdi, dans une grande mosaïque qui pavait l'oerus 
de la maison de la volière à Oudna. Celle-ci figure vingt rangées 
alternées de cratères, d'où jaillissent des pins ® sur lesquels sont 
perchés des oiseaux, et que relient les uns aux autres des arcs de 
feuillage %, La bordure est aussi beaucoup plus riche que celle 
de Knissia. Au lieu d’une simple torsade à trois brins, rouge, 
jaune et vert, elle se compose d'une épaisse guirlande de fleurs et 
de fruits agrémentée de masques de théâtre. 

Cette mosaïque d'Oudna semble dater de la premitre moi té 
du ut siècle. Celles de Knissia remontent, selon toule appa- 


(1) Gauckler, Le domamne des Laberii à Uthina, dans les Monuments Piot, 1897, 
t. If, p. 205. 

@} Ou peut-être des plumes de paon mal rendues et sans ocelles termi- 
naux. 

6} Gauckler, loc, cit., p. 184. — La Blanchère et Gauckler, Gatalopue du Musée 
Alaoui, p.29, n° 146. 
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rence, an temps des derniers Antonins, entre 150 et 180 de notre 
ère, Le style et la technique sont excellents. Le coloris manque un 
peu de variété par suite de l'absence des bleus que donnent seuls 
les smalts, tandis que les mosaïques de Knissia ne se composent 
que de marbre et de calcaire très dur. Mais l'artiste a su pourtant 
ürer de très heureux effets de sa palette dégarnie. 
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CuaTEL (Eugène), ancien archiviste du départèment du Calv os. 


rue Vavin, 5, à Paris. 


Cuévon, professeur à la Faculté de droit de l'Université de 
Paris.t 14e HE CAE HOZOH 2TAAGONEAA TON 


Cuevreux, archivisie du département c des | Vosges. 


juger pafds£ ar ‘tirdrtl'e ua bi 25 asbidsi)t i al 1546109 nt Ë 
CLOSMADEUC (Le docteur DE), président :. la Société polymathique 
y sprl, té] 41 sbà) tisdti tin e4° Ré bis! : 


du Morbihan , à Vannes. 


Mnglgre vob mets 2 bof tnobiasre on alul} so sun 
CowBARIEU, ancien aichivisté du département du Lot. 1 
Si hasta. NO) pt 91 


Couranr (Maurice), maître de conférences à la Faculté des lettres 
un bts vhs? fratrie ira sp , fatae 


de l'Université de Lyon. 


vont # 4f go (bdd fr ta sauf 
Desgane (Le docteur), à | Bagnèrés de-Bigôrre, | | 


aûbs / r pdous .d'irtu4d 
DA FRAAQUE, conservateur de k Bibliothèque e Lie 


1. pr 1244 D | AD T7! H 
tres { 


Dion (À. be), président de ja Société Rte de Rambouillet, 
à Montfort-l'Amaury (Seine- “a-Oiée). nine PE detanes 


pot: guest Arte denrT GR vaut 
Dissaro, REA des musées nr la ville de Lyon. 


n: Bou de Loose nf sue son co 7 ia 
DouErGue, à Con een Li St 


sep " " at auf chatte se lsoesoloiq rar 344ff 
Dunauez, archiviste du département de Vaucluse. . 
ot, D goradap"} s re tt 


Dusouzix (Maurice), professeur de l'enseignement Secondaire, en 
congé, aux Mureaux (Seine-et-Oise). 5 .s'usisoh al) novuTaaf 


FARGES (Le commandant), ancien chef du Service des affaires indi- 
gènes à Constantine. 


Favier, conservateur de la bibliothèque de la ville de Nancy. 518 
FLamare (Henri DE), archiviste du département de la Nièvre. À 


Freunv (Paul pe); ancien archiviste du département de la Charente! 
à l’fsle-Jourdain (Vienne). nes apres tomOitsé 6, 4m 


Gannien (Le chanoiné)| l'éuré de Heuitley-e-Grand ar Heuilley- 
Cotton (Haute-Marne). MB fi, AMasod tr 


Gannicou (Le docteur) s' président ‘de l'Association 'pyrénéenne M'A 
Toulouse. 


Gaurter (L'abbé); he de Seint-Gyr-P'École Gas (ris 
MELUN CT ALL nh 1, de 
Gine, professeur à à + Faculté de droit de Danarilé de Paris, 
Saogene oh tte BE dan dudie vs. o1il 


Guéor, secrétaire général de la Société de géographie de Toulouse, 


Vi TEL sèJt44) 13 nie {1 aa st" NTENIT 
Guesxow, professeur honoraire de l'Université : rue du Bac, 93, à 
a Paris. 5h. sirispitne au iaiasr, 1 oi sidimerc  l suoutll 
gent à 


Guicnarp, bibliothécaire de la ville de AL 


ee gipron)-lreccal? au 6 us eq suulf 


Guieue (Georges), archiviste du dépariement du Rhône. | 
tetrsinftins À "p° +4 


Hanasque, conseiller honoraire. à la cour d'appel de Bordeaux, rue 
imile-Fourcdud, 21. Ain 


HÉRELLE, professeur au lycée de Bayonne. fosineuotiustf : Ado 
Jouax (Le commandant), capitaine de vaisseau en retraite, à Cher- 
(bourg 11 bissouotulsoft sf 5 isaignn goivur ,. 403 ro5reoli 


Eacroix , archiviste du département de la Drôme.r us} 14,.1/ 

« 1,7 . . TL ‘4 
LauGarDiÈère (DE), membre de la Société des antiquaires du Centre, 
à Bourges-suniinli-25qté -0h Haonatisqih 8h ojeividir einof 


t NE UE tés. Lt : : … 5 ; 
LeBranc , ancien’ conservateur du Musée de Vienné’; à Saint-Laurent- 
de-Chamousset (Rhône). “out itire RS ht tot 

"et 74 ect 4 LE: : : . t j ." 1 . ‘} 
Le Breton (Gaston), correspondant de ‘lInstitüt,' directeur du 
Musée des antiquités de la Seine-Inférieure ‘et du Musée céra- 


mique de Rouen. “Rat LE ” 
7 Ia ka À RÉ inenon 2 ani, nbiioitdid AU ETUT NERENTUTEE 


Lepieu (Alcius), bibliothécaire de la ville d'Abbeville." aus? 


LémiRE (Charles), ‘résident’ de France“'rue de Condé,1:5, à 
; Amiens..;;'}, shéud pe 8 nsbisauos éferanr UE 7 14 
Leroy, bibliothécaire de la ville de Melun. OR LITE 
L'Espinasse-LanGeac (De), rue Fabert."bo, à Paris.'uano. .rañuinil 
Levwame' (Camille), conservateur” de TS bibliothèque communale ! 
à Limoges. Hong 8 ,0addet) 3 oxfl 


Eisois, archiviste du département du Jura. HU As | vu,4tf 


Liëéceois, correspondant de l'Institut, professeur à à Te Faculté’ de 
droit -de l'Université de Naney/!({ He (Biel) arorzail 


Al — 


Lisce pu Dreneuc (Pitre pe), conservateur-directeur du Musée ar- 


chéologique de Nantes, rue de la Monnaie, 8. ; | 

A Ut CARRE D Matt non te 9B0- go 10) 
Marenten, bibliothécaire de la ville de Grenoble. 

F rt al A, | PA : . à 7 vi L 4 + [. re - cel CEA ER 4 
Mazavialce, secrétaire général de la Société languedocienne de 
, géographie, à Montpellier. 4 5 smeiosond so"long rovz mt 
Mécorzes (Des), membre de la Société des antiquaires du Centre, 


L 
à Bourges. “api sb abs nf cb'ostwoudionidid ani ame) 


Mécv (Fernand pe), au château de Mesnil-Germain, par Fer- 
* Phi e (REF 1 DA 1haesHVESS 4 48 LG 7) À 3} tr) 
vacques (Calvados). 


Mercier (Ernest), président de la Société archéologique de Cons- 
tantine. + .buéesisot stiur 


. # . s + Û 
Moxzezun, lieutenant-colonel en retraite, rue du Montparnasse, 18 ‘ 
a à PANIS. eue pie wras-tsv sb suishiqu + asbasunios nf}; ral 


Mowréeur (De), ancien magistrat, à la Rochefoucauld (Charente). 


Morez (Léon), receveur particulier des, finances, en ‘retraite, à 


Reime. . à Du, 
Mao où ousypiior 20h 9181908 gl ah rdaront (a autasaoval 


Monis, archivisie du département des Alpes-Maritimes. 31504 r 


Pacarr D'Henmansanr, secrétaire de la Société des antiquaires de la 

Li LL « L ; Fr 
Morinie, d Saint-Omer. t anodif} yo) -9t 

PéraTaon (Cyprien), à Aubusson (Creuse). sole) ) notaad al 
Picue (Albert)! à Pau. #inlui aisc st 9h ebjiupitas 26h oûeulf 


“ e. | PR PE 
Pinatez (Philippe), bibliothécaire et conservateur du Musée de 
Cannes (Alpes-Maritimes). sf oh srisohlioifdif ceuiathi oxrail 


Pranonp (Ernest), membre de la Société d’émulation d'Abbeville.T 


Privat (Le général), commandant la 59° brigade d'infanterie, à 


A : in & PT 
Nimes. aub dif an sétrs af of suissôdionfdid ,vorail 


Rarrray, consul général de France, au Gap. ps1o nf v-eanraefl) 


Remizcer, lieutenant-colonel en retraite, à Mateur (Tunisie), 41 


1 


Requix (L'abbé), à Avignon. .sgountil À 


Revox (Michel), chargé de cours à la Faculté des lettres de l'Uni- 


versité de Paris. : —— . 
a es aa an à anepalege utit ul an jasbnogeartos ,aio4nànl 


Reymonn (Marcel), à Grenoble, place de la Constitution, 4. tinb 


— XII — 


Ficouarr, président de la Commission des antiquités départemen- 
tales du Pas-de-Calais. 


Rocuer, consul de France, à Liverpool (Angleterre). 
Roman (Joseph), au château de Picomtal, par Embrun (Hautes- 
Alpes). 


Roseror (Alphonse), ancien archiviste de la Haute-Marne, rue 
Servandoni, 11, à Paris. 


Rousser, correspondant de la Société nationale des antiquaires de 
France, à Uzès. 


SABATIER (Camille), inspecteur général des services administratifs au 
Ministère de l’intérieur en retraite, allée La Fayette, à Toulouse. 


SAINT-GENIS (Flour px), au château de la Rochette, par Semur 


(Côte-d'Or). 


SALEILLES, professeur à la Faculté de droit de l'Université de 
Paris. 


SaurEL (L'abbé), membre de l'Académie des sciences et lettres de 
Montpellier. 


SCHIRMER, Maître de conférences à la Faculté des lettres de l'Uni- 
versité de Paris. 


SeamipT, archiviste aux Archives nationales. 


SoucaiLce (Antonin), secrétaire de la Société archéologique de 
Béziers. 


Sourice, conservateur de la bibliothèque de la ville de Pau. 
Teuzer, archiviste du département des Landes. 


Tomas, professeur à la Faculté des lettres de l'Université de 
Paris. 


Triainez (Le chanoine), ancien aumônier du lycée de Reims. 


Vasranr (V.-J.), rue de la Tour-Notre-Dame, 12, à Boulogne-sur- 


Mer. 
VerLaque (L'abbé), à Fréjus. 


Verneiun (Jules ne), membre de la Société historique et archéo- 


logique du Périgord, à Puyraseau (Dordogne). 


— XI — 
Vienar (Gaston), président de la Société archéologique et histo- 
rique de l'Orléanais, à Orléans. 


Vissière, professeur à l'École spéciale des langues vrientales vi- 


vantes. 
ê 


CORRESPONDANTS DU COMITÉ. 


CR 


Arau, nolaire à Barcelonnette. 
AuTor»E, archiviste du département de la Creuse. 
Banor, président de la Société philomathique vosgienne, à Saint-Dié, 


Bannière-FLavy, membre de la Société archéologique du Midi de 
la France, à Puydaniel (Haute-Garonne). 


Barry (Georges), administrateur de la commune mixte de Morsott 
" (Constantine). 


Beauvais (Joseph), interprète de 1"° classe à Yun-Nan-Sen (Chine). 
Bex Arrar (César), avocat, à Tunis. 

Berxarn (Fernand), archéologue, à Beyrouth (T urquie d'Asie). 
BertxeLé (Joseph), archiviste du département de l'Hérault. 
Benrranp (Louis), conservateur du muséo de Phiippeville. 


Beruié (De), membre de la Société de statistique, des sciences 
naturelles et des arts industriels de l'Isère, à Grenoble, 
Bizor, conservateur du Musée de Vienne (Isère), 


Bogeau, pharmacien à Langeais (Indre-et-Loire). 


Bossonnane, professeur à Ja Faculté des lettres de l'Université de 
Poitiers. 


BonpuranD (Buicnt-), archiviste du département du Gard. 
Boxweroy, conseiller pénéral du canton d'Ennezat (Puy-de-Dôme). 
Bonxo (L'abbé), curé de Chelles (Seine-et-Marne). 

Borbier, contrôleur civil, en retraite, à Hammamet (Tunisie). 


Bonnez, architecte, à Moutiers (Savoie). 


Boucuen (Le P. H.), recteur de l'établissement de Zi-Ka-Wei, près 
Chang-Haï. 

Bouzancer (C.), conservateur honoraire du Musée de Péronne. 

Bové (Pierre), membre de l'Académie de Stanislas, à Nancy. 


Braouesaye, directeur de l'École municipale de dessin, à Bor- 
deaux. 


Brocann (Le commandant), chef de bataillon du génie en retraite, 
à Bar-le-Duc. 


Brucuer (Max), archiviste du département de la Haute-Savoie. 
Bruraics, archiviste du département de Ia Gironde. 


Bry (Georges), doyen de la Faculté de droit de l’Université d'Aix- 
Marseille. 


Capanës, secrétaire général de la Société d'horticulture du Gard, 
à Nîmes. 


Carrière, président de la Société d’études des sciences naturelles 
de Nîmes. 


Gau-Dursax (L'abbé), rue Bellegarde, 3, à Toulouse. 


Gazaus n8 Foxpouce, secrétaire général de l’Académie des sciences 
et lettres de Montpellier. 


Caârécrier (Paul ou), archéologue, au château de Kernur, par 
Pont-l'Abbé (Finistère). 


Cnauver, archéologue, à Rulfee (Charente). 

CHauviené, vice-président de la Société de géographie de Tours. 
Cuavaxoy, ancien archiviste du département du Pas-de-Calais. 
CLaupow, archiviste du département du Pas-de-Calais. 
CLémexr-Simon, ancien magistrat, au château de Bach, près Tulle. 


Cuenc, professeur à la Faculté des lettres de l'Université d’Aix- 
Marseille, conservateur du Musée Borélv, 


Ccervaz (L'abbé), docteur ès lettres, à Chartres. 
Gouin (Gabriel), professeur au 1ycée d'Alger, 


Cocrrexon (Le docteur), médecin-major au 35° régiment d'infan- 
terie, à Cherbourg (Manche). 


Coqueice, membre de la Société des études historiques de Paris, 
à Meulan. 


Corne (Le docteur), ancien archiviste de la ville de Brest. 
Correz (Fernand), à Saint-Maximin (Var). 
Coüan», archiviste du département de Seine-et-Oise. 


Couriz (Léon), président de la Société normande d'études préhis- 
toriques, aux Andelys (Eure). 


DanreuTer (Henri), pasteur de l'église réformée, à Bar-le-Duc. 


Décuecerre (Joseph), conservateur du Musée archéologique de 
Roanne. 


DeczaTicny, vice-consul de Russie, à Rouen. 

Decran», consul de France, à Philippopoli (Bulgarie). 

Decouxe, doyen de la Faculté de droit de l'Université de Toulouse. 
Demaison, archiviste de la ville de Reims. 


Denis (Charles), capitaine au 51° régiment d'infanterie, à Beau- 
vais. 


DerrieN, président de la Société de géographie et d'archéologie 
d'Oran. 


Despevises pu Dézerr, professeur à la Faculté des lettres de l'Uni- 
versité de Clermont-Ferrand, président de la Société d'émulatron 
de l'Auvergne. 


Desaxpes (Le chanoine), à Bayeux. 

Desranpau, pasteur de l’église réformée, à Mouriès (Bouches-du- 
Rhône). 

Doxau (Le capitaine), commandant du cercle supérieur de Kébilli 
(Tunisie). 

Donrez (Alcide-Étienne), avocat, conseiller général de la Loire- 
[nférieure, à Nantes. 

Dousuer (G.), professeur au lycée de Nice. 


Drappier (Louis), secrétaire de la Direction des antiquités el des 
arts de la Régence, à Tunis. 


Daioux, avocat général, près la Cour d'Orléans. 


— XVI — 


Drouauzr (Roger), receveur de l'enregistrement à Saint-Sulpice- 
les-Feuilles (Haute-Vienne). 


Dugarat (L'abbé), aumônier du lycée de Pau. 


Dusarric-Descoures, vice-président de la Société historique et ar- 
chéologique du Périgord, à Périgueux. 


Durrar, professeur au lycée de Rochefort. 
Duran (Georges), archiiste du département de la Somme. 


Duniveux, secrétaire de la Commission départementale des anti- 
quilés ct des arts de Scine-et-Oise. 


Duvaz, archiviste du département de l'Orne. 

Duvenxoy, archiviste du département de Meurthe-et-Moselle. 
Eck (Théophile), conser\ateur du musée de Saint-Quentin. 
Ecxez, archiviste du département de la Ifaute-Saône. 


Fasre, professeur à la Facullé des scicnecs de l’Université de Tou- 
louse. 


Ferrann {Gabriel}, consul de France, à Recht (Perse), vid Bakou. 
Finor (Louis), directeur de l'École d'Extréme-Orient à Saigon. 
FLasax», chargé de cours à l'École supérieure des sciences d'Alger. 
l'ouquer (Le docteur), archéologue, au Caire. 


FourpriGNier, ancien receveur des contributions indirectes, avenue 


de Wagram, 24. 
Founxrenr (Joseph), archiviste adjoint des Bouches-du-Rhône. 
FRréwNvILLE (DE), archiviste du département de la Loire. 


GauruiEer (Gaston), instituleur publie, à Murlin, par Beaumont- 
la-Ferrière (Nièvre). 


Génin-Ricann (Henri pe), secrétaire de la Sociélé de statistique de 
Marseille. 


Germain (Léon), secrétaire perpétuel de la Société d'archéologie 
lorraine, à Nancy. 


Ginauv (J.-B.), conservateur du Musée archéologique de Lyon. 
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— XVII — 
Garauur (Arthur), professeur à la Faculté de droit de l'Université 
de Poitiers. 
Gopar, professeur au lycée du Puy. 


Gouveaun (Le licutenant), du Service des affaires indigènes, à Me- 
denine (Tunisie). 


GownarD, ingénieur des arts el manufactures, à Lyon. 

Gouver, conservateur du musée archéologique de Sousse (Tu- 
nisie). 

Gran (Roger), archiviste adjoint du département de la Loire- 
Inférieure. 


Granpuaison (Louis Loizeau De), archiviste du département d'fndre- 
et-Loire. 


Guave, pharmacien, à Mantes (Seine-et-Oise). 


Gurvcatus (L'abbé), archuviste du département des [lautes- 


Alpes. 


[aucawr, secrétaire perpéluel de la Société d'émulation des Vosves, 
à Epinal. 


Haxxezo, capitaine au 4° régiment de ürailleurs algériens, à 
Zaghouan (Tunisie). 


Hiaire (Jean), capitaine, à Madagascar. 

Huserrt (Eugène), arcluviste du département de l'Indre. 
Hueuss, archiviste du département de Seine-et-Marne. 
Isnarp, archiviste du département des Basses-Alpes. 


Joux, professeur à la Faculté des sciences de l'Université de 
Rennes. 


JourDanne (Gaston), membre de la Commission archéologique de 
Narbonne, à Carcassonne. 


Jovx, professeur au collège de Vitry-le-François. 


Kizran, professeur à la Faculté des sciences de l'Université de Gre- 
noble. 


—. AIX — 


Këünsrzer, professeur à la Faculté des sciences de l'Université de 
» P 
Bordeaux. 5 , 


LaBanDe, conservateur de la bibliothèque de la ville et du Musée 
Calvet, à Avignon. 


Lagar, ancien président de la Société des archives historiques de 
la Gironde, à Bordeaux. . 


Lacour, directeur de l'École nationale d'apprentissage de Dellys 


(Algérie). 
La GuassertE (Raoul pr), juge au tribunal civil de Nantes. 


Lanowpès (DE), président de la Société archéologique du Midi de 
la France, à Toulouse. 


LaiGuE (DE), consul général de France, à Trieste. 

La Rocerie (Bourpe DE), archivisie du département du Finistère, , 

LaurenT, archiviste du département des Ardennes. 

Le Bosur (Le capitaine), chef du Bureau des affaires indigènes, à 
Gabès (Tunisie). 

Le Grerr, conservateur du Musée archéologique de Troyes. 


Lrras (Jules), professeur à la Faculté des lettres de l'Université 
de Dijon. 


Leurcreur, archiviste du département de l'Aveyron. 

Leroux, archiviste du département de la Iaute-Vienne. 
Lesort (André), archiviste du département de la Meuse. 
LETaINTURIER (Gabriel), publiciste, sous-préfet de Châteaudun. 
LerteroN (L'abbé), professeur au lycée de Bastia. 

Lex, archiviste du département de Saône-et-Loire. 


Lorsve (Mencue De), docteur en droit, membre de la Commission 
des monuments historiques du Pas-de-Calais, au chäteau de 
Beaulieu, par Saint-Venant { Pas-de-Calais). 

Lumière (Auguste), photographe, rue Saint-Victor-Monplaisir, 21, 
à Lyon. 

Lusière (Louis), photographe, rue Saint-Victor-Monplaisir, 21, à 
Lyon. 


Lurer, contrôleur civil, à Gabès. 
Macuaro (Gustave), avocat, à Saint-Amand (Cher). 


Marçais (William), docteur en droit, directeur de la Médersa, à 
Tlemcen (Algérie). 

Marcæann, directeur de l'Observatoire du Pic du Midi (Hautes- 
Pyrénées). | 

Martin (L'abbé J.-B.), membre de la Sociélé littéraire, historique 
et archéologique, à Lyon. 


Manronne (Emmanuel pe), maitre de conférences à la Faculté des 
lettres de l'Université de Rennes. 


Merwer (René), archiviste du département d'Éure-et-Loir. 
Mérais (L'abbé), secrétaire-archivisle de l'évêché, à Chartres. 


Mincaun (Galien), secrétaire général de la Société d'étude des 
sciences naturelles de Nimes. 


MoncuicourT, contrôleur stagiaire, à Tunis. 

More (L'abbé), curé de Chevrières (Oise). 

Mon (Louis), typographe, à Troyes. 

Mouruor (Félix), inspecteur d'Académie, à Alençon. 
Musser (Gcorges), bibliothécaire de la ville de Ha Rochelle. 
Orravi, vice-consul de France, à Mascate. 

Parrounu, archiviste du département d'Ille-et-Vilaine. 
PascauD, conseiller à la Gour d'appel de Chambéry. 
Pasquier, archiviste du département de la Haute-Garonne. 


Pary DE Ccam (Du), administrateur adjoint chargé du Cercle de 
Béréby (Côte d'Ivoire). 


Pauc, professeur au lycée d’Alais (Gard). 
Pérouse, archiviste du département de la Savoie. 
Perir (Auguste), archiviste du département de la Corrèze. 


PLancouanr, membre de la Cominission départementale des anti- 
quités et des arts de Seinr-et-Oise, à Cléry-en-Vexin, par 
Magny (Seine-et-Oise). 


Al. — 


Ponrenianp (Le licutenant ne), du Service des affaires indigènes, 
à Médenine (Tunisie). 


Porée, archiviste du département de l'Yonne. 
Porér (L'abbé), desservant de Bournainville (Eure). 
Porrar (Charles), archiviste du département du Tarn. 


Porrier (Le chanoine), président de la Société archéologique de 
Tarn-et-Garonne, à Montauban. 


PouLaine (L'abbé), desservant de Voutenay (Yonne). 

Pouré (Edmond), professeur au collège de Draguignan. 

Poux, archiviste du département de l'Aude. 

PrapÈRE (Bertrand }, conservateur du Musée du Bardo, à Tunis. 


Prupaoume, archiviste du département de l'Isère, secrétaire perpé- 
tuel de l’Académie delphinale, à Grenoble. 


RagouIx, notaire honoraire, à Châteaudun. 
Recxauzr (Félix), rue de la Trinité, à Toulouse. 


Renauzr (Henri-Eugène), officier d'administration du génie, à 
Tunis. 


Ricuemonr (Mescuiner DE), archiviste du département de la Cha- 
rente-Inférieure. 


Rosenr, administrateur de commune mixte, à Bordy-Bou-Arrérid] 
(Constantine). 


Roucuox, archiviste du département du Puy-de-Dôme. 


Rouce, professeur à la Faculté des sciences de l'Université de 
Toulouse. 


Rouvier (Le docteur), professeur à la Faculté française de méde- 


cine de Beyrouth (Turquie d'Asie). 


SABATIER (Paul), correspondant de l'Institut, professeur à la Faculté 
des sciences de l'Université de Toulouse. 


Sanoux (Eugène), inspecteur du Service des antiquités et des arts 
de la Régence, à Tunis. 


— XAI — 


SanT-Venant (pe), inspecteur des eaux et forêts, à Nevers. 


, he el ja 
SarRaN D'ALLARD (Louis DE), archiviste de la ville, trésorier de la 
Société scientifique et littéraire d'Alais, avenue de la République, 
33, à Aurillac. 


Sée (Henri), professeur à la Faculté des lettres de l'Université de 
Rennes. : 


Soyer, archiviste du département du Loiret. 


Triers (Paul), conservateur du Musée archéologique, à Narbonne 


(Aude). 


Tuoison (Eugène), membre de la Société historique et archéo- 
logique du Gätinais, à Larchant (Seine-et-Marne). 


Tsoun, archiviste honoraire du département de Lot-et-Garonne, 
à Concarneau (Finistère). 


Toussaint (Le commandant), chef de bataillon d'infanterie, bre- 


veté, hors cadre, à Courbevoie (Seine). | 


Travers (Emile), secrétaire de a Société des antiquaires de Nor- 
mandie, à Caen. é 


Trisaer (Le capitaine), du Service des affaires indigènes, à Zarzis 
(Tunisie). 

Tricer (Robert), vice-président de la Société historique et archéo- 
logique du Maine, au Mans. 


TrouizzarD, archiviste du département de Loir-et-Cher. 
Unszau (Le chanoine), secrétaire de l'évêché, à Angers. 
VazLée (Georges), député du Pas-de-Calais. 


Vazuerre (René), inspecteur de la Société française d'archéologie, 
à Fontenay-le-Comte (Vendée). 


Vauran, professeur au lycée d’Aix. 
Vernier, archiviste du département de l'Aube. 


Vernière, ancien président de l’Académie des sciences, belles-lettres 
et arts de Clermont-Ferrand, à Ménétrol, prés Riom (Puy-de- 
Dôme). 


Vesuy (Léon pe), correspondant du Comité des sociétés des beaux- 
arts des départements, à Rouen. 
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Vinas , bibliothécaire de la ville de Perpignan. 
Vivar (Auguste), chef de bureau à la préfecture du Tarn. 


Vizserr, secrétaire général des Phares de l'empire otloman, à 
Constantinople. 


Vuxepguer (Ferdinand), archiviste du département de la Dor- 


dogne. 


Ware, professeur à l’École supérieure des lettres d'Alger. 
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SÉANCE DE LA SECTION D'ARCHÉOLOGIE. 


PRÉSIDENCE DE M. HÉRON DE VILLEFOSSE. 


La séance est ouverte à À heures. 
Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 
M. le Secrétaire donne lecture de la correspondance : 


M. Alfred Bardey, correspondant honoraire du Comité, à Saint- 
Geoire (Isère), envoie au Comité un essai de comparaison entre 
les alphabets himyarite et amarigna. — Renvoi à M. Philippe 
Berger. 


M. de Gérin-Ricard adresse une note sur la découverte de nou- 
veaux fragments de la dédicace de l'église mérovingienne de Belco- 
dène (Bouches-du-Rhône). — Renvoi à M. Prou. 


M. l'abbé J.-B. Martin, correspondant du Comité, à Lyon, envoie 
une notice et des estampages de plusieurs sarcophages avec In- 
scriptions, découverts à Lyon. — Renvoi à M. Héron de Villefosse. 


M. Eugène Trutat, membre non résidant du Comité, demande 
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une subvention en vue de poursuivre des fouilles dans les grottes 


de l'Arière. — Renvoi à M. le D' Capitan. 


M. lélix Régnault, correspondant du Comité, à Toulouse, de- 
mande une subvention en vue de continuer l'étude des parois gra- 


vées et peintes de la grotte de Marsoulas (Haute-Garonne). — 
Renvoi à M. le D° Capitan. 


M. Moulin, à Toulon, envoie une note relative à la découverte, 
dans le département de Vaucluse, d’un gisement moustérien, — 
Renvoi à M. Salomon Reinach. 


M. Léon de Vesly, correspondant du Comité, à Rouen, envoie un 
inventaire des monnaies romaines recueillies au cours des dernières 
fouilles dans la forêt de Rouvray. — Renvoi à M. Prou. 


M. le D° Gaprran lit un rapport sur un travail adressé au Comité 
par M. Ulysse Dumas, de Baron (Gard), et relatif à la grotte sé- 
pulcrale de Meyrannes (Gard) : 


# Celte grotte esl située vis-à-vis du pont de Clet, sur da rive 
droite de la Cèze, à une vingtaine de mètres au-dessus de ce cours 
d'eau. 

«+ C’est une fissure naturelle provenant de l'agrandissement d'une 
faille produite dans les calcaires du lias. Dirigée de l'Ouest à l'Est, 
elle s'enfonce rapidement dans le sol. Son extrémité inférieure ar- 
rive au niveau de la nappe aquifère du fond de la vallée, sensible- 
ment au même niveau que la Cèze, 

« Cette grotte était complètement obslruée, et par suile inconnue, 
lorsqu'au mois de mai 1903 un coup de mine mit à découvert son 
extrémité Ouest. Les carriers pénétrèrent alors dans cette grotte et, 
arrivés à l'extrémité, ils aperçurent, direntls, un squelette humain 
porlant 8 bracelets de bronze. Ils racontèrent alors qu'ils avaient 
découvert un squelette enchainé. Des lors, la grolte fut mise au pil- 
lage. Tout ce qui pouvait être enlevé : cbjels de bronze, débris de 
céramique, ossements, voire colonnes de stalagmites, tout fut em- 
porté par de nombreux visiteurs. M, Ulysse Dumas ne put que faire 
un certain nombre d'observations et réunir une partie des objets 
enlevés pour les photographier et les répertorier. Voici, en résumé, 
le résultal de ses constatations. 
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«La disposition extrêmement déclive de la grotte a déterminé 
sa division en trois parties, par suite de l'accumulation des maté- 
riaux entraînés par les caux d'infiltralion de la partie supérieure 
vers le fond. Cette accumulation s'est faite contre des éboulis de la 
voûte constituant deux sortes de barrages successifs. 

«Dans la première plateforme supérieure ainsi constituée, et 
recouverte d'une épaisse couche de terre, M. Dumas n'a pu recueil- 
lir que des débris de poteries. On y a trouvé aussi un couteau de 
silex à bords bien retouchés, un poinçon et un lissoir en os. Au 
niveau de la plate-forme moyenne, plus bas par conséquent que 
la précédente, avec les débris de poteries, semblables à ceux de fa 
plate-forme supérieure, on a trouvé des poinçons en os, deux 
coquilles marines, d'espèces non déterminées, deux sphères de cal- 
caire blanc et enfin deux couteaux de silex bien retouchés, de 
nombreux percuteurs et broyeurs en galets roulés de la Cèze et des 
débris d'ossements d'animaux, surtout de bœuf. On n'y a signalé 
la présence d'aucun objet de métal. M. Ulysse Dumas, auquel je les 
avais demandés, m'a prié de présenter au Comité un dessin de ces 
fragments de poteries, fort intéressants d’ailleurs. 

«La plupart sont d'une pâte noire bien cuite et dans laquelle 
sont enfermés de nombreux pelits fragments calcaires. C’est l’as- 
pect ordinaire des poteries préhistoriques. Mais ce qui est très 
caractéristique, c'est que la plupart sont soigneusement lustrés 
sur les deux faces; un fragment a été recouvert d’une sorte d'enduit 
argileux blanc yrisâtre, qui ensuite a été lustré avec un soin extrème, 
lui donnant un brillant tout particulier. Il pourrait être rapproché 
de certaines poteries très anciennes de Russie ou d'Asie Mineure. 

« Plusieurs de ces échantillons sont munis d'anses : les unes sont 
formées d'une simple saillie, d’autres sont de vraies anses. Cer- 
tains spécimens sont ornés de lignes paralléles en creux, étroites 
et rapprochées, d’autres plus écartées; l’un provenant d'un large 
vase est orné de deux bandes plissées parallèles d'un type connu. 
La couleur de ces poleries varie du noir au brun foncé ou päle ou 
au blanc grisälre. 

#Avec ces potcries, on a recueilli des percuteurs el broyeurs 
conslitués par de pros galets roulés et des plaquettes roulées pra- 
venant également de la Gèze. M. Dumas nous en a transmis un 
spécimen mesurant o m.20 de côté, dont les trois angles ont été 
martelés el sont éclatés; 1l est de gneiss. 
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«C'est seulement au niveau de la troisième plate-forme la plus 
basse, et au bord de feau occupant ce fond de la grotte, qu'on 
a découvert les squelettes et les objets de métal sans autre chose. 
On n’y aurait même recueilli aucun fragment de poterie. 

«M. Dumas, que j'ai spécialement interrogé sur ce point, a été 
très afirmatif. 

« Voici la liste des objels qu'il a pu examiner, cataloguer et 
pholooraphier. Tous ces objets sont de bronze ou de cuivre; l'ana- 
lyse n'a pu encore en être faite; je crois que la plupart sont de 
bronze : 

«1 lame de poignard triangulaire avec deux rivets à la base, 
dont un semble être de cuivre (musée de Nimes); 

«5h bracelets de bronze, réparlis un peu partout (musée de 
Nimes, collections des Frères d'Uzès et de M. Vedel à Molières, 
musée de Bagnols). Ils sont de bronze plein, ouverts, à ouverture 
circulaire ou aplalie d’un côté, ornés de chevrons, de traits parallèles 
et d'ornements ovales à bords formés de lignes parallèles (cette 
dernière ornementation est fort rare). Ges trois groupes de figures 
allernent entre eux. On peut se rendre comple de celle ornementa- 
lion sur le spécimen que M. Dumas m'a prié de présenter au Gomité. 

« De ces bracelets, les uns sont très grands et d’autres fort petits. 
Quatre diffèrent des autres : l'un est formé d'un gros fil de bronze 
tordu, deux autres sont constitués par une sorle de ruban de 
bronze dont les extrémités son! élargies et pour lun deux renver- 
sées vers l'extérieur; 

«4 bagues formées d'un fil plat de bronze, roulé en spirale de 
rois Lours et demi en moyenne (inusée de Nimes); 

«1 bague fermée {collection Fournier à Moliéres); 

«5 grains de collier formés d’un fil plat, roulé en spirale {musée 
de Nimes); 

«1 fragment de boucle d'oreille (?); 

« 1 pendeloque à extrémités enroulées; 

«1 pelil disque en forme de roue pleine, à moyeu percé et à 
bords tranchants (musée de Nimes). 

« En dehors de ces objets de bronze, on a recueilli avec les sque- 
letles : 

«3 poinçons et lissoirs d'os (musée de Nimes); 

«3 couteaux de silex (musée de Nimes); 

«2 sphères de calcaire (collection Thomas à Clel); 
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« 2 coquilles (collections Thomas et Maximin à Clet et à Molières); 

« Enfin divers ossements d'animaux, bœuf et cheval entre autres. 

« Des documents ainsi recueillis par M. Dumas, on peut déduire 
qu'il s’agit 1à d’une sépulture de l’époque du bronze, plutôt de la fin. 

« Quant aux poteries de la partie supérieure de la grotte, il est 
bien difficile d'en déterminer exactement l'âge. Cependant elles 
semblent moins anciennes et pourraient être considérées comme 
étant du premier âge du fer. 

« En somme, il y a là, on le voit, un ensemble très intéressant, 
et l’on ne peut que regreller vivement que ces curieuses sépultures 
aient élé ainsi dévastées par des ignorants. En tout cas, M. Dumas 
a eu le mérite de recueillir et d'étudier le plus grand nombre des 
Gbjets découverts et de faire une étude soigneuse des lieux. Il à 
également bien voulu nous soumettre quelques-uns des spécimens 
eux-MÈMES. 

«Je propose donc de lui adresser des remerciements et de dé- 
poser sa note dans les archives du Comité.» — Adopté. 


M. le D' Gariran rend compte d'une seconde note adressée au 
Gomilé par M. Ulysse Dumas et relative à la grotte de l'En-Quissé, 
commune de Sante-Anastasie (Gard) : 


«Il s'agit de la découverte de sépultures de l'époque du bronze 
dans des parties presque inaccessibles de cette grotte. Les faits 
signalés dans cette note étant particulièrement intéressants, il serail 
utile de l’insérer dans le Bulletin archéologique}, avec le plan de la 
ærotte et le dessin des grains de collier de bronze, dont M. Dumas 
a transmis des spécimens au Comité.» — Adopté. 


Une troisième note de M. Dumas est intitulée e Note sur la com- 
mune d’Allègre». Comme ül s'agit d'inscriptions romaines, la note 
sera remise à M. Gagnat pour examen. — Adopté. 


M. pe Lasrevrte lit un rapport sur un mémoire relalif au bapti- 
stère de Venasque (Vaucluse) : 


«M, Labande, correspondant du Comité à Avignon, a adressé 
au Comité une notice sur le baptistère de Venasque (Vaucluse). 


G} Voir plus loin, p. 57, le lexte in ertenso de cette communicalion. 
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Cette très antique construction, qui à depuis longtemps appelé 
l'attention des curicux et des archéologues, n'a jamais été objet 
d'une étude vraiment critique. On l'a considérée jadis comme un 
reste de temple antique, sans doute à cause de deux ou trois cha- 
piteaux corinthiens que l'on y voit. Mérimée, le premier, a reconnu 
qu'il s'agissait d'une œuvre du moyen âge. I ne la croyait pas 
antérieure au x1° siècle. M. Labande combat cette opinion, et il a 
raison. Mais il se croit en mesure d'en attribuer la construction au 
vi° siècle, et je suis moins certain qu'il ait raison sur ce point, ou 
du moins les arguments qu'il invoque ne sont pas tous épalement 
convaincants. Le premier est que les baptistères n'étaient construits 
que dans les villes épiscopales, que, par conséquent, celui de 
Venasque n’a pu être élevé qu'à une époque où cette ville était le 
siège d'un évéché; or on suit par les documents historiques que 
les évêques de Carpentras résidèrent souvent à Venasque du vr° 
au x° siècle. D'autre part, une vie de saint Siffrein nous apprend 
que ce saint, étant devenu évêque de Venasque, construisit dans 
sa ville épiscopale une basilique en lhonneur de la Vicroe et une 
autre en l'honneur de saint Jean-Baptiste. Les baptistères, dit 
M. Labande, étaient tous dédiés à saint Jean-Baptiste. Ï faut done 
admettre que c’est du bapüstère qui nous occupe quil est 1e1 
question. Or, saint Siffrein fut consacré par saint Césaire, qui 
vouverna l'église d'Arles de 5o2 à 542. Mais que vaut cette vie 
de saint? De quelle date est-elle? Saint Siffrein vivait-1l réelle- 
ment dans la première moitié du vi° siècle? Î y a eu plusieurs 
conciles à cetle époque; on y lit la souscription d'un ou de deux 
évêques de Carpentras; le nom de Siffrein, évêque de Venasque, 
ne sy rencontre pas. De plus, même en admettant le témoignage 
de celte biographie, est-il bien sûr que la basilique de saint Jcan- 
Baptiste, construite par le saint évêque, fût notre baptistére ? 
La plupart des baptistères étaient, 1l est vrai, consacrés à saint 
Jean-Baptiste, mais peut-on aflirmer qu'on n’a jamais mis sous le 
même vocable aucune église non baptismale ? Enfin il n'est pas 
exact qu'on n'ait jamais élevé de baptistères que dans des villes 
épiscopales; nous avons des baptistères, en France même, à Mélas, 
dans l'Ardèche, et à Saint-Léonard, dans la Haute-Vienne; cepen- 
dant ces deux localilés n'ont jamais été le siège d'aucun évéché. 
Cet argument n'a done pas grande valeur, L'on ne sera définilive- 
ment fixé sur l'âge véritable du baptistère de Venasque qu'après 
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avoir fait une comparaison minutieuse de ses chaptieaux avec ceux 
d'autres édifices plus sûrement datés. Ces réserves faites, le travail 
de M. Labande est intéressant et mérite d'être imprimé dans Île 
Bulletin archéologique.» — Adopté. 


M. Eugène Lerëèvre-Ponraus lit un rapport sur des découvertes 
de sépullures antiques siynalées par M. Léon Plancouard, corres- 
pondant du Comité : 


«M. Léon Plancouard siswnale la découverte d'armes de fer et 
de vases de terre noire aiec dessins en creux dans un cimetière 
mérovingien qui se trouve sur le territoire de Gormeilles-en-Vexin 
(Seine-ct-Oise), au lieu dit « Les Moulins ». Gette nécropole avait déjà 
fourni en 1520 des cercueils de pierre et de plâtre. 

«Notre correspondant nous adresse également le compte rendu 
de la décowerte d'une sépulture préhistorique à Mériel, près de 
l'Isle-Adam. En cieusant les fondations d'une maison, Îles terras- 
siers ont mis au jour des ossements épars sur un dallage de pierre 
qui avait été recouver! de grandes tables de grès enlevées, 1 y a huit 
ans, par le propriétaire. Ou n'a recueilli que des fragments de po- 
terie. Cette tombe était semblable à celles de Presles et de Menou- 
ville (Seine-et-Oise) fouillées en 1901 et en 1902. 

«Je propose le dépôt des noles de M. llancouard dans Îles ar- 
chives du Comilé.» — Adopté. 


M. Salomon Rervicu Hit un rapport sur un mémoire de M. de 
Laigue, correspondant du Comité, à Trieste, sur les dermivres 
fouilles opérées dans la nécropole de Nesazio (lstrie) et propose 
d'en insérer des extraits dans le Bulletin archéologique). — Adopté. 


M. Salomon Rewacu lit un autre rapport sur une demande 
de subvention formée par M. Henry Corot, de Savoisy, en vue de 
continuer l'exploralion des tumulus de Minot (Côte-d'Or). Cel 
archéologue se propose de fouiller quatre lumulus sis dans le do- 
maine de Banges. 

M. Corot ayan! déjà fait ses preuves comme explorateur conscien- 


U Voir plus loin, p. 123, des extraits de celte communication. 
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cieux el bien informé, le Comité émet le vœu que la subvention 
qu'il sollicite lui soit accardée. 


M. l'abbé Tuébenur lit un rapport sur la découverte d’une con- 
struction antique signalée par M. Clere : 


«M. Clerc a découvert, près de Gardanne (Bouches-du-Rhône), 
une seclion de 50! en béton, dans lequel est ménagée une dépres- 
sion rectangulaire, très peu profonde et de petites dimensions. f 
est difhcile, en l'absence de tout autre débris, de déterminer à 
quel genre de construction pouvait appartenir ce fragment et quel 
était son usage. 

« En attendant que de nouvelles découvertes complètent ces pre- 
miers renseignements, la note de M. Clerc peut être utilement 
déposée aux archives.» — \dopté. 


M. l'abbé Tuépevar lit un autre rapport sur un fragment de eippe 
funéraire signalé par M. de Gérin-Ricard : 


e M. de Gérin-Ricard signale la découverte, faite par M. Vicil, 
d'un fragment de cippe funéraire qui s'est trouvé compléter un 
monument du musée d'Aix déjà signalé à cause de son intéressant 
bas-relief. 

«Les deux fragments rapprochés donnent, complète, l'inscrip- 
ion DIS MANIBVS, dont on n'avait que la seconde parbe, el 
qui, en deux lignes, couvre toute la surlace du cippe, encadrée 
dans des rinceaux de feuillage. 

«La partie la plus intéressante de cette pierre est, sur la face 
opposée à l'inscription, le bas-reltef qui représente des colombes 
becquetant les fruits d’un olivier. 

«Îl est possible, comme le pense M. de Gérin-Ricard, que ce 
monument offre un nouvel exemple de symboles chrétiens égarés 
sur un cippe dont l'inseription est païenne; on a, d'ailleurs, des 
inscriptions vraiment chréliennes sur lesquelles se trauve encore la 
formule dis manibus, soit qu'elle ait eu, en ce eas, une significa- 
lion purement funéraire, sait que, gravée à l'avance sur la pierre, 
elle y soit restée. 

«Il est bon toutelois, à propos du bas-relief du musée d'Aix, de 
faire observer que les représentations telles que les colombes et le 
vase, les colombes becquetant des fruits, des fleurs et des raisins, 
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sont des sujets d'origine orientale; qu'ils figuraient sur des monu- 
ments antérieurs au christianisme; enfin, que si les premiers chré- 
tiens les ont adoptés, ces motifs n'ont pas, pour cela, cessé de 
paraître sur les monuments païens. Leur présence n'est donc pas 
toujours un indice certain de christianisme. 

« Le fragment qui complète si heureusement le cippe du musée 
d'Aix a été trouvé sur les bords de l'Arc, au quartier de Saint- 
Pons, conméne d'A 7e fn NET 

«La note de M. de Gérin-Ricard peut être utilement déposée aux 
archives du Comité.» — Adopté. 

 — 

M. Basecon it un rapport sur un ouvrage pour lequel une 

souscription a été demandée à M.. le Ainistre de lInstruction 


publique. 


: T7 ? = 
La séance est levée à 5 heures et denue. 


Le Secrétaire de la Section d'archéologie, 


If, DE LASTEYRIE, 


ré 


Membre du Comité. 
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SÉANCE DE LA SECTION D'ARCHÉOLOGIE. 


PRÉSIDENCE DE M SAGLIO. 


La séance est ouverte à 4 heures. 
Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 
M. le Secrétaire donne lecture de la correspondance : 


M. Enlart, directeur du Musée de sculpture comparée, demande 
une subvenlion en vue de permettre à M. de Bayenghem, demeu- 
rant au château d'Upen (Pas-de-Calais), de poursuivre les fouilles 
de l'ancienne cathédrale de Thérouanne. — Renvoi à M. Prou. 


M. Labande, correspondant du Comité, à Avignon, envoie une 
note sur l'inscription romaine trouvée à Ménerbes (Vaucluse), ct 
signalée dans le procès-verbal de la séance de la Section du 14 dé- 
cembre 1903. — Renvoi à M. Cagnal. 


La Société archéologique et historique du Ghâtillonnais demande 
une subvention en vue de poursuivre ses fouilles à Vertault (Côte- 
d'Or). — Renvoi à M. Babelon. 


M. David Martin, conservateur du musée de Gap, envoie l'es- 
lampage d’une inscription romaine découverte en 1897, à Fos-sur- 
Mer (Bouches-du-Rhône). — Renvoi à M. Cagnat. 


M. l'abbé Poulaine, correspondant du Comité, à Voutenay, 
adresse au Comité un mémoire relatif à la grotie de Saint-Joseph 
et son caveau funérale, à Saint-Moré (Yonne). — Renvoi à 
M. le D' Capilan. 
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M, le Secrétaire, au nom de M. Héron de Villefosse, dépose sur 
le bureau un manuscrit de M. Joseph Roman, correspondant ho- 
noraire du Comité, qui renferme une partie de l’Inventaire des 
sceaux des pièces originales conservées au Cabinet des titres de la 
Bibliothèque nationale. 

M. Héron de Villefosse rappelle que M. Demay a publié dans la 
collection des Documents inédits la description des sceaux de la col- 
lection Clairambault: le travail entrepris par M. J. Roman forme la 
suite naturelle de celui de M. Demay. Les sceaux appendus aux 
pièces originales du Cabinet des titres sont au nombre de 13,000 
environ, dont 6,500 sont décrits dans le présent manuscrit corres- 
pondant au premier volume de l'Inventaire en question. Le second 
volume est sur fiches. Si le Comité décide la publication proposée, 
M. J. Roman s'engage à le rédiger dans le courant de l'été et à re- 
mettre le manuscrit complet l'an prochain à pareille époque. La 
publication de cet inventaire est d'autant plus urgente que les 
sceaux du Cabinet des titres se détériorent tous les jours davantage 
par suile de la communication fréquente des recueils de pièces dont 
ils font partie; un grand nombre de ces sceaux est tombé en pous- 
sière depuis que l'inventaire est commencé. M. Héron de Villefosse 
propose de confier l'examen du manuscrit à M. Babclon, en le 
priant de rédiger un rapport pour la Commission des Inventaires 
qui sera saisie de cette affaire, 


M. Babelon est chargé de rédiger un rapport sur le projet de pu- 
blication présenté par M. Joseph Roman. 


M. le Secrétaire donne lecture d'une lettre de M. 1e Directeur 
des Beaux-Arts à M. le Directeur de l'Enseignement supérieur, le 
priant de soumettre à l'examen du Comité une demande de sub- 
venlion formée par M. Chevelu, propriétaire du château de Saint- 
André, à Briord (Ain), pour opérer dans ce château des fouilles 
qui amèneraient la découverte de nouvelles inscriptions mérovin- 
giennes, — Renvoi à M. Prou. 


MM. Lefèvre-Pontalis et Perrot sont chargés de rapports sur 
des ouvrages pour lesquels une demande de souscription a été 
adressée à M. le Ministre de l'Instruction publique. 


M. Coquelle, correspondant du Comité, à Meulan, offre au Co- 
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milé un ouvrage intitulé : Les clochers romans du Vexin français et du 
Pincerais. _ 


Cet ouvrage sera déposé à la Bibliothèque nationale, et des re- 
merciements sont adressés à l’auteur. it 


i 4 


i 
M. de Saint-Arroman entretient la Section de diverses questions 


relatives au prochain Congrès des Sociétés savantes, 


L'ordre du jour appelle la désignation de rapporteurs pour 
l'examen des mémoires destinés au prochain Congrès, et celle des 
présidents des séances. 


M. Barecon rend compile des dernières fouilles faites à Vertault 
et Hit un rapport de M, Lorimy, président de la Société archéo- 
logique et historique du Ghâtitlonnais, sur le même objet. 


À 4 


M. oe Banruézeuy lit, sur la découverte d'un trésor de monnaies 
srauloises à Kersaint-Plabennec (Finistère), le rapport suivant : 


«M. Paul Du Châätellier, correspondant du Comité à Kergus, à 
signalé, dans un rapport très détaillé, la découverte au village de 
Quenquis-Bras, en la commune de Kersaint-Plabennec, d'un trésor 
de monnaies gauloises frappées à un type uniforme, sauf quelques 
légères variétés. Ce trésor, conservé dans un vase de terre enfou 
à 30 centimètres dans le sol, se composait de 200 et quelques pièces, 
dont quelques-unes seulement ont été distraites de l'ensemble. La 
part acquise par M. Du Châtellier comprenait 30 stalères el 
175 quarts de statères d'argent à bas titre et de billon; un seul 
quart de statere est d'or ou plutôt d'électrum. 

+ Cette découverte, dans la partie septentrionale de l'arrondisse- 
ment de Brest, a surtout de l'importance par suite de sa provenance 
déterminée. Les monnaies de cette série sont généralement attribuées 
aux Osismi, mais cette indication est assez vague. [1 y a, en elfet, 
une variété assez grande dans les monnaies armoricaines, principa- 
lement dans les différents qui accompagnent le type principal assez 
uniforme dans (oute la presqu'ile. Nous savons que celle-ci était 
divisée en quatre grands groupes, les Osismii, les Venetes, les Curioso: 
lites et les Redones; mais nous ignorons les subdivisions, les pagt 
de chacun de ees groupes; nous soupçonnons sénlement, prâce à 


—— AÂAXXIX —— 


quelques inscriptions de l'époque romaine, qu'il y avait des papyi dans 
chacune de ces cités. 

«La trouvaille signalée par M. Du Ghâtellier appartient à un 
pagus des Osismu; les types sont déjà connus par les publications 
de Lemière, d'Hucher, de Lambert et par le Catalogue des monnaies 
gauloises du Cabinet de France; ces monnaies présentent, au droit, 
une tête environnée de cordons perlés, peut-être des chaînes, dont 
quelques-uns sont terminés par une petite tête humaine; c'est ce qui 
a fait supposer à quelques numismatistes que l'on avait 1à une repré. 
sentation de l'Ügmios connu par un texte de Lucien, Au revers, 
un cheval androcéphale, et sous le ventre, un objet quadrilatéral 
indéterminé, peut-être une tente ou une hutte gauloise. 

«1 y a lieu de remercier M. Du Châtelier ainsi que M. le com- 
mandant Le Pontois: celui-ci a décrit et pesé toutes ces pièces avee un 
soin minutieux. Il y a lieu aussi de les inviter à tenir le Comité au 
courant des trouvailles analogues dont ïls auraient connaissance. 
Les indications de ce genre sont très précieuses pour mettre de 
l’ordre dans la classification jusqu'ici très fantaisiste de cette riche 
série de monnaies pauloises. » 


M. le D' Capirax présente un rapport sur une note de M. Pitre 
de Lisie du Dreneuc, conservateur du Musée archéologique de 
Nantes, correspondant honoraire du Comité, relative à un hameçon 
de silex trouvé dans la Loire. La photographie, jointe à la note de 
notre correspondant, ne permet pas de 8e faire une idée nette de la 
nature de l'objet. Il y a donc lieu de demander à M. de Lisle du 
Dreneuc de vouloir bien communiquer au Gomité l'objet lui-même. 
— Adopté. ° 


M. le D° Garrran lit un autre rapport sur une demande de sub- 
vention formée par M. Trutat, membre non résidant du Comité, à 
Foix, à l'effet de rechercher sur les parois des grottes de l'Ariège 
les traces de gravures ou de peintures préhisloriques. 


Le Comité décide, après discussion, qu'il n’y a pas lieu d'ac- 
corder à M. Trutat la subvention qu'il sollicite. 


M. le D' Capiran lit un troisième rapport sur une demande de 
subvention formée par M. Félix Régnault, correspondant du Comité, 


à Toulouse, en vue de poursuivre ses fouilles dans la grotte de Mar- 
soulas : \ 

« On sait que celte curieuse grotte, sise à quatre kilomètres de 
Salies-du-Salat (Haute-Garonne), est formée d'une longue faille 
de 60 à 70 mètres, constituant une des parois de la grotte, l'autre 
paroi étant formée de blocs éboulés arc-boutés contre celle paroi. 

« En 1883, l'abbé Cau-Durban y pratiqua d'importantes fouilles 
et recucillit une belle série de silex et d'os travaillés ou gravés de 
l’époque du renne, et, dans des foyers inférieurs, une remarquable 
gravure de bison (, 

«+ En 1897, M. Régnault reprit ces fouilles; le résultat en fut 
fructueux, mais le propriétaire interdit la continuation des fouilles. 
Ce fut alors que M. Régnault et un de ses amis, M. Huc, reconnu- 
rent sur la paroi de gauche, à 20 mètres de l'entrée, des dessins et 
des peintures à la sanguine. M. Répnault les releva la même année 
el les communiqua à la Société archéologique de Toulouse. Mais, à 
ce moment, ces images eurent le même sort que celles de la grotte 
Chabot et, bien avant, celles de la grotte d'Allamira. Elles furent 
méconnues. [1 fallut Ja publication des découvertes de la Mouthe, 
de Pair-non-Pair, des Combarelles et de Font-de-Gaume, pour 
que les gravures et peintures de Marsoulas fussent reconnues 
comme étant également paléolithiques. M. Cartailhac, en 1902, 
découvrit dans la grotte de Marsoulas toute une série de figures 
nouvelles, et, en 1903, lui et l'abbé Breuil exécutèrent une série de 
relevés nombreux et précis. Récemment M. Régnault communiqua 
au Comité un mémoire avec dessin sur ce sujet@). Ces curieuses 
images sont, d'après l'abbé Breuil : 1° des figures peintes en noir, 
modelées ou pointillées ow formées d’un simple trait et reprodui- 
sant surtout des bisons; 2° des figures rouges poiulillées avec légères 
leintes noires, représentant des bisons; 3° des polychromes bien 
nets : bisons et chevaux; 4° des peintures rouges rappelant Îles 
œalets de Piette, lignes pectinées ou barbelées, points associés, signes 
lectiformes, croix cerclées; 5° des gravures fines, surtout bisons, 
chevaux, quelques cervidés el caprins, un bouquetin aux grandes 
cornes; 6° enfin trois ou quaire grossières figures humaines. Ces 
figures commencent à 20 metres de l'entrée. 


() Matériaux pour Flustoire prinutive de Phomme, août 1885, et Revue de 
Comminges, 4° trimestre 1886. 
@) Bulletin archéoloptque, 1908, p. 209. 
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«À 60 mètres de l'entrée, la grotte est en grande partie remplie 
d'argile et ne peut être parcourue qu'en rampant. 

«Actuellement les travaux sont possibles. M. Régnault a pu 
obtenir, non sans grandes difficultés, du propriétaire le droit de 
fouille moyennant une redevance annuelle de 100 francs. Il serait 
indispensable de déblayer le sol, d'enlever les blocs tombés de la 
voûte, de murer l'entrée par un mur en pierres sèches avec porte 
solide pour empêcher les détériorations des peintures et gravures. 
Il faudrait ensuite détacher avec d'infinies précautions ou soutenir 
nombre de pierres composant le toit de la caverne et qui menacent 
à tout inslant de tomber: 

« Ces premières et urgentes mesures permettraient de mettre en 
sûreté les dessins des parois. Î y aurait ensuite lieu de déblayer 
le fond de la caverne, puis de pratiquer la découverte de points de 
la paroi où peuvent encore exister des figures gravées ou peintes; el 
enfin il serait très important de faire quelque fouilles dans le sol de 
la caverne, añin de préciser les rapports chronologiques des objets 
contenus dans ces foyers et les peintures ou gravures des parois. 

« Ge seraient là, on le voit, des travaux importants, la plupart 
d'une nécessité absolue, si l'on veut conserver ces précieuses œuvres 
d'art qui, comme on le sait, n'ont encore été rencontrées que dans 
huit grottes en France et une cn Espagne. C’est d'ailleurs la pre- 
mière fois qu'on en signale dans la région pyrénéenne. 

«Je propose donc au Comité d'émettre le vœu qu'une subvention 
soit accordée par M. le Ministre de l'Instruction publique à M. Félix 
Régnault, pour l'exécution immédiate de ces travaux urgents dans 
la grotte de Marsoulas.» — Adopté. 


M. le Secrétaire donne lecture du rapport suivant de M. HÉrox 
DE ViLLerosse, sur des inscriplions chrétiennes découvertes à Lyon : 


«M. l'abbé J.-B. Martin, correspondant du Comité à Lyon, 
adresse au Comité une note intéressante sur une découverte récein- 
ment faite dans le quartier de Fourvières. 

« Le 12 décembre 1903, écrit M. l'abbé Martin, M. Ferlat en 
creusant des caves à sa maison, située rue des Macchabées, 18, à 
Lyon, a fait d'intéressantes trouvailles archéologiques. À 1 m. 5o 
environ du niveau du sol, il a rencontré toute une série de sarco- 
phages de pierre, parnis encore de leurs couvereles et intacts. En 
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creusant jusqu'à + m. 30, il a rencontré un second et même un 
lroisième rang de sarcophages. Les sarcophages, autant du moins 
qu'on a pu S'en rendre compte, ne portaient extérieurément aucune 
inscription où sculpture, 

* Après avoir ouvert l'un d'entre eux, on a trouvé le squelette du 
corps entier, mais, au contact de l'air, il tomba promptement en 
poussière, Sous la tête du défunt sé trouvait l'inseriplion suivante, 
dont ei-joint le fae-similé. Cette inscription, mésurant o m. 46 
de hauteur sur 6 m. 44 de largeur, est gravée sur une plaque de 
marbre débitée dans un pilastre romain qui portait encore (au 
revers de l'inscription, par conséquent sur la face du pilastre) 
de magnifiques cannelures : 


1, (Grand vase cannelé 


(Colombe) à deux anses, (Colombe) 
| d'où sortent des feuilles découpées) 


HIC IACIT. ASPASIVS 
ADVLISCENS QYI EXCES 
SIT E REBVS HVMANIS AN 
RM XXII NON SEP DA THEobe 
SI0 XVI ET fAV5 TO VVCC 


+ À l'année 438 correspond le xvi° consulat de l'empereur Théo- 
dose IT et d'Anicius Acilius Glabrio Faustus. Le manque de point 
dans le chiffre XXII ne permet pas de distinguer ce qui appar- 
lient à l'âge et à la date. Il faut sans doute lire an(no)rum XATIT et 


ILL non(a)s sep(tembres), 


2. «Dans les déblais, et provenant sans doute d’autres tombeaux, 
on «4 recueilli les inseriplions suivantes, dont l'une est entière , mais 
l'autre est en partie brisée : 


IN PACE : VEATOR 
QVI VIXSIT ANNOS XII 


( Colombe ) Œ). ( Colombe ) 


(1 Dans ce monogramme, l'« et l'w sont intervertis, et l'a est renversé. 


3. CHIC IACIT BENedidust à 
VS VILLANCIY | 
VIXIT ANNVS'X , 
TRARNISIE CAlendas 

APRILEs VIR°C 
CONSVLE 


s 


y 
(Colombe) Ÿ (Colombe ) 
N + 


«* En remerciant:M. l'abbé Martin de ces renseignements et de 
l'empressement avec lequel il a fait part au Gomité de là nouvelle 
découverte, j'ajoute à sa note quelques observations : 


el, La première de ces inscriptions est réglée; les leltres y sont 
gravées avec grand soin, ainsi que le vase et les colombes. — Les 
explications données par Le Blant() sur l'expression adolescens s’ac- 
cordent bien avec l'âge du défunt, — La formule QVUI EXCESSIT, 
E REBVS HVMANIS peut être rapprochée de la formule QUAE 
MVNDANA RELIQVIT, inserite sur un autre marbre chrétien de 
Lyon, presque, contemporain @). = La date consulaire de l’année 
k38 se trouve en Gaule pour la première fois, tandis que les inscrip- 
tions de Rome ont déjà fourni plusieurs mentions du consulat de 
Théodose II et d’Acilius Glabrio ®). Ce dernier personnage est très 
connu : 11 fut trois fois préfet de Rome et prélet du prétoire d Italie, 
d'Afrique et d'ilyrie; c’est le dernier préfet d'Italie qui ait été en 
même temps chargé de l'Hlyrie oceidentale 


«2. Le titulaire de la secondé épitaphe; Viator, porte un nom 
également inscrit sur une tombe chrétienne de Trèves 5); c’est aussi 
le nom du consul de 495. -— On remarquera, que dans le mono- 


U) Le Blant, Nouveau recual, p, 126, 

&) De l’année 454; Corp. inscr. lat., 1. XUL, n° 246g. 

(} De Rossi, Jnscriptiones urbis Romae ,t.E, n° 699-701; cf, n° 518-519, 8o8- 
899; Pull. arch. comunale di Roma, 1. XVII (1889), p. 155. 

&} Borghesi, Œuvres, t. X, p. 6og-611. 

(5) Le Blant, Nouvenu recuril, n° 347 


— NALIV — 


gramme placé au-dessous du «texte, l'A el l'@ sont intervertis, 
comme sur plusieurs autres marbres chrétiens. Le renversement 
qui donne à & l'apparence d'un M £e retrouve sur plusieurs insCrip- 
tions de notre pays, notamment à Troyes et à Coudes en Au- 
vergne (1), 


«3. Le troisième texte est malheureusement mutilé. La pre- 
mière ligne me parait devoir être ainsi rétablie : 


HIC JACIT BEN°e memo 
VS 


«L’adjectif bonememorius ou benememorius (on écrivait indiffé- 
remment bone au bene), placé immédiatement avant le nom du dé- 
funt, est particulier à la Gaule et'au nord de l'Espagne. La formule 
de début hic jacet se rencontre plusieurs fois à Lyon, au milieu du 
v° siècle (2), —— À Ja ligne h , les neuf premières lettres sont difliciles 
à comprendre, à moins d'y reconnailre une erreur du lapicide. 
D'après des traces assez faibles, mais cependant visibles sur l'estam- 
page, la lettre qui manque entre l'N et l'S serait un I. On ob- 
ticnt ainsi TRARNISIE. Dans ce groupement bizarre se cache 
peut-être le verbe transuf ou transiet, si fréquent sur nos épitaphes 
chrétiennes de l'Auvergne ? — À la ligne 5, le nom du consul parait 
avoir été oublié, F devrait se trouver D HG après l'indi- 

cation du ; jour et avant le mot VIRO, tandis que le texte porte : 


? 


 . CA lendas 
APRILEs VIR° Clarissima 
COHSVLE......... 


« On peut, à la rigueur, supposer que ce nom a élé rejeté à la lin 
du texie et gravé dans la partie aujourd'hui disparue; ce rejet du 
nom du consul après la formule viro clarissimo consule constituerail 
néanmoins un exemple unique.» 


(} Le Blant, Nouveau recueil, p. 39. 
G) Corp. inser. lat., L& XIE, n° 2355, 2357, 2405, 2406, ah17, 2438. 


— XLV — 


M. Prou lit un rapport sur une communication de M. Henry de 
Gérin-Ricard , correspondant du Comité, à Marseille, relative à des 
fragments d'une inscriplion chrétienne de Beleodène : 


« À plusieurs reprises, au cours du xtx° siècle, on a trouvé à Bel- 
codène (Bouches-du-Rhône), autour de l'ancienne église dite « l’Er- 
mitage», des fragments d'inscriptions chrétiennes : 1° Quatre 
fragments de marbre, qui sont probablement les restes d'une 
épitaphe (); 9° un fragment, que l'abbé Bargès dit être de pierre 
de Saint-Remy ©); 3° plusieurs fragments de grès rougeätre pro- 
venant d'une même inscription qui, d'après sa teneur, devait être 
placée au-dessus de la porte d'une église. C'est de cette dernière 
inscription qu'il s’agit dans la note de M. de Gérin-Ricard. 

« Elle a été publiée pour la première fois, au moins dans un livre 
d'érudition, par M. l'abbé Bargès %. Mais le mérite d'en avoir as- 
semblé les fragments et déterminé la nature revient à M. Tahbé 
Albanès %), Ce savant, qui n’a eu à sa disposition que cinq fragments, 
a reconnu dans les trois premières lignes Îles einq premiers vers 
d'une inseription murale composée au vf siècle par Eugène, arche- 
vêque de Tolède, pour une église d'Espagne}. Les deux autres 
lignes, qui complétaient l'inscription, donnaient le nom du fondateur 
de l'église et comportaient l'expression d'un souhait de paix aux 
\isiteurs des lieux saints. 

e M. de Gérin-Ricard signale deux fragments que n'a pas connus 
l'abbé Albanès. Le premier, rectangulaire, mesurant o m. 50 de 
haut sur o m. 27 de large, épais de o m. 38, porte DPRIOA; 
il avait élé précédemment signalé, d'abord par l'abbé Bargès (9) en 
1883, et depuis, en 1900, par M. de Gérin-Ricard lui-même 


G@) Le Rlant, Nouveau recuel des inscriptions chrétiennes de la Gaule, p. 206, 
n°” 206 à 209. 

@) Abbé J.-L.-L. Bargès, Notice sur les antiquités de Belcodène (Paris, 1885, 
in-4°), p. 49, n° IX. 

() Abbé Bargès, ouvr. cite, p. 33 el suiv., pl. V et VI. 

(4) Albanès et Jullian, Inscriptions de Provence, noles et copies tirées des papiers 
de Al. l'abbé Albanès, dans Rerue archéologique, 3° sér., t. XAXIÏI, p. 281 à 
285, - Cf. Le Blant, L’Epigraphie chrétienne en Gaule et dans l'Afrique romaine 
(Paris, 1890, instructions du Comité), p. 68. 

‘8) La pièce est intitulée : În basilica S. Felicis quae est in Tutanesw. Migue, 
Patrulogre latine, t. LXXXVII, col. 362. 

(6) Abbé Bargès, ouvr, ete, p. ha, n° VL 
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dans sa Monographie de Belcodènef}, mais l'abbé Albanès n’en a pas 
lenu compte dans sa restitution. «Il appartient cerlainement, dit 
+ M. de Gérin-Ricard, à la dernière ligne de l'inscription ;' la marge 
r de plus de o m. 20 de large qui se trouve au-dessous des lettres 
l'indique clairement » Le second fragment est inédit ; nt est de 
forme à‘ peu’ lprès' triangulaire" mésurant "0 lim" 15 de: “haut sur 
‘0 ‘nie 18 de large ; son épaisseur est seulement de”o m. 20 car ce 
n'est qu'un’ éclat. On'y lit : “ouf tuoe up sde nd haourgn} 
mpesig ane tie sat fl sde L LiSE eermisl un 4 gilgrtuy 

PH MIISONHOE 0 6 ar EFON 0lg EE aneflaise St 
ds soh ciugnst se 2146 up nodiqirteint amôsst our 8 Varna: 
re M.'de Gérin-Ricad y a reconnu des lettres de la 3°: ct'de la 
L° ligne de l'inscription ; la fin du mot ftulis ot l'initiale du mot 
constat, qui figurent l’un et l'autre au cinquième vers de la pièce 
d'Eugène." Au-dessous, la syllabes EEOM trouve place devant le 
fragment DIVS PROPRIO! connu de l'abbé Albanès, der'telle 
sorte qu’au lieu de lire [Clauldius proprio su[mptu|, i faut lire: avec 
M. de Gérin-Ricard ; [S }econdius proprio sul mptu|. 06h wie se à 
noté néant c5q olofie nu ooquies olrinn noïqrosei ont: b 

24 «En résumé, voici la restitution que propose notre correspon- 
dant : 10! 5h mou sf faanunoh, noitgrineut throisiolqios ip sat 
2n8 A 08 Hrige ah uoieaasqreT lasishroquon La site Th 
ELEE DOmus DNI QUE DVEIT ad atria cel. Cordibus affhetl, HV. PROPE 
RATI VIRIGAudiA PRO I,VCTO gfer et letusque redibi} Fuderit HIE TRISTIS 
QI LAGRimando PREEEes. Quatuor in ituLIS, Constat | ec jaNVA TEMPLI. 
THOCOPVS BZ[SJELONDIVS PROPRIO SVmplu fectt. PéziNT ROEVNTIB VS 


PAX EGREdiontibus 74%: PARS prOPRIO À Ya hoc temPLI CONDIDIT. 
EE LE pie DUT ue DAOGS 15 Q,AIUUE Me LEE ne 


4 ñ Dr 
HQE nous semble qu'à la 4° ligne on peut admettre, comme l'a 


fail l'abbé Albanès, Hoc opus bfasilice|. Mais 1l n’est pas certain que 
le mot qui, à la 5°.ligne, précède proprio, soit PARS ; cette lec- 
ture est très douteuse sur le croquis grossier donné par labbé 
Bargès, aussi bien que sur le fac-similé typographique publié dans 
la Revue archéologique. En outre, à la même ligne, on pourrait lire 
après proprio le mot algi o]; nous aurions ainsi l'expression propr io 


agro indiquant la fondation de l'église par Secondius sur un terrain 
ELA AA LE Murutt W « LT , ! LE \ ut 

A où sud à omitats nat où +: 
« ) H. de Gérin-Ricard, Mémoires pour servir à l’histoire de Provence. Monogra- 
plues des communes de Peypin, La Destrousse, Belcodène,,., :°° série (Avignou, 
1900, in-8°), p. 41. CL 
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lui appartenant; cette reslilulion a élé d'ailleurs proposée par 
l'abbé Barges. 

«La très intéressante note de M. de Gérin-Ricard ne pourrait 
être utilement insérée dans le Bulletin archéologique que s'il y pouvait 
joindre une reproduction photographique des fragments de l'in- 
scriplion; car aucun fac-similé satisfaisant n'a été jusqu'iéi publié. 

x Ce monument mérite cependant d’être étudié sous le point de 
vue paléographique. Par exemple, st le fac-similé de la fin de la 
k° ligne, donné par l'abbé Bargès, est exact, la syllabe finale us 
d'introeuntibus est rendue par une abréviation en forme de à qu'on 
n'a pas, que Je sache, signalée dans les inscriptions de l'époque 
mérovingienne et dont les exemples dans les manuserits du même 
lemps sont rares. La forme des caraclères permeltrait de Gxer l'age 
de l'inscription, qui pourrait bien n'avoir été gravée qu'à l'époque 
caralingienne. {- 

«Je propose donc au Comité de demander à M. de Gérin-Ricard 
de vouloir bien compléter sa communicalion par l'envoi de photo- 
graphies.» — Adapté. 


M. Paou lit un autre rapport sur une communication de M. Léon 
de Vesly, correspondant du Comité, à Rouen, relative aux mon- 
naies trouvées dans la forêt de Rouvray (Seine-Inférieure) : 


« Au cours des fouilles qu'il a faites en 1903, à la Mare-du-Puits, 
et dont ïl nous a adressé récemment le compte rendu (1), M. Léon 
de Vesly a recueilli dans les terres déblayées, autour du petit 
temple romain, 266 monnaies, dont il nous envoie l'inventaire 
détaillé, dressé en collaboration avec M. Victor Quesné,. 

« Ces monnaies se répartissent ainsi : une monnaie gauloise, de 
bronze; un denier de César, à la légende Aepupto capta; puis, des 
monnaies des empereurs dont les noms suivent : Domilien, t moyen 
bronze; Domitia, 1 moyen bronze; Trajan, a moyens bronces; 
Hadrien, 1 moyen bronze; Antonin le Pieux, 1: grand bronze; 
Faustine jeune, 3 moyens bronzes; Gallien, 1 petit bronze ; Pos- 
tume, à deniers d'argent, 1 moyen bronze, 1 petit bronze; Maxi- 
mien Hercule ou Maximin Daza, 1 moyen bronze et 1 petit bronze; 
Victorin, a deniers d'argent, 13 petits bronzes; Tetricus père, 


(0 Voir fjulletin archéologique, 1G03, p. cxavi à cuavutr. 
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25 petits bronces; Tetricus fils, 22 petits bronzes; Claude le 
Gothique, 1 denier d'argent, 26 petits bronzes; Ilélène, 2 petits 
bronzes; Constantin, 1 denier d'argent, 28 petits bronzes, dont 2 
à la légende UÜrbs Roma; Théodora, 2 petits bronzes; Crispus, 
2 petits bronzes; Constantin IT, 10 petits bronzes ; Constance II, 
8 petits bronzes; Magnence, 2 moyens bronzes, 8 petits bronzes ; 
Décence, 1 petit bronze ; Valentinien, 1 petit bronze; Valens, 
h petits bronzes; Gratien, 1 petit bronze et 1 pièce de potin; 
Maxime, 1 petit bronze ; et enfin 18 petits bronzes indéterminés 
mais postérieurs à Constantin, et 53 petits bronzes frustes ou 
brûlés. 

« Î1 ressort de cetie récapitulation que la période de temps pen- 
dant laquelle le temple de la Mare-du-Puits fut le plus fréquenté, 
s'étend du milieu du nr° au milieu du 11° siècle après J.-C. 

« Le Comité adressera, croyons-nous, à MT. de Vesly et Quesné, 
ses félicitations pour le soin avec lequel ils ont déterminé et décrit 
les pièces trouvées dans les dernières louilles de la forêt de Rou- 
vray. Leur travail viendra se joindre utilement aux nombreux docu- 
ments dont ils ont déjà enrichi les archives du Comité. Il suflira 
d'en consigner le résultat, sous forme de note, dans le rapport que 
M. de Vesly nous à envoyé précédemment et que la Section a décidé 
d'imprimer dans le Bulletin archéologique 1.» — Adopté. 


M. Salomon Reracu lit un rapport sur la découverte, dans le 
département de Vaucluse, d'un gisement mouslérien, au sujet 
duquel M. Moulin, de Toulon, a adressé une note au Comité : 


«M. F. Moulin a découvert et exploré, au lieu dit «Banc de 
l'Aubesier» (Vaucluse), un abri sous roche établi à la base d'un 
banc rocheux dont le déliltement a fourni les éléments géologiques. 
La brèche osseuse contenait des restes de felis leo, Cunis lupus, 
Canis vulpes, Ursus arctos, Sus sofora, Cervus canulensis, Cervus capreo- 
lus, Gervus elaphus, Capra hireus, Ovis aries, Bos taurus, Equus caballus 
(déterminations dues à M. le professeur Depéret, de Lyon). On a re- 
cueïlli également, à la base du plancher stalagmitique supérieur, une 
deuxième molaire d'homme. Les instruments de silex appartiennent 
aux divers types connus sous le nom de moustériens, pointes, lames, 


{1} Voir peus loin, p. 63, le lexte an ertenso de celte communication. 
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racloirs, coches, gralloirs. M. Moulin à reproduit ces objets par la 
photorraphie sur deux grandes feuilles qu’il serait difficile de publier 
dans le Bulletin, mais qui trouveraient certainement leur place 
dans un ouvrage ou un mémoire consacré au préhistorique de 
Vaucluse. Je demande que la note de M. Moulin soit déposte, avec 
les photographies qui l'accompagnent, aux archives de la Biblio- 
thèque du musée de Saint-Germain.» — Adopté. 


La séance est levée à 6 heures. 


Le Secrétaire adjoint de la Sectron d’archeologre, 
M. Prou, 


Mleubie du Counté, 


ARcukoLoGte. —— N° Ï u 


14 MARS 1904. 


SÉANCE DE LA SECTION D'ARCIÉOLOGIE. 


tend 


PRÉSIDENCE DE M. HÉRON DE VILLEFOSSE. 


La séance est ouverte à 4 heures. 
Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 
M. le Secrétaire donne lecture de la correspondance : 


M. le Ministre des Affaires élangères transmet au Comité une 
lettre du R. P. Gariador, relative aux fouilles de la basilique 
d'Abou-Gosch (Palestine), à laquelle sont joints des estampages 
d'inscriptions et des photographies. — Renvoi à M. Héron de Ville- 
fosse. 


La Société préhistorique de France adresse une demande de 
subvention comme encouragement à ses études. — Renvoi à M. le 


Dr Capitan. 


La Société d'émulation de la Vendée demande une subvention en 
vue de publier les résultats de recherches relalives aux époques 
préhistorique et gallo-romaine. — Renvoi à M. Salomon Reinach. 


M. Henri de Gérin-Ricard, correspondant du Comité, à Mar- 
seille, envoie une nole sur des inscriptions romaines récemment 
découvertes à Cadencet (Vaucluse). — Renvoi à M. l'abbé Thé- 
denat. 


M. Porée, correspondant du Comité, à Auxerre, adresse au 
Comilé une note sur des marchés de construction d'une église ru- 
rale et d'un pont en Gévaudan, aux xiv° et xv° siècles. — Renvoi à 
M. de Lasteyrie. 


M. Léon de Vesly, correspondant du Comité, à Rouen, adresse 
une demande de subvention afin de poursuivre ses recherches ar- 
chéologiques dans ia forêt de Rouvray (Seine-[nférieure), au lieu 
dit «la Mare-du-Puitsr, — Renvoi à M. Prou. 


M. Engerand envoie des renseignements complémentaires sur le 
projet de publication des Comptes des bäliments du roi qu'il a pré- 
cédemment présenté au Comité, et dont il a été question dans Îa 
séance du 18 juin 1900. — Renvoi à M. Guilfrey. 


M. Philippe Berger est chargé d'un rapport sur des ouvrages pour 
lesquels une souscription a été demandée à M. le Ministre de l'In- 
struction publique. 


Sout déposés sur le bureau les ouvrages suivants offerts au Gomité 
par leurs auteurs : 


Un relief céramique de Lezoux emprunté au groupe de Laocoon, par 
M. Déchelette, correspondant du Comité; 

Note sur une bouterolle de fourreau gallo-romain trouvé à Autun, 
par le même; 

La Roche du Trupt, par MM. J. Frœlich et P. Perdrizet; 

Documents historiques sur les paintres et verriers troyers, par M. Morin, 
correspondant du Comité. 


Ces ouvrages seront déposés à la Bibliothèque nationale et des 
remerciements seront adressés aux auteurs. 


M. Basecon lit un rapport sur la demande de subvention formée 
par la Société archéologique du Chätillonnais en vue de poursuivre 
les fouilles de Vertault (Côte-d'Or). 


Le Comité, considérant l'importance des résultats précédemment 
obtenus, les sacrifices pécuniaires qu'a déjà consentis la Société 
archéologique du Châtillonnais, la compétence archéologique, le 
zèle et le dévouement dont ses membres ont fait preuve, émet 
le vœu que M. le Ministre de l'Instruction publique accorde à ladite 
Société la subvention qu'elle sollicite. 


M. Cacnar lit un rapporl sur une nole de M. Labande, corres- 
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pondant du Comité, à Avignon, relative à une inscriplion romaine, 
découverte à Ménerbes (Vaucluse), que M. Clerc a communiquée au 
Comité et dont le texte a été inséré dans le procès-verbal de la 
séance du 14 décembre 1903 ®. Gette inscription, dédicace au dieu 
Silvain, a été acquise par le Musée Calvet et publiée dans les Afe- 
motres de l'Académie de Vaucluse ®). M. Labande propose de lire à la 
première ligne SELVANO , an lieu de Silrnno, et à la quatrième 
hgne, BELATVLLVS. Ee rapporteur pense qu'il y a lieu de 
demander à M. Labande de vouloir bien transmettre un estampage 
au Comité. — Adopté. 


M. Caçxar lit un autre rapport sur une inscription romaine 
trouvée à Fos-sur-Mer (Bouches-du-Rhône), et communiquée par 


M. David Martin : 


«M. David Martin, conservaleur du Musée de Gap, nous a en- 
voyé deux estampages en même Lemps que la copie d’une inscription 
dévouverte, en 1897, à Fos-sur-Mer. On y lit, en lettres de o m.02 
de hauteur : 

D:EXPENTANIVS ge * M 
(ste) LVCRITIANVS : EXPENTA 
NIAE-:ERMiIONINIS & 
LIBERTE:SIVE:CONIVGI: 
INCOMPARABILI-:P:'O:’S: 


À la troisième ligue, da copie de M. Marlin porte £rmonuus. 
Sur l’estampage, il semble qu'il ÿ ait place pour un T'après le M. 
Mais la vue de la pierre ellenème permettrait seule de décider la 
question, qu'il suffira de soumettre ici à notre correspondant. 

«+ Comme 11 se propose d'écrire une note sur ce lexte, je ne veux 
rien ajouler à ces quelques lignes.» 


M. je D' Cavcran lit un rapport sur une demande de subvention 
formée par M. l'abbé Cardon, de Beaulieu-sur-Mer, en vue de pra- 
tiquer des fouilles dans la grotie de Combe-Grenat, près de Domne 


(Dordogne) : 


() Voir Bulletin archéologique, 1903, p. exui. 
1 Meme de D loudéune de Vauclune, 1903, 1 169, 
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COMMUNICATIONS 


\rchéoLocI£. — N°1, 


RAPPORT 


SUR 
L’'EXPLORATION ARCHÉOLOGIQUE 
EN 1903 


DE LA VOIE ROMAINE 
ENTRE AMMAÂN ET BOSTRA 
(ARABIE), 


PAR LE R. P, GERMER-DURAND. 


Mes recherches archéologiques en Arabie ont eu pour objet prin- 
cipal la reconnaissance de la voie romaine construite par Trajan 
entre Pluladelphie et Bostra. C'est une section importante de Îa 
route qui allait «des frontières de la Syrie à la mer Rouge», sui- 
vant la teneur d’une inscription plusieurs fois répétée sur les 
milliaires de la voie. 

Un voyage précédent, accompli en 1897 dans la région de Petra, 
nous avait révélé l'importance de cette voie, connue seulement par la 
Table de Peutinger, et signalée comme possédant encore bon nombre 
de milliaires par MM. Mauss el Sauvaire 1), Presque chaque mille, en 
effet, sur une longue étendue du parcours, a conservé un groupe 
de plusieurs colonnes, ordinairement renversées, souvent brisées, 
mais où l'on retrouvait, ici ou là, les noms des empereurs et des 
légats d'Arabie, depuis Trajan } jusqu'à Constantin : indice évident 
d'un entretien suivi, ou au moins de fréquentes réfections de la 
route. 

Dans une exploration méthodique de cette voie entre Pétra et 
Madaba, nous avons relevé, en 1897, ce qui restait de lisible sur 


() Due de Luynes, Voyage d’erploraton à la Mer Morte, à Pétra et sur la rive 
gauche du Jourdan, t. 11, p. 156 et suiv. 
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ces nombreux débris, qu'il fallait souvent exhumer du sol, et re- 
tourner péniblement. Le résultat de ce travail fut publié en 1897, 
dans la Revue biblique. Deux savants allemands, MM. Brunnow et 
Domaszewski, suivirent la même route peu de temps après nous, 
et n’eurent qu'à copier les textes que nous avions exhumés et déga- 
gés de la patine du temps. Tous ces textes figurent dans le nou- 
veau supplément au tome III du Corpus inscriptionum latinarum. Les 
rédacteurs ont d’ailleurs signalé l'antériorité de notre publication. 

Une série si bien amorcée réclamait une suite : nous avions le 
relevé de Petra à Madaba; 11 fallait poursuivre vers Bostra. 

De Madaba à Philadelphie (Ammän), en pays plat et cultivé, on 
ne retrouve pas sûrement Île tracé de la voie : les pistes que suivent 
les carayanes ne nous ont révélé ni restes de pavages, n1 débris de 
bornes muilliaires, sauf tout près de Philadelphie. 

A partir de là, deux voies anciennes se dirigent vers Damas, 
l'une plus courte, par Gerach et Remteh, l’autre par Bostra, avec 
un détour sensible à l'Est. Cette dernière est celle de Trajan, 
comme en témoignent plusieurs inscriptions que nous y avons rele- 
vées. 

Voici les indications données par la Table de Peutinger : 


Philadelphia — XUI — Gadda — XF — Adita — IX — Tantiu 
—— XXIV — Bostra. 


La première section, de Philadelphie à Gadda, a été visitée 
en 1698 par M. Brunnow, qui y a copié plusieurs inscriptions ©); 
mais la suite, de Gadda à Bostra, lui était resté fermée. Le steppe 
que traverse la voie est occupé par des tribus turbulentes, souvent 
en guerre entire elles, peu soumises à l'autorité du sultan; et, pour 
garantir les voyageurs étrangers de toute surprise, le Gouvernement 
ottoman a pris le parli de leur interdire 1e passage. 

Cette interdiction a été heureusement levée pour nous, grâce 
aux bons offices de M. Savoye, notre consul général à Damas, à 
condition toutefois que nous prendrions une escorte de sendarmes. 

Le laissez-passer obtenu, restait la difficulté de l'eau : nous de- 
vions passer trois jours sans en rencontrer. Heureusement, le nou- 
veau chemin de fer de la Mecque traverse le steppe, et les directeurs 


(} Revue brblique, 1897, p. 574. 
(D Corp. anser. lat,, 1. LIL. suppl. fase, 1v, p. 4310. 
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des chantiers ont bien voulu faire transporter pour nous, à peu près 
à mi-chemin, la quantité d'eau nécessaire à notre ravitaillement. 
[l eût fallu, sans cela, renoncer à une partie de notre itinéraire. 
Telles sont les circonstances favorables qui nous ont permis de 
suivre l'ancienne voie romaine de Philadelphie à Bostra. 

Notre exploration s’est accomplie du Sud au Nord; mais comme 
le numérotage des milles part de Bostra, il vaut mieux, pour le 
relevé, suivre l'ordre inverse. 


La VOIE ROMAINE DE BoSTRA À PHILADELPHIE, 


La chaussée a 6 mètres de largeur; elle est disposée en deux 
pentes légères : une ligne de pierres forme arêle au milieu, deux 
lignes forment bordure à droite et à gauche; le remplissage est à 
appareil polygonal; le tout en basalte. Les bornes milliaires sont 
toujours en calcaire crétacé à inocérames. 

En général, c’est seulement à une certaine distance des villes 
qu'on les retrouve. 

À partir de Bostra, c'est seulement au 5° mille qu'on retrouve 


quelque chose, — peu de chose, — une base cubique. Il en est de 
même au 6°. 


Au 7° mille, on retrouve une colonne, qui a été brisée récem- 
ment. Elle est anépigraphe. 


4. — 6° mille. — 5 colonnes, un fragment d'inscription : 


IMP CAES 
MAVRELIVS 
SEVERVS #39 Tomnus 
PIVS FELIX AVG 
PARTHICYVS max 
BRITANiCVS max 
PONT :ifezxz max 
trib. pot. ævii imp. tti 
cos itii p. p. procos 
per Jurnium iulianum 

le. pr. pr. cos. des. 


H 
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Cette formule, qui reviendra souvent dans la série, 8e rapporte 
au règne de Caracalla et à l’année 914. 
Le chiffre du mille est marqué en grec. 


2. — 9° mille, — L colonnes, 2 inscriptions. 


imp. Caesar 

divi nervoue f. 
nerva  tralANVS 
aug, geRMANICVS 
dacicus pont, MAXIMVS 
trib, pot. 0. imp. ti. cos. +. 
P. p. redacta in formAM 
provincia ARABIA 
viam n0VAM À FINIBVS 
syriae VSQVE AD 
mare rubruM APERVIT 

el stravil per C 

claudium SEVERum 

LEG PROPR 


clæxuvit 


C'est le texte très mutilé de la construction première de la voie 
entre Petra et Madaba. J'ai suppléé le chiffre des milles d'après 
un autre fragment du même texte, trouvé plus loin; il indique un 
point de départ beaucoup plus éloigné : probablement le point 
extrême de la voie au Nord; tandis que les bornes posées plus tard 
comptent seulement depuis Bostra. 


La même colonne porte, de l'autre côté, un texte qui se rapporte 
au temps de la tétrarchie. 


3. 


7 — 


Une autre colonne porte le texte de Caracalla (214) moins 


mutilé que le précédent (n° 1): 


IMP CAESAR 
m AVRELIVS 
SEVERVS ANTONINVS 
PIVS FELIX AVG 
PARTHICVS MAX 
br ANNICVS MAX 

ponTIFEX MAX 
trib POT XVII imp, iti 
COS ITTI P P PROCOS 
per furnium 1uLIANM 

leg. pr. pr. cos. des, 


4. — 10° mille. — h colonnes, 1 inscription. 
Fragment de la même formule, qui nous donne le chiffre du 
mille en latin et en grec : 


Caracalla (214). 


mp.  caesur 
m. aurelius 
severus antoninus 
pius felix aug. 
parthicus max 
britannic VS MAX 

pontifez MAX 
trib. pot, X VIT imp. ti 
cos. tit p. p. PROcos 
per furnium IVLIANVM 
ler. PR PR COS des. 


mg, 


X 
I 


sd — 


5, — 11° mille, — 7 colounes, 2 inscriptions. 
Le même texte, très mulilé, nous donne le chiffre du mille, 
mais seulement en grec, et deux fois répété : 


imp. CAES 
m, a urelius 
severus  anloninus 
pius felix aug. 
parihicus max 
brilannicus max 

pontifex max 
trib. poT XVII imp. it 
cos, at p. p. prOCOS 
per furnium iuliaNVM 
leg. pr. pr. COS des. 

TA 
[A 


Caracalla (214). 


6. — Le même groupe de bornes nous a donné un texte tout à 
fait inattendu, une formule au nom d'Athénodore Vaballath. Ce 
prince, dont l’histoire est peu connue, fut associé à l'empire sous le 
règne d'Aurélien; 11 figure au revers de quelques monnaies de cet 
empereur, avec des titres dont l'interprétalion est restée problé- 
malique. Îci, il prend formellement les titres impériaux : 


IM CAESARI L IVLIO 
AVRELIO SEPTIMIO 
VABALLATHO 
ATHENGDORO PER 
SICO MAXIME 4RA 
BICO MAXIMO ADIA 
BENICO MAXIMO PIO 
FELICI INVICTO AV 


Vaballath (270). 


— — 


Malgré les quelques lettres usées, ce leate ne laisse aucun doute 
de lecture. Nous en avons pris une photographie et un estampage. 

La forme insolite des abréviations : IM pour IMP; AV pour 
AVG, est une particularité à noter. 

L'abondance des noms, prénoms et surnoms, écrits en toutes 
lettres, nous renseigne plus utilement que la formule VCRIDR de 
la numismatique. 


7. — 12° mille. — L colonnes, 4 inscriptions. 
La plus ancienne en date est celle de Caracalla (214). 


IMP CAESAR 
M: AVRELIVS 
SEVERVS ANTONINVS 
PIVS FELIX AVG 
PARTHICVS MAX 
britT ANnicus ma x 

pOoNTIFex max 
TRIB POr zxvii 
iMP III cos. titi p. p. procos. 
PER FVRNIVM :iulianum 
LEGATM PR pr. cos. des. 


XII 
IB 


8. — Une autre colonne porte deux inscriptions gravées l’une 
sur l'autre. La seconde, en caractères plus grands, a laissé subsister 
l'écriture antérieure, et un estampage nous a permis d'en rétablir 
la teneur, 

IMP CAESARI 
MARCO.AVRELIO 
antoniNO 
pio FELICI AVG DIVI 
MaGNI ANTONIn: 
FIL Poutif max 
trib, poli. cos. p. p. 
sub fl IVLIANO LEG 


EIVS PR PR : 


Er ° 
IB nent sd ou : 


me. 10 


Le nom de l'empereur est celui d'Elagabal (918 ). 
Le nom du légat F1. Julianus s'est déjà rencontré sur deux points 
de la route entre Petra et Madaba. 


9. — Le second texte, qui est venu supplanter le précédent, 
mentionne les empereurs Dioelétien et Maximien, sans aucune 
mention de césars; il appartient par conséquent à la première 
période du règne, entre 285 et 292. Rien ne permet de préciser 


davantage. 
IMP C C VAL 


DIOCLETIANO 
P F INVICTO Aug : 
ET IMP C VAI 
MAXIMIANO 
P F INCTO aug. 


40. — Au dos de l'inscription de Caracalla, donnée en premier 
lieu, on peut lire les restes d'une formule qui se rapporte à la té- 
trarchie après l'abdication de Dioclétien et Maximien , et l'adoption 
des césars Maximin Daïa et Sévère; elle se rapporte, par consé- 
quent à l'année 305-306 : 


dd nr ZW AL 
diociETIANO et m. aur. val, 
maximIANO PATribus augg. 

ET impp. caëess, 
fl, val. consT ANTIO et gal. val. 
maximiano AVGG ET gal, val. 

mxIlMIANO PF 
ET fi, val. 
severo p. | CATMAAGE 


Un texte analogue a été relevé ‘au 63° mille de Petra à Madaba. 


13° mille. — Le groupe de milliaires n'y est plus représenté que 
par deux bases cubiques. 


LE — 


44. — 14° mille, — Bifurcation de la voie romaine dans la 
direction de Salkhat. 4 colonnes, 3 inscriptions. 
La première en date est celle de Trajan (111): 


IMP caesar 
DIVI NERVAE ff. 
nerva TRAIANVS 
aug. GeRmaNICVS 
dacicus PONT MAXImue 
treb. pot. æv IMp. vi cos. v 
p, p. REDACTA in formam 

PROVINCIA arabta 
viam NOVAM a fINIBus 
syriime VSQVE AD MARe 
rubrum aperuit et siravit 
per c. claudium severum 


leg, propr, 


clæxi 


Le fragment ne contient que les dix premières lignes; les quatre 
dernières sont suppléées d'après les autres exemples connus. 


42. — Deux fragments, qui paraissent appartenir À une même 
colonne, nous donnent la formule de Septime Sévère, mais très 
mutilée : 

IM P caes 
l. septimius 
SEVErus pertinar aup. 
pont, max. TRIB. pot, à 

IMP fe cos, tt 

per 

ael. SEVERIANum max 
LEG aug. pr. pr. 


[A 


La présence du nom d'Aelius Severianus, légat de Pertinax, nous 
indique le commencement du règne, probablement l’année 194. 


43. — Un autre fragment, qui se rapporte peut-être au Li 
de Caracalla, nous donne le chiffre du mille en lalin : 


TA LXINLI22 
UE WU AN V M 
LEG PR PRZYZZ 


XIII 


19° mille. — L colonnes anépigraphes. 


À partir de là jusqu'au 24° mille, il nous a été impossible de 
suivre la voie, à cause des nécessités de campement : nous devions 
trouver notre provision d'eau à la station de Kalat-Feden, où se 
trouvent des ruines non encore identifiées. 

H y a là un vaste quadrilatère formé de gros blocs grossièrement 
équarris, qui doit remonter à une haute antiquité, et des tumuli, 
qui recèlent sans doute des, sépultures de la même époque. 

En outre, auprès de ce hgram ou enceinte sacrée, se trouvent les 
ruines d'un château sarrazin, dans lequel on a transporté jadis 
quelques milliaires, provenant précisément de la section de la voie 
que nous n'avions pas pu suivre. 


44. — 10° nulle (?). — Trois fragments qui paraissen! avoir ap- 
partenu à une même colonne : 


imp. Caesar 
m AVRELIVS anitoninus 
augVSTVS PONTIFEX MAX 
trib. potest. XVI Cos iii et 
IMP CAESAR L AVRELIVS VERVS 
AVGVSTVS TRIB POT II COS li 
DIVI antonint fili divi hadriani 
nepot, divi trajani parthici pronep. 
divi nervae abnep. refecerunt 
per p. iul. geminium marcianum 


leg. aug. pr. pr. 
X V KK 


Le chiffre XV est suivi d'une cassure qui a fait disparaître un ou 
plusieurs 1; ie numérotage reste donc incertain, 


Le 


La date n'est pas douteuse, c'est 163, règne de Marc Aurèle et 
de Vérus. 


15. — Voici un autre texte, trouvé à Kalat-Feden. LL est gravé 
rossièrement, et par un ouvrier qui parait avoir ignoré la langue 
latine : 

imp. caes 
nm . . aure l 
I VS COM 
MODVS AN 
TONINVS AVous 
(sic) T .POTEST MA 
X TRIBV POTEST 
VI cos ti PER f 
IVLIVM FRON 
TONEM LE 

AVG pro 

p R 


Le 1 


Commode (181). 

À Ja 6° ligne, le mot potest a été mis pour pontif. 

Nous retrouverons plus loin d’autres textes de Commode et du 
légat Flavius Julius Fronto, mieux gravés, mais très mutilés. Le 
nom de Commode ayant été voué à l'oubli a été gratté sur un grand 
nombre de monuments. 


16. — 20° mille. — C'est encore le règne de Caracalla qui nous 
lournit un texte pour Île 20° : 


imp. caesar 
MAT Cu $ a urelius 


S everus an lonrninus 
pius feli x au g 
parthsicus m & x 
britAN NIC VS nm « x 
PONTIFEX M À X 
T KR I B PO: "FT X V II 
IMP III COS III P P PROCOS 
PER FVRNIVM IVLIANM 
LEG PR PR COS des 


XX 
K 
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47. — 91° nulle (?). — Un autre lexte du même empereur, avec 
quelques ligatures particulières, représente ici le mille 24 ou Fun 
des deux suivants : 

imp. cacsar 
marcus aurelius 
seVErus antontnus 


pius felix AVG 
PARTHICVS m a x 
BRITNICVS M X 


PONTIFEX MA x 
TRI. potest ATIS xoii 
IMP III COS ITII p. p. proces 
PER FVrnium sule A num 
LEG pr. pr. cos. des. 


XX 55 
Caracalla (214). 
La 6° ligne a deux groupes de lettres liées AN et MA. L'en- 
semble du texte est très usé et peu lisible. 


48. — Un autre fragment, trouvé aussi dans les ruines du chà- 
teau de Kalat-Feden, se rapporte à la première période du règne 
de Dioclétien et Maximien. 

{1 n'y a aucune indication de distance : 


IMP CAES 
C AVR VALERIO 
AIOCLETIANO PIO fel. 
INVICTO AVG 
ET IMP CAES M AVR VAL 
M AXIMIANO pio fel. 
invICTO AVG © 


49. — 24" mille. — D'après la Table de Peutinger, le 24° mille 
depuis Bosira doit se trouver à une localité du nom de Tantia. A y 


1? Plusieurs des textes reeueillis à Kalat-Fedes ent été copiés précédemment et 
publiés par M. Dussaud dans le compte rendu de ses missions scienlifiques, sous 
les numéros 145 à 150. La présence de bornes milliaires en cet endroit lui a fait 
penser que la voie romaine passait là. Ge n’est pas exact : elle passe à une certaine 
distance de Kalat-Feden, une heure environ. 
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a là une petite colline, appelée en arabe Tell es-Schab; nous n'y 
avons remarqué aucune ruine de quelque importance. 6 colonnes, 
à inscriptions. 

L'inscription la plus ancienne en date est de l'année 163, règne 
des empereurs Marc Aurèle et Vérus. C'est une formule déjà ren- 
contrée plusieurs fois; elle présente ici des particularités, des liga- 
tures assez nombreuses, qu'il est intéressant de signaler : 


IMP CAESAR m. au 
RELIVS ANTONINVS augus 
TVS PONTIFEX MAXImus 
RIB POTEST XVI COs if et 
IMP CAESAR EL AVRELIws verus 
NGVSTVS TRIB potest, t: cos 
Il D ANONINI FILI DIVI hadriani 
NEPOTES DIVI RAIANI parihici 
PRO NEPOES divi nervae abnep. 

per 

p. 1VLIM GEMINIVM 
marcianum LEGATM PRO PR 


Le chiffre manque. 


20. — Sur la même colonne, de Fautre côlé, on lit un Lexte de 
Commode (181) : 
IMP CA 
ESAR CO 


MODVS ANO 
NINVS aug PO 
N MAX TRIB POT ”i 
COS ÏII P P REFecit 


PeRk 
fl. iul\VM FR 
0NTONEM leg 
AVG PR PR 
P M 
(ste) X X V 


Le chiffre est erroné, car nous sommes sûrement au mille 24. 
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24. — Ajoutons un fragment, qui fait partie du même groupe, 
el se rapporte au règne de Septime Sévère (194) : 


IMP caesar 
LVCIVS septimius 
SEVETrus periinax aug. 
P P Pontif, max. trib. pot. ti 

IMP tit, cos ti 
per aeliVM severianum maximum 


leg. aug, pr. pr. 


22. — 29° nulle. — h colonnes, 2 inscriptions. 

Le plus ancien texte remonte au règne de Trajan. Il n’en reste 
que les dernitres lignes, mais les premières sont faciles à sup- 
pléer : 

imp. Caesar 
divi nervae fil 
nerva Irajanus aug. 
germanticus dactcus 
pont, max, trib. pot 
ævt, imp. DE COS. D P. p. 
redacta in formam provincia 
arabia viam novam 
À FINIBuS SYRiae 
VSQVE AD MARE rubrum 
aperuit et STRAVIT per 
c. claudiVM SEVERVM 
leg AVG PRO PR 


CLXXXII 


Ce chiffre appartient à une série dont nous n'avons rencontré que 
cel exemple. Elle devait partir de l'extrémité de la voie au Nord, 
au delà de Damas, a finibus Syriae. Au Sud , le numérotage partait de 
Petra, quoique la voie se prolongeât jusqu'à la mer Rouge. Mais 
de Petra jusqu'ici il y a plus de 220 milles, le chiffre 182 doil 
donc appartenir à une série en sens inverse, 


23. — La seconde inscriplion, presque entièrement eflacée, 
appartient au règne de Pertinax (193). 


re 


La première ligne, en letties beaucoup plus grandes, et mieux 
gravées, appartient à un lexte plus ancien, qui a été gralté pour 
faire place à celui-ci : 

IMP CAES 
p. heus PERTINAX aug. 
princeps senaius cos. îlerum 
pontifex mazximus 
iribunictae poteslatis 
p. p. el CAGSAR L helvius 
filius princeps tuventutis 
per ael. severianum maximum 


leg. aug. propr. 


C'est le texte analogue du mille suivant qui a servi à rétablir 
celui-ci, 


24. — 90° mille. — 6 colonnes, 4 inscriptions. 

La première en date est du règne de Mare Aurèle ct Vérus (163). 

Toule la partie supérieure à été grattée pour faire place à un 
palimpseste de la tétrarchie qui finit par ces mots : 


VAL CON 
NOB CAES 


el dont la reproduction serait peu utile. 


imp. caes. m. aurelius 
antoninus augusius 
pontifex max, trib. pot. æui cos. in 
el imp. caes. |. aurelius verus 
aug. trib. poitest. ti 
COS II DIVI antonini fili 
div HADRKRIanz nepotes 
DIVI TRAIANI AB ne 
POES REFECERN 
per p.t. GEMINIM MAR CIA Nr 
LEG WGM PROPR 


ARCRHÉOLOGIE, — N° 1. 3 
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La formule est abrégée, d'une part par des ligatures, d'autre 
part par la suppression de lépithète Parthiei atiribuée ordinaire- 
ment à Trajan, et de la mention de Nerva qui figure habituellement 
dans ce protocole. 


25. — La seconde inscription est encore palimpseste. La première 
ligne ct les quatre dernières appartiennent au règne de Commode; 
le reste a été gralté pour laire place à la formule de Pertinax, dont 
l'écriture est beaucoup moins soignée : 

IMP *Y CAES 
P HELVIVS PERTINAX AVGVS 
TVS PRINCEPS SENATVS CON 
SVLITERVM PONTIFEX MAXIMu 
S TRIBVNICIAE POTESTAS PATer (sic) 
PATRIAE €T CAESAR L HELVIVS 
FILIVS PRINCEPS IVENTVTIS Per 
SEVERIANVM MAXIMVM P 
RO PRAETOREM 


FRONTONEM LEG AVG 
PROPR 


XXVI 
K G 


On remarquera, dans le texte de Pertinax, les formes arrondies 
de certains E et V; les L ressemblent au lambda grec cursif. 

À la 5° ligne, les mots tribuniciae potestas, et plus loin l'incur- 
rection tuentutis. 


26. — Le troisième texte est de Caracalla. [1 n'a de particulier 
que la ligature M, trois fois répélée. 
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IMP CAESAR 
MAVRELIVS : 
BEVERVS ANTONINVS 
| PIVS FELIX AVG 
PARTHICVS MAX 
BRITANNICYVS MAX 

PONTIFEX MAX 

TRIB POT XVII tIMp-E1 
COS III P-P PROCOS 
Pär FVRNIM IVLIAIMWM 
LEGATM PR PR COS des 


X X VI 
KS 


27. — Ün quatrième texte, trouvé au même point, est du règne 
de Maximin. Il nous révèle un nom nouveau de légat d'Arabie, que 
nous retrouverons encore une fois, Simonius Julianus. 

Le chiffre du mille y est répété dans les deux nolalions, avec 
l'indication du point de départ. 


IMP CAESARI 
GAIC IVL:io 
ma x Il M IN O 
plO FELICI AVG 
su D SIMON ÏIo 
uhanO LEG Aug. pr. pr. 
C O S D E S 


a BOST-r« 


Maximin (235 238). 


27" mille. — Les colonnes, dont on voit encore la place dans le 
lit concave de terre où elles étaient couchées, ont été débitées pour 
être employées dans les ponts du chemin de fer. Îl n'en reste qu'une 
large écaïlle sans aucune trace d'inseriplion. 
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28. — 96° mille. — 8 colonnes, 1 seule inscription. 

C'est la formule de Trajan , dont 1i ne reste suère que la fin des 
lignes. On y trouve, en plus que sur les autres répliques, l'épithète 
d'optimus. 

imp. caeS AR 
divi nervae fil. nERVA 
germanteus dacICVS % 
poniifex MAXIMVS 
trtb. pot. xv IMp. vi 
cos. v p. p. redacta IN 
formam provinCIA 
arabia viam NOVAM 
À Finibus syriæ VSQUE 

ad mare rubrum 
aperutt et stravit pER 


c. claudium severVM 
leg. aug. pr. pr. 


clxxxo 


Les milles 29, So et 31 nous ont échappé. Ils ont été sans doute 
employés dans la construction du chemin de fer. 


Le 31° mille correspond à une localité ancienne, désignée sur la 
Table de Peutinger sous le nom de Fattita ou Adua, Il y a, en effet, 
à cet endroit des ruines ussez étendues, que l'on nomme en arabe 
Kherbet Samra. C'est une station du nouveau chemin de fer. 


32° mille, — 3 colonnes, dont 1 est demeurée debout. Les in- 
scriptions ont été rongées par Île temps. Je n’y ai vu de lisible que 
les lettres MARCIA... qui appartiennent sans doute au nom de 
Geminius Marcianus, légat sous les empereurs Mare-Aurèle et Vérus 


(163). 
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29. — 33° mille. — h colonnes, dont une est restée debout. 
Un fragment d'inscription, de la formule si souvent répétée de 
Caracalla (214) : 

IMP CAES 
M A VRelius 
SEVERVS antoninus 
PIVS felix aug. 
PARTHi:icus max. 
BRITANnicus m a x. 
PONTIFezx max, 
TRIB POT XV: 
IMP HT COS Ii p. p. procos 
per furnium îiulianum 


leg. pr. pr. cos. des. 
æææiii 


94° malle, — à colonnes anépigraphes. 


30. 30° mille. — Q colonnes, dont 1 est restée debout. 
Deux fragments d'inscription : 


[MP CAES 
M AVR el ius 
SEVERuS antoninus 
PIVS felix aug. 
PARthicus max. 
BRITANnicus max, 
pontifezx m a x. 
TRIB pot. x vii 
imp. 111 COS I p. p. procos 
per FVRNiusm tulianum 
LEG PR pr. cos des. 


Xxxv 


À E 


Caracalla (214). 
Les lettres même qui paraissent sont très usées, et le chiffre du 
mille n’est complet qu’en grec. 


__ 99 — 


31. — Quelques lettres, apparentes sur un autre fragment, per- 
méttent de retrouver la formulé de Pertinax (193) ! 


imperalor caesar P HELoius pertinax aug. 
princeps senatus consul ilerum pontifezx 
maximus iribuNIClae potestatis pater 
patriae el caesar l, HEloius pertinaz filius 
princeps tuventulis per SEverianum 
maximum propraetorem 


: « À k 
Enfin, sur un 3° fragment, dont je n'ai pu rapprocher les lettres 
incohérentes, J'ai relevé le chifire du mille en grec : 


A € 


32. — 36° mille. — 9 colônines dont 6 sont encore debout. Resles 
du payage de la voie. Deux fragments d'inscriptions. 

Le plus ancien est de Pertinax. 1l est gravé sur une colonne qui 
portail précédemment un autre texte, dont on a laissé subsister la 
première ligne, et néanmoins on a répélé les mots imperator caesar : 


IMP CAES 
impeRATOR CAESAR p. helvius pertinax 
augustus PRINCEPS senatus consul 
tterum, etc. 


On peut compléter à l'aide : texte précédent. 
[+ 
33. — Le second fragment se rAppOres à la formule de Vaballath 
(270). Voir plus haut (n° 6), au 11° mille : 


im: Caesari |, iulio 
aurelio sEPTIMr£:o 
vaballatHO Athenodoro 
persico maxiMo arAbico 
mazino adiAbenico maximo 
pio felici invicto au, ; 
! Ces quelques lettres, échappées à l'action de la pluie, gardent 
encore des traces de rouge. La colonne est debout." He 
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34. — 37° mille. — 8 colonnes, 2 inscriptions. 
La première nous donne la formule complète de Caracalla (214) 
déjà relevée bien des fois, mais toujours mutilée, 


IMP CAESAR 
AVRELIVS 
VS ANTONINVS 


< 
mi 


TV UEZ 
DEre 
on 
D 


E 
IB POT XVII 
] | P P PROCOS 
FVRNIVM IVLIANVM 
PR PR COS des 


XXXVII 
À Z 


ie © is. 

Et 
M x v % 
On 


35. — [La seconde inscription est un fragment, du règne de 
Maximin (235-238) : 


imp. CAESAR 
gaiuS IVLIVS VErus 
mazIMINOS Plus (sic) 
feliX AVG VIAm 

mV NIVIT 
"per S1IMONIVM 
ultaN VM LEG 


Ce second texte du rèyne de Maximin, malgré son état de muti- 
lation, nous permet de compléter le nom du légat Simonius 
Julianus. 

On remarquera la forme Maximinos qui rappelle le gree, plus 
usité que le latin en cette région. 

La rédaction de la formule diffère sensiblement de celle que 
nous avons relevée au 26° mille. Nous avons déjà remarqué, sur 
d'autres routes, ces divergences pour le règne de Maximin. 


36° mille. — 9 colonnes. Plusieurs ont des traces d'inscriptions, 
aucune n'est lisible, 


39° mille. — Qq colonnes, aucune inscription visible. 


36. — Ao° mille. — 7 colonnes, 2 inscriptions sur la même 
colonne. La première est du règne des empereurs Marc Aurèle 
et Vérus; la seconde est de celui de Commode. Le même fait s’est 
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déjà rencontré au oh° mille : 


37. 


IMP Caesar 
MAVRELIVS antoninus 
AVGVSTVS pontifex 
maXIMVS TRib. pot. xvi 

COS III ET imp. 
CAESAR L AVRELIUuSs 
vERVS AVGVSTVS TRi 
»OTEST II COS II DIVI 
ANTONINI FILI DIVI 
HADRIANI NEPOTES 
divi traitant parthkict pronep. 


divi nervae abnepotes, etc. 


IMP caes MAVRELIVS 
ANTONINVS aug 
pont. max. trib. 
pOTEST VI COS III 
p. p. refecit 
PER FL IVLIVM 
fraNTONEM leg 
aug PR PR À BOSTRA 


XL 


38. — 41° mille. — 6 colonnes, 3 inscriptions. 


La première en dale est du règne des empereurs Marc Aurèle el 
Vérus (163) : 


Le chiffre du mille est détruit, mais nous le retrouvons, en grec, 
sur les deux autres textes, l'un de Commode (181), l'autre de 
Caracalla (214) : 


39. 


anTONINVS 
sarmATICVS DIVI antontnt fil. 
pontiFEX MAX TRith. potest, vi 
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IMP | 
CAEsak M aurELi!us 


ANTONINus augustus 


PONTIFEX Max, trib 
POTEST XVI cos 1121 et 
IMP CAES {. aurelius 
VERVS AVpy. irib. 
POTEST II cos 1:11 
divi antonint fili 
divi hadriant nepotes 
divt traitant pronepotes 
REFecerunt per 
p. 1uliVM geminium 


marcianum LEG propr. 


IMP CAES 


AVRELIVS commodus 
AV Gustus 


COS IIT P P PER 


iuli VM FRONTonem 


leg. AVG PKR pr 


M A 
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40. 
imp. caesar 


M . aurelius 
severus antoninus 
pius felix aug. 
parthiCVS MA x 
britannicVS MAX 
poNT MAx 
trtb. pol. X VIT imp, tit 
cos titi p. p. PROCOs 
per furniuM IVLIANWM 
leg PR PR COS des 


M A. 


Ce 41° mille correspond à une localité appelée Kalat-es-Zerea, 
qui sc compose d’un ancien château sarrazin et de quelques ca- 
banes de Circassiens, nouvellement établis dans le pays. C'est une 
stalion du chemin de fer de la Mecque. 


42° mille. — Aucune trace. 


43° mille. — Les bornes miliaires ont disparu, mais les ruines 
assez étendues, qui portent le nom de Kherbet-Haddid, marquent 
l'emplacement de l'ancienne Gadda. On distingue, au milieu de ces 
ruines un peu confuses, une rue principale de l'Est à l'Ouest qui 
était jadis bordée de colonnes. 

44° malle. — k colonnes, à fragments d'inscriptions, 

Sur l'un d'eux nous ne trouvons à relever que le chiffre en 
grec : | 
M À 


« 


F 


41. — Un autre fragment, qui porte le chiffre dans les deux 
langues, remonte sans doute au règne de Commode : 
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: imp. cues. 

m. aurelius commodus 

anfontinus  augustus 

sarmaticus divs antonins f. 

pontifexæ max, tribi potest, vi 
COS. 111 p. p. per 

fl. iulium FrONIVnaem 
leg, aVG PROPR 


[S “ 


XLIIII 
M A 


A partir de ce Ah° mille jusqu'à Ammäân-Philadelphie, nous 
n'avons plus trouvé trace de cette série de chiffres partant de 
Bostra. Sur les quatre groupes rencontrés, un seul fragment porte 
un chiffre VII, cest le 7° depuis Philadelphie, qui correspond au 
bo* depuis Bostra. 

Nous avons établi les chiffres sur cette donnée, sans tenir compte 
des indications fournies au Corpus par M. Brunnow, qui attribue 
le chiffre VI au fragment qui porte VI. 


49° mille (8° depuis Philadelphie). — Nous n'avons rien trouvé 
entre le 44° mulle et le 49°. Dans cette section de la voie, on ne 
retrouve pas les traces du pavage, et il Le a pas même de piste 
battue d'un mille à l’autre. 


42, — colonnes, 1 inscription : 


AA NN GAL VAL 
MAXIMIANO 
et cl. VAL SEVERO 
ET GAL VAL MAX zrano 
ET FL VAL constantino 
; PE NOBB CAESS 
Ce texte, postérieur à l’abdication de Dioclétien, appartient à 
l'année 306 ou 307. 
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43. — 50° mille (7° depuis Phiiadelphie). — 7 colonnes, 3 1n- 
scriptions : 
imp. Caes. 
. divi m, antoninti fil 
divi pit nEP Dlovi 
HADRIant pronep. 
M AVR commodus 
aNTONINVS aug. pont. 
max, trtb, POtest. vi 
cos III p. p. PER 
fl, tulium FRONTONEM 
leg. aug. PR pr. 


Commode (181). Le chiffre manque. 


&4. — La seconde inscription, très mutilée, donne le chiffre VII 
et un nom nouveau de légat : Q. Scribonius Tenax. Elle a été signalée 
par M. Brunnow (), mais le nom de l’empereur n'avait pas été re- 
levé. Un second fragment, qui paraît avoir appartenu à la même 
colonne, et dont j'ai pris l'estampage, porte le nom de Septime 
Sévère : 

LUE D , CUES, 
ll, SEPTIMIVS 
SEVERVS PERtinax 
aug. pontifexz maxi 
mVs trib, po 
TEST I1Mp.. cos... 
PER Q SCRIBON:i 
VM TENACEM LEG 


VII 
H est difficile de fixer exactement la date de ce document. 


9 Voir Corp. tnacr. lat., t. TI, Addit. postr., p. 2310. 
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D'autre part, nous avons déjà deux noms de légats pour le règne 
de Septime Sévère. Le premier, P. Aelus Severianus Maximus, dont 
la légation avait commencé sous le règne de Portinax et s'est pro- 
longée pendant les premières années du règne de Septime Sévère; 
le second, L. Marius Perpetuus, dont la légation n'est mentionnée 
qu'après l'élévation de Caracalla au rang de César. Comme le règne 
a duré 18 ans (193-211), et que la légation ne durait pas plus de 
six ans, il y a place pour Q. Scribonius Tenax entre les deux 
autres. 


45. — Le même groupe nous a fourni une réplique d'une for- 
mule déjà relevée’au mille précédent : 


AA NN GAL VAL 
MAXIMIANO ET CL 
VAL SEVERO 
et gal. val. MAXIMINO 
ET FL VAL CONSTANT lo 
NOBB CAESS 


46. — 51° mille (6° depuis Philadelphie). — 6 colonnes, 3 in 


scriplions : 
à IM CAESAR % 
L._ SEPTIMIVS SEVER“YS 
PERTINAX AVG P P 
pontifexz maximus 
Y trib POTEST II 
imp titi cos 11 
per aelium severtanum 


maximum leg. aug. pr. pr. 


Septime Sévère (194). 
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47. 


IMP CAES MARCVSs 
AVRELIVS SEVerus 
ANTONINVS pius 
FELIX AVG PArthi 
CVS MAXIMVS br: 
TANICVS MAXimus 
pONT MAXimus 
trib, pol. vit 
np. 1 cos, ut p. p. procos. 
per furnium iulianum 


leg. aug. pr. pr. cos. des. 


Caracalla (214) 0, 


48. — Un fragment, de l'époque de la tétrarchie, nous donne 
les noms des deux césars Constance Chlore et Galere : 


CZZ/////7//18777/7 
flan vaLErio 
COSTANTIO 
ET C VALer1o 
MAXIMIANO 
PP FF NOBE 
CAESARIDb 


Enfin, sur une même colonne, deux textes enchevétrés, l'un de 
Pertinax, l'autre de Îa tétrarchie. [ls ont été relevés par M. Brun- 


now et figurent au supplément du Corpus (p. 2310), il est donc 
inutile de les reproduire ici. 


U) Texte déjà publié par M. Brunnow, Corp. enscr, lat., t. 11, Addit. postr., 
p. 2910. 
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49. — 5a° mille (5° depuis Philadelphie). — 7 colonnes, un seul 
fragment d'inseriplion, du règne de Caracalla (214 ) : 


imp. caesar 
marecus aurelius 


severus antoninus 
pius felix uug, 
parithicus max 
britannicus Max 
pontifenx m «a x 
(r1ib. pot. ævii 


IMp. itt cos. 1114 p. p. procos 
PER FVrnium 
IVLIANVM Leg 
AVG PR PR COS des. 


Les quatre milles suivants, voisins de la ville, nous ont échappé. 
Les colonnes ont sans doute disparu depuis longtemps. 

Au delà de Philadelphie, dans la direction du Sud, la voie ro- 
maine n'a pu être reconnue d'une façon certaine, comme je l'ai dit 
au commencement de ce rapport. Cependant j'ai signalé, en 1805, 
un milliaire de Trajan Dèce, dans les environs de Kharbet-es-Suk, 
à 8 milles environ au Sud de Philadelphie. 


50. — Dans ce dernier voyage, plus près de cette ville, nous 
avons reconnu la chaussée romaine et déterré un milliaire au nom 
d'Hadrien : 

imp. caesaR Dilvi trajani 
pARTHICI FilivS 
DIVI NeRVAE NEPOS 
TRAIANYS HADRIANV: 
PONTIFez mAXIM Vs 
TRIB poTEST XIII 
cos lil REFEciT 


11 


Hadrien (120). 
Nous n'avons pas trouvé d'autre borne milliaire en cet endroit, 
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mais le mot refecit indique bien qu'elle n'a pas toujours été isolée, 
Î n’est pas fait mention de légat. Le chiffre I indique la distance 
depuis la ville; il n’y a en réalité qu'un mille et demi, une demi- 
heure de chemin, jusqu'au pont du Zerca, le premier demi-mille 
étant complé à l'intérieur de la ville, comme nous l'avons constaté 
ailleurs, 

[ei se termine la série des milhiaires relevés sur la voie romaine 
de Trajan, section de Bostra à Philadelphie. Nous avons constaté 
la présence de 150 bornes milliaires et copié 50 inscriptions ou 
fragments d'inscriptions; ces documents étaient pour la plupart 
inédits. 

DE Bosrra À AnRaa. 


La voie romaine a conservé presque partout son ancien pavage, 
mais sur les 24 milles qu'elle mesure, on ne rencontre pas une 
seule borne milliaire. 


51. — Le seul document relatif à la route est l'inscription du 
pont, voisin du village de Tayibeh : un beau pont à deux arches, 
construit en basalte. L'inscription, gravée sur une plaque de ba- 
sulte, a été transportée dans l'intérieur du village. M. Dussaud en 
a publié le texte dans son ftapport, sous le numéro 154. Je la donne 
tout de même ici, d'après notre estampage, parce qu'elle repro- 
duit, avec quelques variantes, une forinule fréquente sur les mil- 
liaires : 


IMP-:-CAES:-M:AVRE 
ANTONINVS AVG PONTIFE 
MAX:TRIB:POT:XVIII COS III ET 
IMP-CAES'L AVR:VERVS AVG 
PONTIF MAX:TRIB-POT III €S II 
DIVI ANTONINI AVG PII FILI 
DIVI HADRIANI AVG NEPOT 
DIVI TRAIANI PART:PRONEPOT 
DIVI NERVAE AVG:ABNEPOT 


FECERVNT 


C'est le protocole des empereurs Mare Aurèle et Vérus, avec 
quelques mots en plus. 


Jo — 


D'abord les deux princes portent le titre de pontifex mazximus, 
tandis que sur les milliaires relevés soit en Arabie, soit en Pa- 
lestine, ce titre n’est attribué qu'à Marc Aurèle seul. 

Le titre d'auguste, ajouté ici aux noms des ancêtres, ne figure 
pas sur les milliaires. 

Enfin, le chiffre de la puissance tribunicienne, c'est-à-dire 
l'année du règne, est différente. Sur les bornes, nous avons, pour 
Mare Aurèle, le chiffre XVI et, pour Vérus, le chiffre Il, qui cor- 
respondent à l'an 163 de notre ère. Ici nous avons XVIII et II. 
[1 faudrait XVII et III, ou bien XVII et III. I y a là une ano- 
malie quon ne peut expliquer que par une erreur du lapicide, car 
la lecture est certaine. 


DE Àpra a À GERASA. 


y a sûrement une ancienne voie romaine de Adra'a à (Grerasa 
par Remteh. 

Comme je tenais à visiter El-Hosn, qui est peut-être l'antique 
Dium, nous n'avons pas vérifié cette voie, mais nous l'avons pour- 
tant rencontrée à 10 milles au Nord de Gerasa, avec un groupe 
de 4 bornes, point de repère pour des recherches futures. 


52. — Une seule colonne porte des traces d'inscription. Le chiffre 
du mille est très visible; quant au reste, 11 faut beaucoup de bonne 
volonté pour le restituer : 


imp. caes 
L Osepiimi 
VS SEverus 
PERTinax aug. 
p: P.: poni. max 
trib. potest. 11 
imp. 1ili Cos. tt 
per aliVM Severia 
num MAXImMmum 


leg. aug. pr. pr. 
X 
I 
Septime Sévère (194). 


ARCHÉOLOGIE, — N° 1. 3 
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Sur une base cubique nous trouvons une autre indication numé- 
rique : 
XLII 
M4 


Le chiffre grec est incomplet, mais le chiffre latin est tout entier 
lisible, 

Le X parlant de Gerasa, il faut supposer que le 4a se rapporte 
à une autre localité au Nord, probaldement Neve (aujourd’hui Nawa), 
dans la direction de Damas. 


DE GERASA À PHILADELPHIE. 


La voie romaine de Gerasa à Philadelphie a déjà fourni une série 
d'inscriptions latines ou grecques. Les lextes grecs, que j'ai été le 
premier à signaler, sont des acclamations de victoire en l'honneur 
de Julien. Je n'y reviens que pour transerire deux nouveaux textes 
à ajouter à celte curieuse série. 


53. — Le premier a été relevé au Sud de Gerasa, au second 
mille, marqué par deux colonnes, dont une anépigraphe. 


AYTOYoe 
IOYAÏlave 
UN € ee 


La 3° ligne portait peut-être : rôv aiüval comme au 6° mille. 


54. — L'autre texte, beaucoup plus complet, appartient au 
7° inille au nord de Philadelphie. 1 reproduit une formule ren- 
contrée deux fois déjà, avec variantel) : 


AYFOYCTE 

[OYATANE 

NIKANETENNH 
6 H C 


GI CE Rev. bibl, janvier 1899. Nouvelle exploration epigraphique de Gerasn, 


crrca jutEm, 
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Je n'insiste pas sur l'intérêt que présentent ces texles, étrangers 
à la tradition épigraphique de l'empire romain. 


La série la plus importante est celle des textes recueillis entre 
Bostra et Philadelphie. Les formules relevées précédemment entre 
Petra et Madaba ont ici des répliques, qui permettent de com- 
pléter ou de recüifier les lectures douteuses, ct des noms nouveaux 
viennent s'ajouter à la liste des empereurs et des légats. 

Le nom de Fronto avait élé relevé en 1898 par M. Brunnow, 
mais les gentilices restaient douteux. Une série de texles, se com- 
plétant les uns Îes autres, ont permis de les rétablir sûrement, Il 
s'appelait Flavius Julius, et non Cornehus. 

La légation de Q. Scribonius Tenax a pu être placée, non sans 
vraisemblance, au milieu du règne de Septime Sévère. 

Un autre légat, Simonius Julianus, nous a été révélé par deux 
fragments du règne de Maximin. Enfin ce qui a été dit plus haut, 
à propos de l'inscription de Vaballath, montre que notre explora- 
tion n'a pas été inutile pour l’histoire. 


INSCRIPTIONS DIVERSES. 


Outre les inscriptions des bornes milliaires, nous avons #lané 
quelques textes inédits. 


55. Bostra. —- Dédicace gravée sur une colonne de basalte, dans 
la grande mosquée. La colonne est renvergée. Les lettres ont o m. 08 
de hauteur. 


M'BASSACOASTVRI 
FILIO 
BASSAEASTVRIS 
PRAESIDIS 
VRBIS PROCVLVS 
LEG:KXII PRIMI 


M{arco) Bassalejo Asturi, filio Bassaelt] Asturis, pracsidis urbis. Procu- 
lus, [centurio] legiouis zœu Primi( genie). 


0. — 


56. Bostra. — Dans une maison voisine de l'église. Deux frag- 
ments séparés, qui paraissent provenir d'un même monument : 


JV L I MN 


WG MAT 
KASTRO..... 


C:'IVL:VLPIA 
FLR es 5 se: 


Julliae) Domn(a)e Aug(ustae), mat(ri) kastro(rum). G{aius) Julius), (domo) 
Ulpia. .., Firlmus|. 


Le reste de la dédicace est couvert d’un enduit qu'on n’a pas 
permis d'enlever, 

Le titre de mater castrorum est attribué à Julia Domna dans plu- 
sieurs documents épigraphiques du règne de Septime Sévère. 


Bostra. — Épitaphes de lépionnaires de la in° Cyrénaïque, rele- 
vées sur des stèles, près de l'angle nord-ouest des anciens murs. 
Une seule est entière. 


57. D M 
L : CASSIVS 
LONGINV 
BENEFIC 
LEG:LEG: 
[IICYR 


Dis) M(anibus). Luctus) Cassius Longinuls|, benefc(iartus) leg(ati) 
leg(ionts) ui Cyr(enaicae). 


DB. pv... 
A N’SILVA 
NIKARTH 
MILLEGTIICYÆ 
VIXANXLMIÆ# 


ts ee + 


Te Silvani, Karth{agine), mil(itis) lep(ionis) ut Cy(renaicac). Vir(st) 


an(nis) Le ; mul litauu.. 


D ————————— ir 
NVSPRIPI - 


LEGIIICR 
. nus prifmus) pillus) leo(ionis) ii Cyr(enaicae). 
60. Bostra, — [nscription grecque gravée sur un étroit lin- 


teau. La pierre se trouve actuellement, sens dessus dessous, dans la 
façade de la petite mosquée. 


AVZIA&)| 
P% Hd 


TONTEK 
N GO N 


AGE p [ulera rôv réxver. 


Nom inconnu. Ce linteau provient sans doute de a porte d'un 
tombeau. 


Dera a, ancienne Adraa. — On trouve dans cette ville un grand 
nombre d'inseriplions grecques, surtout des épitaphes d'assez basse 
époque, gravées sur des stèles longues et minces en basalte. Elles 
ne contiennent guère que des noms, parfois des noms sémitiques 
transcrits en yrec, Un certain nombre de ces épitaphes a déjà été 
publié par M. Dussaud dans son rapport, d'autres par M. Domas- 
zeWski(). Nous en avons copié quelques-unes, à ajouter à la série, 
qui est loin d'être épuisée. 


61. — Avant de les reproduire, je transcris ici une acclamation 
copiée dans la mosquée. Les deux cartouches qui la contiennent 
sont gravés sur deux pierres aujourd’hui séparées, mais qui de- 
vaient être jadis rapprochées. 


EICEAS 


OO EENAO 
TAG NW 


EigeA0ë Émayabld sdTuy@s Tÿ mbÀ(e). 


0) Z, D. P. V., Mith., 1899, p. 58-61. 
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Le nom est connu, il n'en est pas de même du personnage dont 
l'arrivée a fait le bonheur de la ville. 


62. — L’épitaphe suivante, bien que mutilée, est un peu plus 
bavarde que les autres. Elle paraît avoir été rédigée en vers, ce 
qui ne l'a pas rendue plus claire. 


ETACAAAM 
MENOCEN 
OAAEKÇGIME 
NANTOIHC 
nOAEUWC 
nAPAAO 
ZONAÏIEI 
NnOTAKO 
WNEIKOC 
ÉTHCTE 


ra: 


Le 


, etas lalÿuevos én0ade nelu(ai), mavroïys wôÂsws mapddoËor aiei 
OT AHOWVEINOS, ÊTS TE... 


On voit qu'il s'agft d'un vainqueur dans des jeux publics. 


63. — L'épitaphe suivante est peut-être chrétienne : 


GAPCI 
AMAH 
KAAAC 
EANIA 
ACEXI 
€ T £Z 


(fase humaine.) 


Odpo(eh, Audi: xakas éAmdas dy(ei. Ér(dv) À. 
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Les suivantes né contiennent que des noms : 


64. M AP 67. E Y CTA 
DAIA OIABAC 
A COYZH 
CON Er 
OCET 
N 


Mäpôa Îéoovos. Ét(ér) v. 


ve 
65. ATAPH 
OVAIAN 68. CAPE! 
OY ET eee 
NAHAO 
RE Y ET 
M € 


Ayäp (louAravoÿ. Ér&s B, 
Sapeivô|s] Avayhov. Ér(&r) a’ &'. 


66. K AZZ 


69. 6 APCI 
AOC X OA 
M O Y A ÀA 0 
N AT ET. 
IC Oépo(e):, Xou4ô. Ér(&r) . . 
: À 70. ANDAI 
1: 6.P NOPIC 
OY A1Dd6O 
nr, O Y 
A 


KA[aëlôros Mourzri(o)s Kparépou. 
Ér(&r) »' €’. Âroluw(d)pis AiP6ooù, Ér(ür) à. 


A — 


74. OABEBH 74. EIAPO 
ICMEI CNYM 
AlIXOY 
ETUN Or 

AN ET.Fr 


OASESmrs Merkéyou. Érüv av’, " 
Eixpos Nuupioô. É(r&v) y. 


72. OYIK 
TOPA 
ET K RS 
Otixropa. É(réy) x’, NOCAZ 
73. CABEI EZOY 
NOCI 
E AAA ei 
N O C NH 
Leu 
… ZaGeivos let[aolvos.(Érür) <. vos Adédov. Ér(&v) v' 7. 
76. Tayibeh. — (Entre Bostra et Dera'a.) 
M A C 
EXOC 
PAOY 
A O ŸY 
ETUN 
N 
Maceyds Prouaoÿ. Ét&v »’. 
77. — Dans la méme localité, sur un linteau, orné dans le 


milieu d’une rosace, on Hit : 


rewpric( )cepric 


l'ebpy(os) Sépy(o)s. 


AT — 


M. Dussaud a publié une inscription de Tayibeh dont le contenu 
indique la dédicace d'une église à saint Serge. Celle-ci vient peut- 
être du même monument. 


Outre ces inscriptions latines et grecques, nous avons estampé 
trois textes nabathéens. Je me contente de les transcrire, et je mets 
les estampages à la disposilion du Corpus inscripionum senuticarum. 


78. Bostra. — Fragment enclavé dans le mur de clôture d'un 
jardin, au Nord de la ville, non loin de la fontaine. 


11 
DU 


79. Bostra. — Hors la ville, à l'Ouest; près d’un tombeau en 
forme de tour circulaire. 

Plaque de basalte qu'on a essayé de diviser; plusieurs lettres en 
ont souffert. 


15h 
Ah UV 


80. Dera a. — Plaque de basalte qui a été rognée dans le bas. 


À 5N F3) 
TFIU 
(SERRE 


Tels sont les résultats de notre rapide exploration dans la région 
de Bostra. Un séjour prolongé sur tel ou tel point aurait sûrement 
augmenté encore notre moisson épigraphique. Mais nos ressources 
étaient limitées, et la rigueur de la saison pressait notre retour. 
Je le regrette d'autant plus que nous avons rencontré à Déra'a deux 
archéologues allemands, dont les bras étaient chargés d'estampages, 
et qui auront sans doute profité de nos travaux sur la voie romaine. 
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Nous avons joint à ce rapport les divers documents ci-aprôs énu- 
mérés : 


a. Carte sommaire de l'itinéraire suivi, avec l'indication des 
bornes milliaires. (PI. I.) 


b. Trois estampages d'inscripüions nabathéennes. 


ce. Photographies prises au cours du voyage, dont le catalogue 
suit : 


L — 1° Réservoir ruiné d'Hesban, occupant sans doute la place 
des anciennes piscines d'Hésébou; 2° Kherbet Masouh, ruines 
romaines entre Hesban et Madaba; 3° Tombeau antique à El-Yadoù- 


deh:; 4° Vue d'ensemble de la colline de Yadoüdeh. 


IL -— Ruines d'un temple antique à Kherbet es-Souk, à 8 milles 
au sud de Philadelphie. Temple d'ordre ionique très orné, qu 
paratt remonter à l'époque où Ptolémée Philadelphe donna son 
nom à l’antique Rabbath Ammon. 


IIS. — Restes d'un temple de l'époque des Antonins, sur l'acro- 
pole de Philadelphie. 


IV. — Intérieur de la mosquée construite sur l'acropole de Phi- 
ladelphie pendant la première époque de Fslam. (PI. IT.) 


V. — 1° Colonnade devant le grand théâtre de Philadelphie ; 
9° Statue mulilée à Philadelphie; 3° Station près des bornes mii- 
linires du 35° mille, entre Gadda et Adita. 


VI. — Ruines d’une construction tolossale à Kalat-Féden. 


VIT. — Citadelle de Bostra, construite autour du théâtre ro- 
main. 
VII. -— Intérieur du théâtre de Bostra, transformé en citadelle 


au moyen âge. (PI. I.) 
"[X, = Intéricur de la grande mosquée de Bostra, (PL. IV.) 


X. — Détail de la mosquée indiquant le procédé de la toiture : 
solives en basalle posées sur des encorbellements. 


XI. — 1° Colonnes corinthiennes au centre de Bostra; 2° La 
fontaine de Bostra. 
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XII. — Porte occidentale de Bostra, appelée en arabe Bab-el- 
Aouah. (PI. V.) 


XIIT. — Intérieur de a noté hs Défa'a ( PI. VL.) 
XIV. — Notre campement à Gerasa. 

XV. — Vue générale de Es-Salt. 

XVI. — Groupes d'Arabes chrétiens de Es-Salt. 


J. GermER-Durann. 


UN PRIMITIF ITALIEN 


À 
LA CATHÉDRALE SAINTE-CÉCILE D’ALBE, 


PAR M, AUGUSTE VIDAL, 
Correspondant du Comité, à Albi. 


Les primitifs sont rares et ïls jouissent à juste titre d'une haute 
faveur. Or, nous en connaissons un, absolument insoupçonné, noyé 
qu'il est dans cette sorte de musée qu'est l'église cathédrale Sainte- 
Cécile d'Albi. 

C'est une peinture sur bois, en forme de triptyque composé d’un 
panneau central et de deux doubles panneaux, à droite et à gauche; 
elle est signée P. À. Agusti et datée 13450), 


M-3.4 
.D''A 
F PS 


Nous avons signalé l'existence de cette rarcté artistique dans 
notre Guide du visiteur et de l'étranger dans la cathédrale Saïnte-Cécile 
d Albi. Il semble que ce primitif mérite plus et mieux que la som- 


A} [En insérant la communication de M. Auguste Vidal, le Comité eroit devoir 
faire les plus expresses réserves sur l'authenticité de cette signature. Le nom 
d’Agusti est inconnu; 1 n’a été signalé jusqu'ici par aucun historien. L'écriture de 
la signature et surtout la forme sous laquelle se présente la date de 1345 sont 
faites pour éveiller les soupçons. Dans l'impossibilité de contrôler leur authen- 
ticité, il convenait de laisser à l'auteur la responsabilité entière de sa lecture et 
des faits qu'il expose. Les tableaux datés et signés du xrv° siècle sont de la plus 
insigne rareté. Voilà encore une raison de douter jusqu'à plus sérieux examen, 
Note du rapporteur du Comité. GE. Bulletin archéologique, 5903, p. er.] 


— 16 — 


maire description que nous en avons faite. Ce tableau est placé 
sur la paroi latérale gauche de la chapelle de Notre-Dame du 
Rosaire, autrefois sous le vocable des Saints-Côme et Damien. Il 
mesure 3 m. 50 de largeur sur 1 m. 4o de hauteur. [1 provient 
des collections d'un amateur albigeois, M. Charles Bories, mort à 
l'âge de 29 ans, et dont le talent de critique d'art donnait de 
sérieuses espérances. 

Nous avons souvent étudié ce primitif, mais il est installé un peu 
à contre-Jour et trop haut pour que, vu même avec une lorgnette, 
11 soit possible d'en préciser tous les détails. Le clergé de Sainte- 
Cécile a bien voulu, et nous ne saurions trop l'en remercier, per- 
mettre qu'on le déplace pour en faciliter la reproduction photo- 
graphique. 

Le tableau, avons-nous dit, comprend un panneau central el 
deux panneaux latéraux divisés en quatre compartiments chacun. 
L'encadrement qui limite chaque scène est formé, dans le sens 
verlical, d’une colonne torse reposant sur un piédestal rond et 
couronné d'un chapiteau. (PI. VII.) 


[ 


Panneau central. — La Vierge à la chaise. — [A est occupé par 
une vierge nimbée assise. Elle tient de ses deux mains l'enfant 
Jésus droit sur son genou gauche. La figure, encadrée par une 
coiffure qui cache entièrement les cheveux et descend en courbes 
harmonicuses jusque sur la poitrine, est d’une douceur infinie, 
bien qu'elle manque de couleur. Les doigts des deux mains sont 
très longs. La Vierge est couverte, de la tête aux pieds, d’un ample 
manteau bleu foncé tout parsemé de fleurs. H est attaché sur la 
poitrine par une agrafe d'argent ronde, ornée d’une pierre précieuse 
blanche au centre et de pierres précieuses rouges et bleues à la 
circonférence. Ge détail est à noter. 

L'enfant Jésus a les épaules nues; la partie inférieure du corps 
est couverte d'une robe pourpre avec bordure dorée d'un riche 
effet. [1 tient de la main droite l'extrémité d'une banderolle qui glisse 
jusque sur le bras droit de la chaise où sa main gauche le retient. 

La chaise, toute fouillée de sculptures, de couleur foncée, est très 
vasle. Le sommet du dossier est couronné de quatre motifs de 
décoration affectant la forme d’un cboire. Cest sur le pied gauche 


Fonds de Prêt.os 


“ 


—{ 
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de la chaise que se trouvent la date de l'œuvre et la signature de 
l'artiste. Malheureusement, 1a photographie n'a pu donner cet 
important détail. Nous joignons un décalque à notre travail, 

On sait que le type de la Vierge à la chaise est commun au 
moyen âge. Celle que nous venons de décrire a de frappantes res- 
semblances avec la vierge de Cimabue que l'on admire dans l'église 
Santa-Maria-Novella, de Florence. C'est le mème air de douceur 
répandu sur le visage de Marie, la même position, dans Îles deux 
bras, presque la même coiffure etle même manteau. L'enfant Jésus 
est assis au lieu d’être debout; la chaise est d'une arclutecture 
beaucoup plus compliquée. $i notre peintre avait peint les anges à 
genoux qui servent d'encadrement à l'œuvre du maître de Giotto, 
on dirait une copie de Cimabue. 

De cette ressemblance, non seulement dans la conception. mais 
encore dans l'exécution, nous essaierons de tirer les conséquences. 

Nous connaissons, par une description, une autre Vierge à la 
chaise qui, pendant près de cinq siècles, a été en prande vénéra- 
tion à Albi. C'était une statue en argent doré massif, du poids 
de 172 livres 2 onces; elle faisait partie du trésor du prieuré de 
Notre-Dame de Fargues, fondé par l'évêque Béraud de Fargues qui 
occupa le siège épiscopal de 1314 à 1329. Les deux Vierges à la 
chaise sont à peu près contemporaines. Il est donc intéressant d'en 
comparer les caractères iconographiques. 

La Vierge était assise et tenait l'enfant Jésus. Les vêélements de 
l'enfant et de la mère étaient parsemés de pierres précieuses. De la 
main droite la Vierge portail un rameau, et à son bras droit était 
suspendu, par un cordon de soie, un petit reliquaire. L'enfant 
Jésus tenait, de sa main gauche, un reliquaire, en forme de boule, 
surmonté d’une croix; sur sa poitrine, à la place du fermail, était 
un aigle d'or avee trente-cinq grosses perles, quatre petites et un 
rubis. 

La chaise était d'un merveilleux travail : elle reposait sur Îes 
quatre évangiles, et quatre anges en soutenaient les quatre pieds. 
On y remarquait encore, sous des arceaux géminés, les quatre 
Evangélistes (1). 

Cette œuvre d'art, que les Albigeoïis considéraient un peu comme 
le palladium de la ville, fut jetée dans le creuset de la Monnaie, 


{1} Cf, Archives communales d'Albi, Cartulaire A À 4. 
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non en pleine effervescence révolutionnaire, mais alors que Bona- 
parte enrichissait les musées de Paris des dépouilles artistiques 
de l'Italie. Le 12 novembre 1797, la Vierge de Fargues, que les 
municipalités d'Albi défendaient depuis 1790 contre les incessantes 
demandes des ministres des finances, fut transportée à Toulouse 
et convertie en pièces de vingt sous. 

Mais revenons à la description du tableau d’Agusti. Nous allons 
décrire successivement chacun des huit compartiments en suivant 
la ligne horizontale de gauche à droite. Ce sont les diverses scènes 
classiques de la vie de la Vierge et de la vie de Jésus qui ont servi 
de thème à l'artiste. On sait qu'il était familier aux Trecentish; on 
le retrouve, pour n'en citer qu'un exemple, dans la Chapelle de 
l'Arena, à Padoue, peinte par Giotto entre 1303 et 1306. Mais 
alors que le célèbre Florentin le développe en trente-huit scènes, 
le peintre du tableau d’Albi se contente de huit, et chose à retenir, 
c’est le même ordre adopté chez les deux artistes : en haut, la Vie 
de la Vierge, en bas, la Vie de Jésus. 


Il 


Premier compartiment. — L'Annonciation. — (miotto prend la 
Vierge avant sa naissance. Agusti, qui a peu d'espace à couvrir, 
franchit les douze premières scènes et s'arrête à l’Annonciation. C'est 
à ce moment-là d'ailleurs que commence vraiment le rôle de la 
Vierge-Mère. 

L'artiste semble avoir voulu traduire ces paroles de saint Luc, 
que nous lisons dans un bréviaire albigeois du xvnir siècle, à l'office 
de l'Annonciation : « Cum audisset Maria, turbata cst in sermone 
ejus et cogitabat qualis esset isla salutatio». La Vierge, en effet, est 
debout à l'entrée d'un portique gothique, appuyée contre une 
chaise; elle est couverte d'un manteau bleu parsemé d'étoiles et qui 
laisse entrevoir le rose de la robe. La main droite posée sur la poi- 
trine, la têle penchée, toute son attitude dénotent le profond éton- 
nemen£ où l'ont plongée les paroles de l'ange. 

Le messager céleste, dont le fin profil se détache sur le blanc du 
nimbe, est d'un superbe effet avec ses ailes mi-ployées, son man- 
eau rose qui fait admirablement ressortir le bleu clair du justau- 


() Voir Revue du Tarn, t. Ill, p. av: et suiv. 
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corps. Une abondante chevelure tombe en boucles sur ses épaules; 
le geste dont il accompagne l'annonce de la prochaine maternité 
est d'une rare élégance. 

L'Annonciation a tenté d'autres maîtres que Giotto; un grand 
nombre d'artistes l'ont traitée. Dans une miniature du calendrier 
grec, du xiv° ou du xv° siècle, reproduite dans les Acta Sanctorum 
des Bollandistes, l'ange tient une eroix et semble donner la béné- 
diction à la Vierge. Dans l'Annonctation de Zaccaro, on voit les six 
prophètes qui ont annoncé l'incarnalion du Verbe. Le tableau de 
Van Dyck est d’une composition encore plus compliquée; on y 
remarque un Père éternel avec une tiare, ayant sous ses pieds une 
couronne; au bas du tableau sont peints saint Jean l'évangéliste, 
saint Jean-Baptiste, deux prophètes et deux donataires. Dans une 
sculpture placée au-dessus de la porte de l'église d'Oppenheim, 
monument du x1v° ou du xv° siècle, le Père éternel plane au-dessus 
de l'anye; de sa bouche sort un rayon qui se prolonge jusqu'à la 
Vierge; au centre du rayon apparaît un petit enfant précédé d'une 
colombe. La Vierge est à genoux). 

On voit combien est torturée la conception de ce sujet; notre 
peintre s’en est tenu à la simplicité de l'Évangile; c'est à peine s'il 
a compliqué la scène d'un motif d'architecture. 


ITI 


Deuxième compartiment. — La Nativité. — C'est encore la vie de 
la Vierge, mais c'est aussi la vie de Jésus. À l'entrée d'une caverne, la 
Vierge, revêtue du même manteau à bordure que dans l’Annoncia- 
tion, est assise; elle tient l'enfant Jésus sur son giron. À gauche est 
saint Joseph dans une posture d'admiration; 1l est couvert d'un 
manteau couleur ocre, bordé d’or, et d'un vêtement bleu. 

Dans l’intérieur de la caverne on voit, admirablement dessinées 


U) Cf. Dictionnarre iconographique des figures, légendes et actes des Saints, 
par L.-J. Guénebaut, édition Migne, 1850, col. 59 el suiv. On peut encore rap- 
peler l’Annonciation de Simone di Martino, qui se trouve à Florence. Dans La 
peinture itahenne, M. Lafenestre s'exprime ainsi : «La Vierge, longue et délicate, 
assise sur un siège élégant, s'enveloppe dans son long manteau, en écoutant 
la parole de l'ange, par un geste peureux d'une pudeur exquiser. Ce tableau est 
de 1333. Agusti semble s'être inspiré de celte pose de la Vierge de Simone di 
Martino. 
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et appuyées à la crèche, les têtes du bœuf et de l'âne traditionnels. 
En dehors et presque au sommet de la caverne, deux moines en 
costume pareil à ceux des Frères Mineurs qui figurent dans la Mori 
de saint François, peinte par Giotto dans l'église de Santa-Croce, 
prient à genoux. Tout au-dessus de la caverne, deux anges en ol 
se penchent par-dessus les parois pour admirer le spectacle de la 
Nativité. 

Mais les caractères iconographiques les plus remarquables de 
cetle Nativité sont au bas du tableau. À gauche est une femme en 
costume vert, assise par terre; elle tient l'enfant Jésus, nu, sur ses 
genoux; à droite, une autre femme accroupie, dont la robe rose 
est serrée sous les aisselles par une ceinture, tient de la main 
droite une aiguière de forme élégante dont elle verse le contenu 
dans un large vase à bords peu élevés. 

D'après une légende du xm° siècle, saint Joseph serait allé 
chercher, au moment où la délivrance de Marie approchait, une 
accouchense. La Vita del nostre Signore Jesu Cristo e de la sua ploriosa 
Madre Vergine, madona Sancta Maria, parle de deux accoucheuses, 
dont une serait Salomée. Et comme elle aurait accueilli d'un sourire 
narquois le récit de Joseph, elle fut frappée de paralysie aux deux 
mains. La sainte Vierge obtint aussitôt sa guérison. 

La scène des accoucheuses remonte aux origines mêmes du 
christianisme et on la trouve peinte dans les catacombes. On l'avait 
tout d'abord prise pour une scène de martyre; Bosio, Aringhi, 
Bottari, d’Agincourt y voyaient une sainte dans une chaudière 
pleine de matières bouillantes, placée sur un foyer, et deux bour- 
reaux qui torturaient la mariyre avee un peigne de fer. C'est le 
P. Cahier qui a identifié cette peinture). 

On trouve l’accoucheuse dans une miqalure du 1x° siècle, Île 
Menologium Græcorum, où l'on voit, avec saint Joseph, les anges, 
l'âne et le bœuf, une femme qui lave l'enfant Jésus dans un grand 
vase rempli d'eau. Elle se retrouve dans la curieuse peinture du 
tympan du portail Nord de Notre-Dame de Paris, publiée dans 
L'Album Dusommerard; dans deux triptyques en ivoire du xiwv° et 
du xv° siècle publiés dans le même Album. Dans une miniature du 
xv° siècle, reproduite dans le même ouvrage, l'accoucheuse fait 
chaufler les langes de l'enfant Jésus; sur la grande châsse d’Aix-la- 


( Lhet. teonopr., col. 559 et 560. 
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Chapelle, du xr° ou xur° siècle, reparaît la femme qui lave le nou- 
veau-né dans un grand vase(). 

Giovanni da Milano s’est inspiré de la légende de l'accoucheuse 
dans sa Naissance de la Vierge, peinte à fresque dans l’église Santa- 
Croce. L'élève et le collaborateur de Taddeo Gaddi, le continuateur 
de la traditions giotiesque, représente dans cette peinture laccou- 
cheuse qui tient la Vierge nue dans ses bras, pendant qu'une autre 
femme, assise sur un escabeau, tend les bras pour recevoir l'enfant 
et le plonger dans un vase rempli d'eau. À gauche, deux femmes, 
en robe sans ceinture, font choix des langes(}, 

L'auteur de la peinture conservée à Albi s'est done fait l'inter- 
prète d'une légende très en vogue au moyen âge. 


IV 


Troisième compartiment. — L’'Adoration des Mages. — La Vierge, 
revêtue du même manteau que dans les scènes précédentes, est 
assise devant un portique gothique, — on voit que l'artiste affec- 
tionne ce motif de décoration. — L'enfant Jésus est assis sur ses 
genoux; il est en robe pourpre. Généralement les rois mages sont 
présentés à l’enfant Jésus par un ange. Le sujet est iei plus simple. 
Le premier roi, à longue barbe blanche, en manteau rouge cou- 
vrant un vêtement doré aux manches bleues, baise les pieds de 
l'Enfant-Dieu; le second, d'âge mûr, le chef couvert d'une coiffure 
pointue, en costume pris sombre qu'une ceinture serre à la taille, 
se penche vers l'enfant el lui présente son offrande, l'encens: le 
troisième mage, un beau jeune homme à la fine moustache, aux 
cheveux tombant sur les épaules, semble extasié, Îl tient dans ses 
mains la boîte qui contient la myrrhe. Il est vêtu de rosel). 


Q) Dict. iconogr., col. 436, 

@) On retrouve la scène de l’accoucheuse dans la Nussance de saint Jean, que 
Domenico Ghirlandajo a peinte à fresque dans l'église Santa-Maria-Novella à 
Florence (1485). 

(6) Un siècle plus tard, Gentile da Fabriano peignit une Adoration des Mages, 
que l'on admire à l’Académie de Florence. C’est une débauche de grands seigneurs, 
de chevaux, de cavahers, de personnages divers, lournoyant sur les pentes escarpées 
d'une montagne, Aucune comparaison u'esl possible entre les deux œuvres : 
Agusti net qu'un minialuriste à côté de Gentile, un des plus remarquables 
Quattrocentistr. 


NT 


Quatrième compartiment. — La mort de la Vierge. — Elle est tou- 
Jours vêtue du même manteau; elle est couchée sur un lit aux 
riches draperies rouges, placé au premier plan. Derrière le lit sont 
prosternés les douze apôtres. Ce thème était classique au moyen 
âge, mais plus ou moins compliqué. Dans la fresque du Palais pu- 
blic, à Sienne, peinte par Taddeo di Bartolo, la Vierge, dont le lit 
de mort est entouré par les apôtres el divers personnages, hommes et 
femmes, est soulevéa par des anges. Le Sauveur, dans un groupe 
d'anges en vol, l'accueille en lui tendant les bras. 

On retrouve les douze apôlres sur un émail sur cuivre du xv° siècle, 
reproduit dans Le moyen dge et la Renaissance ], et dans une sculpture 
du xvr siècle provenant de l’ancienne église Saint-Jacques-la-Bou- 
chorie, publiée par Alexandre Lenoir dans son Musée des monuments 
français ®), 

L'apôtre le plus rapproché de la couche funèbre, dans le tableau 
d'Albi, baise la main de la Vierge. Des douze apôtres, six sont 
visibles jusqu'à la ceinture; on ne voit des autres que la têle 
minbée ou même que le nimbe avec une partie de la tête. 

Au-dessus du lit, sur un fond rouge, se détache le Christ en 
vêtement rose et manteau bleu jeté sur l'épaule et qui retombe 
par derrière. De la main droite 11 bénit; sur le bras gauche est 
assis l'enfant Jésus, dont las épaules sont couvertes d’un manteau 
et qui croise les mains sur la poitrine. Nous n'avons rencontré nulle 
part le Sauveur se portant lui-même ; cette donnée iconographique 
doit être rare, si elle n'est pas de l'invention de l'artiste; elle mé- 
rite d'être signalée. 

Autour du Chbrist sont rangés cinq anges aux traits gracieux, 
deux à droite, trois à gauche. 

Au premier plan, au-devant du lit, est prosterné un personnage 
vêtu de jaune, dont les deux mains s'appuient à la couche sur 
laquelle repose le corps de la Vierge. De ce personnage on ne voit 
malheureusement, dans la photographie, que la tête très expressive 
et les mains; le jaune du costume s’est en quelque sorte noyé dans 


U) Dact. iconopr., col. 637. 
(1) Fhid. 
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le rouge de la draperie; les parties blanches seules ont émergé, 
L'absence du nimbe autour de la tête de ce personnage est signi- 
ficative. Ce doit être un portrait, celui du peintre ou mieux du 
donateur ou fondateur. 


VI 


Cinquième compartiment. — La Cène. — Le Christ occupe la place 
d'honneur d'une table autour de laquelle sont assis les douze dis- 
ciples. Il a posé affectueusement le bras sur les épaules de Jean, 
qui, les bras croisés sur la table, appuie sa tête sur la poitrine du 
Maître. « Erat, dit l'Evangile, ergo unus ex discipulis ejus in sinu 
Jesu quem diligebat Jesus.» La figure du Christ est tournée vers 
Simon Pierre, placé à la gauche de Jean et qui s’est dressé. Le geste 
de Pierre semble une protestation : « Et si omnes scandalisali fuerint 
in te, sed non ego». C'est le moment où le Christ vient d'annoncer 
qu'il sera trahi par un des douze : rÂmen dico vobis quia unus 
ex vobis tradet me, qui manducat mecum». Et son bras est dirigé 
vers Judas l'Îscariote, placé au troisième rang à sa droite et dont 
on n’entrevoit que la tête non nimbée. 

C'est surtout par l'attitude des personnages et lapposilion des 
couleurs que lartiste a donné de l'intérêt à cette scène. Le Christ 
est en manteau bleu couvrant en partie une robe rose. Le manteau 
rose de Jean tranche sur le bleu du manteau du Maïtre. Le man- 
teau Jaune de Simon Pierre est posé sur une robe bleue. À la droite 
de Pierre est un apôtre en manteau pourpre. L'apôtre placé à la 
droite du Sauveur est vêtu de marron ; à la droite de ce dernier est 
un apôtre en manteau pourpre. Vient ensuite Judas, dont on n’enire- 
voit que la figure; à sa droite, un disciple en manteau bleu. Celui 
qui est vu de profil est couvert d'un manteau pourpre clair, qui fait 
ressortir le bleu de son voisin de droite. L’apôtre placé en face de saint 
Jean est vêtu d’un manleau bleu, alors que celui de son voisin de 
droite est de couleur ocre. Le disciple, vu de profil, au premier plan, 
à droite, porte un manteau doré, tandis que celui de son voisin est 
de couleur pourpre. Du douzième disciple, placé sur la ligne de 
Judas, on ne voit que la tête. 

Au point de vue iconographique, cette cène n'offre aucune par- 
ücularité remarquable et qui soit à noter. On peut la comparer à 
celles qui figurent dans la Monographie de la cathédrale de Bourges 
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des Pères Cahier et Martin; on n'y voit pas mème, comme dans 
certaines, le poisson symbolique placé sur la table. 


VII 


Sixième compartiment, — Le baiser de Judus. — C'est le sujet le 
mieux traité du tableau. L'artiste semble avoir été, n'avoir voulu 
être que le scrupuleux traducteur de l'Évangile. La scène se passe 
au Jardin des Oliviers, au delà du Cedron : « Egressus est cum dis- 
cipulis trans torrentem Cedron, ubi erat hortus». Dans la foule, 
on reconnait, à leur nimbe, les trois disciples qui avaient suivi 
Jésus : «Et assumit Petrum et Jacobum et Johannem secum. 

Mais, guidés par Judas, les soldats ont envahi le Jardin des 
Oliviers : « Judas ergo, cum accepisset cohortem et a pontificibus et 
Phariseis ministros, vemit illuc cum laniernis et fascibus et armis». 
Or, les lances, les torches et les lanternes jaillissent nombreuses 
au fond du tableau et donnent l'illusion d’une foule grouillante. 

Judas s'est approché du Christ : «Et appropinquavit Jesu ut 
oscularetur eum». Jésus, avec une infinie tristesse peinte sur son 
visage, lui dit : «Juda, osculo filium hominis tradis». 

On voit combien la traduction est fidèle. Agusti semble s'être 
uniquement inspiré de l'Évangile et avoir oublié le Baiser de Judas 
que Giotto avait peint, quarante ans auparavant, dans la chapelle 
de l’Arena. Mais décrivons la scène : le Christ est revêtu d'un man- 
teau bleu qui part de l'épaule droite et laisse à découvert, sur la 
poitrine, une robe pourpre clair. Judas est en vêtements sombres: 
manteau ocre, robe marron. À 1a droite du Christ se trouve Pierre, 
placé de profil, en manteau pourpre. Il interpelle un personnage en 
justaucorps bleu de ciel, en culotte bleu foncé, dont le bras gauche 
est replié sur la poitrine, probablement Malchus, le serviteur du 
prand prêtre, à qui, de son épée, il va bientôt trancher l'oreille 
droite. Un soldat, en rose, placé derrière le Christ, le saisit à bras- 
le-corps et parle en même lemps à un des ministres, vêtu d'un 
manteau vert foncé et d'une robe d'un vert plus clair. 

Rien à noter au point de vue iconographique. 


VIII 


Septième compartiment. — La flagellation. — La scène se passe 
dans le prétoire de Pilate. Trois personnages : le Ghrist dépouillé 
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de tous ses vêtements; une étofle lui ceint les reins et descend jus- 
qu'aux genoux. Îl a les mains liées à une fine colonne; son corps 
est couvert de plaies el ruisselle de sang. À droite, un bourreau 
dont le fouet à triple lanière armée de nœuds vient de le frapper 
au bras. Îl est vêtu d’une sorte de blouse presque collante, pourpre 
clair, qui le couvre jusqu'aux genoux; scs pieds sont chaussés de 
souliers qui remontent jusqu’au-dessous des mollets et sont ter- 
minés par un bourrelet. Le second bourreau, chaussé pareïllement, 
vêtu d'un veston et d’une blouse ocre, dresse, dans un geste éner- 
gique, un fouet semblable à celui du premier. 


[X 


Huitième compartiment. — Le portement de croix. — Le Christ plie 
sous le poids de Ja croix qu'il porte sur l'épaule gauche ; au sommet 
de l'arbre, en lettres rouges, se lit l'inscription INRI. Le Sauveur 
est vêtu d'une longue robe d'un ton gris doré ; 1l a la corde au cou, 
et sur les pans de devant de la robe on remarque une large rayure; 
le Christ vient sans doute de succomber, car un soldat le soutient 
sous les aisselles et fait effort pour l'aider à se redresser. F1 passe 
devant un grouillement de soldats reconnaissables à leur casque, 
à leur tunique et à leurs brassards, à la courte épée qui pend à 
leur côté droit. Au-dessus de la foule, au milieu des lances qui se 
dressent, flotte un étendard rouge sur lequel on lit, mais peintes 
à l'envers, les lettres B. Q. P.R. 


Telle est l'œuvre d’Agusti. Nous n'avons pas eu la prétention, 
dans cette päle descriplion, ou plutôt dans celte énumération de 
personnages, de traduire l'impression d'art qui s'en dégage. Soit 
au point de vue du dessin, soit au point de vue du coloris, l'exé- 
cution nous scmble digne de cette première moilié du xiv° siècle 
que Giotto remplit de son nom. Et nous ne sommes pas les seuls à 
penser ainsi. Au reste, on n’a qu'à étudier de près le tableau pour 
être frappé de la vivacité des tons, de l'harmonie des lignes, de 
la clarté des ordonnances, de la justesse des mouvements, de la 
gracieuse expression de certains visages. 

Après avoir décrit l’œuvre, nous aurions aimé pouvoir faire con- 
naître l'artiste. Son nom, si vraiment Agusti est sa signature, dit 
qu'il est Italien; mais nous l'avons vainement cherché dans Vasari, 
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dans Charles Blanc; le Dictionnaire iconographique de Guénchault, 
qui contient cependant une si longue nomenclature d'artistes du 
moyen âge, ne le mentionne pas. M. Lafenestre ne le cite pas dans 
son livre La peinture italienne. 

Un examen même superficiel du tableau permet d'y surprendre 
les traces d’une double influence , byzantine dans le panneau central, 
giottesque dans les autres compartiments. Nous avons noté la res- 
semblance qui existe entre la Vierge d’Agusti et celle de Cimabue:; 
non seulement c'est la même pose, le même costume ou à peu près, 
la même douce expression du visage, la même naïveté de dessin 
dans le modelé des mains, — ce qui était peut-être la traduction 
d’un effet voulu, — mais encore la même absence de coloris des 
chairs. On sait que les artistes byzantins employaient, pour le 
coloris, les hachures bistrées et verdâtres. 

Ge n'est que dans le panneau central qu'apparaissent les ca- 
ractères particuliers du byzantinisme, — un byzantinisme adouci et 
qui se civilise cependant. — De telle sorte que la Vierge à la chaise 
semble être l'œuvre d'un contemporain de Cimabue, tandis que les 
huit autres scènes sont de la génération suivante, celle qui s'inspire 
uniquement de Giotto. Comment expliquer ce mélange, non pas 
de deux styles, mais de deux procédés particuliers à deux époques 
qui se suivirent, mais qu’une révolution artistique sépare l'une de 
l'autre? Peut-être qu'Agusti est de quelques années l'aînéde Giotto 
et qu'il n'a jamais pu se débarrasser entièrement de l'influence 
qu'exerça Cimabue sur les artistes de son époque. Mais Cimabue 
mourut vers 1302; Agusti aurait donc été un vieillard en 1345. 
On constate une telle sûreté de main dans les lignes, une telle 
aisance dans le dessin, que l'hypothèse ne semble pas admissible. 
Î'est done probable que l'auteur du tableau de Sainte-Cécile d'Albi 
appartient franchement à l'école de Giotto; en peignant le panneau 
central, 1l s'est tout simplement souvenu de la Vierge de Cimabue ; 
1 sen est si fidèlement inspiré qu'il en a reproduit même les pro- 
cédés. 

On sait que l'influence de Giotto rayonna sur toute l'Italie, à 
Florence comme à Sienne et à Pise, dans la Toscane comme dans 
l'Ombrie et les Romagnes. Il serait intéressant de rechercher à la- 
quelle de ces écoles se rattache plus particulièrement Agusti. Mais 
les connaissances techniques nous font défaut pour oscr aborder ce 
problème, Nous nous contentons de le poser. 
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Ce qu'on peut affirmer, c'est que le tableau à été fait pour un 
de ces couvents de Frères Mineurs qui abondaïent en Italie et 
même en France dès la seconde moitié du xi° siècle. On a déjà 
dit l'influence prodigieuse que cet ordre religieux, ainsi que celui 
des Frères Prêcheurs exercérent sur les arts. Notre tableau, sur 
lequel, dans la scène de la Nativité, figurent deux Frères Mineurs, 
en est une nouvelle preuve. 

M. Lafenestre, dans La peinture italienne, fait remarquer qu'à au- 
cune époque de l'histoire de l'art on ne vit activité pareille à celle 
des peintres toscans au xiv° siècle. Églises. couvents, palais com- 
munaux, tribunaux, marchés, cimetières, hôpitaux, portes de ville, 
tabernacles en plein air, tout ce qui offrait une surface susceptible 
d'être peinte recevait une décoration sigmficative. Aussi n’y eut-1l 
jamais semblable floraison d'artistes. Mais la plupart des œuvres 
faites à cette époque, dues à une collaboration, ne portent aucun 
nom. Le tableau que nous venons de décrire est peut-être le scul 
ouvrage qu'Agusti ait signé M, IL n'est donc pas étonnant que Vasari 
n'ait pas recueilli son nom. Nous sommes heureux d'avoir pu 
tirer de l'oubli un de ces anonymes Trecentisa dont l'Italie a Le droit 
d'être fière. 

Auguste Vipa, 


Correspondant du Comité, 


0! [C'est toute la question. La signature est-elle authentique? — Note du rap- 
porteur.] 


NOTE 


SUR 


LA GROTTE DE L’EN-QUISSÉ, 


COMMUNE DE SAINTE-ANASTASIE 
(GARD), 


PAR M. UL\SSE DUMAS. 


Comme président du groupe spéléo-archéologique d’'Uzès, j'ai 
commencé avec mes collègues l'étude préhistorique de la vallée du 
Gardon, et c'est la gratte de l'En-Quissé, commune de Sainte-Anas- 
tasie, qui a fait l'objet de nos premiers travaux. 

Cette grotte est un long boyau s'ouvrant par une large baie di- 
rigée vers le Midi. Elle mesure une quarantaine de mètres de lon- 
gueur sur trois ou quatre de largeur (fig. 1). 

Dans la galerie principale, on n'avait jusqu'ici rencontré que 
des fragments nombreux de poterie noire, une meule de granite 
(D' Raymond) et un os poli (F"° Sallustien }N), 

Seule la dernière tranchée en B nous a donné à la surface un 
burin de silex, puis, sous une couche remaniée de o m. 25 d'épais- 
seur, une couche d'argile jaune de o m. 6o d'épaisseur. Dans la 
parlie inférieure de celle-c1 se trouvaient : des cendres, un radius 
humain, deux fonds de vases ayant contenu des matières carboni- 
sées, des fragments des mêmes vases ornés de dents de loup et 
d'apparence gauloise. 

Le tout reposait sur une voûte cintrée, en pierres, s'appuyant 
aux deux parois de la grotte qui na en ce point que o m. 95 de 


Q) Du reste, cette partie de la grotte a été presque completement remaniée, 
soit par les Camisards, qui en avaient fait un lieu de refuge, soit par les fouilles 
de nombreux chercheurs. 
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largeur, Cc qui prouve que cette voûte avait été faite à dessein, 
c'est que nous avons trouvé, parmi les blocs qui la composent, 
un bloc de grès de provenante étrangère, déjà préparé our servir 
de meule. 


Fig. 1. — Plau de la groile de l'En-Quissé, 


Continuant l'exploration, l'un de nous, M. Deleuze, remarqua 
dans la paroi de droite, à 4 mètres de hauteur, une nouvelle palerie 
dans laquelle nous ne pümes pénétrer qu’à l'aide d'une échelle. 

Nous nous engageâmes alors dans un couloir étroit, accidenté, 
et au bout d'une trentaine de mètres, se rétrécissant tellement, 
en hauteur et en largeur, qu'un homme de moyenne grosseur ne 
pouvait y passer qu'avec peine, en rampant, 

Je m'engageai dans cet étroit boyau et, après avoir fait2o ou 
as mètres, dont la dernière moitié en pente douce, je me trouvai 
en présence d'une cuve, d'une forme allongée (voir le plan au point 
F) profonde de 1 m. gb, et au fond de laquelle je voyais de la terre. 


Sépulture n° 1. — Quelle ne fut pas ma surprise quand mon troi- 
sième coup de pioche fit sortir, à la fois, un fragment de crâne 
buniain et une grosse perle} de métal! 


0? Je ne saurais encore affirmer si le métal qu’a donné cette sépulture est le 
cuivre ou le bronse. Il a, en tout eus, les apparences du cuivre pur. 
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” Nous avions eu la bonne fortune de tomber sur une sépulture 
encore inviolée, dont une stalagmité de 10 centimètres recouvrait 
toute la moitié Ouest. L 

Tous les objets, ainsi que les ossements étaient disséminés sans 
aucun ordre dans cette sorte de grande cuve naturelle. 

Seules les petiles perles se rencontraient groupées par trois, par 
quatre, ou davantage, soudées par l'oxydation du métal. 

Cela prouvait qu’elles avaient dû, avant d'être dispersées, rester 
un bon laps de temps dans leur position normale, c'est-à-dire en 
collier, maintenues en place par un fil quelconque. 

Deux ou trois d’entre elles, encore adhérentes à une grosse 
perle, nous ont montré que celle-ci, comme les plus petites, était 
bien aussi malgré son poids un grain de collier (fig. 2 ). 

-Le sol étant plat, les perles n'ont pu se disperser seules sur À 
ou 5 mètres de surface. 


Fig. 93, — Grain de collier. 


D'un autre côté, les animaux sauvages, renards, blatreaux ou 
autres, n’ont pu parvenir jusque-là. En troisième lieu, si on re- 
marque l'épaisseur de la stalagmite (o m. 08 à o m. 10) en un en- 
droit où l'infillration est presque nulle, on comprendra que le fait 
a dù se passer 1 y a fort longtemps. 

Ayant enfin constaté qu'on ne pouvait trouver deux os réunis 
dans leur position naturelle, et qu'il ne s’en trouvait même point 
d’intact, nous avons été amenés à ces conclusions : 

Qu'au bout d'un certain temps, mais toujours durant la même 
époque, on a procédé à une inhumation sur l'emplacement même 
de la première; 

Qu'au cours de cetle dernière opération, on a dispersé les 
objets accompagnant le premier mort; 

Que, dans un cas comme dans l'autre, l’inhumation ne con- 
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sistait pas dans l'apport du cadavre, mais bien dans ce qu'on avait 
pu recueillir du squelette, après un séjour plus ou moins prolongé 
de celui-ci dans un autre endroit. 


Voici maintenant l'énumération complète des objets trouvés : 


58 dents humaines(", La sépulture ne paraît avoir contenu que 
les restes de deux individus. 


Objeis de métal : 


h grosses perles en forme de deux cônes accolés par leurs bases 
(fig. 3), dont 2 à facettes mesurant o m. 04 de longueur sur 
o m. 03 de hauteur, ct deux régulières, un peu plus petites. 


Fig. 3 et 4. — Grains de collier. 


+ perles longues, pareilles à celles de cuivre trouvées dans les 
sépultures de l'Aveyron et signalées, par exemple, par Gartailhae; 
elles sont cylindriques, avec renflement médian (o m. 035 de ion- 
gueur; fig. 4). 

119 perles, également de bronze ou cuivre, mesurant, en 
moyenne, o m. o1 de diamètre et o m. 005 d'épaisseur. 

+ bracelets. L'un d'eux est partagé en quatre parties égales par 
deux doubles traits quatre fois répétés; l'un de ces derniers même 
en triple; entre ces traits sont disposées des lignes droites formant 
chevrons; l'intervalle est garni par de petits traits. 

L'autre bracelet est brisé. Bien que plus mince que le précédent, 
il est orné de même. 


©) Toutes ces dents sont colorées en vert par le voisinage du métal, de méme 
que Îles dents d'animaux ayant servi de grains de colliers. 
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1 anneau, Oo m. 02 de diamètre et o m. 002 à o m. 003 d'épals- 
seur. 

Objet en tronc de cône évidé, ayant fait partie de la douille 
d'une lance ou autre objet analogue. 

Divers fragments de métal ayant appartenu à des objets indéter- 
mines. Nous avons pu seulement reconstituer une plaque coudée 
et percée. 


Autres objets : 


1 perle en os, en forme d'olive mesurant o m.6925 de longueur. 

12 dents d'animaux percées, loup et renard bien probable- 
ment. 

2 coquilles marines, dont une percée (il semble que ce soit un 
petit fragment de cardium). 

Hache polie. Belle piece avec un trou de suspension. Elle mesure 
o m. 039 de hauteur et o m. o3 de largeur au tranchant. 

a moitiés de lames de silex (couteaux). 

1 éclat de silex. 

2 ou 3 fragments seulement de poterie. 

Tous ces objets, ainsi que ceux de la sépulture n° 2, sont vi- 
sibles, à Uzès, dans Îes collections du groupe spéléo-archéologique. 

Au-dessus de cette sépulture, dans la paroi de droite, s'ouvre, 
à 3 mètres de hauteur, une nouvelle galerie, Très accidentée, celle- 
ci nous conduit, par une rampe très rapide, à un avén qui parait 
être très profond. M. Nicolas, étant descendu jusqu'à 15 mètres, 
n'a pu atteindre le fond. 


Sépulture n° 2. — Nous retournons alors sur nos pas en sondant 
le terrain du couloir, où, par places, existe une couche de terre. 
C'est alors que M. Deleuze découvre, au point indiqué sur le plan 
(point E) près du point où cette galerie se sépare de la galerie 
principale, quelques tessons de poterie. Îl s’agit ici d'une véritable 
poche que Je fais vider entièrement. L'espace est tellement res- 
treint, qu'il nous faut six heures de travail ininterrompu. Nous ne 
pouvons travailler que l'un après l'autre. 

Comme dans le n° 1, les ossements ont été jetés pêle-mèle et 
nous n'avons guère pu conserver d'intact qu’une moitié de mà- 
choire inférieure, lei encore, 11 n'y avait que les restes de deux indi- 
vidus, mais les fragments de poterie étaient bien plus nombreux, 
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et nous avons pu reconstituer en partie un vase rappelant les plus 
beaux spécimens de l'époque néolithique. 

Cette sépulture nous a donné : 

1 épingle de métal, d’une longueur de o m. 18; 

1 grand éclat de silex, couteau, sans retouches ; 

a petite hache polie; 

1 superbe pointe de flèche, rappelant les plus belles pièces en 
feuille de laurier; 

Enfin 1 fusaïole de terre cuite. 

Nous avons en outre trouvé, le long du couloir, quelques 
broyeurs (schistes roulés du Gardon) et une dent de cheval. 

Ainsi qu'on a pu le voir, si la sépulture n° 1 n’a donné que 
trois pièces de silex, la pierre domine dans le mobilier funéraire 
du n° 2. 

I est donc probable que nous sommes en présence de sépul- 
tures du premier âge du métal, de l'âge du cuivre. Bien que nous 
n’ayons pas encore les résultats de l'analyse, je crois, ainsi que je 
le disais plus haut, qu'il s’agit ici de cuivre pur. 

Ces intéressantes sépullures, placées dans des points aussi inac- 
cessibles de cette grotte, remonteraicnt done à l'époque de transition 
de la pierre au métal. On en a signalé d'analogues dans diverses 
groites de cette région. 


Ulysse Duuas. 


EXPLORATION ARCHÉOLOGIQUE 


DE 


LA FORÉT DE ROUVRAY 


(SEINE-INFÉRIEURE). 
FOUILLES DE 1905, 


PAR M. LÉON DE VESLY, 


Correspondant du Comité, à Rouen, 


Grâce à la nouvelle subvention que nous à accordée M. le Ministre 
de l'Instruction publique, nous avons pu poursuivre les fouilles que 
nous avions entreprises, en 1901, dans la forêt de Rouvray 0), 

La Société d'émulation de la Seine-[nférieure, MM. Deglaligay 
et (rarreta, nos collègues de la Commission des antiquités, voulurent 
bien Joindre leur concours à celui de l'Administration supérieure 
pour nous aider dans notre tâche. Enfin le mouvement que nous 
avons provoqué, pour l'étude de la forêt rouennaise, recueillait 
de nombreuses sympathies, et M. G. Le Breton nous laissait espérer 
un encouragement du Département, 

C'est que les dernières découvertes ne permattaient plus le doute 
sur la valeur de nos recherches et montraient, jusqu'à l'évidence, 
que Îe suburbium de Rouen était très cultivé à l'époque gallo-romaine 
et que les imvasions des barbares avaient amené le retour offensif 
de la forét. 

L'objet du présent rapport sera l'étude de ces découvertes. 
Cependant, avant d'en commencer l'analyse, il nous a paru bon 
de reprendre l'examen topographique de la forêt de Rouvray et 


4) Voir les précédents rapports présentés en 1901 el 1904 au Connté des 
travaux historiques et publiés sous le titre d'Explorations archéologiques de la forét 
de Rouvray, dans le Bulletin archéologique, 1902, p. 24 et suiv., 1903, p. 44 
el suiv. 
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de récapituler les découvertes archéolosiques faites pendant les 
campagnes de 1901 et 1902. 


Dans la partie inférieure de son cours, la Seine décrit de nom- 
breuses sinuosités avant de se Jeter dans la Manche. Chacun de ces 
méandres forme une presqu'ile que limitent des prairies et les 
pentes douces de coteaux verdoyants ou des rochers abrupts el 
dénudés que baignent les eaux du fleuve. Les plateaux sont cou- 
ronnés par les grandes forêts normandes : forêts de Bord et de 
Louviers, de Rouvray, de Roumare, de Maulevrier el de Bro- 
tonne 

La presqu'ile de Couronne est une des plus prandes et des plus 
remarquables. La Seine l'enveloppe d'Orival à Moulincaux en 
baignant Rouen, qui occupe le Nord et le sommet de la boucle. Des 
rochers dénudés el verticaux, sur lesquels la Seine a marqué le 
niveau de ses eaux aux premiers temps de l'âge qualernaire, bas- 
tiounent le fleuve au levant. Au Nord, le promontoire dévale en 
pentes douces jusqu'aux coteaux de Couronne et de Moulineaux, 
qui se creusent en une large tranchée (les Longs Vallons) pour re- 
joindre le Gravier d'Orival. La forêt de Rouvray couronne ce véri- 
table tronc de cône semé de ravins el de cavées où courent les 
chenuns primilifs, où se développent les lacets des routes mo- 
dernes. 

C'est à ce sol, à ces buissons, à cette forêt de Rouvray que nous 
avons demande leur histoire et tenté d'arracher leurs secrets. 


Campagne de 1401. — Une subvention ministérielle nous ayant 
été accordée le 19 juillet 1901, nous nous mettions à l'œuvre dès 
le 5 août suivant. 

Le premier objet de nos recherches fut de reconnaître la route 
romaine qui de Rouen conduisait à Paris, en traversant la forêt 
du Nord au Sud. Nous fûmes assez heureux pour retrouver l'agger 
de la voie, délimiter son tracé et décrire sa construction U), 

Nous poursuivimes alors nos recherches vers Orival, sur le pro- 
montoire appelé la «Tête de cheval». Nous pûmes reconstituer 
l'enceinte ou eamp retranché d'Orival et fouiller un petit tertre 
qui nous livra un fanum sur plan carré avec muraille intérieure, 


Q) Bulletin archéologique, 1902, p. 24. 
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d'une disposition spéciale, divisant la cellz pour obtenir un sa- 
craire (D, 

Enfin nous terminâmes notre campagne en fouillant le balnéaire 
de la Mare du Puits, qui nous donna, outre les appartements des 
bains, la construction d’un four avec des tuiles perforées et une 
curieuse tessère de plomb avec la légende CVRATO fl. 

Cette fouille nous avait également donné 42 monnaies de bronze, 
de différents modules, dont la série allait d'Auguste à Magnence. 

Cependant le point le plus intéressant de cette exploration fut 
la reconnaissance du triège de la Mare du Puits, dont le nom in- 
diquait la réunion de sources d'eau que les Gallo-Romains ont tou- 
jours affectionnées (). 

Le canton de la Mare du Puits est un des endroits les plus pit- 
loresques de la forêt. Les lroncs des grands sapins sont entourés 
par les hélices du lierre et les tiges des clématites. Là aussi, les 
bouleaux à l'écorce argentée, le coudrier flexible, les vertes char- 
milles et les hautes fougères forment un bosquet qui ombrage les 
ruines, précise et limite l'étendue d'une villa. 

Tout donc, en cet endroit de la forêt, nous incitait à l'étude et 
au retour avec nos ouvriers. 


Campagne de 1902. — C'est ce que nous fimes, au mois de sep- 
tembre 19402, après avoir reçu un nouvel encouragement de M. le 
Ministre de l’Instruction publique. 

Nous commençâmes par délimiter et tracer le plan d'un petit 
temple sur plan carré, déjà reconnu par M. de la Serre, en 1896. 

Nous avons recueilli là, comme monnaies romaines, un moyen 
bronze et 29 petits bronzes, ainsi que des stucs coloriés; mais nos 
investigations étaient contrariées par les arbres qu'il fallait abattre, 
et nous dûmes remettre la suite de notre exploration à l'année sw- 
vante), 

Notre chantier, établi aux Essarts, nous avait également donné 
un édicule sur plan quadrilatere : c'était un fanum qui venait d'être 
découvert à nouveau. 


(1) Bulletin archéologique, 1902, p. 27. 

(9) Jhbud,, p. 31. 

(3) À. Canel, Mémoire sur les antiquatés romaines de l'arrondissement de lont- 
{udemer, dans Société des Antiquaires de Normandie, t. IX, p. 366. 

W) Bulletin archéologique, 1903, p. 54. 
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Le nombre toujours croissant de ces édicules mis au jour aurait 
pu laisser croire à une erreur sur leur attribution relipieuse : le 
hasard des fouilles se chargea de la démonstration ou plutôt justifia 
le nom de fanum sous lequel feu Hettner, de Trèves, et nous dé- 
signions les petits édifices élevés sur un plan carré avec cella 
centrale. 

En effet, nous recueillimes un dépôt formé de 85 hachettes de 
différents types et en divers états. Un aussi grand nombre d'armes 
de pierre ne s'était jamais rencontré dans un milieu romain bien 
caractérisé. Or, les trouvailles des Essarts, composées de monnaies 
d'Hadrien, de Faustine, de Trajan, de fibules de bronze et de vases 
rouges avec signes de potiers gallo-romains, ne laissaient plus 
place au doute. 

Les haches de pierre étaient des ex-voto réunis contre la mu- 
rafile d'un édicule qui pouvait bien être dénommé fanum. 


Nous avons complété notre campagne de 1902 par la fouille de 
la « Villa du Grésil». Celle-ci se trouve à 300 mètres à l'Oucst d’une 
voie que nous avons appelée «stratégique», parce quelle reliait, en 
droite ligne, Orival et Moulineaux. Ces points sont les plus rap- 
prochés de Îa boucle formée par la Seine et ont reçu, au moyen äge, 
les fortifications des châteaux de Jean sans Terre et de Robert le 
Diable. 

La Villa du Grésil, entourée de murs, formait un quadrilatère 
de 65 mètres de côté. Elle a montré un hypocauste et des sub- 
structions en grosses pierres, ainsi que des tombeaux dispersés à 
l'entour U), 

Cette proximité, cette promiscuité pourrions-nous écrire, a fait 
penser à certains archéologues que le Grésil avait été une chapelle 
chrétienne des temps primitifs. Ces savants n'avaient ni lu notre 
mémoire ni regardé le plan qui l'accompagnait. Ils avaient oublié 
qu un hypocauste répandait la chaleur dans les appartements dont 
nous ne retrouvions que les murailles et qu'aucun insigne ou sym- 
bole chrétien n'avait été recueilli. [ls méconnaissaient même les 
traditions du culte familial des Gallo-Romains, rappelées par Fustel 
de Coulanges dans la Cité antique &1,. 


() Bulletin archéologique, 1903, p. 51. 
@) «lors de la maison, tout près, dans le champ voisin, il y a un tombeau. 


Dr 


Mais à quoi bon chercher à justifier des hypothèses que nous 
n'avons pas émises, puisque nous n'avons jatnais fait que de décrire 
les monuments découverts, de dresser la topographie des ruines et 
le catalogue des objets recueillis, D'ailleurs, M. Maurice Prou, qui 
a visité les fouilles, y a rencontré tous les témoins de l'ère gallo- 
romaine : tuiles à rebords, murailles chaînées de briques, hypo- 
caustes, médailles des empereurs de Rome et de la Gaule, etc. 

J'ai donc hâte d'arriver au rapport sur les fouilles de la présente 
campagne et de justifier l'emploi de la subvention qui ma été 
accordée par décision ministérielle du 14 février 1903. 


Campagne de:1903. — Avant de s'engager dans les vallons 
d'Orival ct d'y développer ses courbes, la route actuelle, de Rouen 
à Elbeuf, se sépare de l'ancien chemin ou cavée, qui longtemps 
emprunta la voie romaine de Rouen à Paris par Ugpate. 

Sur la droite de cette bifurcation s’avance un promontoire du 
plateau des Essarts. Nous y avions remarqué plusieurs petits tertres 
ainsi qu'une vaste cavité entourée de fossés. L'examen du terrain 
et un sondage de 4 mètres superficiels nous firent reconnaître 
que Les fossés avaient été les canaux par lesquels les eaux du pla- 
teau venaient se déverser dans un réservoir ou mare dont le fond 
était pavé. 

Ce payement élait un premier témoignage de l'occupation gallo- 
romaine, puisque nous retrouvions le même mode de construclion, 
déjà plusieurs fois relevé par nous, dans Îles mares normandes, ct 
que À. Canel signalait dès 1835 M. 

Nous n'hésitämes pas à ouvrir les tertres. Les fouilles ne don- 
nèrent que les plans de trois petites habitations, simples con- 
struclions quadrangulaires. 

Dans l'habitation n° 1, nous recueillimes des tuiles à rebords et 
des poteries rouges et noires, mais en menus fragments, car, pour 
aménager et ensemencer la forêt, les agents forestiers ont fait 
passer la charrue et la herse sur tout ce canton. Il n’est pas un vase 


C'est la seconde demeure de la fanulle. Là reposent, en commun, plusieurs géné- 
ralions d’ancètres; la mort ne des a pas séparés. Ils restent groupés dans cette 
seconde existence et continuent à former une famille indissoluble. Entre la partie 
vivante et la partie morte de la famille, il n'y a que cette distance de quelques 
pas qui sépare la maison du tombeau.» Cf. Camille Jullian, Galha, p. 24. 

() Bulletin de la Sucreté des Anfiquaires de Normande, t. 1X, p. 367 et suiv. 
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ni un objet qui soient sortis intacts de cette trituration. Quelques 
coquilles d’huîtres et de moules, des ossements de bœuf® ont 
échappé par miracle. 

Cependant nous avons pu encore ramasser des morceaux de re- 
vélement des murailles colorés en rouge. Cette ornementation 
adhérait même à l'intérieur et à l'extérieur de la muraille de 1a 
maison n° 2. L'aire de cette construction était fort bien conservée, 
dans la pièce principale, et nous avons pu constater qu'elle étail 
formée par un mortier dans lequel étaient agglomérés de petits 
galets qui donnaient à ce pavement l'aspect d'un pudding. 

La construction n° 3 a présenté cette particularité, que tous les 
débris de vases qui y ont été trouvés appartenaient à de la poterie 
blanche ou grise. 

Là encore, les coquilles d’huîtres et de moules étaient en grande 
quantité. 

Les murailles des trois maisons reconnues étaient d'une con- 
struction grossière, composée de silex jetés dans un bain de mortier 
ct recouverts, sur Îles parements vus, d'une couche de gypse sur 
laquelle une couleur rouge était appliquée. 

Pour la raison indiquée plus haut, nous n'avons pu recueillir 
que des tuiles à rebords, des clous, un petit fer de flèche et un 
fragment de bronze étamé. Aucune monnaie n’a été trouvée, et nous 
avons dû quitter le triège sans pouvoir fixer la date de l'incendie 
qui l'avait détruit, car c’est au milieu des charbons et des cendres 
que les témoins gallo-romains ont été vus. 

Du côté opposé à ce groupe d'habitations et perpendiculairement 
à l'ancienne route (kilom. 64), nous avons également reconnu des 
traces de constructions antiques. Nous nous sommes contenté 
d'opérer un sondage pour nous assurer de la nature des ruines. 

Les aménagements de la forêt ayant fait passer par là charrue et 
berse, les fouilles ne nous eussent donné que de maigres résultats. 
H nous suffit de pouvoir indiquer l'emplacement de substructions 
gallo-romaines. 

Quelques débris de tuiles à rebords et des silex, clivés par la gelée, 
nous avaient fait croire à une station gallo-romaine à la «are 
l'Aumône» (commune d'Orival). Les sondages auxquels nous nous 


(9) Tibia, humérus, vertèbre dorsale déterminés par M. Raoul Fortin (séance 
de la Société des Amis des sciences naturelles de Rouen du 6 août 1903). 


—_ 69 — 


sommes livré n'ont pas répondu à notre espérance, et 1l faudra 
attendre la chute des feuilles pour rechercher les tertres ou tumulus 
qui peuvent cacher des ruines. 

Nous avons été plus heureux à la « Mare Beaumarquet» (commune 
de Petit-Couronne). Nous avons trouvé en cet endroit, outre une 
des plus jolies mares de la forêt, un puits nouvellement bouché et 
situé sur le côté droit de la voie romaine. Dans les environs, nous 
avons recueilli de nombreux débris de poterie noire, des tuiles à 
rebords et avons reconnu des substructions caractéristiques de l'époque 
gallo-romaine. 

Une autre station, que nous désignerons par le nom de «La 
Roche du Pignon», a été trouvée par nous, avec le concours de 
bûcherons et de forestiers. 

À T'orée de la forêt, sur la crête d’un des escarpements des roches 
d'Orival et au milieu d’un épais buisson, nous avons reconnu un 
puits et des ruines, vestiges de quelque villa antique. 

Détail curieux et à noter, le vallon de la Malle, divisé en deux 
branches, prend naissance en cet endroit : notre théorie sur les 
stations placées sur les crêtes et dans l'angle de l'Y, reçoit donc là 
une nouvelle confirmation. Et de ce point, d'où la vue s'étend sur 
un des plus beaux panoramas de la Seine, les pages qu’Ausone 
écrivait sur les rives de la Moselle nous revenaient à la mémoire : 

« L'une (villa) se dresse sur un massif de rochers; celle-là s'élève 
sur une saillie du rivage; celle-ci se cache dans un repli du fleuve. 
Une autre occupe une colline qui Île surplombe et étend sa vue sur 
les cultures et sur les bois. Cetle autre, enfin, perchée au plus 
haut sommet des monts, ne voit qu'à travers un brouillard confus 
le fleuve perdu à ses pieds.» 

Ïl nous semble que tous ces lieux, jadis habités, proclament 
hautement l'imporlance du suburbium de Rotomagus. 


Fouilles de 1903 à la Mare du Puits. — Nous arrivons maintenant 
à la description des fouilles faites, cette année, à la Mare du Puits. 

Ainsi que l'a fait comprendre le sommaire de ce rapport, le 
canton de la Mare du Puits est le plus riche en vestiges de l'époque 
gallo-romaine. Nous résolûmes d'explorer la partie comprise entre 
le fanum et la Mare, c'est-à-dire à l'Est des ruines du petit temple, 
dont il a été parlé plus haut. Nous fimes fouiller ainsi une surface 
de 1,300 mètres carrés (43 X 30 — 19290) sur une profondeur 
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moyenne de o m. 80 représentant les remblais provenant des édi- 
fices détruits. C'est donc un cube de 1,000 mètres de terre que nous 
avons remué. 

Au cours du travail nous avons découvert : 

1° Les substructions d'un mur limitant le péribole du fanum ; 

3° Les ruines d'un vaste appartement bordant la mare et ren- 
fermant un hypocauste ; 

3° Un bassin formé de tuiles et l'emplacement d’un puits; 

h° Une sépulture à incinération contemporaine de la conquête ; 

b° Des fragments de colonne et d’un bas-relief en pierre. 

Enfin nous avons recueilll 20 hachettes néolithiques, aulant 
d’échinides et près de 280 médailles dont la série commence À 1a 
Gaule indépendante pour se terminer à Maxime. 

Nous allons analyser maintenant ces diverses découvertes et 
exposer les remarques auxquelles elles peuvent donner lieu, 
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Fig. 1. — Fanum de la Mare du Puits (forêt de Bonvray). 
Détail de l'appareil du mur, angle Sud-Est. — Échelle au 1/25000°. 


Auparavant, nous complèterons ce que nous avons dit sur le petit 
temple dont nous avons fait entièrement dégager la facade Est : 
La muraille montre aujourd'hui son appareil en silex avec joints 
tracés au petit fer, et des angles formés par des pierres blanches 
dont la disposition est indiquée par le croquis ci-joint (fig. 1). 

Un revêtement en mortier orné de dessins et de listels ou filets 
de différents tons, mais où le rouge dominait, enveloppait l'édicule 
dont les ruines mesurent encore 13 mètres de longueur sur 
14 mètres de largeur et 1 m. 20 de hauteur moyenne. 

1° Le mur parallèle à la face Est du fanum me paraît limiter de 
ce côté l'enceinte sacrée. On devait accéder au péribole par un 
perron ceulral dont j'ai cru retrouver les débris des marches en E 
(fig, a). 

À l'extrémité Sud de ce mur, on a découvert un pelit réduit D; 
il est fort probable qu'il en existe un semblable au Nord}pour la 


D, 


symétrie. Et, d'ailleurs, nous avons constaté une disposition sem- 
biable au fanum de Criquebeut-sur-Seine. 
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Fig. 2. — Plan des fouilles du fanum de la Mare du Puits (forêt de Rouvray), 


2° L'appartement découvert en bordure de la Mare mesurait 
19 m. 60 de longueur sur 7 m. 80 de largeur; ces mesures ne sont 
qu'approximatives, parce que les murailles sont détruites par en- 
droits et qu'une ouverture N, de 1 m. 6o, pratiquée antérieurement 
à notre visite, a divisé en deux ce vaste appartement. 

Un hypoeauste, très bien construit et dont nous avons retrouvé 
le præfurnium, distribuait la chaleur. Une ouverture est encore 
visible en M, et si notre graphique n'est pas plus complet, c’est 
que nous n'avons pas voulu ouvrir des brèches dans une partie du 
monument qui est bien conservée, 


Le + pavimentum » se composait de diverses couches qu'on pouvail 
rapporter au type des voies romaines : stratumen, rudus, nucleus. La 
description de semblables pavements a déjà été faite bien souvent, 
et notamment par M. Gaillard de Folleville dans son mémoire sur 
le balnéaire de Lillebonne 0), 

Les fondations que nous avons retrouvées étaient faites en silex, 
mais l'élévation devait comporter des murs construits en moellons 
taillés, formant un petit appareil que recouvrait, au moins à l'in- 
térieur, un erépis coloré en rouge. C'est en très grande quantité 
que nous avons rencontré les petits moellons et les débris de gypse 
coloré. 

3° Entre le mur du péribole et la salle que nous venons de dé- 
crire, nos ouvriers ont mis à jour un petit bassin carré, formé de 
tuiles et mesurant 1 m. 30 de eôlé. L'emplacement en est figuré 
en H sur le plan, et sa position fait penser qu'il devait être alimenté 
par le puits dont il est voisin. 

Nous ne saurions dire à quel usage était réservée cette piscine, 
mais nous pouvons témoigner qu une vasque de pierre également 
carrée et semblablement située a été rencontrée au /anum de Cri- 
quebeuf. 

Nous avons aussi rencontré, toujours dans la même zone, des 
vestiges d’un pavage dressé sur une couche de o m. 50 formée de 
mortiers de différentes couleurs. De grosses pierres striées ont été 
également trouvées en cet endroit (F). 

Au point G du plan ont été rencontrés les débris du fût d’une 
colonne et un fragment comprenant l’astragale et le gorgerin d'un 
chapiteau d'ordre toscan. Cependant la plus belle découverte a été 
celle de nombreux morceaux d’un grand bas-relief de pierre. Ces 
débris que nous n'avons pu encore rassembler pour reconstituer 
l'image, montrent un eu des personnages vêlus de draperies 
flottantes. Nous croyons y reconnaître une Diane; mais, comme 
nous ne possédons pas la tête, il nous faudra nous résigner à 
attendre Îles résultats des prochaines fouilles et la collaboration d'un 
praticien . 


0) Societé des Antiquatres de Normandie, t. XV, p. 95 et suiv. 

®) L'emplacement, très voisin du puits, où les débris de statues ont été ren- 
contrés, nous porte à eroire que de nombreux fragments ant été employés pour 
combler le puits. 
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En nous rapprochant du fanum, nous avons trouvé en B, et à 
1 m. ho de profondeur, une olla contenant des os incinérés. Gelte 
découverte mérite, croyons-nous, d'être décrite. 

Nos fouilles ont loujours consisté à enlever le dépôt gallo-romain 
ainsi que l’humus qui le recouvrait, puisque, le sol naturel étant 
atteint, il n’y a plus aucune découverte à faire. Nous suivions donc 
cette méthode lorsqu'un fragment de tuile, enfoncé dans le sol 
ancien, appela notre attention : nous étions alors à o m. 8o au- 
dessous du sol actuel. Nous donnämes à l’ouvrier l'ordre de creuser 
plus profondément, et, au milieu de l'argile, apparut l'urne gau- 
loise. Malheureusement, le terrassier la brisa d'un coup de pioche. 
Nous avons pu reconnaître dans ce vase les caractères de linciné- 
ration et le type de la poterie décrits par l'abbé Cochet pour le 
cimetière de Moulineaux, qu'il a classé parmi les nécropoles con- 
temporaines de la Conquête. 

D'ailleurs, la monnaie gauloise) et le denier d'argent de César, 
trouvés à quelques pas de cette sépulture, disent assez l'antiquité 
du lieu. 

Une autre mais aussi curieuse découverte est celle d'un dépôt 
de hachettes de pierre et d’échinides trouvés réunis en un seul 
tas à 5 mètres au Sud de la muraille Est du fanum (voir le plan 
en À). 

Nous avons signalé, l'an dernier, une découverte semblable faite 
au fanum des Essarts; mais là, nous n'avions trouvé qu'un seul mi- 
craster, et un habitant nous avait remis une amuletle de bronze avec 
échinoderme (E. Cyphosoma). Cette très rare amulette, que plusieurs 
revues ont reproduite, a été offerte par nous au musée de Saint- 
Germain ©), 

Nous croyons que les 22 oursins ramassés 4) avec les 20 hachettes (5) 
sont des ex-voto ou la continuation de l'ouum auruinum, celte su- 


%) Abbé Cochet, Sépultures gaulorses, romaines, etc., p. 8 el suiv. 

@) Cette monnaie gauloise est du type décrit dans Lambhert, Essai de numis- 
matique gauloise, t. [, fig. 19-20, t. Il, fig. 23-45. 

G) Revue archéologique, annéc 1902. 

(4) Nous avons reconnu dans les échantillons : E. galerites albagalerus, Echino- 
corys vulgaris, Micraster cor testudinarum; tous proviennent du crétacé supé- 
rieur. 

5) Plusieurs hachettes avaient été roulées et le polissage avait disparu. Il y avait 
dans le nombre trois petites hachettes de chloro-mélanite. 
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perstition populaire des Gaulois dont parle Pline, et qui se serait 
perpétuée sous la domination romaine (), 

Cette découverte, jointe à celles déjà faites précédemment, in- 
dique bien que l'édicule pres duquel elle a été faite était un 
temple, un /anum. 


Monnaies. — L'inventaire des monnaies a été dressé par notre 
ami, M. Victor Quesné. Il révèle, entre choses remarquables, une 
médaille gauloise au type du bige et un denier d'argent de César, 
consul pour la VE fois (43 av. J.-C.); enfin une médaille trouée, à 
l'effigie de Constance Il. Cette pièce devait ètre portée comme 
talisman. 

Un petit trésor composé de 77 médailles, dont quelques-unes 
d'argent ou de métal saucé, a été trouvé au milieu d’un amas de 
charbons et de cendres, en K. 

En ce qui concerne les autres médailles, leur grand nombre et 
leur petit module disent qu'elles étaient les offrandes des dévots 
qui fréquentaient le temple. Que si elles ont été trouvées disper- 
sées, c’est que l'aménagement de la forêt a nécessité le répandage 
des ruines et le travail de la herse. Nous avons même recueilli des 
dents de l'instrument aratoire; elles s'étaient émoussées et brisées 
sur les substructions et les mortiers gallo-romains @. 


G) G. Ghauvet, Ovuum anguinum, dans Revue archéologique, année 1900, 
p. 281-285. 

() En résumé, las monnaies trouvees autour du fanum se répartissent chrono- 
logiquement, d’après l'inventaire dressé par M. Victor Quesné, de la façon sui- 
vante : une monnaie gauloise, de bronze; un denier de César à la légende Aeyupto 
capta; Domitien, 4 moyen bronze ; Domilia, : moyen bronze; Trajan, à moyens 
bronzes; Hadrien, 1 moyen bronze; Antonin le Pieux, 1 grand bronze; Faustine 
jeune, a moyens bronzes; Gallien, 1 petit bronze; Postume, 3 deniers d'argent, 
1 moyen bronze, 1 petit bronze; Maximien Hercule ou Maximin Daza, 1 moyen 
et 1 petit bronze; Viclorin, 2 deniers d'argent, 13 petits bronzes ; Tetricus père, 
25 petits bronzes; T'etricus fils, 29 petits bronzes; Claude de Gothique, 1 denier 
d'argent, 26 petits bronzes; Hélène, + petits bronses; Constantin, 1 denier d’ar- 
gent, 28 petits bronzes, dont a à la légende Urbs Roma; Theodora, à petits 
bronzes; Crispus, a petits bronzes ; Constantin Il, 10 petits bronzes; Constance IT, 
3 petits bronzes; Magnente, a moyens bronzes, 8 petits bronzes ; Décence, 1 petit 
bronze; Valentinieu, 1 petit bronze; Valens, 4 petits bronzes; Gratien, 1 petit 
bronze et 1 pièce de potin; Maxime, 1 petit bronze; et enfin, 18 pelils bronzes 
indéterminés mais postérieurs à Constantin, ct 53 petils bronzes, frustes ou 
brûlés; au tolal, 256 pièces. 
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Pour terminer ce mémoire, nous allons passer en revue les 
différents objets trouvés dans les fouilles : 


Ossements. —— Outre les ossements humains ayant subi l'inci- 
nération et trouvés dans l’olla, dont il a été parlé plus haut, nous 
avons recueilli : 


2 cornes de cerf et 1 dagune ayant été sciés et travaillés ; 
a grosses défenses de sanglier ayant servi de polissoir ; 
14 dents de sanglier ou de sus scrofa de diverses grosseurs; 
1 incisive de cheval ; 
Divers ossements de bœuf, de cerf, de sanglier ou de pore. 


Sauf les deux cornes de cerf mentionnées, il n’a été trouvé aucun 
objet d'os travaillé ayant servi d'ornement ou de pièce de jeu. 


Armes et outils néolithiques. — Les haches et outils de l'âge de la 
pierre polie ont été trouvés en un dépôt et réunis à des échinides, 
ainsi qu'il a été dit plus haut. 

Parmi les armes, trois petites hachettes de chloro-mélanite sont 
incontestablement des objets votifs. Une grande hache, de o m. 18 
de longueur, mérite d'être signalée, 

Il faut également observer que plusieurs objets ont élé roulés 
jusqu'à perdre, en très grande partie, le polissage qui leur avait 
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été donné. 


Fig. 3. — Rebord d’une patère de bronze, au 1/4 de la grandeur. 


Nous avons encore à mentionner parmi les outils préhistoriques 
que nous avons recueillis : 1° une lame ou couteau de silex noir; 
2° un fragment de nucleus sur lequel avaient été enlevés de très 
petits outils. Enfin, un éclat de petite hachette, de serpentine verte 
d'Egypte. 
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Bronze. — Nous possédons plusieurs fragments ou plutôt débris 
de bronze; mais 11 est impossible d'identifier les objets d'où ils 
proviennent. Cependant il en est qui peuvent être reconstitués, tel, 
par exemple, le rebord ou marli d'un plat, d'une disposition et 
d'une ornementation très curieuses. Nous en proposons une re- 
conslitution (fig. à). 

Citons encore un petit phallus de o m. 016, une fibule à are 
d'une belle patine; une autre en T; un fragment de gobelet (?), 
argenté à l'intérieur. Plus un anneau et une petite dolabra 
saucée. 


Fig. 4. — Peson de bronze. 


Tout l'intérêt de nos découvertes d'objets de bronze réside, 
croyonsnous, dans un pelit peson ou statera de o m. 250 de 
longueur (fig. 4). 

Il se compose d'une partie plate de o m.o70o de longueur, sur 
laquelle sont fixés les crochets de suspension, et d'une tige eylin- 
drique de o m. 180 de longueur, où sont tracées les divisions sur 
lesquelles devait s'arrêter le poids mobile. Ces divisions, indiquées 
par des traits, sont espacées de 19 en 12 millimètres sur l’une 
des faces. Un point marque les demi-divisions; sur l’autre face, 
elles sont espacées de 36 millimètres et subdivisées en 12 au moyen 
de points. Après 6 points, un double point marque la moitié de la 
division unitaire. 

Plusieurs balances, dites romaines, sont au musée de Rouen, 
mais deux seulement ont été trouvées dans le département de la 
Seine-[nférieure : l'une à Gaïlly, en 1891, l’autre à Archelles, 
en 1863. 

La balance de Gailly fut trouvée dans la station romaine de 
Saint-André-Gailly, que l'abbé Cochet appelle une ancienne 
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mansion(l), La romaine d'Archelles, près de Dieppe, fut recueillie par 
le savant abbé dans les fouilles qu'il exécuta, en 1863, dans la 
propriété de M. Durand. Là furent mises à jour les substructions 
d'un édifice important dont la destination resta Imconnue. Cepen- 
dant l’abbé Cochet ne fut pas éloigné de lui donner une attribution 


religieuse), 


Fer. — Le fer a fourni de nombreux clous de toutes les di- 
mensions, appartenant à la catégorie connue sous la dénomination 
de clous à bateaux, c'est-à-dire de clous à large tête, tallée en 
pointe de diamant. 

Les objets de fer sont déformés par l'oxydation dans Îles terrains 
argilo-calcaires de la Seine-Inférieure. Cependant nous avons pu re- 
connaître deux couteaux. 

Le plus petit était fixé à un manche de o m. 05 de longueur. 
Sa lame mesurait o m. 06 sur o m. 02 à sa base. C'était un véri- 
table poignard. 

Le plus grand avait une lame incurvée comme celle de nos canifs ; 
elle se reliait au manche par un prolongement en queue d’aronde 
de o m. o9 de longueur sur o m. 015 à son extrémité. Ce couteau, 
à lame très eflilée, devait servir au «cultrarius» pour immoler les 
victimes. Rich 6) donne le dessin d'un couteau semblable pris sur 
un bas-1ehief de tombeau et accompagné de l'inscription «eultrari 
ossa » M), 


Céramique. — Les débris de vase de terre rouge ou plombaginée 
sont nombreux mais n'ont donné aucun de ces reliefs ni sigles qu'on 
trouve sur les belles poteries dites samiennes. é 

Ici, les ornements tracés sur les vases ne se composaient que de 
mappes, pour les vases rouges, ou d’un décor dit strigillé pour les 
poteries noires. Aucune marque, aucun nom de potier n'ont été 
relevés. 

L'œuvre des coroplastes gallo-romains s’est révélée dans les débris 


() À. Lévy, Bulletin de la Société d’émulation, année 1822, p. 35; abbé 
Cochet, La Seine-Inférieure historique el archéoloprique, p. H26-ha7. 

® Abbé Cochet, sbid., p. 530-521; Pottier, dans la Revue de la Normandie, 
n° de juin 1863. 

(8) Dhctionnaire des antiquités romaines. 

4) Un couteau semblable a été trouvé par M. Gaslon Le Breton dans les fouilles 
du Teurlre, à Saint-Saens. Cet objet est déposé au musee dc Rouen. 
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de statuettes de terre blanche. Nous avons recueilli des torses et 
des jambes de la Vénus Anadyomène, ainsi que deux socles, dont 
l'un était pyramidal. 

Ainsi que nous l'avions déjà constaté dans nos fouilles précédentes, 
ces statuettes paraissaient avoir été brisées intentionnellement, 
puisque c'est toujours la même mutilation en trois parties : la lête, 
le corps et le socle. 


Verre. — Le verre n'a donné que des débris irisés et de nom- 
breuses scories provenant de l'incendie qui a détruit la villa de a 
Mare du Puits. 


De l'exposé qui précède, il ressort clairement que, sur le canton 
de la forêt de Rouvray, connu sous le nom de Îa Mare du Puits, 
s'élevait, à l'époque gallo-romaine, d'importantes constructions. 
Nous avons déjà reconnu un fanum, un balnéaire et une vaste salle 
avec hypocauste. 

De nombreuses substructions attendent encore d'être fouillées, et 
nous espérons que M. Île Ministre de lInstruction publique daignera 
nous venir en aide pour achever notre lâche. 

Cependant, d'ores et déjà, nos travaux ont démontré que, dès 
les dernières années du 1° siècle jusqu’à la fin du im, c’est-à-dire 
jusqu'aux premières invasions, le sol de la forêt de Rouvray fut 
cultivé ct que de nombreuses métairics y devinrent prospères. 
Cette constatation s'applique non seulement à Rouvray, mais aussi 
aux grandes forêts voisines : forêts de Bord et de Louviers, de 
Roumare, de Maulevrier et de Brotonne. 


Léon pe Vescrx, 


Correspondant du Comité. 


DÉCOUVERTE 
DE POTERIES ROMAINES 


À DOUE 
(SEINE-ET-MARNE). 


Rapport de M. Héron pe Vizzerosse, membre du Comité, 


sur une communication de M. Tnévenwor, mstituteur à Done. 


La butte de Doue, canton de Rebais {Seine-et-Marne), domine 
un des plus fertiles plateaux de la Brie. Autour de la vieille église 
qui la surmonte, on a déconvert, à diverses reprises, depuis plus de 
quarante ans, des poleries romaines et des monnaies; de temps à 
autre on y rencontre un silex taillé ou poli, un débris de collier. 
Il est certain que le haut de cette butte a été occupé dans l'antiquité. 

L'instituteur de la commune, M. Thévenot, qui, en collaboration 
avec M. Réthoré, a publié un intéressant travail sur Done, sur- 
veille avec un zèle des plus louables toutes lesfdécouvertes locales. 
H signale au Comité les faits suivants : 

« Au mois de juin dernier, écrit-1l, dansun terrassement pratiqué 
pour l'extraction du sable, on mit à jour des poteries. Je me rendis 
à la carrière et, avec des précautions infinies, je procédai à une 
fouille régulière et méthodique. Les premiers coups de pioche avaient 
seulement été donnés et, comme je me trouvais non loin du champ 
des urnes, j'espérais rencontrer quelque chose d’intéressant. 

«je constatai l'existence d'un foyer de four à potier. Ce foyer 
occupait un espace d'environ deux mètres carrés, limité par un mur 
en pierres cimentées; 11 était enterré d'un mètre environ. Les pierres 
noircies du four, les quelques outils servant à la fabrication des 
\ases, les cendres au milieu desquelles les vases et les débris de 
vases se trouvaient, ne pouvaient laisser aucun doute. 

«Au centre était une amphore à deux anses très minces; je n’en 
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ai retrouvé que la partie supérieure. [ntacte, elle devait mesurer 
de 70 à 8o centimètres de hauteur. Elle porte sur le col, à la nais- 
sance de Îa panse, trois lettres gravées à la pointe : 


AVC 


Une des anses est pour ainsi dire décollée; à l'endroit où la base 
de cette anse était appliquée, on remarque sur la panse des lraits 
profonds et assez réguliers qui, à première vue, ressemblent à des 
caractères; en les examinant avec attention, on reconnaît que ce sont 
des creux pratiqués dans l'argile avant la cuisson afin d'obtenir 
l'adhérence de l'anse. » 

Avec cette amphore, légère de pâte et à parois assez minces, 
M. Thévenot a recueilli plusieurs poteries grises ou blanchätres, 
assez communes, encore inlactes : un vase à verser, en forme de 
lagène, muni d'une anse et contenant des grains de chènevis ; un 
gobelet à panse renflée; une terrine et la moitié d’une petite tasse 
arrondie, Il a trouvé un second vase à verser, de même forme que 
le premier, mais de terre rouge; puis, dans le four même, il a ra- 
massé quelques débris de vases rouges dont deux sont ornés de 
reliefs, ainsi que des boules d'argile préparées pour le potier. Trois 
monnaies de bronze, aux efligies d'Hadrien, de Marc Aurele et de 
Faustine, permettent de faire remonter cette exploilalion au second 
siècle de notre ère. 


Au mois d'octobre dernier, j'ai eu l'occasion de me rendre à 
Doue et d'examiner les objets recueillis par M. Thévenot. Sur le 
fond intérieur d'un vase rouge, d'une facture assez soignée, nous 
avons pu lire ensemble : 

DIVIXMW 


La dernière lettre est un M retourné : Divix(ti) manu). Une marque 


semblable a été relevée par Hirschfeld au Musée de Clermont- 
Ferrand), 


Les poteries romaines trouvées à Doue à différentes reprises ont 
été dispersées. La bibliothèque de Goulommiers en conserve quel- 


(} Corp. inacr. lat., t. XIE, 3° partie, r0010, n. ju1e. 
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ques échantillons offerts, en 1867, par M. Flamant, de Rebais. 
M. Gaston Ogier de Baulny a bien voulu me Îles signaler. 

Le plus important provient d'un grand bol à couverte rouge et 
à reliefs : la décoration se compose d'un certain nombre de com- 
parliments dont lun renferme une femme et un enfant tournés 
l'un vers l’autre; le compartiment voisin était rempli par un lion 
dont l'arriére-train seul subsiste. Quelques autres morceaux de 
poterie rouge, sans reliefs et sans le moindre décor, conservés 
aussi à la bibliothèque de Coulommiers, ont la même origine. 

Le Comité remercie M. Thévenot de sa communication. Il espère 
qu'il voudra bien continuer à surveiller les travaux d'extraction du 
sable et signaler les découvertes ultérieures qui viendraient à se 
produire. 

Héron DE VILLEFOSSE, 


Membre du Comité. 


ARCHÉOLOGIE. — N°1. 6 


UNE 
VERRERIE ROMAINE 
PRÈS DE SAINTE-MENEHOULD (MARNE). 


Rappotit de M. À. pe Bantuéceuy, membre du Comité, 


sur une cormmunicalion de M. L. Maucer. 


M. Mauget, commis des postes et archéologue à Sainte-Mence- 
hould, a envoyé au Comité un rapport détaillé relatif à une décou- 
verte faite par lui non loin de cette ville. Ïl pense, non sans quel- 
que raison, avoir trouvé les traces d'une industrie, dont jusqu'ici 
on ne s’est pas très sérieusement occupé. Îl s’agit d'un établisse- 
ment où, à l'époque romaine, on aurait fabriqué divers objets de 
verre, 

Les nombreuses pièces recueillies au Musée de Rouen sont 
considérées par l'abbé Cochet, qui a réunit une certaine quantité 
d'échantillons dans ses fouilles, comme étant de fabrication locale. 
Ce sont des urnes, des fioles, des gobelets, des bouteilles, des am- 
poules, des coupes, des plateaux, des bracelets, des colliers, des 
cubes de mosaïque, des barillets. Dans un long travail sur le 
verre, publié en 1850 par M, Victor Simon, cet archéologue exposa 
qu'un examen attentif lui a révélé l'emplacement d’une fabrique 
de verre gallo-romaine à Metz, rue des Lanciers. 

Les recherches des anciennes verreries, sur le terrain, ne lais- 
sent pas que d'offrir certaines diflicultés. Ces établissements étaient 
généralement situés dans des régions forestières, au milieu de bois 
qui fournissaient le combustible nécessaire à l'alimentation des 
fours, le bois mort, la fougère et la bruyère dont on tirait la patasse. 
À l'époque médiévale, des textes signalent l'existence de verreries 
dès le x siècle; elles avaient ccrtainement été précédées par des 
établissements plus anciens. Les verreries étaient construites avec 
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des matériaux peu consistants, qui ne laissaient que de rares 
vestiges sur le sol : c'était la conséquence des habitudes errantes 
des verriers et aussi les chances d'incendie toujours à redouter. 
M. Marcus, à propos des verreries du comté de Bitche, donne à 


cet égard des renseignements précis. 


L'emplacement fouillé par M. Mauget est situé sur un mamelon 
à 1,00 mètres au Sud-Est de Sainte-Menchould, non loin de la 
sucrerie et du chemin de fer de cette ville à Revigny, au lieu-dit 
la Cense Lachet. La fabrique paraît avoir occupé deux emplacements 
distants de 100 mètres environ. 

Tout d'abord on pouvait supposer que l'on était en présence 
d'une villa; mais l'absence de toute substruction et agencements 
employés par les Gallo-Romains pour rendre leurs habitations con- 
fortables semble indiquer qu'il n’y avait là qu'un établissement 
édifié dans des conditions assez sommaires. Dans cette partie de la 
Champagne, les matériaux solides font défaut et, pendant des 
siècles, les édifices furent bâtis en bois, en crayon, en carreaux de 
terre; leur durée était temporaire et dans ce pays, sans cesse tra- 
versé par les invasions, Îles villages entiers disparaissaient sans 
laisser de traces sur le sol. Les châteaux eux-mêmes tombaiïent en 
poussière lorsqu'ils n'étaient pas construits en briques cuites. 

Cet établissement existait encore au ui° siècle : cette date est 
indiquée par quelques monnaies de Tetricus et de Claude le Go- 
thique (268-274) qui y ont été recueillies, ainsi que deux pierres 
gravées dont je parlerai plus loin. Jusqu'à présent, M. Mauget no 
signale aucun débris de ces tuiles à rebords si communes dans les 
constructions romaines; 11 n'a trouvé que des briques qui peuvent 
avoir servi de dallage; en fer, des clous et des tiges, des filières 
conservant la trace de verre en fusion, des anneaux, des fragments 
de chaînes; en verre, de nombreux cubes de mosaïque, rouges, 
bleus, verts, bruns, des gouttelettes en forme de larmes également 
de couleurs variées qui semblent des parcelles échappées du creu- 
sect au moment de la fusion, des boutons de vases. des fonds de 
vases de diverses dimensions et une certaine quantité de débris 
de verre, 

Parmi les fragments de poteries, il s'en trouve de teutcs Îes 
époques, mais trois d'entre eux méritent d'être particulièrement 
signalés; ils sont de poterie mince, de couleur grise, et représentent 


6. 


#4 


des figures humaines, peut-être une scène de cirque. Ces poteries, 
dans leur ornementation, ont une grande analogie avec d’autres 
fragments, de même technique, trouvés entre Marseille et Aix dans un 
oppidum désigné sous le nom de Baou-Roux; cette station, d'après l'ar- 
chéologue qui a fouillé méthodiquement le terrain, aurait cessé d'être 
habitée vers l'an 124 avant J.-C. Occupé d'abord par les Ligures, 
cel oppulum vit passer les Grecs jusqu’à l'arrivée des Romains. 


Fragments de poterie tronvés près de Sainte-Menehould. 


Au nombre des nombreux et variés échantillons de céramique 
recueillis au Baou-Roux, il y en a un certain nombre dont la date 
n'a pas encore été proposée par les spécialistes, et qui peuvent 
prolonger a période d'habitation de l'oppidum massaliète. Les 
fragments de la Cense-Lachet permettront peut-être de trouver la 
solution du problème et, en même lemps, de constater que l'oppi- 
dum du Baou-Roux n'a pas été complètement abandonné posté- 
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rieurement à l'occupation romaine. Les fragments recueillis par 
M. Mauget laissent voir des personnages inspirés par Îles vases 
gallo-romains, bien connus des archéologues par leur couverte 
rouge et brillante; mais ces représentations sont accompagnées 
d'un système d’ornementation qui est très analogue à celui de la 
poterie du Baou-Roux, avec cette différence que, sur celle-ci, 1 n°y 
a plus de personnages. Cette ornementation est considérée par des 
archéologues sérieux comme révélant l’époque franque. Les frag- 
ments de la Cense-Lachet seraient donc de l'époque transitoire entre 
la poterie gallo-romaine et la poterie franque. Ge serait à celle-ci 
qu'il faudrait attribuer les fragments du Baou-Roux. 

On m'a assuré que des poteries grises du même genre ont été 
signalées à Poitiers, à Toulouse, à Bordeaux, à Nantes et dans le 
Cantal. I n’est pas inutile d'appeler l’attention des correspondants 
du Comité sur ce fait et de constater, dans les fouilles, la présence 
d'échantillons de cette céramique qui semble être le produit d’une 
fabrication particulière à la Gaule du mm° au v° siècle. 


M. Mauget a aussi, parmi des débris de verre, recueiili deux 
chatons de bague de minime dimension et de basse époque. L'un, 
de verre bleu, représente une cigogne; l'autre, en agate, de forme 
hexagonale, porte un caducée avec la légende VENT SVAVIS. 


J'estime que le rapport de M. Mauget doit être classé aux ar- 
chives du Comité et qu’en le remerciant on doit l'inviter à faire 
connaître à la Section d'archéologie le résultat des/fouilles qu'il 
manifeste l'intention de continuer. 


À. DE BARTHÉLEMY, 


Membre du Comité, 


MARCHÉ 


POUR LA CONSTRUCTION 
DE LA PORTE D’AIGUEPASSES, 


À MENDE 
(1436, 20 DÉCEMBRE). 


Communication de M. André Pmiciepe, archiviste du département de la Loztre, 


La porle d'Aiguepasses élait une des cinq portes de l'enceinte 
fortifiée de Mende. Ge fut l'évêque Aldebert du Tournel, dit le Véné- 
rable (1151 à 1180), qui construisit les premiers remparts; on 
n'a d'ailleurs, sur le plan et la date précise de la construction, au- 
cun renseignement. 

Getle porte s'ouvrait sur la route du Rouergue et de la Mon- 
lagne, par Marvejols, à l'Ouest de la ville. 

La première mention qu'on en ait relevée ne remonte qu'au 
x1v° siècle, Après le trailé de Brétigny, vers l’année 1361, on as- 
sure Ja solidité des portes du Soubeyran, d’Aiguepasses et du 
Mazel M, 

En 1396, on consolide les portes d’Aiguepasses et du Sou- 
beyran 

En 1436, on dut reconstruire la première de ces deux portes et 
le prix fait en fut donné à Jean Chamcolon, de Saint-Flour, et à 
Jean Bacel ©). 

Ea 1449, on construisit le portail (). 


0) Archives communales de Mende, CG 155, cité dans Barbot, Recherches sur 
les anciennes fortifications de la ville de Mende (Mende, 1903), p. 13. 

®) CC a81, dans Barbot, 1d,, p. 14. 

&%} Ce Jean Bacet avait déjà, l'année d'avant, travaillé aux murailles de la 
ville; Bubot, 1bid., p. 14. 

W Jhid., p. he. 
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En 1598, on fit refaire à neuf une porte de l'entrée et en 1625 
on reconsolida les tours (M), 

En 1687, les tours furent converties en prisons, qui s'appelèrent 
Prisons de Piencourt, du nom de l'évêque qui occupait alors le siège 
de Mende 1, 

La porte disparut en 1819, sur la demande de M. Guyot, 
maire de Mende, à l'effet de rendre l'accès de la ville plus prati- 
cable. 

[l ne reste de cel édifice qu'une représentation qui ne peut être 
d'aucune utilité pour l'archéologie. C’est une lithographie de Bence, 
conservée au musée de la Société d'agriculture, industrie, sciences 
et arts de la Lozère, à Mende. 

Nous avons pensé qu'il serail intéressant, au point de vue archéo- 
lovique, de publier in extenso le prix fait de 1436. 

Ce document avait déjà été analysé dans l'ouvrage de Martin, 
sur la ville de Mende ), mais d'une facon très sommaire et sans 
rélérence. 

H se trouve dans un registre d'étendues de Guillaume Jourdan, 
notaire du chapitre de Mende, déposé aux Archives départemen- 
lales de la Lozère el invenlorié sous la cote G 1388. 

Le marché est passé entre Étienne de Miremont, prêtre bénéfi- 
cier de l'église cathédrale de Mende, au nom du Chapitre, Pierre 
Tonel et Privat leboul, syndies de Mende pour l'année 1436, au 
nom des habitants, d'une part, et Jean Chameolon et Jean Bacet, 
lailleurs de pierres, d'autre part. 

Aux termes du contrat, la construction devra se composer de 
deux tours rondes qui flanqueront le portail. Les tours seront 
lalutées à leur base jusqu’au ras du sol. 

Une porte sera percée du côté du pont, entre les deux tours 
comme cela existe à la porte d’Angiran (). 


0) Barbol, fecherches sur les anciennes fortifications de la ville de Mende (Mende, 
1993), p. 45. 

G@) Jhd., p. 44. 

G) À, Martin, Nohce hastorique sur la ville de Mende, d’après les notes et du- 
cnments re “eillis par M, Ferdinand André, archiviste de la lorère; Mende. 
1893. 

@) Nous ne pouvons puiser dans cette indication aucun renseignement, la 
porte d’Angiran n’existant plus. Elle se trouvait à l'opposé de la porte d'Aigne- 
passes. Nous n'avons que ces quelques lignes de l'ouvrage de M. Martin (p.50) 
déjà cité : «Ces tours (de la porte d’Angiran) remontaient à la construction des 
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Les tours auront 9 palmes de largeur à la base, et au niveau du 
sol, 6 palmes. Dans l'étage inférieur des tours, seront percées deux 
archères en croix avec l'embrasure d'une bombarde à leur partie 
inférieure. Îl en sera de même au second étage. Chaque tour sera 
éclairée par une fenêtre. 

Au niveau du mur d'enceinte, un couloir (corredor) traversera 
l'édifice et donnera accès aux courtines de part et d'autre par deux 
portes. 

La hauteur des tours est laissée à la volonté des syndics. Un es- 
calier devra faire communiquer les différents étages. Au sommet 
se trouvera un passage défendu par des créneaux au dedans et au 
dehors. Une fenêtre sera percée entre les deux tours, au-dessus du 
pont levis. 

Les ouvriers ne devront pas abandonner Îe lravail commencé ni 
en entreprendre un autre Jusqu'à complet achèvement. 

Le prix de la maçonnerie est fixé à 4 livres tournois et demie 1!) 
par canne (la canne valant 4 mètres carrés). Il sera alloué de plus, 
pour les fondations et comme prime, au cours du travail, une somme 
de 100 livres. 


André Paicipps. 


PRO OPERARIIS OPERUM CIVITATIS MiMATENSIS ET MAGISTRO JoHANNE CHamcoLon 
LOCI ET DIOCESIS SaNCTI FLORI DE FACTO EDIFICII PORTALLIS D'ÂAYGUASPARSAS. 


Anno incarnationis Domini nostri Jesu Christi millesimo quatercenten- 
simo tricesimo sexlo ct dic vicesima mensis decembris, 1llustrissimo prin- 
cipe domino Karolo, Dei gratta rege Francorum, regnante, et reverendo 
in Christo patre et domino, domino Rampnulpho ©? permissione divina 
Mimatensi episcopo et comite Gaballitani existente. Noverint universi et 
singuli presentes pariterque futuri quod facte fuerunt conventiones et pacta 
inter partes infraseriptas super edificando et construendo portalli d'Ayguas- 
parsas, in modum infraseriptum, et in primis siquidem sapientes et providi 


remparts, et la première mention qui en est faite se trouve dans un acte de 1236, 
sous la mention de Portale Dangiran»; mais l'onvrage ne contenant aucune réfi- 
rence, nous n'avons pu nous reporter à ce document. 

(1) «Quatre hvres tournois valant 5 moutons d’or et 10 moutons valant le 
mare. 

@) Ramnulphe fut évêque de Mende de janvier 1449 à juin 1441. 
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viri donünus Stephanus de Miromonte, bencficiatus in ecclesia eathedrali 
Mimatensi, pro parte eleri ecclesie predicte. et magister Petrus Tonelli, 
baccalarius in legibus, et Privatus Rebol, cives et sindici eivitatis Mima- 
tensis, pro parte plebeyorum, civitatis predicte operari ©, dederunt ad 
pretium factum discretis viris Johanni Ghamcolont, loci Sancti Flori, et 
Johanni Baceti, lapicidis, de faciendo et construendo portali dayguasparsas. 
Promiserunt siquidem dicti lapicide et convenerunt dictis operariis facere 
et construere ipsum portale et totaliler complere; et in primis cavare pe- 
deas necessarias pro faciendo duas turres rotundas, videlicet a qualibet 
parte portallis, a parte extra unam dimittendo inter ipsas turres locum 
pontis et cireumquaque ipsius portallis pedeas necessarias et ab intra m 
porta principali tantum quantum erat necessarium, eorumdem lapieidarum 
sumptibus et expensis, et hoc ad voluntatem, ordinationes et arbitrium 
dictorum operariorum et consiliariorum ipsorum sindicorum. Îtem promi- 
serunt et convenerunt ipsi lapicide quod ipsi edificabunt ipsas duas turres 
talussando in pedea et usque ad rasum pontis; et dum edificabunt ipsas 
duas turres implebunt vaccuum ipsarum turrium usque ad rasum terre, 
et medium quod erit inter ipsas duas turres edificabitur usque ad locum 
pontis. Item, quod fiet una porta a parte pontis inter ipsas duas turres ad 
modum ilius porte dangiran ®, ia quod brachia pontis intrabunt intra 
murum dicti portallis. Item, quod porta ipsa fiet de lapidibus de Char- 
donieiras, bene et suflicienter sisis, ad arbitrium et voluntatem ipsorum 
operariorum et consiliariorum. [tem , quod dieta porta fiet ab intra simibiter 
de bonis et sufficientibus lapidibus sisis, et quod fiat locus porte prinei- 
palis. Item, quod fiat locus porte ecladisse . Fiem, quod a qualibet parte 
porte que fiet, ab intra fiat una porta bona et sufficiens eum lapidibus de 
Chardonieyras sisis et agradaria suflicientia pro assendendo in muretis. 
Item, quod ediflicium ipsarum turrium et muri flendum sit latitudinis 
novern palmorum in pedea; et ex post restringendo usque ad rasum terre el 
tune reducatur murus turrium et muri ad sex palmos vel aliter ad volun- 
tatem , arbitrium et ordinationes dictorum operariorum et consiliariorum , et 
ab extra edificentur eum lapidibus brochatis prout edificium portallis 
dangiran. Item, in qualibet ipsarum turrium fiendarum in istatgia infe- 
riori fiant due archerie cum cruce et in pede euushibet crueis fiat locus 


U) Ce nom donné aux syndics de la ville de Mende provient de ce qu’une des 
principales attributions de ces personnages était l'entretien des murs, fossés, ponls 
et rues de la ville. Cf. Ch. Porée, Le Consulat et l'Administration municipale de 
Mende; Paris, Picard, 1902. 

&) La porte d’Angiran, dont il ne reste que des vestiges insignifiants, se tron- 
vait à l'opposé de la porte d’Aiguepasses, c’est-à-dire, à l’est de la ville. 

(5) Étymologiquement, la porte à claire-voie, la herse; on peut comparer le 
mot cledat qui signifie aussi herse. 
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bombard». Tirm, quod in secunda istatgia ipsarum turrium fiant alie due 
cruces et loca bombardarum ut in aliis. tem, quod in qualibet ipsarum 
turrium fiat una fenestra ad voluntatem et regardum operartorum. Item, 
cum edificium venerit ad paritatem muri fiat unum corredor per totum 
edificium ab intra ad modum del corredor danpiran ad voluntatem et 
regardum sindicoram et operariorum. Et qnod liant due parte de talha 
bone el suflicientes pro intrando et exeundo in muro. Îlem, quod turres 
altientur ad voluntatem sindicorum et operarioram, et quod in qualihet 
ipsarum fiat vilis pro assendendo et dessendendo in eisdem. Item, quod 
in summitate dicti edificu fiat unum corredor eum erenellis a parte intra 
et extra, et in crenellis ab intra ponantur {res bocheli, et in erenellis ab 
extra quatuor. [tem, quod inter dictas duas turres et supra pontem fiat 
fenestra de talha. Îtem, quod ipst lapicide facient duos arcus inter ipsas 
duas turres et pontem lapideum qui nunc est, bonos et suflicientes, et si 
pons ipse ex ipso opere quoquomodo destruebatur, quod ipsi lapieide 
reficient. Îtem, quod ipsi lapieide non computabunt los chargamens boche- 
Lorum superiorum a parte intra et extra. Ipsum quoque opus ut premis- 
sum est ambo ipsi lapicide et eorum quilibet insolidum facere et complere 
promiserunt et convenerunt sine intermissione aliquali, et ipsum opus non 
dimitere nec facere alia opera donec dictum opus fuerit completum, el hee 
eorum expensis, videlicet quod habebunt manobras, arenam et alia eis 
necessaria, exceptis et salvis eisdem sequentibus. Videlicet quod ipsi ope- 
rar promiserunt et convenerunt dare el solvere pro predicto opere fiendo 
eisdem lapicidis, pro qualibet eanna, quatuor libras turonensium cum di- 
midia, de tali tamen moneta quod quatuor libre valeant quinque mutones 
auri et decem mutones valeant marcama, solvendas eisdem prout opus fiet 
et est solvi consuetum in als operibus. Et fuit actum inter ipsas partes et 
expresse conventum et in pactum expressum deductum quod eum unus 
ipsorum lapicidarum receperit in solutum aliquam summam pro dieta 
opere, quod alter habebit ratam et gratam ipsam summam et eandem sum- 
mam non repetet ulterius ab ipsis operariis. Item, ipsi operarii habebunt 
et administrabunt omnem calcem necessariam in dicto opere. [tem , ipsi 
operarii pro cavando et faciendo pedeas et pra jocalibus dabunt et solvent 
ultra predieta centum libras diete monete, solvendas juxta processum dicli 
operis, [tem, ipsi operarii tenebuntur dietos lapicidas servare immunes et 
indempnes de dampnis lapieidinarum et transituum. Îtem fait actum et in 
pactum expressum deductum quod lapides et fustamenta antiqui operis 
erun£ ] psorum lapicidarum , exceptis tegulis et ferramentis que remane- 
bunt et erunt dicti operis. Pro quibus omnibus et singulis sie tenendis, 
servandis et complendis una pars penes aliam stipulantem sollempniter et 
recipientem et econtra obligavit et expresse ypothecavit se et omnia hona 
sua, videlicet dicti lapicide ambo msimul et eorum quilibet insolidum, se 
et omnia bona sua mobilia et inmobilia presentia et futura, et dicti operarii 
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bona dictorum operum (st) mobilia et immobilia presentia et futura, 
viribus, cohercitionibus et districtibus curiarum spiritualis et temporalis 
Munaiensium, communis, comitalus et baylliatot Gaballitani et curiarum 
spiritualts et temporalis Saneti Flori et alterms eujuscumque curie eccle- 
siastice seu seceulaiis, super hoc requirende, et earum cujuslibet et sigil- 
Joram earumdem. Per quas quidem curias et earum quamlibet dicte partes 
et earum quelibet cogi et compelli voluerunt per captionem, venditionem et 
seseniam, distractionem bonorum suornum predictorum, quodque personas 
eorum proprias supposuerunt et submiserunt ad tenendum arrestum in 
una ipsarum curiarum, ad quam seu quas, et quociens super premissis 
haberelur recursus , usque ad ostentionem hujus veri et publier instrument, 
usque ad plenariam satisfactionem premissarum; a qua quidem spirituali 
curia Mimatensi dicte partes et earum quelibet preceptum, causa gratis 
cognita, receperunt de premissis per earum quamlibet promissis et conventis. 
Et ita fuit eisdem partibus volentibus et consentientibus preceptum per dic- 
tam euriam, et non obstante quod non per unam ex dietis curlis excequtio 
incepta fuerit, quod nichilorainus per aliam seu alias earumdem reincipi, 
mediari valeal et finiri, exeeptionc cepti judieu in aliquo non obstanie, 
super qua quelibet ipsarum partium renunciavit. Dicentes et asscrentes 
dicte partes et earum quelibet se nichil dixisse seu fecisse in preteritum, 
dicentque seu facient aliquid in futurum, propter quod premissa omnia et 
singula minorem oblinere possint roboris perpetui firmitatem. Quinymo 
ec omnia et singula per quamlibet ipsarum promissa et conventa tencre. 
servare, complere et in nullo contra faccre, dicere «cu venire per se nec 
per aliquam aliam personam interpositam seu interponendam facto, djcto 
opere, ingenio seu cauthela, in judicio sive extra, promiserunt et conve- 
nerunt dicte parles et earum quelibel bona fide sua et sub dictorum bono- 
rum suorum expressa ypotheca et obligatione. Et ad majorem premissorum 
firmitatem habendam juraverunt super sanela Dei evangelia, per quemilibet 
ipsorum lapicidarum et operariorum gratis tacta; sub quo quidem Jjura- 
mento et als premissis renuncjaverunt dicte partes et earum quehibet 
omni actioni et exceptioni vis, doli, mali, fraudis, petitioni et oblationi 
libelli, et copie seu transeripto hujus veri et publici instrumenti et ejus 
note inspectioni actioni in factum condictioni indebiti et sine causa et ob 
quam causam et ob turpem seu injustam causam, et exception! premis- 
sorum omnium non sic faclorum, dictorum et non celebratorum, et juri 
per quod deceptis in quibuscumque contractibus subvenerint Îiteris quin- 
quienalibus pratie (?) seu respectus ferlisque messium et vindemiarum ei 
demum generaliter omni omnino alt juri canonmico et civil quo vel quibus 
contra premissa vel eorum aliquod venire posset aut in aliquo se Juvare. 
De quibus omnibus et singulis quelibet dictarum partium sibi fieri petiit 
et requisivit publicum instrumentum per me notarium infraseriptum 
unius et ejusdem tenoris. Acta fuerunt hec infra domos capellanie sancte 
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Trinitatis, in camera saperiori. Testibus presentibus nobili Johanne de 
Corsaco, magistro Bartholomeo de Rocolis notario, Petro Pellicerit, Guil- 
lermo Cupidi, domino Johanne Sancti Bau[düni]; et me Guillermo Jordan, 
notario publico auctoritate episcopali in eivitate et diocest Mimatenst, qui 
de premissis requisitus nolam recepi et seripsi. 


[Archives départementales de la Lozère, G 1388, fol. 55 r° et v°.] 


INVENTAIRE 
DU TRÉSOR DE L'ÉGLISE COLLÉGIALE 
SAINT-FRONT DE PÉRIGUEUX 


LE 15 MAI 1552. 


Cormmunication de M. Ferdinand Viciepezer, 
Archiviste du département de la Dordogne, 
Correspondant du Comité. 


Nous avons trouvé, il y a huit ans, dans des papiers de famille 
qui ont été donnés aux Archives de la Dordogne, après la mort du 
regretté Alfred de Froidefond, l'auteur de l'Armorial du Périgord, 
une minute du notaire royal Jean Pichardie, qui nous a paru d'un 
assez grand intérêt pour être soumise au Congrès des Sociétés 
savantes. Elle forme un cahier de 20 feuillets, papier, dont 
16 écrits, de o m. 269 sur o m. 165, qui contient l'inventaire du 
trésor de l’église collégiale Saint-Front de Périgueux, dressé le 
15 mai 1552, à un moment où de nouveaux portiers le prennent 
en garde. 

L'écriture du notaire, tout en traits horizontaux, n'est pas com- 
mode à déchiffrer; mais, pendant quelques vacations, 1l se fait 
suppléer par un clere dont la main est plus habile et l'écriture 
plus lisible. 

Outre les déductions historiques que l’on peut tirer de cet 
inventaire et sur lesquelles nous insisterons tout à l'heure, cet 
acte nous révèle un usage qui pour nous est nouveau. Le Chapitre 
collégial procédait ainsi, à chaque changement de portiers et 
peut-être à des époques périodiques, au récolement du trésor de 
<on église. Quatre ans auparavant, le 26 janvier 1548, l'inventaire 
en avait été dressé par M° Géraud Duchaslard, notaire royal; l'un 
des deux portiers d'alors, M° Hélie Baneye, ayant été postérieure- 
ment destitué par le Chapitre, il fallut, en 1952, en choisir un 
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nouveau pour l'adjoindre à l’ancien, M° Géraud Johanny. Le choix 
du Chapitre se porta sur M° Pierre Deschamps dit Bayot; les por- 
tiers étaient tous deux prêtres, habitants de la ville de Périgueux. 
Comme garantie de leur solvabilité, 1ls fournissent l'un, cinq cau- 
tions, et l'autre, six, qui assistent personnellement avec eux et le 
délégué du Chapitre M° Jean Albert, chanoine de Saint-Front, 
à la rédaction de l'inventaire. 

Dans cette énumération des objets composant le trésor, nous 
sommes étonné de ne pas voir figurer en 1552 la belle chässe de 
Saint-Front, couverte «de lames d'or et d'argent» que le rref- 
fier de l'hôtel de ville de Périgueux accuse les protestants d'avoir 
enlevée en 1575 et jetée dans la Dordogne, près de Tiregan, aux eN- 
virons de Bergerac. Comment l'objet «le plus précieux» du trésor, 
tel que nous l'indique le P. Dupuy, dans son Estat de l'Église du 
Périgord}, aurait-il pu être oublié? N'existait-1 déjà plus ? 

Le P. Dupuy , Sappuyant sur un proces-verbal du maire 
Étienne Bertin, nous apprend bien que les +rouptiers animés de 
la rage luthérienne» auraient, dès 1551, brisé toutes les croix 
situées sur les avenues de la ville et sur le chemin de Périgueux 
au bourg de Marsac, un peu avec la complicité de certains ecclé- 
siastiques et chanoines « infectez du calvinisme» et que «ces harpies 
d'enfer» auraient, au milieu de la nuit du 28 janvier 1551, 
enfoncé la grille de la chapelle de N.-D.-de-Pitié en l'église cathé- 
drale, soù le thresor du chapitre estoit pardé, ont pillé tous les 
vaisseaux sacrez d'or et d'argent qui valloient quarante mille livres, 
à éçavoir les precieux reliquaires du chef de sainct Léon, pape, 
du chef de sainct Barthélemy, apostre, du bras de sainct Front. 
De plus, dix huict grands calices d'or ou d'argent, avec leurs patènes, 
buretes, encensoirs, chandeliers, croix et autres orfebvreries. . . » 

Mais ce pillage parait avoir été souffert par la cathédrale, qui 
élait alors l'église de a cité; nous nous occupons 1et du seul trésor 
de la collégiale de Saint-Front. 

Les auteurs qui ont écrit sur les guerres civiles de cette époque 
et que nous avons interrogés, se tiennent tous dans des généralilés 
pour ce qui concerne les dommages causés par les deux partis en 
guerre, 


GP, Dupuy, Estat de l'Église du Périgord, 1. 11, p. 203. 
G@) Jhid., 1. 1, p. 197. 
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Après eux, nous avons aussi voulu consulter le récit d’un con- 
temporain, catholique, du principal auteur de la reprise de Péri- 
gueux, de Jean Chilhaud des Fieux qu'a publié l'abbé Audierne 
à Sarlat en 1884 4), Chilhaud des Fieux est, comme on sait, le 
héros qui chassa les protestants de Périgueux, le 26 juillet 1581, 
et son petit-fils nous a laissé le comple rendu de cette reprise de 
la ville. Il n'y est nullement question de l'enlèvement de la belle 
chässe pas plus que du chef de saint Front, que les huguenots 
auraient portés à la Dordogne. Il dit seulement (page 17): 
Tes i trouvant son saint sépulcre qui étoit assez aisé à connoitre, 
à cause des richesses dont 11 étoit orné, ils l'ouvrirent , et après avoir 
commis nulle sortes d'impiétés, ils jettèrent ses saintes reliques 
par la place, les foulèrent aux pieds en dérision de ce saint apôtre 
de Périgord. » 

Plus loin encore {page 47) : «..... ladite église se trouva 
frustrée d'un des plus beaux ornements qui y fust, car le saint sé- 
pulchre de saint Front, notre bienheureux apôtre, fut rompu et 
démoli par la malice de ces malheureux et méchants. Il étoit con- 
struit d'une façon admirable, fait en piramide dont il y avoil à 
chaque pierre une figure avec beaucoup d'autres ouvrages faits 
à la mosaïque : tout cela avec des représentations qui incitoient à 
la dévotion et révérence ceux qui s'en aprochoient...» 

Dans ces deux passages il s’agit évidemment du fameux monu- 
ment, qui, lui, n'était pas portatif, du moine sculpteur et émail- 
leur de la Ghaise-Dieu, François Guinamond @), et non de la châsse 
couverte «de lames d'or et d'argent». Et cependant notre inven- 
taire conubent l'indication d'un bras reliquaire d'argent et de deux 
autres chasses, celles de « Monsieur sainct Mémoire et de Monsieur 
sainct Frontaysr; le notaire, nous le répétons, n'aurait certaine- 
ment pas négligé la description de la plus célèbre et la plus pré- 
cieuse s'il l'avait eue sous les yeux. Les deux gardiens et leurs cau- 
tions le lui auraient rappelé au besoin. 

Du reste, tous les récits de la prise de Périgueux que nous con- 


(0° Hhstorre de la prise de Périgueux par les huguenots en 1575 ct de la reprise 
de cette ville par les catholiques en 1581, publiée par l'abbé Audierne, Sarlat, 
impr. Michelet, 1884, broch. in-8° de 86 pages. 

@) Voir À. de Montaiglon et Guigue, drehives de PArt français, tome V, Docu- 
ments, p. 30. 
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naissons (1 viennent contredire cette version; 1ls nous apprennent, 
comme on le voit dans le précédent extrait, que les ossements du 
saint furent répandus sur la place, et ne nous parlent nullement de 
l'enlévement de la châsse. 

Toutefois cette accusation que le P. Dupuy) nous a transmise, 
doit reposer sur quelque fondement; elle s'appuie, en effet, sur un 
passage du Mémorial de l'hôtel de ville de Périgueux appelé 1e Gros 
Livre Noir, perdu à la fin du xvin* siècle. Le P. Dupuy a dû avoir 
communication de ce mémorial, qu'il reproduit à peu près textuel- 
lement, si l’on en juge par les exiraits, présumés fidèles, conservés 
dans un cahier des archives municipales 6), quand il nous rapporte 
que le capitaine Jauré et le gabarier La Palanque, de Bergerac, 
emportérent la chässe de saint Front pour leur part de butin, au 
moment de la prise de la ville de Périgueux par les protestants, 
fondirent les lames d'or et d'argent qui la recouvraient et jetèrent 
les ossements du saint dans la rivière de la Dordogne, près de 
Tiregan, commune de Creysse. 

Maintenant comment expliquer ce passage de la chronique mu- 
nicipale, puisque la célèbre châsse ne figure ni dans l'inventaire 
notarié de 1552, m vraisemblablement dans celui de 1548 dont 
est Ja copie? Comment a-t-elle pu être pillée et enlevée en 1575? 
Ge point d'interrogation ne se peut concilier avec le sacrilège dont 
les protestants sont accusés par le greffier de l'hôtel de ville de 
Périgueux et d'après lui, par le P. Dupuy. 


La pièce que nous publions nous fait donc connaître d'abord, à 
côté de l'énumération toujours intéressante d’un mobilier ecclésias- 
tique du xvi° siècle, un usage introduit par le Chapitre collégial de 
Saint-Front de procéder régulièrement, et peul-être périodique- 


G Voir Chilhaud des Fieux, édition Audierne; Chroniqueur du Perigord, 
année 1855, p. 41-45; collection Périgord, fonds Lespine, t. 49, fol. 344, et 
t. 5o, fol, 310, copie du chanceladais Leydet. 

@) Estat de l'Eglise du Périgord, t. LI, édit. in-4°, p. 293. 

& Voir ce cahier d’écolier in-folio, du xvr siècle, ni daté ni signé, incom- 
plet, ayant plusieurs feuillets lacérés, mais qui a son impartanee, comme le dit 
M. Hardy, dans le sommaire de l’article, en ce qu'il nous a conservé des catraits du 
Gros Livre Noir perdu, et dont nous n'hésitons pas à accucillir le témoignage, 
quoiqu'il ne présente aucun caractère d'authenticité. Ge cahier, de 24 feuillets, 
papier. est coté dans l'Inventaire des archives municipales de Périgueux, 
séric BB, 17. 
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ment, à l'inventaire de son trésor, en prenant toutes les garanties 
nécessaires sur la solvabilité des gardiens. Puis, sur une question 
subsidiaire, clle pose un point de doute que des recherches ulté- 


à # 


rieures parviendront peut-être à éclaircir. 


Ferd. ViLLEPELET. 


[INVENTAIRE DU TRÉSORT DE L'ESGLISE SAINCT FRONT DE PÉRIGUEUX, TOUCHANT CE 
QUE LES POURTIERS ONT EN GARDE; LEQUEL DEPUYS A ESTÉ VÉRIFFIÉ À LA RÉ- 
CEPTION DE CE QUE À RAISON ŸZALBERT GUY A PRIT PAR LE CONTRACT OBLIGA- 
TION REÇU PAR MOY PicHaRDis 0), 


Sçaichent tous présens et advenir que l’an mil cinq cens cinquante deux, 
et le quinziesme jour du moys de may, en l’esglise Sainct Front de Péri- 
gueux, par devant moy notaire royal soubzsigné et en présence des tes- 
moingz soubznommés, sont estés présens et personnellement constitués 
honorable homme Monsieur Maistre Jehan Albert, chanoyne de lad. esglise 
de Sainct Front, lequel faisant le contenu de ces présentes, pour et au nom 
et comme estant à ce commys par le chappitre de lad. esglise et pour tout 
le chappitre et les successeurs en icelluy, d'une part; 


Et maistres Gérauld Johany et Pierre Deschamps dict Bayot, prebs- 
tres, habitans de lad. ville, et pour culx et les leurs, hoirs et successeurs, 


d'aultre part. 


Comme ainsin soyt que par cydevant lesd. Johany et Deschamps fus- 
sent estés pourveuz par led. chappitre de l'eslat et office de pourtiers en 
lad. esplise et parce qu'il leur seroyt esté baïlhé les clefz de la pluspart du 
trésort de lad. esglise, lequel susdit trésort et ornemens seroyent estés mys 
par inventaire et baïlhés en garde aud. Johany et à M° Heles Baneye, 
jadis pourtier de lad. esglise, suyvant l'inventaire sur ce faict et receu par 
M° Gérauld Duchaslard, notaire royal, en date du vingt sixiesme jour de 
janvier mil v* quarante huict: et parceque despuys, led. Baneye seroyt 
esté destitué du dit office de portier par led. chappitre, et au lieu d'icelluy 
mys led. Deschamps, lequel auroyt offert bailher bonnes et suflisantes cau- 
tions; et aussi led. Johany, parce que despuys le baïlh de ses cautions, il 
en seroyt mort aucungz quequessoyt feu M° Jehan Besse, procureur et 
praticien de la présent ville quant vivoyt, et par ce auroyt olfert en baïlher 
d'aultres bonnes et sullisantes. Sur quoy seroytesté accourdé et arresté par 
lesd, parties que lesd. Johany et Deschamps, suyvant leur offre, bailheroyent 


G) Le titre est placé en marge. 


ArcuéoLogie. — N°1. 7 
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ce jourd'uy dessus escript leursd. cautions, ce qu’ilz ont faicL, en hobeyssant 
à leur d. promesse, sçavoir de la partie du d. Johany ont estés illec pré- 
sentés el badhés à cautions Gérauld Johany, mareschal de la présent ville 
de Périgueux; François Bertrangas, du village de la Roussarie, paroisse de 
Trellissac "; Pierre Brousse dict Benot, du village de la Jarte-Ghabanon, 
paroisse susdite de Trellissac, et l'autre Pierre Brousse le jeune, dud. vil- 
lage de la Jarte-Chabanon, et Guilhen Challeppe, du village dud. Savety, 
paroisselsusdite de Trellissac, illec presens, qui l'ont cautionné et plégé 
pour les choses cy après déclarées. En la partie dud. Deschamps ont esté 
pareïlhement présentés et bailhés à cautions Aymerie dit Mygou Chal- 
leppe aultrement l’hoste de Poulde, Aymeric Goyrault autrement de Mal- 
mernac, Pasquet Joubert, habitans de la présent ville; Guilhem Deuxchamps, 
du village deul Porgevs, paroisse de Marsac ©; Jehan Chabert et Aymar 
Myton, du village de Brueilh, paroisse de Trellissac, illec aussi presens; 
lesquels aussi ont offert pleger et cautionner led. M° Pierre Deschamps 
pour les choses que seront cy après escriptes. Et sur ce, led. sieur Albert, 
avant tirer oultre, et affin que les d. cautions ne soyent détenues et qu’elles 
ne prétandent cause d'ignorance des choses baïlhées en garde ausd. 
Johany et Deschamps, led. Albert a illec leu et déclaré au long mot à mot 
et article par article ausd. eautions led. inventaire receu par led. Duchas- 
lard, faict à cause desd. trésor et ornemans qui sont estés baïlhés en garde 
ausd. Johany et Deschamps, et en ieelluy inventaire faict illec monstrer et 
exiber promptement, réallement et de faict ausd. Johany et Deschamps les 
choses contenues par led. inventaire, l'une après l'aultre, ausd. cautions 
comme s'en suyt. 


1. Premièrement a esté illec monstré et exibé par lesd. Johany et Des- 
champs ung ymage de Nostre Dame faict d'argent surdoré, du poix de dix 
marcs six onces. 


2. Item plus ung ymage Monsieur sainct Jehan Baptiste, aussi d'argent 
surdoré, du poyx de neuf marcs et demy. 


3. Plus, l'ymage sainct Jacques, aussi faict d'argent surdoré, du poix 
de dix mars et deux onces. 


4. Plus, deux anges aussi d'argent surdoré, l'ung desquelz a deux 
aelles ® qui poysent sept mars et cinq onces; et l’aultre, qui est sans 
aelles, est du poix de six mars une once el demye. Et fault noter que 
l'ange qui porte les aelles baysse la teste et poyse plus que l'aultre de 
demy mar et ung teston. 


4) Commune du canton de Périgueux. 
&) Commune du même canton. 
fs) Ailes, 
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5, Plus, quatre grandz calices d'argent surdoré, chascungs garnis de 
sa platène (, et ung petit calice d’argent aussi surdoré, garny aussi de sa 
platène; dont le plus grand desd, calices ayant ung cruxifif est du poix, 
avec sa platène, de cinq mars et cinq onces. 


6. L’aultre ayant les armes de Bourdeilhe ©, avec sa platène, est du 
pra de cinq mars et demy, 


7. L’aultre calice ayant une eroïs sur le pied, avee sa platène est du 
poix de quatre mars et demye once. 


8. L'aulire calice appellé de Bernabés!*, avec sa platène, est du poix de 
troys mars el six onces, 


9, Le petit calice d'argent, avec sa platène, aussi surdoré çt une croix 
sur le pied, est du poix de deux mars et demye once. 


10. Plus, ung aultre calice d'argent, avee sa platène, du poix de ung 
mar et demy moins ung teston, 


11. Plus, deux cavetes (navettes) d'argent surdorées et deux cuilhers 
d'argent joïinetz ensemble, ausquelz sont les armes de Bernabés; une na- 
vette et ung cuilher pour l’enscens et une boyte pour tenir les osties, le 
toul d'argent, du poix le tout ensemble de troys mars six onces, 


12. Plus, ung grand plat sive bassin d'argent, du poix de sept mors 
deux onces et demye, 


13. Plus, deux enscensoirs d'argent, du poix de sept mars six ones et 
demiye. 


14. Plus, deux grandz chandeiïlhiers d'argent, du poix de dix sept mars 
deux onces. 


15. Aultres deux chandeïlhiers d'argent du poix de quinze mars. 


16. Plus, deux livres de parchemin , lung pour dire l'espitre, et l'aultre 


pour dire l’évangille, tous deux aussi couvertz d'argent. 


47. Item, cinq croix d'argent, les deux grandes et (roys petiles, les 
troys petites pour servir au grand aultur (sic) et baïlher Ja paix, du poix 
de deux mars deux onees et demye, el les grandes aussi couvertes d’argent 
que l'on porte aulx prossescions. 


18. Plus, troys bastons aussi couverts d'argent, et lung desquels a ung 
ymage sainet Front, qui est le baston pour fere l'office de chantre en lad. 


() Patène. 
) Une des plus anciennes familles du Périgord, 
(3) Nom d’une vieille famille bourgeoise de Périgueux, 
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esglise, et poyse lad. ymage seul deux mars six onces et ung teston, el n'ont 
esté lesd. bastons poysés. 


19. Item, le baston du bastonnier (”? couvert d'argent, avec troys escus- 
sons avec l'ymage sainct Front, le tout du poix de deux mars troys onces 
et demye, 


20. Plus, ung bras couvert d'argent sur lequel ont jure sur l'autel 
Monsieur sainct Anthoine, lequel n'a esté poysé. 


21. Item, la crosse de l’avesque sainct Fronthon, (Diet que l'avesque 
l'a prinze) ou des enfans de la sallete, qui n'a aussi esLé poysée. 


22. Plus, une mytre d'evesque, garnye de pierres précieuses el de 
perles; lesquelles choses leur ont esté monstrées et bailhés en garde, 
comme dessus est diet, et poysées par Jehan Yngauld, orfeuvre de la pré- 
sent ville, pardevant moy notaire et tesmoingz. 


23, Plus, leur a esté illec monstré et exibé par lesd. Johany et Des- 
champs les drapz, chappes et ornemens qu'ilz ont en garde dud. 
chappitre et aultres choses cy après déclarées l'une après l'aultre, sçavoir 
es : 


24. Ung drap servant les jours de la Trinité et Circunsision à l’aultel 
seignieur. 

25. Plus, ung altre drap servant aud. aultel les jours de Noël, dédica- 
tion de l’esglise Sainct Front et Toussainctz. 


26. Plus, ung aultre drap servant aud. autiel à l’Ascention Nostre Set- 
gneur et à l'Assumption Nostre Dame. 


27. Plus, ung aultre drap servant aud. aultiel à la feste de Pasques. 


28. Plus, ung aultre pour les jours Saincte Catherine, Sainct Mémoire 
et Sainct Michel, servant aussi audict aultel. 


29. Plus, ung aultre pour la feste des Roys. 


30. Plus, ung frontal ® qu'on mect aud. aultiel pour les festes des- 
votes de lad. esglise. 


31. Plus, ung aultre frontal aussi servant lesd. festes aud. auliel. 
32. Plus, ung aultre frontal au service de lad. esglise, 

395. Plus, ung aultre frontal de couleur verte. 

34, Plus, troys cussins de vellours rouge, et le dessoubz de cuyr. 


0) Gelui qui porlait la bannière d’une confrérie, 
3) Handeau, ornement. 
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35. Plus, six cussins couvertz de tafletas figurés de dyvers. 
36. Plus, ung aultre cussin de damas figuré. 
37. Plus, ung aultre cussin ayant ung ymage appellé Abram. 
38. Plus, aultres deux coyssins de lainne. 
39. Plus, ung frontal garny de perles et de casse!” dorées. 


40. Item, plus deux cussins figurés d’or à foulhages comme les orne- 
mens Sainct Sébastien. 


41. Plus, quatre cussins vertz ayant les armes du cardinal Talle- 
rand ®, 


42. Item, plus ung drap de vellours cramoysi sur la gribe (” sainct 
Mémoire. 


43. Item, deux courtines de damas rouge et vert et deux de laine de 
mesme couleur. 


4. Item, quatre chandelliers d'araing. 


h5. Item, une navete et ung culhieron d'araing pour tenir l’ensens pour 
ensencer. 


h6. Item, plus deux châsses, l'une de monsieur sainet Mémoire, et 
l'aultre de monsieur sainct Frontays. 


h'7. Îlem, plus quatre canetes (*? d'estaing. 


A8. liem, plus deux livres de perchemin servans, l’ung au grand autiel 
et l'autre aulx petictz obitz. 


49. Item, plus deux courtibaulx ® avec une casuble de vellours frizés 
d'or, baïlhés par feu monsieur de Gastronovo , evesque, avecques deux 
estolles et troys manipulons. 


50. Plus une casuble de damas frizé d'or et l’orphe de vellours cra- 
moisi. avec lestolle et manipullon. 


51. Item, plus une casuble et deux courtibaux de damas blanc, baïlhés 
par le sieur de Meymin ® avec deux estelles et troys manipulons. 


(1) Casse, dans le sens de reliquaire. 

(#) Cardinal Hélie de Talleyrand. 

8) De griba, châsse. 

(&) Petites cruches. 

(5) Dalmatiques que portent les diacres et sous -diacres en officiant. 

(8) Gui de Castelnau, évêque de Périgueux, au commencement du xvi* siècle. 
(7 Orfroi, bordure. 

(8) D’Aitz de Meymy. 


sr 


or 
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52. Plus, une tasuble, deux courtibaux de damas blanc figuré d’or et 
vert, ayant les offres de vellours cramoysi figuré avec ymages. 


53. [iem, plus ung surciel® faict à médalles donné par feu messire 
Foucaud de Bonneval ©, 


54. Plus, une casuble verte de damas, avec les offres de fict d'or, avec 
troys courtibatix sérvans À la feste monsieur Saiñct Françoys. 


55. Plus, une castible et deux courtibaux de camelot® blanc, Bouré d'or, 
servant à Nostre Dame d'aoust, avec deux estolles et troys manipulons. 


56. Plus, une casuble de damas figuré rouge et deux courtibaux ayant 
les orphes de vellours violet dorés, avec deux estolles et troys manipulons. 


57. [tem, plus une chasuble pareïlhe à celle que dessus de damas rouge 
figuré. 


58. Plus, une casuble et deux courtibaux de damas changeant, servant 
à Saincte Magdalene, avec troys estolles et ung manipulon d'aultre coulleur. 


59. Plus, une chappe ct deux courtibanx de damas laine figuré, servant 
le jour de la Trinité, aveë estolle et ung manipulon. 


60, Item, plus une chasuble avec deux courtibaux de diverses coulleurs 
sans doublure, servant à la feste de Pasques et Gorpore XPI avec ung Ma- 
nipulon et une estolle. 


61. Item, plus une casublé avec deux courlibaux de Gillet d'or frangés 
lout autour, sérvant aulx festés de Noël et Suinet Front, avec troys estolles 
et deux manipulons. 


62. Item, plus une chasuble et deux cortibaux sérvant le jour de 
Totssainets, avec la chappe tout d'une couleur frangée processionalle, avec 
deux estolles et troys manipulons servans à plusieurs festes. 


63. Plus, une casable et deux courtibaux servans les jours Sainct Fran- 
çoys et Sainct Sebastien, avec sa chappe tout d'une couleur processionale. 


64. Item, plus une casuble et deux courtibaux, chappe processionalle. 
avec figures de fillet d'or, servant le jour de la Epiphanie, avec deux es- 
tolles et deux manipullons de diverses coulleurs servans tant à lad. feste 
que aultres. 


G) Vieux terme ayant le sens de ciel de lit. 

@) Évèque de Périgueux en 1531. 

6) Étoile assez commune faite primitivement de poil de chameau, puis de laine 
el de poil de chèvre; servait aux chasubles et chapes ordinaires, suttout noires el 
rouges, el aux diverses tentures de l'autel. 
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65. Plus, une chappe, casuble, deux courtibaux de cardinal servant le 
jour des Mortz. 


66. Item, plus deux courtibaux de vellours noyr et uné chasuble aussi 
de vellours noir et une aultre chappe, sive casuble et deux courtibaux de 
vellours noir usés. avec deux estoiles. 


67. Plus, une aultre chappe sive chasuble servant les dimanehes de 
l'Advent, de vellours tané ( avecques troys estolles et deux manipulons 
aussi de vellours tané. 


68. Plus ung courtibaut de vellours tané. 
69. Plus une casuble de vellours tané. 
70. Plus, un courtibault que sert à Monsieur de Périgueux quant vient, 


71. Plus, une chasuble el deux courtibaux, deux eytolles el troys mani- 
pulons, à présent usés et non servans, de damas noir ayant les armes de 
Dez Pretz . 

72. Plus, une casuble de damas rouge, avec une eytolle et ung mani- 


pulon. 


73. Plus, une eytolle et ung manipulon ayant les armes de la ville ser- 
vant à remeistre le pain en consulat le jour de Penthecouste ©. 


74. Plus, ung païlhon qu'on porte devant Monsieur de Périgueux. 


75. Plus, troys chappes de damas blane, figures d’or et de vert, ayant 
les offres de vellours cramoysi, avec ymages et souleilz. 


76. Plus, une chappe d'or frisé ayant les armes de Castrono{vol] (, les 
offres avec ymages et le chappeyron des troys Roys. 


77. Plus, une belle grand chappe où est figuré le Vicux Testement à 
ymages. 


78. Plus, une aultre grand chappe où est figuré le Noveau Testrment, 
lesquelles ont gesté le jour de Sainct Front et de Noël. 


79. Plus aultres douze grandes chappes, figurées aussi d'images, servans 
les festes solempnes par le cours de l'an. 


80. Plus, une casuble, deux courtibaux, une eytolle et deux manipu- 
lons, servans aulx octaves d'Epiphanie, le tout de taphetas figuré. 


G) De couleur semblable au tan. 

G) Le nom de cette famille ne m'est pas connu en Périgord. 
5) Souvenir de la Charité de la Pentrcôte. 

&) L'évêque Gui de Castelnau. 
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81. Plus, une casuble de damas rouge figuré, ayant les offres des appos- 
tres, avec deux courtibaux de mesme damas. 


82. Plus, deux courtibaux blancz de damas figuré, avecques deux ey- 
tolles et troys manipulons. 


83. Plus, une chasuble et deux courtibaux faisant l’oMice férié, 


84. Plus. une chasuble avee deux courtibaux de taffetas rouge reffoureé ©, 
servant aulx messes des Ginq playes et Sainct Sébastien. 


85. Plus, une chasuble avec deux courtibaux de taffetas virdelet ref- 
fourcé, servant pour Saincte Magdalene. 


86. Plus, deux chappes de damas vert, l’une ayant les armes de Vaul\ 
et l'aultre ayant les armes des Gentilz ©? 


87. Plus, aultres deux chappes de damas vert figurées à onzeaulx ©. 


88. Plus, deux chappes de damas blane servant aulx festes annuelles, 
aulx offices de l'office des festes. 


89. Plus, une aultre chappe de damas blanc ayant les armes de Mey- 
myn ©, 


90. Plus, deux chappes aussi de damas blanc en offres d’or à ymages 
d'appostres. 


91. Plus, deux chappes de taffatas ranfourcé tirant sur le vert, figurées 
d'ymages lesquelles ont sert le jour de la Sacre (° et des troys Roys. 


92. Item, plus une chappe de vellours cramoysi baïlhée par feu M. de 
Bonneval, evesque, les offres de vellours noir. 


93. Plus, une aultre chappe de damas viollet baïlhée par feu Monsieur 
l'evesque de Planis ©. 


94%. Plus, une aultre chappe de damas tanet figuré que bailha de Bosco- 
melmo (* servant ez festes de la Trinité et Sainct Françoys. 


95. Plus, une chappe de damas jaulne ayant les armes de ches Dupuy (. 


U) Renforcé. 

@ Famille de Veaux de Puybertie (?). 

(6) Famille de Gentil de La Vallade. 

() Oiseaux. 

(5) D’Aitz de Meymy déjà cité. 

(9) La Féte-Dieu. 

(Jean de Plas, nommé évêque de Périguenx par François I en 1524, 
@ Ce nom m'est inconnu. 

®) Famille du Puy de la Jarthe, de la Forét, de Trigonan. 
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96. Plus, une aultre chappe de taffetas rouge faictz à grandz ymages, 
servant à la feste Saincte Catherine. 


97. Plus, une autre chappe de taffatas rouge, figure de papagaux ©? et 
fleurs de 1ys; plus une aultre chappe de taffetas rouge, figurée de lyons 
d'or et griffons. 


98, Item, plus une aultre chappe de taffetas rouge figuré d'ymages. 


99. Plus, une chappe de taffatas changeant, figuré d'ymages servant le 
jour des Innoscens. 


100. Plus, une aultre chappe de damas viollet, servant à la feste Saincte 
Magdelene et Sainct Pol. 


401. Plus, deux chappes de taffatas viollet, figurées d'images ayant les 
offres de damas vert, et l’aultre à fleurs de lys servant aux offices des mor- 
tueres et à l’advent. 


102. Plus, deux chappes de damas viollet servant auix officiers ez obnitz 
et jour Saincte Magdalene. 


103. Plus, deux chappes de damas blanc, l'une ayant les armes de Ley- 
marie}, servans ez officiers (sic) des confesseurs. (N’en y a que une, 
l'aultre a esté myse à fere les courtibaulx des enfans. ) 

104. Plus, deux chappes de damas rouge servans aux officiers les di- 


manches et jour d'appostres. (Sont aussi desfaictes et myses à fere des 
courtibauix pour lesd. enfans.) 


105. Item, plus une aultre chappe de damas rouge, ayant les offres 
d'or à petitz ymages. 


106. Plus, troys chappes de damas orange, servant ez octaves de la 
Sacre et des Roys. 


107. Plus, quatre chappes de taffetas rouge ranfourcé, servantz ez festes 
des martirs et des... 


108. Plus, une chasuble avec estolle et amyton de satin rouge, ayant les 
armes de feu Thibaut !?. 


109. Plus, unze pièces de tapisserie de laine qu’on mest autour du ceur, 


110. Plus, cinq pailhes figurées de soye les deux, (H y en a six parce 
que en y a baïlhé ung petit de couppe.) 


111. Plus, quinze draptz de soye figures servans ez votes et mortueres. 
() Perroquets. 


@) Famille de Leymarie de la Roche. 
(3) Famille de Thibault de la Gauderie. 
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112. Plus, cinq usés servans comme dessus, 
{13 Plus, ung frontal avec ymages de fillet d’or usé. 


11%. Plus, deux chappes de vellours noir, servans ez officiers des obitz 
solempnes, ayant les armes de feu Monsieur le président Belcier (), 


115. Plus, ung drapt ouvré de fillet d’or et d'argent à l'agulhe, ayant 
des amours figurées. 


116. Plus, ung petit drapt au milieu de vert et le reste de jaulne et 
rouge, avec les franges autour. 


117. Plus, ung aultre drapt, le milieu blanc, avec estoilles, le reste 
rouge Jaulne avec une frange autour de rouge. 


118. Plus, ung auitre drap, le milieu de viollet figuré, et le reste jaulne 
et tané avec franges autour, 


119, Plus, auitre drapt, le milieu rouge figuré seindreux avec des 
franges. 


120. Plus, ung frontal rouge pour mectre au devant le ceur les jours de 
la Sacre ét Sainct Front. 


191. Plus, un aultre drapt servant au devent le grand autiel durant la 
quadragesime, 


122. Plus, an grand drap de talletas blanc à foulhages d’or pour mectre 
en tapisserie, 


123. Plus, aultre drapt pour mectre au devent le grand autiel ez festes 
Nostre Dame, 


124. Plus, aultre drapt figure de filet d'or à champt bleu. 

125. Plus, aultre de satin blanc pour tapisser le ceur. 

126. Plus, ung aultre drapt de damas blanc figuré pour tapisser. 
127, Plus, aultre drapt figuré de soye rouge vioullet et blanc. 
428. Plus, aultre drapt de figure autour de rouge et jaulne. 

129. Plus, aultre drap figuré pour mectre en tapisserie. 

130. Plus, aulire drapt de taffatas figuré de couleur viollet. 

151. Plus, aultre drapt de damas rouge. 

132. Plus, autre drapt de taflalas rouge figuré à foulhiages d’or. 
133. Plus, aultre drapt grand de fillet d’or et d'argent. 


&) De Belcier, président du Parlement de Bordeaux au xv1° siècle, 
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184, Plus, aultre drapt faict à la figure de la chaguble de Nostre Dame 
d’aoust. 


135. Plus, aultre de ehampt rouge à foulhages d'or figuré, 
136. Plus, auitre drapt figuré à ouzeaulx (”, 


137. Plus, aultre drapt de Nostre Dame à champt blane figuré à foul- 
hages d'or. 


138. Plus, anitre drap de taflatas viollet, 

139. Plus, aultre drapt figuré à lyons et grilfons, 

140. Plus, aultre drapt blanc de damas figuré. 

141. Plus, aultre drapt figure de toelle, 

142. Plus, aultre drapt de soye verte, figuré à fouihages d'or. 


143. Plus, autre grand drapt de sove verte, figuré d'or aulour de tafla- 
tas dessus, lequel se mect au devént des orgues. 


144. Plus, aultre drapt vert de soye ayant des armes au souleilh. 


145. Plus, aultre drapt de s0Ye faiét à foulhages d’ouzeaulx et chameux 
en champt viollet. 


146. Plus, aultre drapt de damas vert avant les armes de Barnabé. 
147, Plus, aultre drapt de soye bleu figuré. 

148, Plus, aultre prand drapt de soye tirant sur le vert, 

149. Plus, aultre grand à champt bleu figuré. 

150. Plus, aultre grand drapt de soye bleu figuré. 

151. Plus, aultre drap de taffatas refourcé, figure d'ouzeaulx et besles. 
1952. Plus, aulire drapt de taffatas bleu changeant à femmes et ouzeaulx. 
155. Plus, autre drapt de taffatas bleu, figuré à personnages nudz. 
154. Plus, aulire drapt de damas fieuré qui sont en nombre quarante. 
155. Item, plus une nappe faicte à l'egulhe au fillet tiré. 

156. Plus, neuf nappes et deux de toelle de mercier. 

157. Plus, deux longueres ? servans à fere le service aux domadiers ©), 
158. Plus, cinq cerviotes ouvrées. 

(4 Oiscaux. 


(2) Longière, nappe ou linge plus long que large, d’après RoquefoiL. 
G} Ilchbdomadiers, chanoines de semaine. 
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159. Plus, deux courtines, lesquelles l'on mect au devent le cruxifif et 
derrier le grand aultel à la caresme ourdmaire. 


160. Plus, treze aulbes avec aultant d’amytons (? et cinq courdons. (A 
présent n'en y à que xi.) 


161. Plus, douze aulbes ouvrées les manches et le debas, avec aultant 
d'amytons avec les offres et troys courdons, servans ez festes annuelles et 
solempnes. 


162. Plus, quatre corporalhiers ” avec troys bources pour mectre les 
corpouraulx () avec dix corpouraulx et le grand que sert ez festes so- 
lempnes. 


163. Îtem, plus ung drapt que l'on mect au ceur au siège de l’evesque. 
164. Plus, deux tappis verlz que servent au ceur aulx pelitz banez. 
165. Plus, ung drapt de satin noir de Bourges. | Bruges? 


166. Plus, aulire drapt de satin de Bourges | Bruges?] ayant les armes 
de Bonneval, lesquelz l'on mect devant le grand aultiel. 


167. Plus, six aulbes et quatre amittons neuf. 


168. Item, plus deux chappes neufves baïlhées par Monsieur Veyrel, 
chanoine de lad. esglize, ayant chascune l’ymage sainct Pierre. 


Lesquels susd. trezortz , reliques et ournemens ainsin monstrés et exibés 
par lesd. Johany et Deschamps, pourtiers susd. de Jad. esplize Sainet 
Front par le commendement dud. Albert aulx susd. caulions; et après avoir 
esté remonstré par led. Albert ausd. eautions s'il: vouloint estre cautions 
et pleges ausd. Johany et Deschamps des choses dessus declarées, exibées et 
monstrées, en advenement qu'il s’en perdict et en fust déroubé par leur 
deffault aucune chose. Lesquelles eautions ont faict declaration voulloir estre 
plaiges et cautions desd. choses en advenement qu'il s'en perde aulcune 
chose à ladvenir pour le default desd. Johanny et Deschamps, sçavoir 
ceulx que led. Deschamps a presentés, et pour le regard dud. Deschamps 
se sont obligés l'ung pour l'aultre et chascun pour le tout et sans discution 
de personnes ne division du faiet et au choyx dud. chappitre; lequel chap- 
pitre se pourra prandre et dresser sur celluy desd. cautions dud. Des- 
champs à qui bon luy semblera. Et à ce lesd. cautions dud. Deschamps se 
sont soumys et obligés, leurs personnes et biens quelzconques à prinse de 


qu} Linge bénit que le prêtre met sur son cou et ses épaules pour dire la messe. 

G) Etuis pour serrer les corporaux, 

) Linge bénit que le prêtre étend sur l'autel à Ja messe et sur lequel il pose 
le calice et l’hoslie. 
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corps, detention et emprisonnement de leurs personnes et à la rigueur de 
l'executeur, laquelle rigueur leur a esté declarée, quy ont dict l'entendre; 
et pareïlhement lesd. cautions dud. Johanny l'ont plegé et cautionné en la 
manière susd. lung pour l’aultre et chascun pour le tout, sans discution 
de personnes ne division du faict, à mesme prinse de corps et rigueur de 
l'executeur que dessus, que leur a esté declaré, qui ont dict l'entendre. En 
ce toutes foys que lesd. Deschamps et Johanny, chascun pour son regard, ont 
promis rellever indempnes et garder de domage leursd. cautions à paine 
de tous despans, domages et interestz qu'ilz en pourroint souffrir, EL ont 
renoncé lesd. parties et une chascune d'elles à toutes exceptions, deffances 
et allegations, par lesquelles se pourroint ayder et venir au contraire des 
presentes, moyenent serment par elles et chascune d'elles faict et presté 
aulx sainctz Dieu evangilles, le livre touché. À quoy fere et tenir ont eslé 
condempnés de leur voulloir et consentement par moy notaire soubzsigné 
juré soubz led. seel royal soubz lequel led. Albert aud. nom a requis et ob- 
tenu ces presentes à la conservation desd. choses, les jour, moys, anet lieu 
susdictz, ez presences de Jehan Hingaud, orpheuvre, Jehan Mouraud , tous 
deux de la present ville, et Mathurin Thibault, tesmomgz cognuz à ce par 
moy appellés. 


Signé : Picuarnig, notaire royal. 


À la suite de cet inventaire est la transcription d'un obit dû au 
chapitre de Saint-Front par M° Guynot David, prêtre, de Ja ville 
de Périgueux; — et sont les affermes par le dit chapitre des grains 
décimaux des paroisses de SengeyracÜ}, Trélissac(}, Aturt* Men- 
signac(), Marsaneix 5}, Sanilhac (6), Coulounieix (”), Chignac(#}, Bou- 
lazac(®), des Rivièresl0) et de La CropteU1 


0) Commune du canton de Saint-Pierre-de-Chignac. 

(G) Commune du canton de Périgueux. 

(3) Commune du canton de Saint-Pierre. 

(4) Commune du canton de Saint-Astier. 

(6) Commune du canton de Saint-Pierre. 

(6) Même commune. 

() Commune du canton de Périgueux. 

(8) Saint-Pierre-de-Chignac, cheflieu de canton de l'arrondissement de Péri- 
gueux. 

(#) Commune du canton de Saint-Pierre. 

G9) Section de la commune de Saint-Pierre-de-Chignac. 

(1) Commune du canton de Vergt. 


L'ORFÉVRERIE 
À TOULOUSE 


AUX XV° ET XVI SIECLES 
(1460-1550) 


D'APRÈS LES DOCUMENTS CONSERVÉS AUX ARCHIVES NOTARIALES, 


PAR M. SYLYAIN MACARBY, 
Archiviste adjoint de la Haute-Garonne. 


En 1898, j'eus l'honneur de communiquer au congrès des So- 
clétés savantes, réuni à la Sorbonne, le résultat de mes recherches 
sur l'origine de l'imprimerie à Toulouse, Les matériaux, qui avaient 
servi de base à mon travail, avaient été extraits des registres des 
nolaires, conservés à Toulouse, 

Aujourd'hui, grâce à ces mêmes registres, mine inépuisable de 
renseignements inédits pour l'histoire de l'art et Fhstoire ci- 
vile et religieuse, j'ai l'intention de faire connaitre une corporation 
d'artisans qui n'a encore été l'objet d'aucune étude spéciale. 

IL s'agit de la corporation des argentiers ou orfèvres (argentarü, 
aurifabri), ainsi dénommés dans les actes des x1v°, xv° et xvi° siècles. 
Elle a joué un grand rôle dans la vie artistique de la ville de Tou- 
louse; elle ne fut pas seulement une source de gloire et de profit 
pour la ville, mais elle contribua puissamment à répandre au dehors 
sa réputation artistique. 

Les argeptiers ou orfèvres, qui véeurenf pendani la dernière 
moitié du xv° siècle et la première moitié du xvi (1460-1650), 
n'étaient pas de vulgaires artisans, 

Leurs ouvrages prouvaient qu'ils étaient doués de divers talents 
pour travailler les lingots sortis de leurs creusets, et qui, sous les 
divers outils maniés par leurs mains agiles el déliées, revéliront 
les formes les plus nobles et les plus variées. 
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Js étaient architectes pour dresser le plan et régler la disposi- 
tion des sujets de leurs grands ouvrages, sculpteurs pour en modeler 
les contours et draper les personnages, peintres et émailleurs pour 
marier ensemble les couleurs des divers métaux, pour 1cs embellir 
de pierres précieuses, d'incrustations, de nielles et d'émaux, chi- 
mistes enfin pour composer les différents alliages el préparer la 
dorure de leurs pièces. 


Les argentiers habitaient une rue qui portait leur nom; elle 
s'étendait entre la rue des Gestes et la place du Capitole, et formait 
à cetle époque une voie distincte. 

C'est dans les boutiques de cette rue étroile que les argentiers, 
à côté de leurs fourneaux, surveillant dans les creusels la fonte des 
métaux précieux ou, courbés sur leurs élablis, étudiaient et éla- 
boraient les modèles de leurs travaux. 


À défaut des œuvres elles-mêmes, on peut, d'après la description 
détaillée dans les baux à besogneÜ) conservés par les notaires de 
Toulouse, se faire une idée de la richesse et de la magnificence 
de ces ouvrages. 

Les baux à besogne que j'ai recueillis dans les registres des no- 
taires Ganhadie ©), de Podio, Arnaldi, Foresterii et Lobeyrie sont 
au nombre de 83; je les ai divisés par nature ou catégorie d'objets, 
dont voici la nomenclature : 37 croix (dont une d'or), 13 reli- 
quaires; 7 statuettes ou images; 12 calices; 4 bourdons; 2 lampes; 
1 crosse; 3 encensoirs (dont un avec sa navette); 1 fer à hostie; et 
3 concernant divers objets. 

Ces baux à besogne rédigés en latin, en français el en langue vul- 
gaire renferment des renseignements très précieux; ils contiennent, 
avec la description de l'objet, les noms, qualités et domicile des 
clients. On y trouve aussi le poids de l'objet en marcs, le prix du 
marc d'argent et celui de la façon; dans quelques-uns, ce dernier 
prix est confondu avec celui de la matière. De même, le délai qui 
est accordé à l'ouvrier pour terminer et remettre son travail est 
spécifié dans ces actes. 


(1) On appelait «bail à besogne» le contrat passé, pour la confection d'un ou- 
vrage, entre le client et l’artisan, 
(3) Le notaire Ganhadie commençait l'année au 1° avril, 
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L'analyse des baux à besogne relatifs aux croix a attiré mon 
attention sur les deux figures symboliques placées par les artistes 
toulousains sur la croix, Le pélican au-dessus de la tête et le Lazare 
au pied du crucifix. 

Le pélican, d'après M. Grimouard de Saint-Laurent, aurait dis- 
paru de dessus les eroix au xiv° siècle U), 

Cependant on le trouve sur les eroix fabriquées à Toulouse 
pendant ie xv' siècle et la première moitié du xvr° siècle. 

Le Lazare, qui figure sur toutes les croix sorties des ateliers 
toulousains, sauf sur trois ou quatre, où 1l est remplacé dans une 
par un loup et dans les autres par le patron de la paroisse, n'esl 
pas signalé par l’auteur précité; 1l n’est pas même représenté dans 
les gravures du remarquable ouvrage de M. Havart ©), 

Devant cette absence de Lazare sur les eroix étrangères à Tou- 
louse, on peut se demander si l'introduction de cette figure ne serait 
pas due à la conception des artistes toulousains, ou bien à l'ima- 
gination des gens du pays. 

Je dois toutefois signaler que les auteurs ont désigné, sous Île 
nom d'Adam, une figure placée au pied du crucifix. 


Les personnages qui sont représentés dans les croix sont toujours 
le crucifix, le pélican, le Lazare, Notre-Dame, et saint Jean; au 
revers, Notre-Dame et les quatre évangélistes. 

Après avoir fait connaître le type général des croix, il y a lieu 
de s'occuper de celles qui, par leurs personnages ou leur ornemen- 
tation, présentent des caractères particuliers. 


1464, 26 avril. — Pierre de Clusel, argentier de Toulouse, 
promet à Hugues Crabit et Antoine Bassel, laboureurs et ouvriers 
(fabriciens) de l’église paroissiale de Loubens, de leur faire une 
croix d'argent du poids de 4 marcs(%)}, mesurant trois pans(*) (tria 
palma) de longueur et deux pans (duo palma) de largeur, avec un 
loup à la place du Lazare, et au revers Dieu le père avec les quatre 


G) Jconographie de la croix, publiée dans les Annales archéologiques, 1. XX VIT, 
p. 340. 

() Histoire de lorfévrerie française (1896). 

(5) Le marc pesait 244 grammes 752 milligrammes. 

(4) Le pan ou empan mesurait o m. 22. 
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évangélistes, moyennant le prix total de 32 écus d'or, matière et 
façon comprises. 


1465 (n.s. 1466), 25 Janvier. — Perimet Clément, argentier de 
Toulouse, promet à Dominique Peyrusse et à Jean Dupuy, ouvriers 
de l'église de Puycasquier, diocèse d’Auch, de leur faire une croix 
d'argent, du poids de 12 marcs, de la façon suivante : au-dessus du 
crucifix, Dieu le père avec la Trinité, et au pied du crucifix, à la 
place de Lazare, saint Jacques «in saummitate capitis crucifixi Deum 
patrem cum Trinitate, et in pede crucifixi imaginem sancti Jacob: 
ioco Lazaris». Au revers l'image de Notre-Dame de la Grâce avec 
l'enfant Jésus et les quatre évangélistes «et ab alià parte imaginem 
nostræ Dominæ Gratiæ cum puero et quatuor evangelistas ». 

Le pommel (les argenticers désignaicnt indistinctement sous ce 
nom la pomme ou le pied de Îa croix) était d'argent avec six émaux 
représentant les têtes de six apôtres émaillées et quatre piliers 
d'argent «eum pomello argenti et sex capilibus apostolorum immal- 
hatis ac quatuor pilaribus seu pilars argenti». 


1467, 11 juin. — Picrre de Clusel, argentier de Toulouse, 
promet à Blaise Labroue, Bernard de Orlhia, consuls, Michel 
Amiel et Guiraud Dadet, baïles de la confrérie du Purgatoire de 
l'église de Saint-Blaise du lieu de Verfeil, une croix d'argent doré, 
du poids de 14 mares, dont voici la description conservée dans le 
bal à besopne. 

Au-dessus du crucifix, le titre Jesus Nazarenus, et au-dessus du 
tire, un pélican; aux pieds du crucifix, un Lazare. Le pommel ou 
pied de la croix en forme de maçonnerie « pomelus de massonerià », 
— sous le nom de maçonnerie, l'artiste devait représenter une 
construction, ainsi que le démontre la reproduction de cette croix, — 
au pied de la maçonnerie, saint Blaise «in pede massoneriæ sanctum 
Blasium », Notre Dame et saint Jean. De chaque côté du crucifix, sur 
des branches ou tiges s’élançant du pommel , à droite un ange tenant 
un soleil, à gauche un autre ange portant la lune, «ab utroque 
latere crucifixi, super quibusdam ascendenns (sic) vemientibus de 
pomello crucis, ad manum dextram cerucilixi, unum angellum, qui 
tenchit solem , et ad manum simistram, unum angellum, qui tene- 
bit lunam . 

Au revers de la croix, Notre-Dame avec l'enfant Jésus; au-dessus, 
un ange qui la couronne, ct au-dessus de celui-ci, un tabernacle, 
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et enfin au-dessus du tabernacle, saint Jean l’Évangéliste, à droite 
saint Luce, à gauche saint Marc et au pied saint Mathieu, «et ab 
alià parte erucifixi nostram Dominam cum puero, et angelum de- 
super, qui eam coronabit, et super angelum unum tabernaculum, 
el super tabernaculum sanctum Johannem evangelistam , et a parte 
dextrâ crucis sanctum Lucam , et a parte sinistrà sanctum Marcum, 
etin pede crucis sanctum Matheum». 

Cette croix fut payée à raison de g écus d'or le marc d'argent, 
ouvré, matière et façon comprises. 

Cette croix, qui disparut à l'époque de la Révolution, ful refaite 
au commencement du xix° siècle d’après les indications fournies 
par les habitants de Verfeil. L'ouvrier chargé de ce travail na pas 
reproduit dans tous ses détails la croix primitive; il s’est attaché à 
refaire le pommel ou pied, qui, représentant une basilique, donne 
l'idée de la maçonnerie de la première croix. 


1470, :9 septembre. — Martial de Campanhac, recteur de l'église 
de Montgey « Montejove», diocèse de Lavaur, confie à Barthélemy 
Brucelles, argentier de Toulouse, le soin de lui fabriquer une croix 
d'argent, du poids de à mares. L'ouvrier la fabrique d'après le type 
général, mais :l ajoute au pied de celle-ci un reliquaire destiné à 
recevoir une parcelle de la sainte croix. 


1508 (n.s8. 1509), 5 Janvier. — Pierre de Saint-Médard, rec- 
teur de l’église de Gramat, diocèse de Cahors, Jacques Archimbat, 
consul, et Pierre de Fonte, notaire, habitants du même lieu, com- 
mandent à Nicolas Bloteau, argentier de Toulouse, de leur faire 
une croix d'argent du poids de 10 marcs, de la façon suivante : 
« Premierament, es pacte que ladite crotz sera en detz personnatges 
elevatz, losquals seran: lo crucifix al miech , Nostre-Dame al costat, 
et sant Johan à l’autra, et de dejos lo Lazare, et de dessus lo peli- 
cat, et ung fiel retorn tot à l'entorn de ladita crotz; et sera Peyre 
de darre lo crucifix en fasso de papa». Cette croix fut payée à Ni- 
colas Bloteau tout compris 13 livres 10 sous le mare. 


1517, 23 mai. — Dans la croix commandée par Gausserand 
Dario, consul, et Vital Dauriac, tous deux habitants de Labastide- 
Savés, diocèse de Lombez, à Pierre Flavier, argentier de Toulouse, 
le crucifih a la barbe dorée ainsi que le bandeau; saint Blaise 
remplace le Lazare; au revers, Marie-Madeleine avec la chevelure et 
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la boîte (1 dorée. Les extrémités de la croix se terminent en fleur 
de lis. Celte croix du poids de à marcs, fut payée à raison de 
15 livres 10 sous, tout compris. 


1529, 8 novembre. — Guillaume Brelb, ouvrier, et François Ca- 
broli, bale de la confrérie Saint-Sébastien de Casères, diocèse de 
Rieux, donnent à Jacques Lacroix le soin de leur faire une croix 
d'argent du poids de 5 mares, moyennant le prix de 2 livres tour- 
nois par marc pour la façon. 

Dans cette croix, le Lazare est remplacé par saint Sébastien, et 
au revers Notre-Dame avec saint Antoine à ses pieds. 


1526 (n. s. 127) 12 mars. — Raimond Fillouse, vicaire de 
l'église de Sainte-Livrade, diocèse de Lombez, Jean Fillouse, 
François Dazimont et Jean Gilabert, ouvriers des bassins du Corps 
du Christ, Notre-Dame et de l'œuvre de cette église, commandent 
à Jacques Lacroix de leur faire une croix d’argent, du poids de 
b marcs, d'après le type général, avec cette différence que Notre- 
Dame aura samte Livrade à ses pieds. La façon fut payée à raison 
de 2 livres par mare. 


1532, 4 mai. — Pierre Lézat, orfevre de Toulouse, promet à 
Arnaud Sabatier, prêtre du lieu de Laroque-Magnoac, diocèse 
d'Auch, de lui faire deux croix d'argent, pesant chacune 4 mares et 
demi. Dans ces deux croix, l'ornementation diffère du type général; 
elles sont, ainsi que la pomme ou pommel, de feuillages. 


1532 (n. 8. 1533), 6 février. — Dans la croix faite par 
Pierre Lézat à Richard Griet, marchand du Fossat, diocèse de Rieux, 
il convient de signaler les points suivants : au revers de la croix, 
au milieu, l'image de saint Pierre avec les quatre évangélistes, le 
pommel fait à feuillage avec huit émaux «ung pommel faict à ful- 
hatges et hueit emaigz», et la croix tournée de boutons d'argent 
«ladita crotz tornerada de botos d'argent». Cette croix pesait 
6 marcs d'argent et fut payée, tout compris, 16 livres le marc. 


1533, 15 mai. — Jean Peyrane et Pierre Lachèse, ouvriers de 


(G) Sous le nom de boite «bruscia», l'arliste a voulu désigner le vase de parlum 
attribut de Marie Madeleine. 
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l’église de Castelnau-d’Estretefonds , diocèse de Toulouse, confient à 
Pierre Lézat le soin de leur fabriquer une croix à une pomme et 
un canon d'argent, du poids de 2 marcs 6 onces 15 deniers, de la 
facon suivante : à feuillages et 8 émaux «ung pomel an feullatges 
et hueyt esmulx», moyennant le prix de ho sous par mare pour 
la facon. 


1542, 3 juin. — Guillem de Las Vignes, orfèvre de Toulouse, 
promet à Anthoine Ostin, prêtre, et à Denis Bernes, consul du lieu 
d'Escasaux, diocèse de Montauban, de leur faire une croix d'argent 
du poids de 8 marcs, moyennant le prix, façon comprise, de 17 li- 
vres tournois le mare. 

Cette croix appelle l'attention sur son revers et son pommel : 
« Et de l’autre part au milieu de Nostre Dame de Pietat et au fons 
sainct Seurin, evesque, et Dieu le père à la sime, et aussi saine 
Michel et les evangelisies; le pomeau sera faict à douze esmalz, 
chascun esmalz aura ung apostre». 


Les reliquaires, quoique moins nombreux, sont d’une étude très 
intéressante; les personnages qui y sont groupés, sont Notre-Dame, 
les apôtres, le patron de la paroisse; certains sont surmontés d'un 
porte-Dieu 0), 

Voici les modèles de quelques reliquaires fabriqués à Toulouse : 


120,18 mai. — Pierre Maistre, argentier de Toulouse, promet à 
Martin Long et Hugues Gay, ouvriers de l'église de Boret, diocèse 
de Montauban, de leur faire un reliquaire d'argent du poids de 
k marcs, moyennant 13 livres par marc, et pour la façon 10 écus 
peuts d'or. Ge reliquaire a deux anges qui soutiennent un porte- 
Dieu surmonté d’une croix. 


1566, 11 juillet. — Pierre Lézat, orfèvre de Toulouse, promet 
à Jean Masoc, habitant de Marsac, diocése de Lectoure, de lui 
faire un reliquaire d'argent doré pesant 5 marcs, moyennant 18 li- 
vres tournois par marc, le lout compris. Ce reliquaire a la forme 
d'un hexagone; à chacun des côtés, Notre-Dame, saint Sébastien et 
les quatre évangélistes, le tout supporté par six lions. 


1538, 9 avril. — Picrre Lézal promet à Pierre Teulié et Pierre 


U) Porte-Dieu, objet destiné à recevoir l’hostie. 
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Vernhes, du lieu de Saint-Sinhan, diocèse de Lavaur, de leur faire 
un reliquaire d'argent du poids de 3 mares, moyennant 19 livres 
tournois le marc, y compris la façon. Il était carré; sur chacun des 
côtés, un pilier, avec quatre anges supportant un porte-Dieu. 


1547 (n. s. 1548), 20 février. — Blaise Colomb, orfèvre de 
Toulouse, promet à Jean Labatut, marchand, et à Jean de Casa, 
chanoine de l’église collégiale de Saint-Gaudens, diocèse de Com- 
miuges, de leur faire un reliquaire d'argent du poids de 5 mares, 
au prix de 18 livres le marc d'argent ouvré. 


Les statuettes ou images représentent généralement Notre-Dame 
avec l'enfant Jésus. 

Deux de ces statuettes méritent d’être signalées à cause des détails 
de leur composition. 


1469 (n. s. 1463), 21 mars. — Pierre de Clusel promet à Ber- 
nard Molinier, recteur de la paroisse d’Aignan. diocèse d’Auch, 
procureur de Charles d’Armagnac, de lui faire une image (statuette) 
du poids de À mares d'argent; la façon de ce travail fut payée 
10 écus. 

Cette statuette représentait Notre-Dame avee l'enfant Jésus; elle 
avait sur sa chevelure une couronne surmontée d'un diadème, au 
sommet el autour du diadème un rayon de soleil avec douze étoiles, 
à ses pieds la lune; l'enfant Jésus était couronné d'une tiare : « facere 
unam imaginem beatæ Mariæ cum uno puero coronato, et facere coro- 
nam in capite beatæ Mariæ cum pilis, et in dictà coronà facere 
unam diomaniam, unum radium solis cum duodecim stellis circum- 
circa capilis (sie) diomaniæ, et unam lunam in pedibus dictæ 
imaginis beatæ Mariæ, et unam coronam, cum mitra papæ trium 
coronarum in capite dicti pueri». 


En 1518, Étienne Blanc, argentier de Toulouse, fait pour la 
confrérie de Notre-Dame de Castelnaudary une statuette de saint 
Barthélemy, du poids de 24 à 25 mares d'argent. 


154h, 31 juillet. — Jean Fournier, orfèvre de Toulouse, promet 
à Jean Gilbert, consul, à Jacques Durand, marchand, habitants de 
Villefranche-de-Lauragais, une image de Notre Dame, moyennant 
b livres par marc d’argent pour la façon. 


— 118 — 


Cette statuette en forme de Montemant () représentait Noire 
Dame couronnée, supportée par six anges, le tout reposant sur un 
piédestal posé sur un soubassement porté par quatre griffes. 

Le poids n'est pas spécifié par l'acte, mais l'argentier, recon- 
naissant avoir reçu de ses clients g marcs d'argent, marque de Tou- 
louse, fait supposer que ce travail pesait ce poids. 


Les calices peuvent aussi donner lieu à diverses observations. 
Quelques-uns ont leurs pieds gravés ou en bosse, la coupe est ornée 
de motifs très gracieux, dont le détail est fourni par le baïl à be- 
sogne. 

Je vais décrire, d'après les baux à besogne, les quatre calices qui 
ont attiré mon attention. 


1931, 27 juin. — Pierre Lézat, argentier de Toulouse, s'engage 
vis-à-vis de Raimond de Maires, religieux du lieu de Montaut, dio- 
cèse de Toulouse, à lui faire un calice d'argent du poids de 9 mares, 
moyennant le prix de à livres pour la façon. Dans le document, ce 
calice est ainsi décrit : «loqual aura sus lo pie ung crucifix et una 
corona, et à la copa ung soleilh, et la pomel au besinatz (sic}». 


1534, 25 juin. — Le même argentier accepta de Louis Ferrand, 
Jean Gilbert, consuls, Jean Agar, Guillaume Sobaniet et Dominique 
Darques, ouvriers de l'église de Villefranche-de-Lauragais, de leur 
faire deux calices, un du poids de 4 mares et de la façon qui s'ensuit : 
et « premierament an ung soleilh al pie, et ung autra à la copa, et la 
poma an lanterna de huict cayres, et à quada cayre ung pilie, et 
entre lo miech de dos pilies ung apostot. Et l'autra calisci sera del 
pes de ung mare et nuech an lo pe tot planie, et la copa planiera. 
et lo pomel orbrat an fuliatpes», moyennant 17 livies louruois par 
marc, tout compris. 


1933, 29 avril. — Le même argentier fabrique pour Sans Vieu, 
prêtre ethabitant de Mas-Saintes-Puelles, diocèse de Saint-Papoul, 
un calice du poids de 2 inares d'argent de la façon suivante : à la 
coupe einq ou six feuilles, le pomimel avec des roses et des fenil- 
lages, et elu soatge (sr) dau pe a pompas, et lo pe tout lys faict a 


3 Les auteurs appellent Moutement la figure représentant l'Assomption de la 
Vierge. 
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caires, et la padela touta planiera avec ung Jhesus», moyennant le 
prix de 14 livres tournois par mare d'argent, et 3 livres tournois 
pour la façon. 


1538, 11 avril. — Pierre Lézat, orfèvre de Toulouse, se charge 
de faire pour Jean Valent, prieur de la confrérie Saint-Blaise, Saint- 
Antoine, Marie-Madeleine et Sainte-Quiterie de l’église de Fleurance, 
diocèse d’Auch, un calice du poids de 2 mares d'argent, de la façon 
suivanle : «le pied sera faiet à gauderons, et sur ledit picd aura 
une corone, ung érucifix de bosse, et ung sainct Anthoine talhat, 
et le pomel sera faict au besinalz, et Îe caura (sic) huit cayres et 
a chascune cayre ung filet faict en sorte d’antique, et la couppe a 
rayons de soleilh et entre mech de deux rayons une felhe. et à la 
padelle saint Blaise». Ce travail fut payé à raison de 18 livres 
tournois le marc, tout compris. 


Sur quatre baux à besogne relatifs aux bourdons, je n’en citerai 
que trois, le quatrième n'offrant rien d'intéressant. 

Le premier, du 9% mars 1471 (n. s. 1472), concerne la com- 
mande de deux bourdons d'argent pesant chacun 4 marcs, faite par 
Bertrand Aix de Toulouse à Barthélemy Brucelles, argentier de la 
même ville, au prix d'un écu d'or pour la façon. Un des bourdons 
avait à son sommet saint Jean avec un aigle, et l'autre saint Mathieu 
avec un ange. 

Le deuxième, du 14 août 1531, fut passé entre Pierre Lézat, 
orfèvre de Toulouse, et Pierre Raimond, marchand de Lasborde, 
diocèse de Saint-Papoul. L'orfèvre se chargeait de fabriquer quatre 
bourdons d'argent ouvré, du poids de 4 marcs chacun, au prix de 
15 livres le marc d'argent, de la façon suivante : les tiges « canos» 
placées entre les deux pommels à coquilles avec des roses et des 
fleurs de lis, les pomels de deux bourdons à feuillages et au « be- 
sinalz» et les pommels de deux autres à godrons. 

Dans le troisième, du 19 mars 154o (n. s. 1541), le même ar- 
gentier s'engage à faire pour Étienne Cathala, marchand d’Avignonet, 
deux bourdons d'argent, pesant ensemble de 10 à 11 marcs, et au 
prix de 17 livres le marc, tout compris, et de la façon suivante : 
un avec Notre-Dame au sommet et les armes de la ville, l’autre 
saint Jean-Baptiste avec les armes du recteur. 


Dans un bail à besogne du 24 octobre 1543, Blaise Faure, 
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marchand de Pamiers, confie à Pierre Lézat. orfèvre de Toulouse, 
le soin de lui faire plusieurs objets d'orfévrerie. 

Dans cet acte, j'ai relevé deux objets qui m'ont paru appartenir à 
l'orfèvrerie religieuse : 


1° Une couple de tasses à double pied : « Daure et dedans ung 
Jesus à la una, et une Maria a l’autra, chans d'azur, lettre daurée, 
filet retort à l'entorn deldict Jesus et deldict Maria»; 

2° «Ung soleil estelat, daure le bort de la sima dedins et de 
foras, et deu aver ung pan et dus dis de bopua (de diamètre), me- 
suras de la ma de Blasi Fauré». 


On sera peut-être surpris de voir que je ne me sois pas occupé 
de l'orfévrerie civile; je dois avouer que je n'ai trouvé que deux 
baux à besognes relatifs à ce genre d'orfèvreric. 

De l'absence de documents, j'en ai conclu que les orfèvres, — 
considérant cette orfèvrerie comme un article courant, — la fabri- 
quaient pour l'exposer dans leur boutique à la vue des amateurs, 
ce qui ne donnait lieu à la rédaction d'aucun acte. 

Les deux baux à besogne concernant l’orfèvrerie civile sont les 
suivants : 

Le 25 septembre 1531, Pierre Lézat fabrique pour Jacques de 
Lafont, marchand de Caraman, trois tasses d'argent à double pied 
avec les armes dudit Lafont au milieu et dans l’intérieur. 

En citant le bail à besogne du 24 octobre 1533, j'ai dit qu'il 
comprenait plusieurs objets d'argenterie, dont deux appartenaient 
à l'orfévrerie religieuse, et deux faisaient partie de lorfévrerie cei- 
vile, d'aprés la description qui suit : 


1° «Ung joguiet d'argent an tres casquavels ) et le margue en 
ortlat an..... de tort, et una cadena de huey peins et miech, 
et ung esneulet»; 

2° «Ung parel de culies.« 


Dans certains objets, le poids n’a pas beaucoup varié, tels que les 
calices, les reliquaires, les bourdons; parmi ceux-ci, 1l convient 
de signaler celui de Saint-Affrique, qui pesail 20 marcs, etc; mais 


0} Joquiet, hochet; casquavel, grelat (Raynouard, Lerique roman). 
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le poids des croix a été très variable; on en peut juger d’après Île 
tableau que j'ai dressé : 

22 croix de 1 à 5 marcs; 7 de 6 à 9 mares; 5 de 10 à 19 marcs; 
‘1 de 16 mares, et enfin 1 d’or qui pesait 25 éeus soleil. 


Après la description des principaux objets sortis des ateliers tou- 
lousains, et le relevé du poids de ceux-ci, 11 y a lieu de s'occuper 
du prix du marc d'argent et du salaire de l’ouvrier. 

J'ai constaté que, pendant la période d’un siècle, les prix n'ont 
pas sensiblement varié. Au xv° siècle, les prix du marc d'argent et 
du salaire ou de la façon sont désignés par éeus; le prix du mare 
d'argent varie entre 7 et 8 écus; le salaire est toujours, sauf dans 
des cas extrêmement rares, d'un écu. Au xvi° siècle, on compte par 
livres; le mare d'argent oscille entre 13 et 15 livres, la façon ne 
dépasse guère 2 livres 10 sous. 

En tenant compte de la valeur de l’écu, je crois qu'il n'existe pas 
de différence entre les prix du xv° siècle et ceux du xvi° siècle. 

Je ne fais qu'émettre une opinion fondée sur les chiffres portés 
dans les baux à besogne, et que je n'ai pas eu le temps de contrôler. 


La liste des lieux où les orfèvres avaient des débouchés serait 
trop longue. Je me bornerai à indiquer les diocèses avec le nombre 
des localités : Toulouse, 20 ; Albi, 3; Auch, 4; Cahors, 1; Gastres 1; 
Comminges, 2; Couserans, 7; Lavaur, 4; Lombez, 7; Mirepoix, 6; 
Montauban, 5; Pamiers, 1; Rieux, 7; Saint-Papoul, 4; Tarbes, 1. 


Le cadre restreint de ce mémoire ne me permet pas de 
parler des statuts de la corporation des orfévres, qui remontent à 
1h60, ni de m'occuper des baux d'apprentissage el d'embau- 
chage, ni de donner les détails d’un inventaire d'atelier du com- 
mencement du xvi° siècle. 

De tous ces chefs-d'œuvre artistiques destinés à rehausser la 
splendeur et la richesse des demeures des parlementaires, des mar- 
chands et des bourgeois de Toulouse, ou bien à enrichir les trésors 
des abbayes et des paroisses, que reste-t-1l? Le plus grand nombre 
a disparu, on pourrait même dire tous. 

Les guerres civiles qui ont ensanglanté notre pays, l'épuisement 
du trésor royal, furent les causes de leur disparition. 

Les riches épaves qui avaient pu être sauvées pendant ces pé- 
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riodes tourmentées n'ont pas trouvé grâce devant les fabriques des 
paroisses. Autlorisées par des administrations trop faibles, elles 
les ont aliénées pour les remplacer par des objets d'un style plus 
moderne. | 

Lom de moi l'idée de ne pas encourager nos jeunes artistes: 
mais Je désirerais que les subventions accordées par le Gouver- 
nement, Îles départements ou les communes, ne le fussent qu'à 
la condition que les détenteurs des objets anciens les déposassent 
dans les musées, où ils serviraient à l'éducation artistique et au 
développement du goût des arts, 


Voici la liste des orfèvres, dont j'ai relevé les noms dans les 83 baux 
à besoyne fournis par cinq notaires : Clusel, Clément, de Bosco, 
Brucelles (B.), Bloteau (N.), de Maître, Favier, Maynard, Blanc, 
Grole, Mercadier, Lacroix, Lézat, Colomb, Diversoire, Blarru, de 
Cheners, Alez, Las Vignes, Dauriolle et Fournier. 

Que de noms d'artistes encore inconnus qui Jetèrent un grand 
éclat et coopérèrent à la gloire el à la renommée artistique de la 
tille de Toulouse ! 

C'est un devoir pour les érudits, aujourd’hui que les minutes 
nofariales deviennent un peu plus accessibles au public, de se mettre 
à l'œuvre, de rechercher et d’exhumer de ces vieux registres {ous 
les documents concernant l'hisloire artistique et oénérale de la 
France. 

S. Macany, 


Archivisle adjoint de la Haute-Garonne. 


NOUVELLES FOUILLES 


LA NÉCROPOLE DE NESATTIUM 
(ISTRIE), 


PAR M. DE LAIGUE, 
Correspondant du Comité, à Trieste, 


Quelques nouvelles découvertes ont été faites dans la nécropole 
préromaine, déjà sommairemenl explorée. 

Je vais rendre compte, d'après les indications du professeur 
Puschi, des opérations conduites par lui avec succès, notamment 
au cours du mois de juillet 1905. 

Les excavations ont été exclusivement effectuées sur l'emplace- 
ment de la nécropole préromaine, située en la partie la plus élevée 
du castellum et d'où, en 1901, avaient été extraits en abondance 
des objets soit de terre cuite, soit de bronze, soit encore des sculp- 
tures du type mycénien. 

Entre celle nécropole et l’espace sur lequel s'élevèrent postérieu- 
rement les constructions romaines, 1} existe un mur en moellons. 
Mais, contrairement à l'apparence, ce mur ne servait pas exacte- 
ment d'enceinte au champ de repos, car, en dehors du terrain 
qu'il limite, on a rencontré quatre ossuaires de grossière structure, 
fermés chacun par une plaquette de pierre et séparés l'un de 
l'autre par d’autres pierres. À l'exception d’un fragment de bronze, 
on n’en a extrait que les restes calcinés des cadavres. Aussi bien, 
dès 1901, des sépulcres analogues, également groupés par quatre, 
avaient été observés à peu de distance, tandis qu'un sondage fit 
reconnaître l'existence d’un autre tombeau de même espèce, g1- 
sant parmi les substructions romaines déblayées également en 
1901. 

Le mur dont il est parlé plus haut a été suivi dans toute sa lon- 
gueur, soit pendant Gg mètres, ce qui a permis de constater que 
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l'amorce occidentale en est reliée aux maçonnertes elles-mêmes du 
réduit militaire romain. 

Puis, les travailleurs s'étant transportés au couchant de la partie 
fouiliée en 1901, on a mis la main sur un véritable monument de 
famille mesurant 12 métres en carré, clos, sur deux côtés, par une 
muraille grossière, et sur deux autres, par de massives picrres de 
taille non cimentées. L'ensemble du quadrilatère est soutenu et 
renforcé, à sa base, par des blocs bruts accumulés les uns sur les 
autres. Les locul s’y trouvaient disposés en trois étages superposés, 
chacun des étages constitué par de larges dalles formant comparti- 
ment avec, pour chaque loculus, un couvercle également de pierre. 
Au premier étage et à 1 mètre de profondeur reposaient quatre 
ollae de facture locale, un vase «tarentin» et une sttula de bronze: 
ces six récipients ont été employés comme urnes cinéraires. Au 
second étage, encore quatre urnes isolées, plus une sorte de cassette 
cubique constituée par des séparations latérales de o m.92 X o m.59 
avec, au-dessus, une plaque-couvercle de 1 m. 50 X 1 m. 23 et 
munie d’une rainure pour rendre la fermeture plus hermétique. 
Dans cette sorte de capsa étaient réunies neuf urnes figulines, ali- 
gnées sur une espèce de terrasse en petits cailloux. Parmi ces vases, 
quatre présentent des motifs géométriques gravés ou estampés, et 
un seul, des lignes ondulées en relief. Dans l’un deux étaient conle- 
nus un fort beau poignard de bronze à lame gondolée, quelques 
bracelets et une épingle à cheveux, parerïllement de bronze. 

À 1 mètre plus bas, soit au dernier étage, on vit paraitre une 
seconde cassette, de même structure que la précédente et qui ren- 
dit un gobelet du type xor1Ar, à une anse, et encore onze ar- 
millae de bronze, lesquelles y avaient été déposées avec l'os du bras 
du personnage auquel appartenaient ces ornements. 

En outre, entre le grand monument de famille décrit antérieu- 
rement et le mur du couchant, on reconnut un abondant dépôt 
d'argile brûlée, de charbons el de cendres mélangés à des tessons 
sans nombre, à des os d'animaux et à diverses graines, ce qui prouve 
que là même était le bûcher privé des personnes à qui élail réservé 
ce monument, 

L'attention fut aussi appelée par l'amas de détritus qui couronne 
le sommet du châtelier, amas en lequel on avait, dès le début, 
cru reconnaitre l'ustrinum ou bûcher publie de la cité primitive. 

Après avoir enlevé les pierrailles qui s'y trouvaient amoncelées 
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et avaient plus de 1 mètre d'épaisseur, on se vit d’abord en présence 
d'une couche de lerre végétale de o m. 5o environ, terre mélangée 
à quantité de débris de vaisselle; puis apparurent diverses rangées 
de grandes dalles de pierre, tant équarries que non équarries, el 
disposées en assises horizontales. Sous ces assises, dans un dépôt 
de terre profond de 1 mètre et mélangé de cendres et de charbon, 
étaient de nombreuses tombes, quelques-unes pourvues de vases 
figulins, la plupart à une seule anse avec des motifs ayant l'appa- 
rence de godrons. Mais la majeure partie de ces tombes pauvres 
consistait dans le dépôt, à même la terre et sans récipient ou pro- 
tection d'aucune sorte, des résidus de l'ustrinum. 

Comme mobilier funéraire, on a recueilli des armillae de bronze 
assez abondantes, mais pas de fibules. Tous les sépulcres découverts 
en dernier lieu offrent un caractère plus grossièrement archaïque 
encore que ceux qui ont été remis au Jour en 1901. Nous faisons 
exception pour un petit monument en forme de coffre, de facture 
excellente, construit au moyen de quatre dalles très exactement 
jointoyées. Le vide intérieur, mesuranl 1 m.05 X 0 m.66, était 
occupé par deux ollae, la plus grande contenant les restes du mort et 
la plus petite un certain nombre de bracelets de bronze. En plus 
des quatre dalles constituant les côtés, 1l en existait une plus mas- 
sive faisant office de couvercle, alors que le fond était simplement 
recouvert d'une couche de sable de mer. Dans les mêmes débris de 
l'ustrinum, où la présence d’un sépulcre si bien construit fait con- 
traste avec la pauvreté de l'ensemble, se trouvait aussi une urne 
creusée en un bloc de pierre et sur le modèle d'un grand vase de 
terre cuite à quatre anses. Quoique l'on soit descendu à à mètres 
au-dessous du sol actuel, l'on n’a pu atteindre la couche géologique 
naturelle, mais on est constamment demeuré dans l'épaisseur du 
dépôt des débris constitués par l'ustrinum, ce qui en montre l'im- 
portance et l'usage longtemps prolongé aux temps préromains. 

Remeltant à une campagne ultérieure les investigations dans ce 
dépôt si épais, le professeur Puschi les reprit dans la zone explorée 
en 1901 et y trouva d'autres tombes de divers types : simples 
fosses, puisards, coffres, avec, dans une seule d’entre elles, jus- 
qu'à dix-neuf vases funéraires de différents modèles, dont le plus 
notable porte une tête en relief. 

S'il n'y a pus lieu d'insister sur les détails de ces découverles, il 
faut mentionner particulièrement deux stalues de pierre, l’une ct 
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l’autre de type très archaïque et qui proviennent du tombeau que 
nous avons reconnu pour être une sorte de columbarium ou monu- 
ment de famille. Malheureusement, ces statues sont l'une et l'autre 
privées de leur chef, et sont très mutilées en diverses parties. 

L'une, de médiocre grandeur, représente un jeune cavalier nu, 
sauf les pieds chaussés de calcei. TE tient des deux mains les rênes, 
dont l'une esi ornée de bulles en relief. Quoique trop grosse pour 
le reste du corps, la tête du cheval n'est pas d'un mauvais galbe. 
Signe caractéristique : la crinière est coupée court. 

L'autre statuetle est celle d’une femme assise, également nue. 
Exécutée à demi-grandeur naturelle, cette fiyure occupe l'extrémité 
d'une espèce de poutre de pierre autrefois encastrée dans quelque 
construction. Elle allaite un enfant nu et porte la main à la partie 
inféricure de son ventre, qui est rendue avec un singulier réalisme. 
C'est évidemment une déesse mere, Quant au cavalier, M. Puschi 
pense qu'il pourrait représenter le dieu indigète Melescos. Je compte 
obtenir bientôt des photographies de ces deux statues. 


L. De Lalque, 
Correspondant du Comité. 


RÉSUMÉ 


RECONNAISSANCES ARCHÉOLOGIQUES 


PAR LES OFFICIERS DES BRIGADES TOPOGRAPHIQUES 


D'ALGÉRIE ET DE TUNISIE 


PENDANT LA CAMPAGNE DE 1902-1903, 


PAR M. LE COMMANDANT TOUSSAINT, 


Les levés exécntés par les brigades topographiques d'Algérie el 
de Tunisie pendant la campagne de 1902-1903 ont porté sur les 
feuilles suivantes : Terni, Aïn-Rich, Géryville, environs de Gafsa, 
Sidi-Aiïch, Sened, Metlaoui, Oued-Senndess, Gafsa, El-Ayaïcha, 
Mehamila, la Skhirra. 

Les reconnaissances archéologiques exécutées par les oflicicrs 
topographes ont été peu fructueuses au point de vue épigraphique 
et aucun texte paraissant inédit n'a élé signalé; au point de vue de 
la géographie comparée et de la viabilité du pays pendant les occu- 
palions romaine et byzantine, quelques renseignements intéressants 
ont été recueillis. 

Ces renseignements sont résumés dans le présent rapport. Dans 
les brigades du Sud tunisien, l'attention des officiers tapographes 
s'est spécialement portée sur les travaux hydrauliques antiques 
dont létude, en ces régions si pauvres en eaux courantes et en 
sources, présente un intérét tout particulier au point de vue du dé- 
veloppement de la colonisation; presque partout, dans ces contrées 
aujourd’hui à peine habitées et presque complètement stériles, on 
retrouve des vestiges de bourgs, de villages, de fermes antiques 
dont le rapprochement indique la densité de la population ainsi 
que la continuité relative des cultures, et il est bien certain que c’est 
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uniquement à leurs travaux hydrauliques, barrages, canaux d'irri- 
galion, réservoirs, citernes, que les Romains avaient dû un tel déve- 
loppement de leur occupation. 


ALGÉRIE. 


DÉPARTEMENT D'ORAN. 


Feuille de Terni. — Le massif montagneux et boisé (peut-être 
le Durdus Mons?), situé aux sources de la Tafna (ancienne Siga), 
couvre presque complètement cette feuille; bien que située à proxi- 
milé de Tlemcen (Pomaria), de Lamoricière { Altava) et d'une ré- 
gion où la colonisation romaine élail relativement développée, on 
n'y retrouve aucun vestige antique. Le pays devait d’ailleurs être 
autrefois couvert de vastes forêts qui subsistent encore en partie 
(forêts de Zarifète, d'Hañr, de Merchich). 

Aucune trace de la grande voie militaire qui suivait la frontière 
romaine de Maurétanie par Altava (Lamoricière), Pomaria (Tlemcen), 
Numerus Syrorum (Lalla Marnia), et qui devait couper l'angle 
Nord-Ouest de la feuille entre le col du Juif et Turenne, n'a été 
relevée. 


Feuille de Géryville. — Aucune trace de l'occupation romaine 
n'a été relevée dans toute l'étendue de cette feuille. 

Les lieutenants Louvel et Petitjean ont signalé à Kef-Mektoub et 
à Oglet-el-Hammam des dessins rupestres déjà connus. 

De nombreux basina et plusieurs enceintes d’origine berbère, en 
gros blocs superposés sans maçonnerie, ont été relevés dans les 
massifs du Djebel-Ksel, du Djebel-Guebar-es-Seguia et du Djebel- 


Guerdjouma. 
DÉPARTEMENT D’ALGER. 


Feuille d’Aïn-Rich. — Îl n'existe dans cette feuille que deux 
ruines romaines de quelque importance, toutes deux situées sur 
l'Oued-Chaïr, vers le point où cette rivière, s'engageant dans un 
profond défilé, ouvre une route naturelle, d’une part vers le Hodna, 
d'autre part vers la vaste plaine d'Aïn-Rich. Ces deux ruines signa- 
lées par le lieutenant Faure sont connues et de nombreuses inscrip- 
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lions, transportées acluellement à Bou-Saäda et à Aumale, y ont 
été découvertes. 

La plus importante de ces ruines, Henchir-el-Gahra, semble ap- 
partenir à la ligne des postes militaires marquant la frontière et la 
limite de l'occupation romaine dans cetle région; cette ligne serait 
marquée plus à l'Est par les fortins de Biar-Sadouri, de Doucen, de 
Tolga, plus à l'Ouest par Messad. Biar-Sadouri, El-Gahra et Mes- 
sad barrent, en effet, Les principales dépressions par lesquelles il 
élail possible de passer de la plaine saharienne dans le Hodna. 
Il est certain que la chaine du Bou-Kail et les chainons qui lui 
sont parallèles formaient une ligne de défense plus facile à garder 
contre les nomades du Sud que la large vallée de FOucd-Dijedi. 

Dans l'intérieur du vaste crochet que devait former la frontière 
entre Doucen, Biar-Sadouri, El-Gahra et Messad, on retrouve en- 
core cependant quelques traces de l'occupation romaine. Au Kou- 
diat-el-Goléa, dans la vallée de l'Oucd-el-Kherza, surveillant toute 
la plaine entre le Djebel-Groun-el-Kebch et le Djebel-el-Hamra et 
commandant le défilé de lOued-el-Krouane par lequel on gagne 
l'Oued-Chaïr el ElGahra, on observe les vestiges d'un fortin ro- 
main, Piés d'An-Oumel-Grad, sur les deux rives de l'Oued-el- 
Kharroub, à l'entrée d'une gorge qui permet de déboucher dans la 
plaine d’Aÿn-Rich, deux mechias arabes sont construites sur l’em- 
placement et avec les malériaux d'anciennes construclions ro- 
maines. 

Quelques pierres antiques se remarquent également dans les 
ruines des mechtas situées sur l’Oued-Kef-el-Ahmar à la sortie du 
défilé d’Aïn-Kabhla et sur le chemin arabe d'Ain-Rich à Messad et 
Laghouat par Amoura. 

En dehors de ces quelques ruines, il n'a été signalé dans tout le 
reste de la feuille que des monuments mégalithiques, particuliere- 
ment nombreux dans le Djebel-Grroun-el-Kebeh, le Djebel-Koraa, 
le Djebel-khalfoun et aux environs immédiats du bord) d'Ain-Rich. 


TUNISIE. 


Environs de Gafsa. — Au delà des abords immédiats de Gafsa, 
occupés par la palmeraie, les jardins et d'assez importantes planla- 
tions d’aliviers, la contrée, si habilement mise en valeur par les 
Romains après la conquête, à repris son ancienne stérilité, et la 
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description qu’en fait Salluste est aussi exacte aujourd'hui qu'à 
l'époque de la guerre contre Jugurtha. Rien n'est resté debout des 
villages et des exploitations agricoles qui ont autrefois couvert la 
banlieue de Gafsa el qui subsistatent encore en partie au temps 
d'El-Bekri. Ce dernier, dans sa description de l'Afrique septentrio- 
nale, rapporte que, dans les environs de la ville, on comptait plus 
de deux cents bourgades florissantes, bien peuplées et bien arro- 
sées, désignées sous le nom de «Ksour-Gafsa»; il cite, parmi ces 
bourgades, celle de Torac (inconnue aujourd'hui, mais peut-être re- 
présentée par les ruines de Ksour-el-Kraoua à 15 kilomètres Nord- 
Est de Gafsa) située surla route de Kairouan, à mi-chemin de Fedj- 
el-Himar, grande, bien peuplée, pourvue d’un djame et d’un basar 
et où lon fabriquait des vêtements, dits torahi, qui s'expédiaient 
jusqu'en Egyple. 

Aucun de ces centres, aucune exploitation agricole n'a résisté 
aux invasions successives qui ont désolé le pays, et l'incurie arabe a 
eu raison des derniers vestiges de l'ancienne prospérité; aujourd'hui, 
les vastes plaines du Bled-el-Hamra, de lOued-Sidi-Aich et de 
l'Oued-Bariech au Nord de Gafsa, du Bled-Cheraya au Sud, ont re- 
pris leur aspect morne et désolé. 

I n'a pas été relevé dans la ville même, ni dans les ruines stfuévs 
dans l'étendue de la feulle au 150,000!°, d'inscriptions inédites, ni 
de nouvelles traces des voies qui seliaient l'antique Capsa aux difié- 
rentes \illes de la province. 

Les principales ruines reconnues par les ofliciers topographes 
sont les suivantes : 


a. Dans le Bled-Cheraya : 


Hennchir-Tiel. — linmense suine dont 1 ne reste plus que des 
{races de murs au niveau du sol; des fouilles récentes ont muis à 
jour les fondations d'un bâtiment en pierre de taille, de forme ree- 
tangulaire, mesurant 30 mètres sur 20 mètres, probablement un 
fortin. Réservoir, citernes, conduite d'eau venant d'Amn-Tfel. Aux 
abords, plusieurs ruines moins importantes d'établissements agri- 
coles avec conduites d’eau et citernes, Entre FOued-Chepga et l'Oued- 
Ilamadja plusieurs grandes citernes rurales alimentées par des 
conduites d'eau qui prennent naissance dans les ravins du Djebel- 
ben-\ounès, interceptés par des barrages dont plusieurs sont assez 
bien conservés, 
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b. Dans le Djebel-Orbata (entre le poste optique et l'eutrémité 
Ouest du massif) : 

Presque toutes Îles vallées et ravins du massif sont coupés par 
des barrages disposés en gradins très rapprochés encore en bon état 
dans les parties supérieures. Sur le versant Nord, dans les vallées 
de lOued-el-Rechich, de l'Oued-Assela, de l'Oued-el-Kseuh, on 
remarque des conduites d'eau qui disparaissent à leur arrivée en 
plaine, où elles sont recouvertes par le sable ou la terre meuble 
entraînée par les pluies; plusieurs pourraient, à peu de frais, être 
retises en état. 


ce. Dans le Bled-el-Hamra et les vallées de l'Oued-Sidi-Aich et 
de lOued-Séfoune : 

Nombreux vestiges de fermes avec citernes et pressoirs à huile à 
Bir-Tlijane, Bir-Ali-ben-Nsib , Henchir-el-Remad, Henchir-el-Kima, 
Henclhuir-Garet-Abbas, Rahbet-es-Seder. 

À Ain-Guetar, ruine plus importante ; vestiges d’un pelit centre; 
citerne circulaire de 10 mètres de diamèlre, bien conservée, alt- 
mentée par une conduite d'eau en partie détruite, prenant nais- 
sance à l'Ain-Guetar, où l’on remarque des travaux de caplation 
antiques. 

Sur les crêtes de l'Orbata et du ben-Younès, on trouve les traces 
de postes-vigics et de nombreux basina; les mamelons et fins de 
pente des contreforts Nord de lOrbata présentent plusieurs groupes 
de monuments mégalithiques. 


Feuille de Sidi-Aich. —- Cette feuille comprend la vaste plaine 
lunitée au Sud par la chaîne de Gafsa, au Nord par le Djebel- 
Nador, le Djebel-Sidi-Aich et le Djebel-Souenia, à l'Est par le 
large seuil de Sened, à l'Ouest par les collines qui bordent le pla- 
teau de Msila. le est siHonnée par les vallées de l'Oued-Sidi-Aich 
et de lOued-el-Ksob dont la réunion au Nord de la trouée de Gafsa 
forme l'Oued-Baech; sa partie orientale appelée Bled-el-Hamra est 
couverte de dunes de sable roux à peine fixées par une maigre végé- 
lation saharienne; dans l'Ouest, la végétation est moins rare et 
l'aspect général du pays est moins désolé. Aujourd’hui presque 
déserte et, sauf dans la Garet-Sidi-Aich, à peu près stérile, cette 
région était habitée, à l'époque romaine, par une population rela- 
tivement dense et devait être, en grande partie, cultivée; les ruines 
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de bourps, de villages, de fermes isolées, les vestiges de travaux 
hydrauliques s'y rencontrent à chaque pas. 

Parmi les principaux groupes de ruines signalés par les officiers 
topographes, je signalerai : 


a. À l'Ouest de l'Oued-el-Ksol : 


Henchir-el-Akhim.— l’eu étendue, nombreuses pierres de taille. 
Cette ruine correspondrait, comme distances, à la station de Pracsi- 
sidium Diolele de la voie de Ja Capsa à Theveste par Gerra. 


b, Entre l'Oued-el-Ksob et l'Oued-Sidi-\ïch : 


Henchir-Madjen-Sidi-bel-Abbès. — Vestiges d’un poste muili- 
taire; deux orandes cilernes dont lune à été remise en état; celte 
ruine semble située sur une voie qui de Thelepte aurait gagné Thu- 
suros par le Khanguet-en-Nebech, le Bled-Douara et FO. Metlaoui. 
Des traces de celte voie sont visibles dans le Khanguet et de nom- 
breuses ruines jalonnent son tracé. 


Bir-Metkidès. — Vestires d'un poste militaire sur un mamelon; 
auprès, fondations de quelques bâtiments; nécropole; puits romain. 


Ce poste élail situé sur la voie de Capsa à Theveste par Gemellae 
(Sidi- ich). 


El-Mekta. — Carrières romanes; au col, vestiges de la voie ro- 
maine de Gemellae, alignements de pierres limitant les deux côtés 
de la chaussée. 


ce. À l'Est de l'Oued-Stdi-Aich : 


Henchir-Sidi-Aïch. — fiuines de l’ancienne Gemellue, déjà ou- 
vent décrites, 


Ksour-el-Akroua. — iuiue lrès étendue; occupe un mamelon 
isolé Îlanqué au Nord-Est et au Sud-Est de deux enceintes carrées 
de Lo et Go mètres de côté et de 1 m. 10 d'épaisseur. Peut-être la 
l'orac d'Ei-Bekri ? 

Plusieurs voies romaines sillonnatent la feuille de Sidi-Aich el 
l'examen du terrain permet de restituer approximativement leur 
lracé. Ces voies élaïient les suivantes : 


1” Au Nord-Ouest, route de Gapsa à Theveste, par Praesidium 
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Diolele, Ad Praetorium et Cerva. — Le tracé de celte voie devait 
s'écarter peu de celui de la nouvelle route de Gafsa à Tébessa, par 
Madjen-Sidi-bel-Abbès, au moins dans la première partie de son 
parcours ; Ad Praetorium serait représentée par les ruines voisines de 
Sidi-Oum-ben-Saïda, près du poste de douanes d’Aïn-Oum-el-Ksob, 
Praesidium Diolele par celles d'Henchir-el-Akrim. La distance de 
18 milles (27 kilomètres) donnée par la Table de Peutinger se re- 
lrouve entre Sidi-Oum-ben-Saida et Henchir-el-Akrim; entre cetle 
dernière ruine el Gafsa on ne compterait que 28 kilomètres au licu 
de 30 (20 mnilles), distance indiquée par la table. Les 20 milles se 
retrouveraient en admettant que la voie, franchissant l'Oued-el- 
Ksob et desservant les hameaux ou fermes représentés par les 
ruines d'Henchir-el-Kheriba et d'Henchir-(rorguiba, se soit con- 
fondue dans la dernière partie de son tracé avec la voie de Thelepte 
par (remellae; 1 semble cependant plus logique de supposer une 
erreur de la table el d'admettre que la voie gagnait Capsa en se 
maintenant sur la rive droite de l'Oued-el-Ksob, entre la rivière 
et le Djebel-Gafsa; elle n'aurait rejoint la voie de Thelepte que vers 
le col du Koudiat-Assalah. 


2° Au Nord, route de Gapsa à Theveste, par Gemellae et Thé- 
lepte. — Cette voie suivait le tracé de l’ancienne route de Gafsa à 
Tébessa par Sidi-Aich et Feriana; on en retrouve des traces bien 
neltes au passage des collines d'El-Mekta. Elle est jalonnée au delà 
par le poste militaire de Bir-Metkidès et les ruines de Sidi-Aich 
(Gemellae). Aucune borne milliaire de cette route n’a été retrouvée 
entre Gafsa et Sidi-Aïch. 


3° Au Nord-Est, route de Capsa à Sicca Veneria. — Celle voie 
n'est pas indiquée par les itinéraires et aucune borne milliaire n'en 
a été retrouvée, mais elle est jalonnée par d'importantes ruines : 
Ksour-el-Kraoua, Henchir-el-Aoura, Henchir-Madjen-bou-Garaa et 
les petites ruines du flanc Nord-Ouest du Djebel-Souinia; au delà, 
elle gagnait Sufetula (Sbeiïtla) par Sidi-Ali-ben-Aoun et Bir-el-Hafey 
et devait rejoindre vers Nara, à l'entrée du défilé de l'Oued-Fekha, 
la route de Sufetula à Macomades. Un important chemin indigène 
suit encore ce mème tracé. 


h° ATEst, routes de Capsa à Hadrumetum (Sousse) et à Ta- 
parura (Sfax). — Ces routes se seraient confondues de Gafsa aux 
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Oglat-Mahmed (feuille de Sened); de ce dernter point, la voie d'Ha- 
drumète remontant vers le Nord-Est aurait gagné Ksar-Ouerrah et 
la plaine de Bir-Sengdal par Hlenchir-Amor-ben-Redjeb, flenchir- 
el-Hub et Henchir-Madien-Demdoum. La voie de Taparura, conti- 
nuant directement à l'Est, aurait emprunté à peu près le tracé 
actuel du chemin de fer Gafsa-Sfax. 

Entre les voies de Sicca et d'Hadrumetum, une voie secondaire dont 
le tracé devait se rapprocher beaucoup de celui de Ja route actuelle 
Gafsa-Kairouan, aurait desservi les ruines du flanc Est du Dicbel- 
Soulna (Henchir-Zerroug, Henchir-l-Fedj, Henchir-bou-Sbia, Hen- 
chir-bou-Alem); se séparant de la voie de Steca vers Ksour-el-Kraoua, 
elle l'aurait rejointe entre Sidi-Ali-ben-Aoun et Bir-el-Hafey, Par la 
vallée de lOued-es-Souari, cette voie secondaire se serait rattachée 
à la voie d'Hadrumète en desservant les ruines d'Henchir-Zerroug, 
Henchir-el-Koura; des traces de celte section de voie sont visibles à 
la traversée des collines de Moungar-el-Tir. 


Feuille de Gafsa. — La partie de cette feuille levée au 180,000° 
comprend une partie du Bled-Cheraya au Nord, les hauteurs du 
Djebel-Atra, du Djebel-Rosfa et du Djebel-Sehib au Sud, la chaîne 
du Djebel-Slah et du Djebel-Dour au Nord-Ouest. 

Dans toul le Sud de la feuille, les ruines romaines sont rares el 
peu importantes; en revanche, les nombreuses nécropoles berbères 
que l'on y rencontre montrent combien la région a été habitée 
autrefois. Dans le massif du Slah et la cuvette du Bled-Douara, 
les traces de l'occupation romaine sont plus nombreuses et plus 
importantes. 


Les principaux gisements de mines signalés sont les suivants : 


a. Dans le Bled-ed-Douara : 


Henchir-es-Snab el Henchir-es-Souid. — Pierres de taille 
éparses. Ces deux ruines semblent jalonner une route allant de 
Thelepte à Thusuros par Madjen-Sidi-bel-Abbès, le Khanguet- -en- 
Nebech, le Bled-ed-Douara et 10. Metlaou. 


b,. Au Sud de l'Oued-Barech : 


à 


Sur la muraille à pie dominant à l'Est le défilé de Djellabia- 
Ouara, tour ruinée en partie. 
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À 6 kilomètres Nord-Est de Bordj-Gourbata, sur le bord de la 
route de Gafsa à Tozeur, borne milhaire cylindrique d'environ 
im. 80 de long et o m. !o de diamètre, avec inscription lisible. 


Deux voies romaines parcouraient la feuille de Gafsa : 


1° Route de Gapsa à Thusuros, non indiquée par les itinéraires, 
mis jalonnée par les bornes iilliures qui ont élé trouvées près de 


Bordj-Gourbata et de Bordj-Gouifla. 


2° Route de Gapsa à Tacape (Gabés) par Veresuos, — Quelques 
\estires, très peu apparents, peuvent être observés à 12 kilomètres 
environ de Gafsa, au pied du Djcbel-Selfaia. 

Le village actuel d'El-Guettar semble occuper l'emplacement de la 
stalion de Veresuos. 


Feuilles de Metlaoui et d'Oued-Senndess. — La partie Sud de 
ces feuilles comprend une vaste plaine désertique où l'on ne trouve, 
pour ainsi dire, pas de traces de l'occupation romaine, quelques 
ruines sans importance y ont seulement été signalées; encore la 
plus étendue d'entre elles, Henchir-Drima est-elle située au pied 
même des montagnes. Dans la partie montagneuse du Nord qui 
s'étend du Djebel-Stah au village de Midés et à la frontière algé- 
rienne, les ruines sont, au contraire, en grand nombre, et plusieurs 
présentent une étendue considérable. 

Les passages qui conduisaient de la plaine saharienne sur les 
plaleaux situés au Nord de la chaîne Djebel-Stah, Djebel-Tarfai, 
Djebel-Zerf, Djebel-Alima, Djebel-Bliji étaient barrés par des for- 
ins romains; le mieux conservé est silué au débouché Sud des 
gorges de Tamerza et désigné sous le nom d'Henchir-el-Hanout, Sur 
toutes les crêtes méridionales, on remarque également des vestiges 
de tours ayant dû servir de postes d'observations. 


Les principales ruines signalées sont les suivantes : 


a. Dans le bassin supérieur de l’Oued-Seldja (Oued-Tabed - 
did) : 


Ras-el-Aïoun, à l'entrée nord des gorges du Seldja. Conduite 
d'eau Lailée dans le roc, forlin commandant le défilé, tour d'obser- 
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vation sur la hauteur; sur le sommet du Guelaat-el-Redir qui 
domine l'intérieur des gorges, deux autres postes d'observation. 


b. Dans le bassin supérieur de l'Oued-Tamerza (Oued-Frid) : 


Haouch-el-Arähia. — Poste militaire { 4o mètres sur 15 mètres), 
commandant le Khanguet-Tamerza. 


Henchir-el-Hanout. — Vestiges d’un poste militaire (12 mètres 
sur 20 mètres), commandant la voie de Thelepte à Thusuros. 


À Midès, à Tamerza ct à Chebika, nombreux débris antiques 
dans Îles murs des maisons de ces villages. 

La voie de Thelepte à Tacape par Alonianum (Bir-Oum-Ali), Cerva 
(Henchir-Safia), Ad Turres, Speculum, Thiges et Thusuros (Tozeur) 
traversait du Nord au Sud l'Est de la feuille de Metlaoui; ses traces 
n'en sont visibles en aucun point, mais elle est bien jalonnée par 
de nombreuses ruines et elle ne pouvait d’ailleurs déboucher dans 
la plaine saharienne que par l'étroite gorge de Foum-en-Nass que 
suil l'Oued-Tamerza. Au delà de Cerva, la voie courant droit au Sud 
aurait coupé, près de Bir-el-Ater (Ad Palmam), la voie de Thelepte à 
Ad Majores ct, passant par Bir-el-Orchen, auraït atteint Henchir- 
Msilikr, en se maintenant sur la rive droite de l’Oued-el Frid; Hen- 
chir-Mstikr, à 48 kilomètres d'Henchir-Safña, doit représenter Ad 
Turres dont le nom faisait probablement allusion aux nombreux 
postes d'observation, tours rondes ou carrées, que l'on rencontre 
sur toutes les crêtes el principalement sur celles qui dominent le 
défilé de l’'Oued-Tamerza. 

De l'Henchir-Msiikr, la voie continuant vers le Sud s'engageait 
dans la gorge de l'Oued-Tamerza d’où elle débouchait au poste mi- 
litaire d'Henchir-el-lfanout; tournant ensuite à l'Est, Île long des 
hauteurs, où en certains points quelques tranchées assez visibles 
paraissent lui avoir donné passage, elle gaynait Chebika. Ce village, 
que les indigènes surnomment Kasr-ech-Chems, est bâti en grande 
partie avec des débris antiques; il est situé à 26 kilomètres environ 
d'Henchir-Msilikr, soit 18 milles, et doit représenter Speculum. 
Henchir-ed-Drima, à 7 kilomètres environ à l'Est de Chebika, 
paraît être la ruine étendue que, sur les indications de M. Duvey- 
nier, M. Tissot identifiait à Speculum; c’est la seule importante de 
la région, mais elle semble située trop à l'Est pour avoir été sur la 


— 137 — 


voie de Thiges. De plus, c’est Chebika et non Henchir-Drima que 
les indigènes désignent sous le nom de Kasr-ech-Chems; le nom 
arabe semble bien, d’ailleurs et comine le cas se rencontre souvent, 
étre une corruption du nom antique. Au Sud de Chebika, la voie 
s'engage dans les sables du Bled-Guebgueb qui s'étendent jusqu'au 
Chott; la petite ruine de Nziet-Hadj-Soltane seule jalonne sa direc- 
lion qui, dans cette partie, devait peu s’écarter de la piste actuelle 
de Chebika et Eï-Hamma. 

La voie de Thelepte à Thusuros que nous avons signalée dans la 
feuille de Sidi-Aïch n'est pas visible dans la plaine au delà des 
ruines romaines situées à environ 1,200 mètres Ouest de Metlaoui, 
et aucune ruine ne jalonne son tracé, 


Feuille de Sened. — [a partie Nord de cette feutile est acci- 
dentée par les massifs du Djebel-Souinia, du Djebel-Majoura, du 
Djebel-Goussa et du Kroumet-el-Garaa; au Sud-Ouest s'étend 
la partie orientale du Bied-el-Hamra; au centre, le large seuil de 
Sened: au Nord-Est, l'extrémité occidentale de la plaine de Mai- 
nassy; au Sud-Ouest, la chaine abrupte du Bou-Belell sépare la 
plaine de Maknassy du Bled-Thala. 

Dans toute l'étendue de la feuille, les ruines romaines sont nom- 
breuses; elles sont particulièrement denses dans Îa partie monta- 
gneuse du Nord. 


Les principaux gisements signalés sont les suivant(s : 
Henchir-Foufi. — Grand mausolée. 


Henchir-el-Guellal. —— Vaste ruine, tumulus fait de débris de 
poteries et de scories, grande nécropole. 


Henchir-en-Nadour. — Vaste ruine s'étendant sur les deux rives 
de l'Oued-Nadour; restes de plusieurs grands édifices dont une cita- 
delle, un temple, une huïlerie, une chapelle chrétienne trilobée; 
réservoir de Aa mètres de diamètre bien conservé, bassin de dé- 
cantation, conduite d'alimentation en partie détruite; mausolée de 
7 mètres de côté, dont deux faces sont conservées sur une hauteur 
de 4 mètres environ, désigné sous le nom de Ksar-Nadour; plu- 
sieurs autres mausolées moins bien conservés avee soubassements 
en pierres de taille et partie supérieure en blocage; nécropole; 
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lorse de statue de marbre blanc. Une enceinte irrégulière, visible 
encore sur plusieurs points, devait entourer les ruines. 


Ksar-el-Ahmar. — Grand édifice construit en pierres de taille, 
provenant de bâtiments plus anciens, dans sa partie inférieure, en 
blocage dans sa partie supérieure; un bâtiment plus petit, entière- 
ment en blocage, est accolé au premier. Il semble que cet édifice 
soit un fortin byzantin construit à la hâte sur les ruines d’un temple 
ou d'une basilique. Aux environs, vestipes d'autres constructions; 
cilerne-réservoir rectangulaire de 8 mètres sur 10 mètres, puits. 


Dans le Bled-Dregg, le Bled-Meyal, ic Bled-Archioua, nom- 
breuses traces d'établissements agricoles; tombeaux, citernes dont 
quelques-unes de grandes dimensions et plusieurs bien conservées; 
chapelles chrétiennes. 


Sur l'Oued-Terli, groupe important de ruines : fortin, chapelle, 
cilernes; tumulus de scories semblant provenir d'une fonderie. 


Ksar-Gréouch. — Fort byzantin de o mètres sur 60 mélres avec 
bastions aux angles et fossé de 6 mètres environ de largeur. Aux 
environs, nombreuses traces de ruines. Ce fortin devait commander 
l'entrée du déhilé de Meich. 

Les principales ruines de la région Djebel-Souinia, Djebel-Ma- 
joura , Djebel Goussa ont été signalées à propos de l'étude des routes 
de Gafsa au Kef et à Sousse (feuille de Sidi-Aich ). 

Dans toutes les régions montagneuses, des barrages nombreu, 
dont plusieurs assez bien conservés, interceptent les principales ra- 
vines, a 

Une route de Capsa à Taparura devait traverser la feuille de 
l'Ouest à l'Est entre les Oglat-Mahmed et Ksar-el-Ahmar, en s'écar- 
tant peu de la piste actuelle Gafsa-Sfax; on n'en retrouve pas de 
traces, mais elle est jalonnée par les nombreuses ruines qui s'éche- 
lonnent sur son tracé. 

Les autres voies qui parcouraient l'angle Nord-Ouest de la feuille 
(voie de Sbeitla par l'Est du Souinia et voie d'IHadrumète par Hen- 
chir-Amor-ben-Redjeb, Henchir-el-Haib, Henchir-Demdoum , Ksar- 
Ouerrah, Bir-Seugdal et le Khanguet-Rebaou) ont été indiquées à 
propos de la feuille de Sidi-Aïch. 


Feuilles d'El-Ayaïcha et de Mehamla. — La feuille d'Il- 
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Avaicha comprend au Nord-Ouest une petite partie du Bled-el- 
Hamra et la chaine élevée Orbata-Haddege-Bou-Hedma; au centre, 
les massifs d'El-Ayaicha et du Djebel-ben-Kheir; au Sud-Ouest, une 
partie du massif du Djebel-Berda. Les seuils de Bou-Hamram, entre 
le Djebel-el-Ayaïcha et le Djebel-Orbata, de Bir-Mrabott ou plutôt 
de El-Meksem entre le Djebel-el-Ayaicha et le Djebel-Berda, sé- 
parent la plaine de Gafsa à l'Ouest de la vallée de Bir-Sañd et du 
Bled-Thala au Nord-Est, du Bled-Séoui au Sud-Est. Entre le Djebel- 
el-Ayaïcha et le Djebel-Kheïr, le défilé d'El-Hafey, étroit et profond, 
fait communiquer le Bled-Thala et le Bled-Sépui. 

A l'exception des derniers contreforts du Djebel-ben-Kheir el des 
dernières ondulations du Djebel-Menkeb et du Djebel-Aïra qui l'ac- 
cidentent quelque peu à l'Ouest et au Sud, la feuille de Mehamla 
est entièrement constiluée par les vastes plaines du Bled-Segui et 
de ia Sebkra-d'En-Nouail. 

Dans ces deux feuilles, les ruines romaines sont très nombreuses 
dans les plaines, beaucoup plus rares et moins importantes dans 
les régions montagneuses où l'occupation romaine ne se manifeste 
guère que par les barrages échelonnés dans presque tous les ravins 
et par quelques tours ayant servi de postes d'observation; en re- 
vanche, on y retrouve quelques ruines berbères ct des ateliers de 
(aille de silex, surtout dans l'Orbata, que lon ne rencontre pas 
dans les plaines. 


Les principales ruines signalées sont les suivantes : 
Dans le Bled-Segui : 


À 1 kilomètre Nord de Bir-Mrabott. — Construction carrée avec 
bastions d'angle; probablement poste militaire. 


À 7 kilorn. 500 Nord-Est de Bir-Mrabott. — Construction sem- 
Hable à la précédente, avec fossés. 


Henchir-Zelloudja. — liuines couvrant une superficie d'environ 
a hectares. Construction carrée entourée d'un fossé. 


Henchir-Gmoudi. — Resles d’un fortin byzantin entouré d'un 
fossé. 
À 8 kilomètres Sud-Ouest de Mehamila. — Ruines sans nom: 


nombreuses pierres de tailla 
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d, Dans le Bled-cn-Nouaïil : 


Ksar-el-Hadj-Brahim. —— fluines étendues autour d'un mausolée 
presque complètement conservé. 


Henchir-el-Melah. —- Bàâtiment carré avec fossé de 20 mètres 
de côté. 

La voie de Capsa à Tacape traversait le Sud de la feuille d'El- 
Ayaïcha ; les stations de Veresuos et de Thasarte étaient situées dans 
cette feuille et semblent pouvoir être identifiées : Veresuos au vil- 
lage arabe d'El-Guettar, Thasarie à la ruine anonyme située à 8 kilo- 
mètres Sud-Ouest de Mehamla; Ad Duodecimum, de l'anonyme de 
Ravenne, correspondrait peut-être aux ruines que l'on remarque 
près du bord] militaire d'El-Guettar. À Henchir-Gmoudi, la voie de 
Capsa-T'acape aurait êté coupée par la voie de Taparura-Thusuros 
venant du défilé d'ElHafey et se continuant par la vallée de l'Oucd- 
Besbass; les vestiges de postes militaires exislant à l'Est du Bord} 
d'Aïn-Cherchara (feuille de Maknassy} et près de Sidi-Nasseur-en- 
Nogueuss (feuille de Mahrès) marquent son tracé au Nord de Îà 
Sebkra-en-Nouail. 

Certains vestiges observés à l'Est de Mehamla et l'échelonne- 
ment de nombreux groupes de ruines paraissent indiquer qu'une 
varjan(e de la route Capsa-Tacape aurait épousé à peu près le tracé 
de la piste arabe actuelle Mehamla-Gabès par Biar-Zoukrata, Hen- 
chir-Djebbana et le col du Fedjed]; peut-être était-elle utilisée pen- 
dant la saison des pluies pour éviter la traversée du Chott entre 
Silesua et Aquae T'acapitanae. Les reconnaissances des topographes en 
1904 pourront fixer sur l'existence de cetie voie annexe. Quoi qu'il 
en soit, la voie Capsa-Tacape des ilinéraires devait, avant d'arriver à 
Mehamla, obliquer au Sud-Est, couper les collines à la dépression 
entre le Djebel-Aira et le Djebel-Hadifa et gagner les bords du 
Choti par la vallée de l'Oued-Soukra; plusieurs milliaires ont été 
relevés dans cette vallée. 


Feuille de la Skhirra. — Celle feuille comprend un vaste pla- 
leau peu élevé désigné sous le nom de Hamada-Mehedba et une 
plaine basse, marécapeuse, s'étendant jusqu'à la mer. 

Les ruines y sont nombreuses et quelques-unes présentent une 
certaine importance. 

La grande voie du littoral traversait La fouille du Nord au Sud; 
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aucun vestige n'en à été relevé. Les groupes de ruines d'Henchir- 
l'erchatt et d'Henchir-Bou-Saïd représentent peut-être les stations de 
Ad Oleastrum et de Praesidium Silvani de l'itinéraire de Peutinger; 
quant à Cellae, de VÎtinéraire d'Antonin, si elle ne sc confond pas 
avec Ad Oleastrum, peut-êlre correspond-elle à la ruine d’Ilenchir- 
Aouinet, située à 3 kilom. boo au Sud d'Henchir-bou-Said. 


P. Toussanr. 


RAPPORT 


SUR 
L'EXPLORATION DU SUD TUNISIEN 
EN 1903, 


PAR M. GAUCKLER, 


Menihre non résidant du Comilé. 


Les études que résume la présente note se rapportent à l'explo- 
ration méthodique des vestiges de l'occupalion romaine dans le 
Sud Tunisien que j'ai entreprise depuis trois ans avec le précieux 
concours des officiers du Service des Affaires indigènes, et grâce 
aux crédits que le Ministère de l'instruction publique a bien voulu 
mettre à ma disposition. 

Elles sont destinées à compléter sur certains points, ronfor- 
mément au vœu de la Commission de l'Afrique du Nord, le remar- 
quable ensemble de notes et de documents relatifs aux voies stra- 
légiques el à l'occupation du Sud Tunisien, dont nous sommes 
redevables à nos distingués collaborateurs militaires, el qui ont 
déjà été publiés dans le Bulletin archéologique du Comité par les soins 
de notre collègue M. Toutain 0). 


Nos efforts se sont concentrés en 1903 sur trois points : 


1° À Gighti (Bou-Ghara) sur la côle, nous avons poursuivi le 
déblaiement méthodique de la cité romaine; les résultats obtenus 
cetle année ont déjà fait l'objet de plusieurs communications de 
détail, et seront résumés dans un rapport d'ensemble spécial. 

2° Sur la route du Limes Tripolitanus, nous avons exploré Ja 
région médiane qui avoisine le camp romain de Ras-el-Ain, au 
débouché de la vallée du Tlalet sur la plaine du Ferdij. 

3° Sur la grande voie de Tacapes à Capsa, le tracé du secteur 
compris entre Él-[amma (Aguae Tacapitanae) et les Biar-Beloufla 


M Voir Bulletin archédogique, 1963, p. 299 à Aog. 
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a élé délerminé avec précision, conformément au vœu de la Com- 
mission de l'Afrique du Nord. 

Enfin j'ai cru devoir appeler l'attention de MM. les officiers du 
he tirailleurs qui tiennent garnison à Kairouan et à Iadjeb-el- 
Aïoun sur l'intérêt qu'il y aurait à retrouver la trace de l'occupa- 
on mililaire romaine, non plus seulement dans le Sud de Ja 
province, mais aussi dans la partie centrale, sur la grande vote de 
pénétration allant d'Hadrumcte à Tébessa. Cette importante ar- 
tère, qui traversait les territoires assignés à la belliqueuse tribu 
des Musulames, a du être, à mou avis, longtemps encore après {a 
pacification totale du pays, placée sous la proleelion de postes au l1- 
laires et de castella analogues à ceux qui furent élevés, à partir 
de la fin du n° siècle, sur la route du Limes Tripolitanus. Ges fortins 
furent sans doute établis dès le commencement du premier siècle 
de notre ère, au temps où La IF légion Augusta était encore cani- 
pée à Theveste. Is durent être, pour la plupart, évacués à la fin 
du n° siècle, quand la principale ligne de défense de Îa province 
fut reportée jusqu'au Sahara. Aussi leurs vestiges doivent-ils être 
fort effacés, et c'est ce qui explique qu'on ne se soit jainais attaché 
jusqu'ici à les étudier et qu’on en ait à peine soupçonné l'existence. 
Je crois cependant que des recherches attentives, méthodiquement 
divigées le long de la voie de pénétration que jalonnent Aquae 
Repive, Muschanae, Sufetula, Sufes, Casae Ammaedara, les feraient 
relrouver et permettraient d'établir l'existence, au premnier siècle 
de notre ère, d’un premier Lames Africanus, auquel se subsiitua plus 
tard le Limes Tripolitanus. 

À ce point de vue, la courte nolice rédigée par M. le lieutenant 
Jaquet sur un castellum de type classique, dont il a relevé le plan 
à Ksar-Makouda près d'Hadjeb-el-Aïoun, me parait présenter un 
très grand intérêt et devoir servir de inodele aux recherches du 
même genre que les officiers du 4° lirailleurs sont tout disposés à 
tenter dans la mème région. 


[. — liurs T'arporrravus. 


Les travaux de déblaiement du camp de la im cohorte à Ras-el- 
Ain, qui avaient été entrepris l'an dernier par M. le lieutenant 


0) Cf. Bulleun arehéolormque, 1903, p. kag. 
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Goulon et dont les premiers résultats viennent d’être publiés 
dans le Bulletin archéolomique du Comité, 1903, pages 351 et sui- 
vantes, ont dù ètre suspendus cette année. Le dégagement métho- 
dique et complet de ce fort important exigerait des sommes consi- 
dérabhles dont nous ne pouvons disposer actuellement; et ce travail, 
qui devra être repris plus tard, a dû être provisoirement abandonné 
pour nous permettre de consacrer nos modestes crédits à des 
iecherches sporadiques plus immédiatement instructives. 

M. ie licutenant Moreau, de l'annexe de Tatahouin, a bien voulu 
se charger de parcourir la partie Nord du territoire de l'annexe 
pour relever exaclement Îles emplacements des ruines romaines 
encore inexplorées et de déterminer leur ordre d'importance. 

Î a visité d'abord les ruines d'Henchir-el-Feragui et d'El-Kebikou, 
trop effacées pour qu'on puisse espérer en tirer aucune indication 
utile. 

Puis, M. le licutenant Moreau s'est chargé dexplorer la route 
transversale de Talalati à la eôte. À 12 ktlomètres à 101 d'oiseau 
de Ras-el-Ain, au point culminant de la crête qui sépare la vallée de 
l'Oued-(ihoumrassen de celle de FOued-Touazi, cet officier vient 
de découvrir un castellum doublé d’un fortin qui défendait le pas- 
sage du cof. C'est le as Oued-el-Gordab, construit au-dessus de la 
source de la rivière dont il porte le nom. 

Ce poste occupe une superficie à peu près évale à celle du camp 
de Ras-el-Aïn; mais, landis que ce dernier ne comporte qu’un seul 
groupe de construclions attenant toutes à une mème enceinte carrée 
qui mesure 80 mètres de côté, le castellum de l'Oued-Gordab se com- 
pose de plusieurs bâtiments distincts, indépendants du mur de 
défense qui les englobe. Ceux-ci forment deux proupes séparés 
construits à des époques différentes et dont l'un a complété sinon 
remplacé l'autre. 

Une voie d'acces large de 4 mètres, el taillée par endroits en 
plein roc, mène, par une pente douce, du fond de la vallée au custel- 
lum. La poterne d'entrée est défendue par une tour de guet dont 
l'escalier, tournant à angle droit, esl conservé jusqu'à 4 mètres de 
hauteur, avec douze marches bien équarries. 


1 Groupe. — Les deux bâtiments qui se présentent d'abord, 
construits à flanc de cotcau, paraissent être les plus anciens. Immé- 
diatement après la polerne s'ouvre une sorte de caravansé al avec 
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cour pour les chariols, écurie pour les chevaux, corps de garde 
pour les hommes, muni d’un lit de camp en pierre comme dans 
nos bordjs actuels du Sud. À gauche de ce bâtiment se dresse le 
castellum proprement dil, à peu près carré, et reproduisant le plan 
classique du poste de Tisavar dont 11 semble contemporain (fin du 
n° siècle de notre ère). 


9° Groupe. — Le second groupe de conslructions, plus récent, 
ulilise les escarpements du sommet de la colline qu'il couronne. 
[l se compose de trois corps de bäliment se touchant chacun par 
un angle el se retournant en fer à cheval autour d'une esplanade 
centrale : 1° le réduit fortifié proprement dit contenant les maga- 
sins et le trésor, et dont l'enceinte, épousant exactement le dessin 
des dernières courbes de niveau de la colline, présente une forme 
arrondie très irrégulière, qui rappelle beaucoup celle des construc- 
üons berbères de la même région. L'entrée s'ouvrant du eûté 
du ravin est d'un accès difficrle. Les chambres intérieures sont! 
réparties, comme à l’ordinure, au pourtour d'une cour centrale; 
s° une seconde porte, contigue à celle du castellum, permel de 
pénétrer dans un pavillon plus confortable que les autres construc- 
tions et qui paraît avoir servi d'habitation au chef de poste : on y 
[rouve notamment un atrium à la romaine; 5° enfin un grand bâlt- 
ment rectangulaire, avec cour, sans doute couverte, un hangar, 
jouant le rôle d'écurie, et trois couples de chambres, semble avoir 
abrité le reste de la garnison du posle : sous-officiers, hommes el 
chevaux. 


Aucune inscription n'a été découverte qui nous permette d’iden- 
Ufier le poste. Suivant une coulume que nous observons fréquem- 
ment dans les postes militaires du Sud Tunisien, la porte d'entrée 
de chacun des deux réduits présente, au lieu d'une inscription 
dédicatoire, des bas-reliefs phalliques : symboles prophylactiques 
destinés à écarler le mauvais œil et peut-être aussi à épouvanter 
l'ennemi. Ces sculptures absolument barbares et naivement obscènes 
sont par cela même extrêmement intéressantes. Elles ont du 
style! on n'y trouve plus rien de romain. Par contre, elles pré- 
sentent de grandes analogies avec diverses sculplures déjà signalécs 
dans les castella ou les mausolées des fermes fortifiées de la région 
environnante. Comme celles-ci, elles se rattachent étroitement aux 
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bas-reliefs rupestres du Sahara, dont elles appliquent encore, sans 
grand perfectionnement, les formules et les procédés enfantins. 
Il me parait done évident que les soldats qui ont élevé le castellum 
de l'Oued-Gordab n'étaient jamais sortis de leur contrée saha- 
rienne. (étaient des Libyens, disciplinés à la romaine et jouant 
dans les postes fortiliés du Limes Tiipolitanus le mème rôle que 
les cavaliers indigènes de nos maphzen, commandés par un seul 
européen, Pofficier du service des renseionements chargé de 
diriger l'annexe. 


[l. — La Roure ne T'acapes À THEVESTE. 


Tandis que MM. les lieutenants Goulon et Moreau poursuivaient 
ainsi l'exploration du {aimes Tripohitanus, M. le capitaine Donau, 
commandant le cercle de Kebilli, se chargeait de déterminer dans 
loute sa partie médiane le tracé de la voie romaine de Tacapes 
(Gabeès) à Theveste (Tébessa). 

Cetle route, l'une des premiéres en date de l'Afrique romaine, 
est aussi lune des plus mnportantes. Elle a un caractère essentielle- 
ment stratégique. lle fut construite en lan 767 de Rome, 14 de 
notre ère, par les soldats de la [K° légion Auguste que commandait 
alors le proconsul L. Nonius Asprenas, afin d'établir une commu- 
nication directe et rapide entre la mer et les castra hiberna de l'armée 
d'Afrique, installés depuis peu à Thevestr, sur les hauts plateaux 
de Numidie. C'était l’époque où Rome, renonçant au système de 
l'occupation restreinte, insuffisante pour garantir contre les incur- 
sions des Nomades son premier domaine africain, se décidait à 
reporter jusqu'au Sahara les limites de l'ancienne Province. 

L'ouverture de la voie de Tacapes à Theveste marque la prise de 
possession effective du Sud Tunisien par les Romains. Mais elle 
génait singulièrement les razsias des tribus indigènes en coupant 
par le milieu leurs terrains de parcours. Aussi devait-elle com- 
mencer par provoquer de leur part un redoutable soulèvement. 
Pendant sept ans, sous le commandement de Tacfarinas, Musu- 
lames et Cinithiens luttèrent avec une énergie désespérée pour 
maintenir leur inlépendance, et ce fut précisément la nouvelle 
route stratégique qui servit de base d'opérations contre les révoltés 
et assura d'une façon définitive la soumission et la pacilication au 
Sud de la Proconsulaire, 
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Gette artère si importante était jusqu'ici fort mal connue, malgré 
la description qu'en donne la Table de Peutinger. L'on n'en avait 
guëre identifié d'une façon certaine que les deux points extrêmes : 
le port de Tacapes, sur la petite Syrte, qui est Gabès, et les castra 
hiberna de Theveste (Tébessa), puis deux stations intermédiaires : 
Capsa dans l'oasis actuelle de Gafsa et El-Hamma, en arabe «le 
bain» qui correspond aux Aquae Tacapitanae. 

Entre ces deux localités, l'on n'avait d’autres points de repère 
que cinq ou six colonnes milliaires signalées par Tissot, Duveyrier 
et plus récemment par M. le capitaine Hilaire. L'on ne savail même 
pas si la route traversait comme aujourd'hui le Chott-l'edjedj) qui 
lui barre le passage du Nord-Est au Sud-Ouest ou si elle le contour- 
nat au Nord. 

La question est résolue maintenant, grâce aux patientes et minu- 
Lieuses recherches du capitaine Donau. 

Du 130° au 160° mille, cet officier a eu le mérite de découvrir 
el de déchiffrer plus de cinquante dédicaces milliaires de diverses 
époques, nous fournissant la plupart des renseignements qui nous 
manquaient encore sur la voie de Tacapes à Theveste. 

La longueur totale de celle-ci est désormais fixée, grâce aux indi- 
‘ations concordantes de plusieurs groupes de bornes qui, réumies au 
même endroit, numérotent le même mille d’une façon différente, 
tantôt à parlir de Theveste et tantôt à partir de Tacapes. La route 
mesura exactement 182 milles jusqu'à Dioclétien. Elle s'allongea 
ensuite d'un mille par suile d’un changement de direction dans la 
lraversée du chott, où elle dut abandonner l’ancienne piste, sans 
doute trop défonce, pour adopter le chemin légérement détourné, 
mais sur terrain plus ferme, que suivent aujourd'hui encore les 
caravanes, 

Le tracé est nellement déterminé. D'une façon générale, la route 
ayant été construite dans un intérêt stratégique et non pour servir 
la colonisation agricole, coupe au plus court à travers plaines el 
plateaux, sans tenir compte de la fertilité plus ou moins grande 
du sol. Aussi passe-t-elle souvent assez loin des centres de culture 
qui sétablirent plus tard dans les vallées bien arrosées, comme 
celles du Bled-Segui. Les stations qu'énumére la Table de Peutinger 
n'étaient sans doute, pour la plupart, que de simples postes mili- 
aires dont il ne peut rester que de faibles vestiges mal caractérisés. 
(est ce qui explique que le capitaine Donau n'ait pu découvrir 
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aucun texte épigraphique lui permettant d'identifier en toute cer- 
titude entre Gapsa et AÂquae Taramitanae les stations intermédiaires 
de Veresuos, Thasarte el Silesua. Maïs les directions données par les 
alignements des bornes milliatres et Îles indications topographiques 
sont d’une telle précision, qu'il ne peul plus guère subcister de 
doutes sur l'emplacement de ces trois postes : 

1° Veresuos, à 23 milles de Capsa, correspond exactement à Bir- 
Mrabot, à 33 kilometres Sud-Est de Gafsa. Cet endroit est placé 
à l'entrée d'un défilé que devait traverser la voie romaine; il s'y 
trouve un point d'eau important que défendait un eastellum dont 
les ruines subsistent. 

2° Thasarte, à 18 nulles plus loin, devait être situé à Ek-Aoussi)i, 
à proximité du 134° mille où l’on remarque un groupe confus de 
blocs en grand appareil, qui paraissent avoir appartenu à un 
burgus d'une vingtaine de mètres de côté. 

3° Enfin Silesua, à 19 milles de Thasaite, correspond exactement 
à Henchir-cl-Magucl, centre assez important déjà sivnalé par le 
capitaine Hilaire et où se trouvent les restes de nombreux pressoirs 
à huile et le mausolée d'un riche propriétaire indigène. un Gni- 
thien, à ce quil m'a semblé reconnaitre sur l'épitaphe presque 
illisible. 


À côté des conclusions purement topographiques que l'on peut 
lirer des bornes milliaires découvertes par le capitaine Donau, 1l 
en est d’autres d'une porlée plus générale et non moins impor- 
lante, 

Comme les peuples heureux, les routes bien entretenues n'ont 
pas d'histoire. Les nouvelles bornes nülliaues que l'on dresse sur leur 
parcours indiquent toujours des travaux de réfection importants 
entrepris à la suite d’un abandon plus ou moins prolongé, c'est-à- 
dire après une période de troubles et de dévastations. Pendant 
deux cents ans, du règne de Tibère à celui de Caracalla, la voie de 
Tacapes à Theveste fonctionnne régulièrement, parce que tout Îe 
pays est tranquille et adunirablement pacifié, Mais, en 216, Cara- 
calla est obligé de la réparer, ce qui semble prouver qu’elle eut à 
souffrir des troubles, soupçonnés par M. Cagnat(), qui agitérenl 


® Cagnat, L'Armée roname d'Afrique, p. 49. — Huet, ilesl vrat, queslion 
dans ce passage que de la Mauretanic. 
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le Sud de la province à la fin du règne de Septime Sévère. Nou- 
veaux troubles beaucoup plus graves sous Sévère Alexandre, suivis 
d'importants travaux de réfection ordonnés par Maximien et Maxime 
el qu'énumèrent en ces termes les textes des bornes nuilliures 
dédiées aux deux empereurs en 237 : pontes dilapsos et iter longra 
incuria praeruplum restituerunt el pro sua infatigahh providentia per- 
vium commeantibus reddiderunt. Les ravages de Capellien et la révolle 
de Sabinien nécessitèrent de nouveaux travaux sous les Philippes, 
en 245-246. À partir de ce moment. le Sud de la Tunisie parait 
Lraverser une assez longue période de tranquillité. L'installation de 
nouvelles bornes sous Dioclétien et Maximien coïncide avec la 
réforme adnrinisiralive des provinces entreprise à cetie époque. 

Mais, quelques années plus tard, les réfections très rapprachées 
de date, exécutées sur l’ordre de Constance Chlore, de Galère, de 
Constantin et de ses successeurs immédiats, semblent indiquer 
de nouvelles incursions de Nomades. Enfin, à partir du milieu du 
n° siècle, l'on ne dresse plus aucune borne nouvelle; l'administra- 
tion centrale se désintéresse d'un pavs que la colonisalion aban- 
donne progressivement. 

Au point de vue de lonomastique africaine, les découvertes de 
M. le capitaine Donau ont eu un autre résultat heureux : elles 
fixent d'une manière définitive l'orthographe du nom de Tacapes. 
Sur toutes les bornes milliaires, qu'il soit à l'ablatif ou à laccusalif, 
celui-ci apparait toujours sous la forme imvariable Tacapas où 
Tacapes, et jamais sous la forme Tacapis dont on faisait l'ablatif 
pluriel de Tacapae. Le nom réel de la ville antique se termine 
donc par un S$. [1 s'est conservé intact jusqu'à nos Jours : en sup- 
primant l'article initial libyque, Ta-capes n'est autre que Gabès. 

En explorant la voie de Tacapes à Theveste, M. le capitaine Donau 
a découvert, en outre, les tracés de deux autres voies romaines 
d'intérêt local : 

1° La première de Capsa à Tunis Tamallen. À 6 kilomètres de 
l'entrée Nord du défilé d’'El-Asker se dresse un groupe de bornes 
julonnant le 22° mille de la roule à partir de Gafsa, ce qui fournit 
un précieux point de repère au milieu du tracé. 

2° Presque au même endroit, M. Donau a reconnu l'existence 
d'une voie transversale croisant la première à angle droit et se 
dirigeant de Tozeur (Thusuros) à la côte par le Bled-Segui. Cette 
voie, dont on n’a encore retrouvé aucune borne milhaire, est cepen- 
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dant assez reconnaissable par endroits, élant jalonnée par de nom- 
breux monuments funéraires. Elle desservait une région aujour- 
d'hui stérile par suite du manque d'eau, mais que les Romains 
avaient réussi à mettre en valeur, grâce à de nombreux travaux 
hydrauliques. Les ruines des moulins à huile et à blé prouvent 
que l'olivier y prospérait ainsi que les céréales; et les somptueux 
mausolées qui se dressent de distance en distance à proximité de 
la voie romaine prouvent la prospérité antique du Bled-Segui et 
sant d’un heureux présage pour son avenir. 


P. Gaucxzrr, 


Membre non résidant du Comité, 


NOTE 
SUR 


QUELQUES RUINES ANTIQUES D'ALGÉRIE 


PAR M. LE CAPITAINE UNGERER, 


La feuille de la carte d'Algérie Bou-Thaleb, située au milieu 
de grands centres de colonisation romaine, présente le plus haut 
intérêt au point de vue archéologique. Aussi cette région a-t-eÎle 
été plusieurs fois déjà parcourue par des explorateurs qui en ont 
rapporté de nombreux documents. M. Gsell, en particulier, à étudié 
lrès méthodiquement le pays au Sud-Est de Sétif et en a pubhé 
une quantité très considérable d'inscriptions. Les officiers chargés 
de lever le terrain, l'ayant également parcouru dans tous les sens, 
ont pu découvrir quelques inseriptions nouelles. Parmi celles que 
j'ai relevées moi-même avec M. le commandant Toussaint, Je ne 
citerai, dans la suite de cette nolice, que celles que je n'ai pas re- 
marquées dans les différents répertoires des officiers de la brigade, 
ni dans l'ouvrage de M. Gsell. 

Comprise entre les feuilles déjà levées de M'sila à l'Ouest el de 
Batna à l'Est, cette région se rattache à la chaîne des Maadid et à 
celle du Tougour par une longue ligne de montagnes très élevées 
qui la traversent sensiblement suivant une diagonale allant du 
Nord-Ouest au Sud-Est. À l'extrémité Sud-Ouest de la feuille se 
(rouve le Chott-el-Hodna et une partie de la grande plaine de mêne 
nom. Vers le Nord-Est, on voit trois grands lacs salés, séparés les 
uns des autres par des hauteurs plus ou moins importantes, qui se 
détachent de la chaine principale. Mentionnons enfin la belle 
plaine du Bellezma formant comme un long couloir entre Îes mas- 
sifs du Djebel-Bou-Ari et du Talkhemt. 

Tout ce pays était très peuplé à l'époque romaine et se trouvait 
à cheval sur le territoire de deux provinees : la Numidic et la Mau- 
rélanie. La grande voie de Sétif à Auzia n'en marquait pas exacte- 
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ment les limites; d'après M. Gsell, elle passait lout entière sur le 
terriloire de la Maurétamie; elle entre dans la feuille à l'Ouest du 
Chott-el-Hamiet, descend vers le Sud par le village d'Ampère jus- 
qu'à Kherbet-Zerga et se dirige ensuile vers l'Ouest par Maeri. Les 
villes de Ngaous et Zarai (Henchir-/raïa) appartenaient à la Nu- 
midie. 

À en juger par les ruines qui restent encore debout, la popula- 
tion était surtout agricole; cependant on trouve en maints en- 
droits des pressoirs, des pilons, des meules, ce qui laisse supposer 
que la culture de l'olivier, aujourd hui presque disparu, était assez 
orissante alors. Dans quelques-unes des rumes on rencontre 
également des débris de poterie, en particulier dans celles du Nord- 
Est, région des chotts; enfin les colons romains extrayaient déjà 
le plomb du Bou-Thaleb, ne connaissant pas encore le zinc et ia ca- 
lamine. 

Le christianisme a laissé également de nombreux vestiges dans 
le pays; les inscriptions sont rares, mais dans beaucoup d'endroits 
il est facile de découvrir des bases de colonnes et des chapiteaux 
ayant appartenu à des églises ou à des basiliques, qui semblent re- 
monter aux 11° et v° siècles. M. Gsell, dans ses Recherches archéologiques 
en Algérie, en décrit plusieurs et en donne les plans. 

Enfin 1l convient de menlionner un certain nombre d'ouvrages 
fortifiés et de fortins qui doivent dater de l'époque byzantine. Sur: 
beaucoup de points dominants, il ÿ avait des tours ou des postes- 
vigies pour surveiller les grandes vallées et plus spécialement la 
plaine du Hodna, dont la sécurité semble avoir été problématique. 
M. Gsell les a déjà signalés et détaillés avec plans. 

Nécessairement, une région avec une population aussi dense et 
située au milieu de grands centres de colonisation comme Sitifis. 
Diana, Lamasba, Tubunae, Thamallula, etc. devait avoir un réseau 
de voies de communicalion très complet. Quelques-unes de ces 
voies ont été suivies, et le tracé en a pu être reconstitué gräce anx 
nombreuses bornes milliaires qui ont été retrouvées. 

Les grandes voies qui traversent la feuille sont celles de : 

1° De Sinis à Auztu, jalonnée par les ruines de Kherbet-el-Mah- 
der au bord de la Sebkhia-el-flamiet, le village d'Ampère, le 
Bordj-Pommarède, Henelir-Djeritate, Henchir-Badjeur, Kherbet- 
Lerga, Magra, Ilenchir-bou-Derbala; suivant ensuite le chemin de 
Barika à Mila. Entre le Bordj-Pommarède et les ruines de Badjeur 
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et de Zerga, 1l m'a été impossible de découvrir aucune borne nul- 
liaire, malgré les plus minutieuses recherches; 

2° De Sinijis à Tubunae, ectte voie suivait sensiblement la route 
actuelle du village d'Ampère à Npyaous par le Bordj-Pommarède, 
Henchir-Taourirt, Henchir-el-Guigba, Ras-el-Aïoun, Ngaous, 
Kherbet-ed-Dib; à cet endroit, situé à 10 kilomètres de Noaous, elle 
se confondait avec fa piste arabe allant à Barika par Kherbet-el- 
Mdaouer; 

3° De Siütifis à Diana, jalonnée par les ruines de Heuchir-Tella, 
Beïda-Bord;j, Kherbet-Bahrarou, Kherbet-ed-Deba, Bir-Younkine, 
Henchir-Bou-Adef, coupant le Chott el-Fraïne et longeant la partie 
Sud du Ghott-el-Beïda; 

h° De Sitfis au Bou-Faleb par Colbert, Bordj-el-Bahira, le défilé 
de la Soubella; se continuait peut-être jusqu'à Tubunae. À Goo mè- 
res environ du Bordj-el-Bahiïra, j'ai remarqué une borne milhaire ; 
elle était debout enterrée dans Îe sol , le dépassant d'environ o m. 70. 
J'ai fait dégager la terre autour d'elle; mais je n°, «1 trouvé aucune 
trace d'inscription ; 

5° De Sitifis à Lemellef par Thamallula, où s'élève actucliement le 
village de Tocqueville; 

6° De Süinifis à Lamasba par Perdices, Zarai, Snab-el-Abiod, Ksar- 
CGheddi. 

Enfin une voie partant de Thamallula reliait peut-être cetle ville 
à Tubunae par la vallée de l'Oucd-Menaïfa, Henchir-Bou-Derbala, 
Magra et Henchir-Souala, où j'ai dégagé une base de colonne 
avec une inscription qui donne le nom de la ville de Macr. 


Les voies transversales reliant entre elles les voies précédentes 
peuvent être groupées comme suit : 

1° Entre Cellae et Tubunae par Kherbet-Timedouit et Kherbet- 
Tab-taba; 

9° Entre Lamasba et Diana par Ksar-Cheddi et le col de Ml 
presque en dehors de la feuille; 

3° Entre Lamasba et Henchir-Taourirt par Ain-Gheddi, Snab-el- 
Abiod, Ras-el-Aïoun et Guigba; 

h° Entre Lamasba et Ngaous par Henchir-Ouarlal, El-Hammam 
se continuant sur Tubunae; 

5° Entre Lamasba et Nyaous par fa vallée de Tinibaoune; 

6° Entre Zarai et Diana par Henchir-Terlist et le col de Tife- 


— 154 — 


louine; une autre voie allant également à Diana contournait, par 
l'Ouest et le Nord, le massif des Ouled-Seliem ; 

7 Un embranchement reliait la route précédente à la grande 
voie de Sitfis à Tubunae, en partant de Zarai et en suivant la vallée 
de l'Oued-Rhaba. 

À 1,500 mètres environ de Henchir-Zraïa, vers le col du Djebel- 
Fourhal, j'ai trouvé une borne milliaire près d'un gourbi arabe; 
elle ne contenait aucune inscription. Vers la sortie Sud de la vallée 
de lOued-Rhaba, j'en ai trouvé cinq réunies au même endroit; 
trois d’entre elles ne présentaient pas trace d'inscription, Quant aux 
deux autres, elles avaient des caractères presque illisibles. M. Gsell 
a déjà donné l'une d'elles dans son ouvrage, l'autre indique Île 
vingtième mille : 

PARPETVO 
D OM 
TO'NSTAN 
i1O CAE 
SEEN M XX 


Le chiffre XX indiqué sur cette borne semble se rapporter à Îa 
distance de Lamasba; cette borne aurait donc appartenu à une route 
aMant de Lamasba à Sitifis et se rattachant probablement à peu de 
distance de ce vingtième mille à la voie Sinfis-Perdices-Ad Oculum- 
Marinum-Capsum Juliani- Tubunae. Ce chiffre XX ne peut s'expliquer 
autrement; 

8° Entre Zarai et Colbert par le village d'Ampère et Aïn-Mau- 
feur se continuant sur Thamallula par Aïn-el-Ksar. 

\ mentionner enfin une voie que M. le lieutenant Barbancey a 
relevée et qui Jlongerait sensiblement le pied des montagnes du 
Bou-Taleb, sur le versant Sud. 


À Henchir-/raïa, j'ai recueilli avee M, le commandant Toussaint 
un certain nombre d'inscriplions qui semblent inédites : 
4. — Caisson : 


D MS 
MAVRELI VS 
SATVRNINVS 
VIXIT 4 XXX FECAR 
TRI MER M AVRE 
LIVS ROGATVS 


2. — Caisson : 8. — Caisson : 
DMS DMS 
IVL VICTOR C‘'IJ: SEC'‘7r 
VIX AN LXXXX DVS VIXIT 
SE VIVO FEC ANIS LXXXI 
IT SE VIVO 
ET CONIVGI 7. — Caisson : 
CARISSME FEC 
PLLL DRE 
CLAVDIA EE: 
3. — Caisson : AIM V'ii 
IT ANoS kw 
IOM 
CONSERVA 
TORI DD NN 8. — Sur la route : 
CLETIA 4 :L:ROGA 
C74/7/7/7/7/7/7/7/2 477 TIANVS VIX 
CL 47/2777 1 AN XLIV 
AVGG FORTVNA 
TYS FR Atr: 
MERENTI FKe 
4. — Caisson : 
DMS 9. — Caisson : 
ANIOLENVS 
SERVANDVS M DMS 
INVCI EI ARAM Pre 
NOMI ir 42% 
VIXIT ANNIS UZ£ ANG CH 
ci: VIX AN XL## 
C'IVNIVSE&Z 
5. — Caisson : T'VLV S47. 
FRATRI PIIS 
DMS SIM O 
M ASINI A 
PRIMA VIX 40. — Socle près de la Kasba : 
AN LXXX 
MASINIVS CON ME LÉ 
D 


DVCTOR PATR {sie) 
| VAL FECIT Hauteur des lettres : o m. 09. 
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11, — Près de la lucarne du gourbi : 


Ut M5 
ER VAN 
N'VCIELLZ 
VIXIT AN 

LXXXV 


12. — Caisson : 


DMS DMS 
IJIVNIVS IVNIVS RO 
ROGATIA GATIANVS 
NVS IVN VIX ANNIS 
VIX AN XLV LXXX PAT-FE 
CIT ET DD 
43. — Caisson : 46. — (rrande pierre encastrée 
DMS dans un mur de clôture : 
Q A CRAU HSRVM « 
O FORTVNA 
TO VIXIT AN Hauteur des leltres : o m. 37. 


LXXX NVMISSIA 
CAELINA MARITO 


SVO AMANTISSIM 47. — Caisson : 
O FECIT DMS 
RANIVS CAST,S 
44. — Caisson : VIXIT ANNIS LXXX 
RANIAE MAXIM ET 
D MS ESITA PATRI PIISSI 
M:V: EST MO FECERVNT 
IKTA VIXIT 
A NIS LI : 
48. — Caisson : 
45, — Caisson : DMS 
OO TOLVS 
DMS NAMPHAMO 
JVLI A VIX ANN LXXV 
DATI V SAMEVS PA 
A VIXIT TRI CARISSI 


AN LXXX M O 


419, — (Cuisson : 


DMS 
IVLIVS VRBA 
NVS VIX AX 

(e)NNIS LXXXX 
POPT PAR MER 
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24. — (aisson : 


2 M 
EE N 
S 
VIXIT OS 
CELIA Pi 
LLIM VIX 
IT ANISZ77Z 


FECIT 
22. — Caisson : 
20. — Cai-son : 
DMS 
DMS LA Ba N LA R LTD, 
a VM PAVLIM 
ee VIXIT ANIS 
INI VIA bo 
23. — Caisson : 
D M 
S:OPTA M N V 
TA V'!'X MISIVS 
AN XLV GEMELV: 
FI-:PI':FE VETERA 
NVe VIX 
AN:'£L 
24. — [nseriplion prise au moulin Chagrat : 


— 


A 
NO WGPRO SALVTE DOMN N 
M WRELI SEVERI 


ANONN AVG 


SE IVLIAE AVG MTRIS EIVS 
ROR:SENATVS POP-:Q-ROM-: 
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25. — Cuisson : 26. —— Caisson : 
SIT VE le TRISVAE 
ME AELIOSE 
UN FECIT VIXIT 
RE NIS XLII 


Les inscriptions suivantes ont été recueillies à Henchir-Terlist : 
27. — Caisson : 28. — Caisson : 


DMS DMS 
LVCIVSSIVS 


etc FORTIS VIXIT 

| ANIS LXXXX 
ANNIS CIIVOLVS B 
LXXX PA ME FI EI DIDIC 


Les inscriptions qui suivent proviennent de bornes milliares de 
Snab-cl-\biod (chemin de Ras-el-Aïoun au Bellezma) : 


29. 


IMP:'CAES: 
C:ALERIVS 
CONSTAN 
TIVS PIVS IN 
VICTYS FE 
LIX AVCVS 
TVS 


30. 


D N 
CONS 
TANTI 
O CAES 
AR 

SVG 


341. 


32. 


33. 


IMPF CAES 
M AVRELIV 
VALERIO mA 
*XIMIANO 
P:F AVG:% 


D: N :'{IMP : 
LAES'MA 
XIMIN V 
S INVICT 
VS AVG 


IMP:C:V:LI 
CIONIO]I 
NVIC 
TOPEF 
AVG 


= pd 


34. — kKherbet-Ouarlel : lant de Hlenchir-Merouana à 
Nyaous : 
DMS 
[IMP:CAES: 
PA ROME M:AVRELIVS 
GEMELLI PROBVSINV 
AE V-A-XL ICTVS PIVS 


FELIX AVG 
P:M:TR:P-PP 
35. Colonne-borne du PROCONS 
\° mille relevée sur la voie al- X 


Capitaine Üncener, 


DESSINS RUPESTRES 
DE LA RÉGION D'HADIJIERAT-EL-M'GUIL 


(SUD ORANAIS). 


NOTE DE M. LE CAPITAINE HILAIRE. 


J'ai signalé, l'an dernier, la pierre écrite qui se trouve à quelques 
pas de Ja facade de la gare d'Hadjerat. 

J'ai, depuis, trouvé d'autres pierres analogucs dont je ne don- 
neral que la description sommaire, mais dont j'ai fait relever, avec 
le plus grand soin, par un dessinateur de profession, les divers 
dessins. 


I 


À 4 kilometres, environ, au Nord-Est du poste, dans le lit 
même de l'Oued-Mzil, à quelques pas du confluent de ce torrent 
avec lOued-Dermel, Îles roches de près plates constituant le fond 
du lit portent, sur une lonpueur de 30 mètres, de nombreux 
grallites, 

Un gros bloc crratique, de grès également, occupe à peu près 
le centre de cette orncinentation touffue (il est plus rapproché de 
l'extrémité Sud); il est érodé à Ja base; les dessins de la roche se 
continuent sous ce creux; le bloc portait lui-même, sur sa face 
supérieure, des dessins, aujourd'hui effacés, sauf un : c'est un 
cercle barré de deux diamètres, à angle droit, tracés d'un trait 
double, 

La presque totalité de ces gralhites sont pravés au poinçon; Île 
trait, au lieu d'être continu, est constitué par un pointillé très 
serré, Deux ou trois seulement sont dessinés d'un trait fin et con- 
linu. 
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Ces dessins, en général très grossiers, comprennent principa - 
lement : 


* De très nombreuses représentations de chars à bœufs {roucs, 

tablier, timon et joug); 

2° Divers anrmaux (hœufs, dont un très grand à droite de la 
grosse pierre. moutons, serpents, lézard ); 

3° Des empreintes de pieds humains, couplés ou isolés, de 
grandeur naturelle {sauf une paire}; | détail à noter : tous les pieds 
couplés sont (ournés vers le soleil levant()]; 

h° Des armes (un couteau, une grande hache, emmanchés); 

5° Quelques lettres; 

6° Des signes ou objets que je ne saurais déterminer. 


En présence de cette large surface naturellement dallée, pro- 
pice à des réunions, de cette grosse pierre formant, au milieu, 
comme un autel, de ces empreintes de pieds humains, presque uni- 
formément lournés vers l'Orient, en présence enfin de cetle 
vrande figure centrale du bœuf, dont les proportions dépassent 
onde bison celles des autres ligur es, J'avais songé à une des- 
tination religieuse. En tout cas, la présence de ces dessins dans le 
it du torrent nous aulorise à penser que, dans l'antiquité, l'eau v 
coulait aussi rarement que de nos jour:. 


Il 


À quelques centaines de mètres en aval des dalles précédentes, 
vers Hadjerat, sur la rive occidentale de l'Oued-Dermel, d'autres 
dalles portent des grallites répétant un certain nombre de fois les 
types suivants : st leltres, pointillés, figures indétermi- 
nées. 


[T1 


Sur les parots des collines de pits dominant, à 1 kilomètre 
enitron au Nord du poste, le plateau qui borde, à l'Ouest, le lit 


‘) Cetle remarque ne s'applique qu'aux pieds coaplés; les pieds isolés sont 
tournés vers les quatre points cardinaux. 


Ancufonactr. — N°1 11 
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encaissé de FOued-Dermel, sont gravés de nombreux dessins, qui 
représentent : 

1° Divers animaux : autruches, chacals, panthéres, moullons, 
chameaux (quelquesuns portant le x bassourtl}>); 

2° Des hommes, avec ou sans armes, à pied ou à cheval, ou 
sur un chameau, en « bassour >; 

3° Des mains ouvertes; 

h® Des caractères hbyques; 

5° Des pointillés; 

6° Des représentations indéterminées. Tous les dessins e1-dessus 
sunt grossitrement tracés au poincon; 

7” Des caractères libyques (en grande partie, du moins), d'un 
trait continu et plus fin que les graflites ci-dessus. 


EV 


Dans l'enceinte même du poste d'Hadjerat, sur le rocher où est 
le mirador de la sentinelle du front Ouest, sont dessinés de pelits 
mouflons; la perfection da dessin, la finesse et la continuité du 
{eat rappellent les grands mwouflons des « Mektlouba + de l'Oued- 
Mal, qui ont été écrits par M, Flamand. 


Hrnaime, 


Capilaine à la Lépion étrangère, 


(0 æBassour», nom arabe du palanqun. 


RAPPORT 


SLR 
LES FOUILLES ARCHÉOLOGIQUES 
À TIMGAD 


EN 1905, 


PAR M. ALB. BALLL, 


Membre de la Commission de l'Afrique du Nord. 


Les fouilles et les travaux exécutés à Timgad, en 1903, peu- 
vent se diviser en plusieurs catégories, qui sont les suivantes : 


{._  Déblaiement de voies diverses. 

IL. Découverte de basiliques chrétiennes. 

IT. Découverte de maisons. 

IV. Décomerte d'un nouveau marché. 

V. Découverte d'une mosaique dans un monument inconnu. 
VL. Découverte de fragments divers et objets pour le Musée. 
VII. Construction d'une salle de Musée. Pose de mosaïques. 


[. Déblaiement de voies diverses. — Malvré l'intention bien arrêtée 
que nous avions de ne fouiller, en 1903, presque exelusivement 
que des voies, nous nous sommes beurtés à plusieurs difficultés 
d'ordre pratique, qui nous ont fatalement entraînés en dehors du 
programme tracé, 

Tout d’abord, il est indispensable d'ouvrir plusieurs chantiers, 
afin de ne pas avoir d'encombrement et de ne pas voir nos travail- 
leurs se gêner mutuellement; ensuite la plupart des rues quon 
voudrait ouvrir ne se continuent pas comme on pourrait le supposer, 
ce qui nous met dans impossibilité de faire exécuter Îa fouille 
d'une voie sur un parcours un peu déterminé; enfin les traces de 
voies à déblayer sont loin d'être apparentes, et constamment nous 


11. 
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sommes induits en erreur cn cherchant à dégager une rue qui 
n'existe pas; en revanche, nous en découvrons qu'on ne soupcon- 
nait pas avant de se mettre à l'œuvre. 

Malgré ces tätonnements qui n'ont rien de bien surprenant, 
nous avons mis à nu neuf rues nouvelles, qui sont : 

1° Voie parallèle au Cardo Maximus Nord, partant de la 
Grande Voie vers le Nord; distante de 5o m. 8o du Cardo, elle à 
35 mètres de longueur, Son dailage, bien conservé, est en biais; 

2° À 26 mètres plus loin dans la direction de l'Est, rue paral- 
lele à la précédente, de méme longueur; dallage disparu: 

3° À 53 mètres plus loin dans la même direelion, rue dans les 
mêmes conditions; longueur, ko mètres: dallage conservé. 

Celte voie longe le côté occidental des Grands Thermes de l'Est, 
mas elle à été fermée par une porte, à une basse époque, et on 
n'y pouvait pénétrer en venant du Decumanus Maximus que par 
cette ouverture, large de 1 m. 05. Les traces de la crapaudine 
exislent encore. 

Au sud du Decumanus, la même voie (1) se prolonge; nous l'avons 
fouillée sur une longueur de 55 mètres environ; là elle borde un 
monument découvert cette année, le nouveau Marché, et le flanc 
oriental des Petits Thermes Est. 

Vers l'angle Sud-Est de ce dernier édifice, nous avons déterré 
une pierre creuse, percée sur sa paroi verticale Sud d’un trou et 
sur les autres de plusieurs trous; c'était une chambre de distribu- 
tion d'eau. Du Sud, c'est-à-dire de la hauteur de la colline, le pré- 
cieux liquide était amené par des tuyaux, dont nous avons recueilli 
des fragments, et envoyé dans différentes directions au sortir de 
ce petit réservoir. 

En dégageant cette fraclion de la voie, nous avons exhumé les 
restes d'un porche, soutenu par deux colonnes; ce porche abritait 
l'entrée orientale, placte à l'extrémité orientale des Petits Thermes ; 

k° Partie d'une rue, longue de 20 mètres, perpendiculaire à la 
vole de la basilique judierure (par conséquent, parallèle au Decu- 
manus Maximus) et aboutissant à lextrémité Sud-Ouest des Petits 
Thermes Est. À ee point se trouve une seconde chambre d’eau, ana- 
logue à celle ci-dessus décrite ; 

0° Prolongement sur une longueur de So mètres de la voie du 

: 


( Largeur entre trottoirs : 4 mn, 80. 
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Capitole jusqu'à un carrefour où aboutit la voie longeant 1e côté 
occidental des Thermes Sud. Dallage à moitié conservé; 

6" Prolongement de la voie longeant le flanc Ouest des Thermes 
jusqu’au point où cile se rencontre avec la voie du Capitole. Dal- 
lage conservé; longueur : bo mètres. Sur le côté Est de la voie, à 
2 m, 30 du trottoir et en bordure sur la voie des Thermes Sud, 
découverte d'un bassin bétonné (dimensions intérieures : 9" X 9" 00; 
épaisseur des murs : 1 m. 10; profondeur : 1 mètre). Restes des 
canalisations en pierre de grès ; 

7° À parlir du carrefour, déblaiement d'une voie unique en 
continuation des deux précédentes sur une longueur de 4o mètres 
en\iron. Gette voie contourne la colline qui domine au Sud Île 
Capitole; elle semble s’infléchir légèrement vers l'Ouest. Nous en 
poursuivons le dégagement complet ; 

8° Fouille d'une voie, longue de 8o metres environ, partant du 
coté nord du Decumanus Maximus {partie occidentale) à 160 mé- 
tres environ de l'arc de Trajan el aboutissant près du chevet de 
la basilique cathédrale. À cet endroit, son dallage n existe plus et sa 
trace se perd complètement ; 

9° Sur le eôté Sud du Decumanus Maximus, presque en face de 
la précédente, à 120 mètres environ de lAre de Triomphe, voie 
se dirigeant, par une inflexion vers V'Est, sur le Capitole; lon- 
gueur : 70 mètres environ. Découverte de bains particuliers sur le 
flanc occidental de cette rue. Cette fouille sera très intéressante à 
poursuivre en 1904. 


En plus de ces voies nouvelles, nous avons entrepris la tâche 
assez considérable du dégagement des deux flancs de toute la partie 
occidentale du Decumanus Maximus, sur une longueur de près de 
900 mètres, afin de préparer pour 1904 Île travail de redressement 
des colonnes éboulées des portiques, qui encadraient cette belle 
artère de Timgad. Une opération analogue nous avait élé de- 
mandée, il y a cinq ans, par l'inspecteur général, M. Paul 
Bœswilluald, pour le Cardo Maximus Nord, dont les colonnes, 
aujourd'hui relevées, sont d'un effet si saisissant. 

Nous avons, au cours du déblai des côtés du Decumanus, con- 
slaté une particularilé assez intéressante, c'est la très grande lar- 
geur des trottoirs de cette partie de la grande voie (5 m. 10 à 
5 m. 5o). Celle des portiques n'est que de 2 m. !o dans œuvre. 
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La chaussée a 7 m. 45; il en résulte une largeur totale de 24 me- 
tres du fond du portique Nord au fond du portique Sud, alors 
que la largeur correspondante, dans la partie centrale de la voie 
triomphale, au droit du forum, n'est que de 11 mètres, avec seu- 
lement 4 m. bo de chaussée, trotloirs de o m. 45 de largeur et 
portiques de 2 m. 10. 


IT. Découverte de busiliques chrétiennes. — Nous avions, Jusqu'ici, 
trouvé sept basiliques chrétiennes à Timgad, en comptant celle de 
Grégoire, qui faisait tres probablement partie d'un petit couvent el 
celle qui servait de chapelle au fort byzantin. Nos recherches de 
cette aunée 1903 ont porté le nombre à 9. 

Les deux églises sont : 

1° Une prande basilique à trois nefs, située à 160 mètres en- 
von du mur Est de l'enceinte de Trajan, sur la ligne des portes 
Nord de la Cité. Son abside, de forme hémisphérique, est enca- 
drée dans le rectangle de l'édifice, qui mesure 27 m. lo sur 
15 m, 80. La nef a 20 m. 20 de longueur et 7 m. 30 de large. 
Les bas-côlés, soutenus chacun par einq colonnes d'ordre corin- 
thien, ont 3 m. 15 de largeur; le chœur est profond de 5 m. 50. 
En avant se trouvait l'autel au-dessus de la tombe du martyr; 
de chaque côté du chœur, deux pièces annexes. 

’édifice est construit avec de bons matériaux; les colonnes de 
beau calcaire blanc sont cannelées avec rudentures et prises dans 
un seul morceau de pierre; les chapiteaux sont sculptés avec art. 
Le diamètre des colonnes étant de o m. 59, celles-ci avaient 
o in, 20 de hauteur, depuis le dé de la base jusqu'au-dessus du 
chapiteau ; 

2° L'autre basilique est mains nettement déterminée; néanmoins 
nous ne doutons pas qu'elle ait servi au culte chiétien. Elle a été 
établie sur une voie parallèle au Decumanus, à 25 mètres de dis- 
tance au Sud, derrière le nouveau marché, que nous décrivons 
plus loin. $a facade principale et son entrée étaient en bordure de 
ia voie de la Basilique. C'était une shnple chapelle sans bas-côtés, 
avec chevet demi-circulaire (largeur, 4 m.70; profondeur, 3 m.75). 
La nef, large de 4 m. 60 était longue de 8 m. 60. 


[IL Découverte de maisons. — Les maisons déblayées en 1903 
sont au nombre de 5. 
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La premiére maison esl siluée à l'angle du Dectumanus et du Cardo 
Maximus Nord, à l'est de ce dernier, au sud de l'édifice demi- 
circulaire. Elle possédait un portique le long des deux grandes 
voles; ses deux dimensions en dehors dudit portique étaient de 
20 m. 30 (côté Decumanus) sur 26 m, 10 (côté Cardo). Quatre 
grandes boutiques s'ouvraient sous le portique de la soie trioni- 
phale; un mur de refend parallèle à celle-ci séparait de l'immeuble 
les magasins dont la profondeur était de 4 mn. 4o 0), TN y avait 
quatre entrées : deux sur le Gardo, une sur la voie bornant la con- 
struction au Nord: une, enfin, sur la rue située à l'Est. Les deux 
portes ouvertes sur Île Cardo paraissent avoir donné accès à au- 
tant de boutiques, ayant reçu plus tard des divisions intérieures. 
L'angle Nord-Ouest de la maison est occupé par des bains, se 
composant d'un couloir de chaufferie, de deux fourneaux, d'un 
caldarium et d’un bassin chauffé. Ces bains n'avaient pas de commi- 
nication avec le dehors. 

L'entrée du Nord (large de 1 m. 70) s'ouvrait sur la plus vaste 
salle de Tédifice (8 mètres sur 10 m. 10) dont Îe sol était recou- 
vert de deux mosaïques d'ornement, très belles. L'une a été trans- 
portée au Musée; elle comprend six demi-cercles entrecroisés, 
décorés de lauriers alternativement noirs, rouges et bleus. Les demi- 
cercles sont reliés deux à deux par des contrecourbes rentrantes; 
les triangles obtenus par le croisement des courbes sont garnis, soil 
par des poissons, soit par des masques tragiques. Le tout est entouré 
par un cerele qu'encadre un carré, dans les angles duquel sont des- 
sinés de jolis feuillages, d’où s'échappent des rinceaux. Le carré à 
3 im. 90 de côté. L'autre mosaïque (5 m. 5o sur 7 mètres) se com- 
pose de bandes de lauriers rouges et noirs entremélés avee rosaces 
ornées dans le milieu d’élégants feuillages et sur leurs contours 
d'une série de courbes renirantes d'un fort bel effet. 

Sur le côté oriental de la salle élait disposée une fontaine faisant 
saillie dans la rue. 

La quatrième entrée, protégée par un porche, également pris 
aux dépens de la voie et porté par deux colonnes, accédait à un 
vestibule encore dallé, par lequel on parvenait à un atrium(® par- 
faitement conservé; au milieu de cette cour intérieure, un grand 


(1) La boutique d'angle avait une porte ouverte sur le Cardo. 
#) Dimensions de s’alrinm : 7 m. lo sur 7 m. 40. 
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bassin carré avail ses quatre angles flanqués de colonnes. L’implu- 
vium a conservé une belle clôture, formée de dalles verticales en 
pierres épaisses de o Im. 22, hautes de o m. 80. Enfin une der- 
nière pièce, le tablinum } contigu au vestibule, était adjacent au 
côté Est de l’atrium. 

Sur le dallage on voyait une mosaïque ©) que nous avons enlevée 
et posée sur la muraille du Musée (pl. VIH). Une Néréide y figure 
appuyée sur la eroupe d’un centaure marin. Elle tient de la 
main gauche un voile flottant au-dessus d'elle, et, de la droite, 
une couronne de feuillages. Le cenltaure, de son bras droit, tient 
l'autre extrémité de la draperie. À part la jambe gauche de fa 
Néréide, qui est enveloppée d'une étolle, la nudité est complète. 
La tête entourée d'un nimbe a été refaite. Un autre centaure, dont 
le torse émerge à droite, derrière la déesse, se termine comme Île 
prenier, en queue de poisson; sa tête est aussi ornée des pinecs 
d'un crunstacé. Un dauphin accompagne le cortège. 

Cette mosaïque est d'une très grande finesse, la mieux conservée 
et la plus soignée de toutes celles qui ont été découvertes aupar- 
avant. Une frise décorée de rinceaux en feuillages sur fond noir 
encadrait le tableau; seule, la partie inférieure de cet encadrement 
est restée intacte. 

Cette belle maison nous a donc donné trois remarquables mo- 
saïques. Sa situation à l'angle des deux plus belles voies de Tha- 
mugad explique la richesse avec laquelle elle devait être eon- 
struite, 

La deuxieme maison ®), avec les mêmes limites au Nord et au Sud 
que la précédente, était installée juste en face de la maison aux 
jardinières, au Sud-Est de la salle demi-cireulaire, à l'Est de l'im- 
neuble ci-dessus déerit, C'était aussi une insula, et la voie, longeant 
son côlé oriental, était celle dont actuellement le dallage a disparu. 

Sous le portique à huit travées qui s'élevait sur le Decumanus 
Maximus, quatre baies donnaient chacune accès à une grande 
boutique, dont l'ensemble était isolé de la maison par un mur 
d'un seul tenant. Les deux magasins établis à l'Est étaient con- 
struits au-dessus de caves bien conserrées; celle de l'angle Sud-Est, 


@) Dimensions du tablinum : 5 m, 50 sur 3 mètres. 
(@) Thimensions de la mosaique : 2 mètres sur 3 mètres. 


(} Dimensions, sans le portique donnant sur la grande voie : 90 m. 5 sur 
26 m. 33. 
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ditisée en deux parties, étut éclairée par éinq soupiraux. Une 
cage d'escalier, avec quelques marches, est encore rn place. Elle 
fait saillie sur Îa rue limitant à l'Est l'immeuble dont nous nous 
oceupons. Ge dernier contenait encore dix autres divisions, parmi 
lesquelles latrium et le vestibule ) dallés en calcaire; trois avaient 
leur sortie sur la rue, ct deux autres étaient pavées en mosaïque. 
L'une de celles-ci (G m. 70 sur 5 mètres), le tablinum, disposé à 
l'Est de F'atrium, a conservé une délicieuse mosaïque aujourd'hui 
garnissant les murs de notre Musée el représentant seize comparti- 
ments triangulaires, ornés de fouillages aux couleurs variées et 
dont chaque angle aboutit à des rosaces à 8 pans cumilignes ren- 
Lrants. Ces rosaces sont au nombre de 5 complètes, 4 demi-rosaces 
et 4 quarts de rosaces simplement décorées de dessins géométri- 
ques %. Des cinq occupant l'intérieur de la mosaïque, celle du 
centre figure un oiseau tenant dans son bee un serpent; celle située 
au Sud-Est, un coq au milieu de hauts herbages; celle du Sud- 
Ouest, un martin-pécheur volant au-dessus des eaux; au Nord-Et, 
une bécassine dans un feuillage; au Nord-Ouest enfin, une cigogue 
mangeant une sauterelle. 

Le dessin de cette mosaïque est extrémement fin et parfaitement 
exécuté. Une riche bordure entourait le tout. 

La troisième maison 4), bornée au Nord et au Sud comme les deux 
premières et comme celle qui va suivre, était située entre celte 
dernière à l'Ouest, et le deuxième immeuble à l'Est. Elle offre 
moins d'intérêt que les autres, n’a gardé que la moitié des colonnes 
de son portique sur la grande voie et a été très endommagée; elle 
avait aussi quatre magasins au Sud; son atrium, dallé en calcaire, 
élait entouré de dix salles de diverses dimensions; {rois ont encore 
leur sol betonné. 

La quatrième maison $? possédait einq boutiques sur la voie triomn- 
phale ;un escalier faisant emprise 6} aux dépens de la voie qui côtoyait 
le mur occidental des Grands Thermes Est; une cour centrale ou 


G) Disposé sur le côté occidental de la maison. 

@) Dimensions : 3 m. 4o sur 3 m. 4o. 

(8) Ces fractions de rosaces sont disposées sur les bords de la mosaique. 

() Mémes dimensions que la deuxième maison. 

5) 99 m. 70 sur 26 mètres. 

(#) La cage de cet escalier a 1 m. 55 de largeur sur une longueur dr 11 mé- 
tres: il reste quatre marches. 
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atriun {8 mètres our 8 1. 4o) autour duquel on compte : une 
galerie limitée par des dalles verticales s'encastrant dans des dés 
de pierre; quatre pièces éclairées sur la voie ci-dessus: quatre 
autres réservées à des bains privés®); quatre chambres de peu de 
surface occupant l'angle Nord-Ouest du bâtiment, enfin deux 
grandes salles dont la plus vaste fut, à l'époque byzantine, divisée 
par l'installation d'une écurie. Neuf auges de pierre ont été trouvées 
en place, ainsi que quatre semblables dans l'une des pièces bor- 
dées par la vote, séparant la maison des Grands Thermes de l'Est, 
et fermée, comme nous l'avons dit plus haut, du côté du Decu- 
manus, par une porte rapportée certainement à l'époque byzan- 
tine, au moment de l'aménagement des écuries. On a voulu voir 
une hôtellerie dans les restes de cctle construction particulière; 
nous ne le pensons pas. Get édifice a été tout simplement boule- 
versé, remanié comme tant d'autres et, de même que dans un des 
carrés de maisons, situé sur le flanc Ouest du Cardo Sud, on y a 
installé des mangeoires, destinées aux montures des cavaliers de 
Solomon. 

La cinquième maison ?) se trouve au sud du Decumanus Maximus, 
juste en face de l'immeuble précédent ; accolée au côté Est du nou- 
veau Marché, elle s'aligne avec les Petits Thermes de l'Est 01 
s'éclaire du côté de l'Ouest sur la même rue que cet établissement ; 
cest dans cette voie d'ailleurs que nous avons exhumé le porche 
d'entrée de l'édifice balnéaire. Au Sud de la maison passait la rue, 
large de 6 mètres, qui a été occupée en partie par la chapelle dont 
nous avons parlé plus haut, et qui n'existe plus actuellement qu'au 
droit de l'immeuble dont nons allons dire quelques mots. 

Un portique soutenu par quatre colonnes et deux piliers carrés 
lisolait du Decumanus. Un vestibule dallé conduisait au chœur de 
la construction, qui comprenait un vaste atrium ®) pavé en eal- 
caire avec galerie sur les côtés Sud et Esl; un tablinum, à l'angle 
Sud-Est, au sol recouvert de mosaïques à peu près détruites; une 
grande salle (7 m. 8o sur 5 m. 30) à langle Nord-Est, dans les 
mêmes conditions; une autre piece plus grande encore) à l'angle 


0) Des piliers d'hypocaustes subsistent encore. 

2} Dimensions : 21 m. 35 sur 21 m. 60, non compris le porlique. 
5) Dimensions : 7 m. 95 sur 7 m. 80. 

(Dimensions : 7 m. a3 sur g m. 25. 


Nord-Ouest; enfin neuf autres chambres ou corridors divers avec 
escalier au bout du vestibule. 

Trois auges de pierre ont été utilisées dans la construction de 
l'un des murs, ce qui prouve que celte maison a été endommagée 
et reconstruite tant bien que mal. 


IV. Découverte d'un nouveau marché. — C'est à la fin de juin 19035 
qu'un de nos chantiers de travailleurs attaqua la partie de terrain 
située entre le Decumanus Maximus et les Petits Thermes de l'Est, 
au Nord de ces derniers, d’une part, puis, entre la maison aux Jjar- 
dinières et le mur occidental de l'édifice particulier précédent, 
d'autre part. 

Bientôt des hémieycles furent mis au jour, ce qui fit croire 
un inslant à l'existence d’un nymphée. Mais bientôt nous appa- 
rut un ravissant monument, d’une disposition des plus gracteuses, 
C'est un marché, bâti sur un plan tout à fait original et différen| 
de celui de Sertius, qui, on ne l'ignore pas, se trouve au nord du 
lemple de Jupiter Capilolin, eu face du temple dédié au Génie 
de la colonie. 

En l'absence d'inscriptions, nous ne saurions préciser la dale de 
cet édilice, mais on peut croire qu'il n’est pas de l’époque primitive 
de la ville; il semble, en effet, avoir été construit sur l'emplacement 
d'une insula et de la rue qui séparait celle-ci de la maison dont 
nous venons de parler. 

Le monument possédait deux entrées : l'une principale, au Nord, 
sur le Decumanus; l'autre, latérale, sur la voie de la Basilique ju- 
diciaire, à l'Ouest (à 9 m. 65) de l'angle du porlique. 

Pour accéder à la première, il fallait gravir huit marches sous le 
portique donnant sur la vote triomphale, et lrois autres deprés, 
après avoir franchi une sorte de vestibule ouvert par trois entre- 
colonnements. Ce vestibule, dallé de briques en chevrons sur champ, 
est de forme hémisphériquel); de chaque côlé de l'entrée, une 
porte conduisait à une petite pièce presque triangulaire. 

Sur l'alignement des trois travées ouvertes sous le portique, six 
boutiques () étaient éclairées par autant de baies; le portique établi 
sur toute la largeur du marché élait le prolongement de la galerie 


Q) Diametre: 8 m. 80. 
(@) "rois de chaque côlé; les dimensions de ces bontiques sont a m. 4o de 
profondeur, sur des largeurs variant de + mètres à # m. go. 
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placée en avant de Ja maisan voisine, mais il y avait une assez forte 
différence de niveau, que dix marches rattrapaient. 

Lorsqu'on était entré dans l'établissement, on avait, de chaque 
colé de la porte mmtérieure, six autres boutiques disposées au de- 
dans, comme les autres l'étaient à l'extérieur. Dans les décombres 
de l'une de ces logettes, nous avons trouvé des jouets de terre cuite, 
au uombre de dix, et représentant des canards et des moutons. Une 
vaste galerie(l}, aussi large que l'édifice, possédait deux cours demi- 
circulaires ®), pavées comme le vestibule et bordées d'une rigole 
pour l'écoulement des eaux. Le portique intérieur contournait les 
deux complunium el était soutenu par des colonnes doriques, de 
pierre de grès, au nombre de dix pour chacune des cours ©); enfin 
autour de la partie circulaire du portique rayonnaïent dix magasins 
(cinq de chaque côté de l'axe) disposés à l'instar de ceux du marché 
de Sertius, avec lables de pierre de grès (‘}, sous lesquelles le né- 
gociant était obligé de passer pour pénétrer dans sa boutique. Nous 
avons retrouvé une table entière et les fragments de quatre autres. 
À la rencontre des deux courbes des murs extérieurs des boutiques, 
dans Taxe du bâtiment, une pièce triangulaire{5), largement ou- 
verte, contenait une vasque demi-cireulaire encore en place; c'était 
la fontaine du marché: mais comme, à une certaine époque, on 
trouva ses dimensions (1 in. 48 sur o m. go) insuflisantes, on en 
installa une autre plus grande dans la logette placée à l'extrémité 
Est. Les conduites de plomb qui amenaicnt l'eau à ces deux fontaines 
existent encore. 

En avant de la pièce triangulaire médiane, deux colonnes , cor- 
respondant aux pieds-droits de l'ouverture 6) de ladite pièce, soula- 
gealent la portée de la charpente de la palerie intérieure qui, à cet 
endroit, eût été considérable. 

Sur le dallage, qui est bien conservé, plusieurs rigoles ont été 
pratiquées pour facililer les écoulements d'eau, notamment entre 
les deux cours, et au droit des deux fontaines, L'aspect d'ensemble 


G&) Longueur, 28 m. go; largeur, a m. 85. 

@) Largeur, 7 m. 30; longucur, 5 m. 85. 

(5) Quatre sur la partie droite de l'hémicyele, six sur la circonférence. 

(4) Celles du marché de Serlius sont de calcaire. 

®) Les cloisons de celte pièce sont formées par le prolongement des murs exté- 
rieurs demi-cireulaires des boutiques. 

5) Largeur, a m. 27. 
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des colonnes, dont plusieurs sont entières, est vraiment ebarmant, 
surtout à côté de la maison aux jardinières, dont nous avons pu 
derniérement remonter bon nombre de piliers. 


V. Découverte d'une mosaïque dans un monument inconnu. — À l'Ouest 
des grands thermes Nord ertra muros, nous avions déjà entrepris, 
en 1901. les fouilles d'un bâtiment. dont la destination ne nous est 
pas encore absolument connuc. À la fin de l'exercice 1903, nos ou- 
vriers y ont dégagé une belle mosuque (pl. IX), à fisures encadrées, 
dans un dallage de mosaique d'ornements, absolument complet ©), 

Dans le haul du tableau, une inscription : 


FILADELFIS VITA 


Filadelfis mia | 


en occupe toute la largeur, Au-dessous, on voit deux personnages 
au milieu desquels monte un arbre, probablement un laurier; la 
figure de droite représente un homme debout; un manteau, flot- 
tant au vent, s'enroule autour de ses reins, juste pour cacher la 
parte delicate de sa nudité, qui, à part ce détail, est entière. I 
en est de même de Fautre figure, une femme à genoux cherchant à 
se protéger au moyen de sa main gauche contre l'attaque de l'homme 
armé d’un bâton. Un tambourin est devant elle, à terre; elle le re- 
lient de la main droile. 

M. Gauckler, que j'ai consulté à ce sujet, avait cru d'abord voir 
dans celle scène le châtiment de la ménade Ambrosia par le roi 
de Thrace Lycurgue, qui avait interdit dans ses Etats la célébration 
des mystères de Bacchus et qui surprend la coupable en train d'en- 
freindre sa loi. Le sujet a été, en effet, représenté d'une façon ana- 
logue à Narhonne, dans une mosaique du musée®)., La punition de 
Lycurgue fait aussi lesujet d'une mosaique découverte à Hereulanum 
el conservée au musée de Naplesti). Le tympanon que tient la nymphe 
donne une vraisemblance à l'identification de cette scène. Mais, 
d'autre part, nr'écrit M. Gauckler, le biton est un bâton de berger; 


() Dimensions : hauteur, 1 m. 4o; largeur, o m. 91. 

® Dimens'ons du dallage enlicr : longucur, 6 m. 50; largeur, 3 m. 50. La 
pièce a un pan coupé. 

G Bulletin de la Commission archéologique de Narbonne, 1891, planches Rioli. 

4) D, Monaco, Catalogue du musée de Naples, p. 26. 


— 174 — 


la jeune fille tombée sur les penoux se relourne avec un geste 
qui demande bien grâce, mais elle ne parait pas trop effrayée en 
somme, et son persécuteur n'est pas non plus bien violent et fa- 
rouche. Sans la présence du tambourin, attribut de Bacchus, on 
pourrait penser à l'aventure d’Apollon et de Daphné chantée par 
Ovide dans ses HMétamorphoses. Apollon était alors chez Admète pour 
expier le meurtre des Gyclopes. Daphné était unechasseresse infa- 
ligable autant que chasie; elle avait de fort beaux cheveux, mais 
assez mal peignés : vitta coercebat positos sine lewe capillos. Il en est 
ainsi dans notre mosaique, mas il est bien diflicile cependant de 
croire que le tympanon nest qu'un simple motif de remplissage, 
sans signification symbolique. 

D'un autre côté, le tableau qui nous occupe est non seulement 
très ressemblant à celui de Narbonne, mais encore 11 présente 
d'étroits rapports avec le sujel central de la mosaique de Lillc- 
bonne, dans laquelle Daphné pose la main droite sur une sorte 
de cruche; Apollon y tient son pedum tout droit, tandis qu'il est 
presque horisontal à Timgad. 

Quoi qu'il en soit, notre mosaique, qui doit dater, à en juger par 
sa facture, du n° siècle, est des plus intéressantes el rentre dans 
la série si nombreuse et si variée des mosaiques ovuhiennes, qu'il 
faut opposer à la série virgilienne, toutes deux étant d'ailleurs en 
graud honneur en Afrique. 


VE. Découverte de fragments et objets divers. — Nous avons découvert 
de nombreux fragments et objets divers qui ont élé deposés au Musée. 
Je citerai les suivants : 


TERRE CUITE. 


Frayment de moule (terre jaune}, représentant d'un côté la partie 
basse d'une statue posée sur son socle, et les jambes de deux per- 
sonnages disposés auprès de ce dernier (?, L'autre côlé porte un 


fragment d'inscription : 
IICES 


NIS 
VO 
C 


1} Trouvé tlans la troisième mai on. 
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Figurines d'animaux (terre rouge), représentant les unes des 
moutons, Les autres des canards, ou des animaux divers. Au nombre 
de dix. ces figurines ont élé trouvées dans une des boutiques du 
nouveau marché. Longueur moyenne, o m. 13 ; hauteur des oiseau, 
o m. 06; longueur, o m. 10; hauteur des moutons, o m. 09. Ge 
sont probablement des jouets. 

Sorle de tronc de cône à base plane et à sommet arrondi en 


À 


forme de piton. Du sommet à la base, longues strics irrégulières, 
Ilauteur, o m. 11, diamelre à la base, 6 m. 09. 

Deux grandes briques carrées de plancher d'hypocaustes avec la 
marque : 


CF 


Longueur et largeur, 0 m. 6o; épaisseur, o m. 07. 


BRONZE. 


Pelile serrure de coffret, bien conservée, de forme carrée. Les 
clous d'attache existent aux quatre coins. Le bois dans lequel elle 
élut fixée existe encore entre les deux faces. Longueur et largeur, 
o m. 35; épaisseur, O M. 01. 

Doigt de statuette. Longueur, o m. 04; largeur, 6 m. 015. 

Monogramme du Christ découpé à jour et encadré dans un 
cercle. Diamètre, o m. 03. 


V'IERRE. 


lragment d'inseriplion sur pierre caleare. [auteur, o m. 17; 
kugeur, 6 m. 37: épaisseur, o m. 1h. 
Trouvée dans la partie Ouest du Decumanus : 


ACR 
NS -DEC 
ADIECT 


HSIDI 
DFAC 


Fragment d'inscription sur pierre calcaire. Longueur, o im. 50; 
hauteur, o m. 22; épaisseur, o m. o6 : 


V GS 
RS TE 
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Hermès à deux têles (bifrons) en calcaire, semblant avoir appar- 
tenu au haut d'un siège de statue. D'un côté, tête de Minerve 
casquée; de l'autre, tête de femme avec la coiflure ondulée et re- 
montée au sommet par un ornement en forme d'apex. Hauteur, 
o m. 22; longueur, o m. 38; épaisseur, o m. 10. 

Peut autel en forme de colonne avec inscription mentionnant 
l'exécution d'un vœu. [auteur, o m. 28; diamètre à Îa base, 
0 M, 20. 

Fragment d'inseription sur calcaire. Longueur, o m. 51; largeur, 
o m. 42; épaisseur, o m. 11; hauteur des lcitres, o m. 06 : 


ANIR 
\ NOA 
RVSC 


Fragment de borne milliaire {calcaire}, forée au bas. L'inserip- 
lion porte le nom de Thamugadi. — Longucur, o m. 47; tour de 
la colonne, o m. 97; lettres, o n. 095. 

Fragment de borne milliaire (calcaire) forée au bas. Inseription 
en parlie enlerée par des cassures. Hauteur, o m. !o; ctrconférence 
de la colonne, o m. 90. 

Fragment d'inscription sur dé d’autel. Hauteur, o m. 48; lon- 
uueur, o m. 28. Inscription en l'honneur de la santé de deux per- 
sonnages. 

Partie supérieure d'une stèle à Salurne. Au sommet, arrondi, se 
trouve le croissant, surmonté du couteau de Saturne. Hauteur, 
om. 26; largeur, o m. 37; épaisseur, o in. 14. 

Fragment de dédicace à Hercule où à Mercure (calcaire). Lon- 
oueur, Oo m. 37; largeur, o m. 23; épaisseur, o m. 11; hauteur des 
lettres, à im. 09. 

ERCV 
VIVSTT 


Tète fruste en bas-reliel d'Hercule (ealeaire). Hauteur, o m. 25; 
largeur, 0 m. 22; épaisseur, 6 m. 10. 

Palier carré de balustrade de fontaine, mouluré sur une face, 
portant sur l’un des côlés an tenon et sur l'autre une rainure d'en- 
caslrement. Longueur, o m. 65; largeur de la face ornementée, 
O M. 173 épaisseur, O0 M. 17. 
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Fragment d'anse de grande vasque ornementée de feuilles 
d'acanthe. Longueur, o m. 34; largeur, o m. 24. 

Placage ornementé, conne 1l en à été trouvé au théâtre et au 
Capitole. Etoile dans un cercle, au centre, avec une fleur. Rosace 
en relief, Sortes de peltes aux extrémités. 

Belle vasque de calcaire blanc trouvée dans la partie Ouest du 
Decumanus. Elle est très finement taillée, mais n’a pas d'orne- 
ments. Diamètre, 1 mètre; hauteur, o m. bo. 

Table d'offrandes (grès) représentant en creux diverses vais- 
selles : 2 plats, 2 poêles, » écuclles. Pierre funéraire. Hauteur, 
o m. 56; largeur, o m. 38; épaisseur, o m. 09. 

Deux stèles de grès sur lesquelles sont gravés en bas-relief deux 
bustes tres frustes. Hauteur, o m. 85 ; épaisseur, o m. 04; trouvées 
dans la partie Ouest du Decumanus. 

Claire-voie de fenêtre, se composant de six demi-cercles dont 
les cordes se confondent avec les côtés de la claire voie. Dans la 
hauteur, chaque bord de la fenêtre a deux den-cercles; dans la lar- 
geur, un seul en haut et un en bas. Le haut de la courbe de trois 
des demi-cereles est rejoint par autant de lignes droites conver- 
geant au centre. La fenêtre a o m.27 d'épaisseur; la claire-voie, 
o m. 09: la largeur des meneaux est de o m. 03. L'ensemble de là 
pierre est de o m. 5o suro m. 55 {hauleur). Trouvée dans la voie 
à l'Est des Petits Thermes Est. 


WMARBRE. 


Frawment de jambe de statue. Longueur, o m. bo; circonférence 
du mollet, 6 m. 67. Marbre blane. 

Statuette représentant un enfant couvert d'un manteau, attaché 
sur l'épaule droite et relevé sur le devant du corps, qui est nu. 
L'enfant lient un oiseau, à qui 1l fait manger une grappe de raisin. 
auteur, o m. 95; largeur, 6 m. 80; trouvée dans la quatrième 
maison. Marbre blanc. 

Fragment de vase strié de sillons en spires trrégulières. Hauteur, 
o m. 38; diametre de l'orifice, o m. 30. Marbre blanc. 

Petite pyramide de marbre veiné jaune et noir, avec orifice 
pénétrant à l'intérieur. Hauteur, o m. 11; largeur à la base, o m.05; 
largeur au sommet, o m. 03. 

Tête de femme diadémée, de marbre bfane. Cheveux ondulés et 


AncuéoLogir, — N° 1, 19 
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noués en chignon derrière la tête. De bonne facture, malheureuse- 
ment assez détériorée. Hauteur, a m. 10 ; largeur, o m.07; trouvée 
dans la partie Ouest du Decumanus. 

Fragment de statuetle en marbre blanc, avee bras et main lenant 
un objet peu distinet. La draperie est nouée sur le poignet. Lon- 
guecur, o m. 20; largeur, o m. 10. 

Soubassement d’un buste en marbre blanc, de forme hénnsphé- 
rique. Longueur, o m. 14; largeur, o m. 10: hauteur, o m. 04. 

Belle tête de statuette de femme, en marbre blanc; cheveux on- 
dulés, surmontés d'un diadème et noués par derrière en chignon 
assez volumineux. Tête élégante et peu détériorée. Élauteur, 6 m. 16; 
largeur, o m. 12; trouvée prés du nouveau marché. 


VERRE. 
Petil cachet de verre fondu; figure peu facile à distinguer. Dia- 
mètre, o nt 019. 
PLOMB, 
Gros tuyau avec sa plaque d'attache à la chambre d'eau. Gelte 


plaque a la forme rectangulaire. Dimensions, o m. 20 sur o n1. 25. 
Longueur du tuyau, o m. 6e; diamètre intérieur, a m. 07. 


os . 


Lots d'épingles, dont quelques-unes avec têtes ornementées (une 
centaine environ). 


DIERRES PRÉCIEUSES. 


l'ête de fionne, de eornaline veine de vert et de jaune. Dessin 
extrêmement fin. Longueur, o m. 035; hauteur, o m. 015. 

Petite pyramide à arêtes curvilignes, d’une pierre précieuse de 
couleur verte (émeraude). Objet intact et finement taillé, Hauteur, 
M. 099; largeur, o m. 01. 


NOTE 


SUR 


DES TOMBEAUX PUÜNIQUES 


DÉCOUVERTS EN 190! 
AU CAMP MILITAIRE DE SOUSSE, 


PAR M. DUHAR, 


Officier d'administration du géme. 


Le camp militaire de Sousse est bâti, on le sait, sur l'empla- 
cement de la nécropole punique de l'antique Hadrumète. 

Chargé en 1901 de la construction de trois bâtiments, nous 
fimes, par un concours de circonstances imprévues, lt découverte 
de plusieurs lambeaux inviolés. 

Tous ces hypoyées sont ereusés dans un banc de tuf situé à des 
profondeurs variant de o m. 10 à o m. 5o et recouvert soit d’une 
couche de terre vérétale, soit d'une couche de sable. La dureté de 
ce tuf peut être comparée à celle de la pierre ealeaire, et la résis- 
lance des voûtes, de très faible épaisseur, qui recouvraient les tom- 
beaux, était prodigieuse, Ainsi une chambre à section rectangulaire 
de 5 mètres sur 2 m.5o et 2 m. 90 de hauteur, située sous un pas- 
sage ulilisé pour les voitures, était surmontée d'une voûte dont 
l'épaisseur à la clef ne dépassait pas o pi. 15. Les {races d’un tron 
cylindrique de o m. bo de diamèlre remarquées à la surface en ont 
dévoilé l'existence et permis de constater la parfaite conservation. 
C'était par ce puits qu'on accédait dans la chambre complétement 
vide, où aucune autre issue n’a été relevée, 


Tombeau n° 1. — Tombeau situé à 2 m. Go de profondeur par 
rapport au lerrain nalurel. H présentait la forme d’un parallélé pipéde 
parfait de 2 m. 50 de longueur, de 2 mètres de largeur et de 1 m. go 
de hauteur, recouvert d'une voûte surbaissée de o m. 30 de fleche, 
dont les génératrices élaient perpendiculaires à la paroi dans la- 
quelle était pratiquée l'entrée. [ était orienté à l'Est. On y pénétruit 
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par un couloir de o m. 5o de largeur et de 1 m. ho de hauteur, 
également laillé dans le tuf et dont le niveau du sol est à la même 
cole que celui du tombeau. Un puits à section rectangulaire y 
donnait accès. Ce puits et ce couloir, de même que ceux des autres 
tumbeaux, étaient recomblés, et, pour retenir les Lerres qui auraient 
envahi la chambre pendant cette opération, on avait placé à son 
entrée deux grandes amphores. 

Le système de fermeture de la plupart des tombeaux découverts 
était identique à celui que nous mdiquons ci-dessus. 


Quelques amphores ainsi utilisées contenaient des ossements et 
des cendres, mais le plus #rand nombre étaient vides. 

Une statuette a été trouvée sons la voûte du couloir qui préctde 
le tombeau n° 1. Elle était couchée sur le dos et protégée uniquement 
par de la terre végétale. Cette statuette, qui forme vase (pl. À), est de 
terre rouge, très fine et très bien conservée; elle mesure 6 m. 260 
de largeur, 6 m. 245 de hauteur el représente un personnage ba- 
chique assis sur Îe sol, vêtu d'une tunique serrée à la taille par une 
ceinture el d'un manteau jeté sur ses épaules; 1l a fes jambes et Les 
pieds nus. De la main gauche, il s'appuie sur un vase en forme 
d’amphore à long col placé à côté de lui. De la main droite, 11 pose 
sur sa tête une large et épaisse torsade ornée de feuilles et de baies 
de lierre. Le visage du personnage esl recouvert d'un masque saty- 
rique et sa tête est surmontée du goulot du vase qui forme tutulus 
au-dessus de la couronne en (orsade. 

Le tombeau n° : contenait quatre eruches, dont unc avec cette 
mscription 0): 


0) [Celle inserplion, ainsi que les suivantes, appartient à la même famille épi- 
graphique que les autres inscriptions peintes sur vases, lrouvées antérieurement 
dans la nécropole de Sousse par les officiers du 4° régiment de tirailleurs algériens, 
notamment celle du général Rin, celle de Ni. le général Dechizelle, enfin celles 
lrouvées sous la direction de M. le colonel Vincent par diers ofliciers, parmi Îes- 
quels il convient de citer MM. Hannezo, Privat, de Bray. — Voir Ph. Berger, Jour- 
nal asulique, séances du 8 janvier 1886, 8° séne, t. VIT, p. 86-87, et du 9 dé- 
cembre 188,1. X,p. 535-536; Revue archéologique, 1884, 1. IV, p. 166-168, 
pl. Vi,et 1880,t. AI, p. 21-41 el 201-9228; Bulletin archéologique, 1893, 
p- 07-68 : 173 
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Pour D$Y «ossements», comparez Rev. urchéol., 1889, p. 32. On s’attendrait, 
d’après l'analogie des autres insrriptions, à la forme DDEY. — Si l'on s’en lient 


huit amphores, remplies de cendres et d'ossements, entassées au 
milieu de la chambre et recouvertes d'une faible couche de terre 
détachée de la voûte; des objets de luxe, tels que coupes, soucoupes, 
unguentaria, fioles à bouche tréflée, le tout de terre rouge et à peu 
près intact. 

Sur la paroi opposée à l'entrée et à o m.65 du sol, étaient 
percées deux niches de o m. 25 de largeur, de o m. 4o de hauteur 
et o m. 12 de profondeur. Elles servaient à loger quatre lampes : deux 
de forme rhodienne à couverte noire, disque convexe, sans anse; 
une de terre noire, avec anse, à bec à tête d'enclume et disque 
concave, et une de terre noire, à bec à tête d'enciume, croissants 
en saillie sur les côtés et anses brisées. Ces lampes éluient encore 
munies de méches en partie consumées. 


Tombeau n° 3. — Le tombeau n° 2 communiquait avec le précé- 
dent par une ouverture de o m. 90 de hauteur sur o m. 60 de lar- 
geur. H était orienté comme ce dernier, et ui ressemblait comme 


à l'écartement des lettres. il faudrait re n3hn 79DN, ce qui ne donne rien; je 
propose de couper : N23 NS9EN « Amileat, fille den. — La suite est très mutlée. 


Au début, peul-être VIE 2, avec la chute de l'an ; plus loin, on aperçoit une liga 


lure du lamed avec une autre lettre : 1 ou PrE cf, Rev. archéol., 188q (XIV), 
p. °18 ct ag1. Je lis : 


…[p]h .…felblsls na noûve ous 


« Ossements | d'Amileat, fille de Baal's, ..],.... 1q..... ? 
Ph. Brncen. ] 
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forme, comme dimensions et comme disposition d'accès. IF n’en 
différait que par le nombre des niches pour les lampes , trois au lieu 
de deux, et par la position qu’elles occupaient : une au milieu de Îa 
paroi du fond, el une sur chaque paroi latérale, aux trois quarts 
de la longueur à compter de l'entrée. Une lampe rhodienne de terre 
noire, avec aileron à droite, à couverte convere. a été trouvée dans 
chacune de ces niches. 

Au milieu de la chambre étaient disposées : trois eruches et sept 
amphores contenant des ossements; une amphore à deux anses, 
large goulot, panse renflée et fond plat, portant cette inscription 
sur l'épauie de la panse N): 


une quantité assez considérable d'objets de luxe en partie intacts, 
le tout recouvert, ainsi que dans le tombeau n° 1, d’une couche de 


, } Y ? 
q) aa 25e 99 sont wnr 
[Je ne puis rien tirer de la première partie. — Lettre 3, peut-être, au lieu de 


©, 73; — Lettre 4, peut-être un N; — Lettre 8, l’Y est très douteux; peul-être 


»” 


un jou un NN. 


Au début de la seconde partie, je lis les mots byasbe 0y e pour Sillechaal», 
sujuis du mot 973 vœu», où bien d'un nom de métier : 2757, on 2977 ou 
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Lerre de 6 m.60 d'épaisseur environ, qui s'était détachée de la 
vole. 

De même que dans le tombeau n° 1, deux grandes amphores en 
fermaient l'entrée. 


Tombeaux n°3, 4, 5, 6 et 7. — Les lombeaux n°*3,4,5,6et7 
s'ouvraient sur un couloir de o m. 60 de largeur et de 1 m.g9o de 
hauteur, qui aboutissait à la chambre n° 3. On pénétrait dans cette 
dernière par un puits de forme irrégulière situé à Fangle Sud-Ouest. 
Cetie chambre, de a m. 50 de longueur, à mètres de largeur ct de 
a mètres de hauteur, était vide. Une niche sans lampe avail été pra- 
tiquée dans la paroi Nord. 

Tous ces tombeaux étaient semblables aux précédents comme 
formes; les dimensions et la disposition des niches seules variaient. 
Les entrées n’en étaient pas fermées par des amphores. 

Le tombeau n° 4, de 2 mètres de longueur sur > m. 20 de lar- 
geur et 1 m. 90 de hauteur, avait deux niches dans la paroi opposée 
à l'entrée. Quatre lampes brisées ont été recueillies dans la terre 
recouvrant les urnes, les amphores et les divers objels de luxe, le 
tout évalement brisé par les éboulements qui s'étaient produits. Ou 
y a trouvé un couvercle avec l'inscription dont voici le texte( : 


4KS 


Le tombeau n° 5 avait > métres de longueur sur 1 m.8o de lar- 
geur et 1 m.90 de hauteur. Comme dans Île précédent, les vases et 


peut-être n79n. CI NYSE N, Revue archéol., 1889 (XIV), n° 16. On pourrait être 
tenté, dans ce cas, de couper autrement la seconde partie de l'inscription , et de lire : 
| sin EP) Jul e[Ba]alsillec, fabricant de . .. ». La première lecon me 


semble plus probable, |] 
{ La première partie est surmontée de quatre letlres peu distinctes. 


Traduisez : 
Toners es sense 
pour Sillechaal, le ,.., » 
Ph. B.] 
( [ssNt% «(ossements) de Arar». Ph. R. 
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objets de Loutes sortes qu'il renfermait avaient été brisés par les blocs 
de terre qui s'étaient détachés du plafond. Deux lampes y ont été 
trouvées. 

Le tombeau n° 6 avait » 10.20 de longueur sur 1 in. 80 de iar- 
geur et 1 m. 90 de hauteur. Îl était rempli de terre aux trois quarts. 
Trois eruches et six amphores renfermaient des ossements et des 
cendres. Quelques soucoupes de terre rouge et une coupe de terre 
noire ont été retirées intactes. Le reste était brisé. 

Le tombeau n° 7 avait 2 m. 18 de longueur sur 1 m. 80 de lar- 
geur et 4 m. 90 de hauteur et était bien conservé. Ï contenait : 
deux lampes, dont une rhodienne, dix amphores, une eassolelte de 
terre rouge munie d’un couvercle, Lrès fine et très bien conservée, 
sept fioles, dont une de terre noire très fine el sculptée, un plat 


également de terre noire, plusieurs coupes et soucoupes de terre 
rouge. 


Tombeaux n°° 8 et 9. — Le tombeau n° 8 avait 1 m. 80 de lon- 
gueur sur 1 m. ho de largeur et 1 m.go de hauteur. Ïl s'ouvrait à 
l'Est sur une chambre informe dont les parois et une partie de 1a 
voûte s'étaient écroulées, et dans laquelle aucun objet n'a élé trouvé. 

Ce tombeau était intact. Deux lampes en ont été retirées. 

Les urnes funéraires étaient disposées aux quatre angles. Un 
grand plat et une cruche à une anse, de terre jaune, à goulot large, 
à panse renflée, ont été trouvés au milieu du tombeau ainsi qu'une 
monnaie de bronze complètement oxydée. Ge sont les seules poteries 
de cette nature et l'unique pièce de monnaie que nous ayons dé- 
couvertes pendant les fouilles. Plusieurs plats, coupes, fioles, 
léeythes et unguentaria en ont été retirés. 


Tombeaux n°10, 21 et 19. — Ües tombeaux avaient été violés et 
recomblés. 


Tombeaux n°13 et 15. — Le tombeau n° 15 avait à mètres de 
largeur sur 2 m. 4o de longueur et 2 mètres de hauteur, Un pas- 
sage de o m. 6a de large et de 1 m. 4o de haut y donnait accès. 
Ce tombeau communiquail avec le tombeau n° 13 par un couloir 
de mêmes dimensions que le passage. [ls étaient l'un et l'autre 
presque intacts. Cest à peine si un commencement de désagréga- 
tion de la voûte se trahissait par une multitude de petites fissures 
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el par quelques écailles très minces qui commencaient à se déla- 
cher. 

Le tombeau n° 15 renfermait, couchées les unes contre les autres , 
au milieu de Ja chambre, huit amphores et six grandes cruches 
dont une avec les inscriptions suivantes (1): 


K? | 
‘ht 1" NE ui! 


Le long des parois, étaient disposés, sans symétrie : une fiole à 
une anse, à long col, la panse en forme de fuseau et sculptée, 
lrois sébilles et Lrois soucoupes en terre noire, plusieurs autres 
coupes et soucoupes plus grossières de terre rouge, des morceaux 
d'unguentaria de verre irisé, des fioles et des lécythes de terre 
rouge. 

Deux lampes de terre noire étaient posées dans les deux niches 
pratiquées dans la paroi opposée à l'entrée. 

Dans le tombeau n° 13, on a trouvé : onze grandes cruches, 
quatre amphores, des coupes, soucoupes, unguentaria, fioles et lé- 
cythes, deux petites cassolettes très fines de terre rouge, deux clous 
de bronze de o m. 18 de longueur dont les têtes ont la forme de 
lroncs de pyramides, une anse de métal, un anneau qui s'est cassé 
en plusieurs morceaux en le touchant, deux lampes de terre rouge, 
sans anse, à becs allougés reliés au corps par deux volutes. 


Ê folpèsarts syenfss] #xfn] qune 


[Le premier mot est certain : NN. Peut-être faut-il y voir le mot FDNT 
«réceptacle», mal vrthographié, suivant les habitudes néo-puniques, 11 faudrait 
alors corriger, Revue archéol., 1889 (XIV), n° 1 et 16, ce mot que je lisais CYT 
en N2YD, qui aurait le même sens. 

La suite m’échappe. À la fin, je lis distinctement le nom de n°0, qui entre 
sans doute dans la composition d’un nom propre. Âu milieu de l'inscription, la 
lettre à inviterait à chercher un mot tel que N35 ou N30D «offrande». Ce mot 
est d’un emploi fréquent sur les inscriptions funéraires. 

Traduisez : « Réceptacle de .......... . melqart». — Ph. B.] 
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Tombeau n° 14. — Le lombeau n° 14 avait une forme irrégulière 
motivée par un rocher qui en limitait la face Sud. Des éboulements 
s'étant produits, on n'a retrouvé que les débris des vases qu'il ren- 
fermait. 


Tombeaux n° 10 et 17. — Le tombeau n° 19 avait 1 m. 90 de 
longueur, 1 m.6o de largeur et : m. go de hauteur et était pré- 
cédé d'une chambre de 1 m. 80 de longueur, sur 2 m. 4o de lar- 
geur et 2 mètres de hauteur, à deux entrées, une au Sud et l’autre 
à l'Est. Une des deux niches pratiquées dans la paroi Ouest conte- 
nait une lampe delphiniforme, sans queue, à bec allongé et brisé, 
avec quatre disques concentriques sur la couverte. 

Ce tombeau différait des précédents en ce que les urnes funé- 
raires étaient remplacées par des sarcophages de plomb. de dif- 
férentes grandeurs, au nombre de cinq, placés au milieu de la 
chambre. 

Ces sarcophages avaient les dimensions suivantes : un de 
o m. 495 de longueur, o m. 220 de hauteur et o m. 205 de pro- 
fondeur; un de o m. 520 de longueur, o m. 210 de hauteur et 
o m.220 de profondeur; un de o m. 300 de longueur, o m. 140 
de hauteur et o m. 169 de profondeur; les deux autres étaient 
presque complètement démolis. 

Deux cassolettes, des amphores vides, des coupes, des sou- 
coupes, des fioles et des unguentaria étaient répandus sur toute la 
surface. 

À l'angle Nord-Ouest, appuyés contre les parois, on à trouvé : 
un fragment de goulot et trois alabastres dont un à deux anses, à 
goulot étroit et long, à panse conique, les anses détachées et fines: 
un sans anse, avec collerette à demi-hauteur du goulot, à panse 
effilée terminée en pointe, le goulot s’emboitant dans le corps du 
vase, et un autre d’une seule pièce semblable au précédent, mais 
de dimensions plus réduites. 

Tous ces objets sont d'albâtre Aucune inscription ny a été 
relevée. 


Tombeau n° 18. — Le lombeau n° 18 avait été fouillé et recomblé 
en partie, 


Fig. 19 à 32. — Nous avons en outre exploré une excavation 
de 8 mètres de profondeur ayant la forme d'un œuf aplali. Son 
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plus grand diamètre avait 5 mètres et le plus pelit, perpendiculaire 
au précédent, avait à m. 5o. Cette excavation avait été recomblée 
sur + mètres de hauteur. À cette cote débouchaient trois galeries 
creusées dans le tuf suivant les directions Nord, Sud et Est. Ces ga- 
leries, de o m. 70 de largeur, de 1 m. 60 de longueur et de o m. 60 
de hauteur conduisaient dans trois excavations ayant la forme 
d'une calotte demi-sphérique de 3 mètres de diamètre à la base el 
de 2 mètres de hauteur. De même que les galeries, ces espèces de 
fours étaient dallés en mortier composé de chaux et de cendres, 
Ces diverses excavations ne renfermaient aucun objet pouvant ré- 
véler l'usage auquel elles étaient destinées. 


Tombeaux n° 23 et 34. — Ces tombeaux avaient été violés et 
recomblés. 


Tombeau n° 25. — Même remarque que ci-dessus. 


Tombeau n° 27. — Le tombeau n° 27 avait 9 m.920 de longueur, 
3 mètres de largeur et + mètres de hauteur. H s’ouvrait sur un 
puits cylindrique de 1 m. 8o de diamètre et dont la profondeur 
n'a pu être déterminée. Ce puits avait été recomblé. Le tombeau 
était rempli de terre aux trois quarts et n’a pas été complètement 
fouillé par crainte d'accidents, ear le bane de tuf à cet endroit ayant 
été ébranlé, des blocs de terre menacaicnt de se détacher de tous 
côtés. Une amphore de 1 m.15 de hauteur et deux lampes delphi- 
niformes en terre noire en ont été retirées. 


Tonbeaux n° 28 et 29. — Ces deux tombeaux communiquaient 
librement entre eux par un passage de 1 m. ho de hauteur sur 
o m. 70 de largeur. 

Le tombeau n° 28 avait 1: m. 60 de longueur, à m. 4o de lar- 
geur et a mètres de hauteur el possédait deux entrées, l’une au Sud- 
Ouest et l'autre au Sud-Est. La première de ces entrées était con- 
stituée par un couloir brisé de 1 m.8o de hauteur et de o m.60 de 
largeur, et la seconde, par un autre couloir de même largeur et 
de : m. 70 de hauteur. Tandis que le premier couloir était vide 
en partie, Le deuxième était recomblé et deux amphores en fermaient 
l'entrée. 

Les urnes funéraires, cruches et amphores, coupes, soucoupes, 
unguentaria, ioles et lécythes étaient dispasés contre les parois 
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latérales. Deux lampes sur trois étaient tombées des niches et 
s'étaient cassées; la troisième était de terre rouge avec deux volutes 
à la naissance du bec. 

Dans le tombeau n° 59, les urnes funéraires étaient placées au 
milieu de la chambre et appuyées les unes contre les autres. Au 
lieu de lampes, quatre amphores vides étaient logées dans deux 
niches pratiquées dans la paroi latérale Ouest. Toujours les mêmes 
objets de luxe de terre rouge répandus un peu partout. 


Tombeau n° 31.— Le tombeau n° 31 élail précédé d'une chambre 
de 1 m. 3o de longueur sur 2 m. 60 de largeur et 1 m. 8o de 
hauteur, complètement vide, dans laquelle se trouvait une niche 
sans lampe. On accédait dans cette chambre par un puits situé 
à l'angle Sud-Est. Le lombeau, qui avait 1 m. 80 de longueur, 
a m. 5o de largeur et 1 m. 8o de hauteur, communiquait avec 
cette chambre par un passage de 1 m. 50 de hauteur et de o m. 50 
de largeur. 


Ce tombeau contenait : 


Quatre grandes cruches à une anse: 

Cinq amphores ; 

Des plats, des coupes, des fioles, des lécythes et des unguen- 
taria semblables à ceux qui ont été précédemment décrits; 

Une lampe de terre rouge formée d'une soucoupe dont on aurait 
pincé les bords en trois endroits pour former deux becs). 


Tombeau n° 39. — Ge tombeau, de 1 m. Ao de longueur, * m. 20 
de largeur et 1 m. go de hauteur, s'ouvrait à l'Est sur un couloir 
de o m. 60 de largeur et 1 m. 60 de hauteur, précédé d'un puits. 
L'entrée en était fermée par deux amphores de 1 m. 15 de hau- 
leur. Des éboulements s'étaient produits, et quelques petits objets 
seulement en ont été retirés à peu près intacts. 


Tombeau n° 33. — Le tombeau n° 33 était semblable au précé- 
dent, mais orienté en sens inverse. [1 renfermait trois cruches el 
huit amphores contenant des ossements, deux lampes delphini- 


‘1? [C'est le type bien connu des anciennes lampes puniques. Voir Musée Law- 
gerie, Autiquités phénictennes, p. 1794 et suiv., et pl. AXV et XXVI. — Ph. B.] 
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formes à deux têtes d'ibis sur la naissance du bec, des objets de 
lue de terre rouge et quelques morceaux de fioles de verre ir, 


ct un plat portant les marques’ei-après (1) : . 
Tombeau n° 34. — Le tombeau n° 34 a été violé lors de la pose 


d'une conduite d'eau qui passe à proximité. Il était orienté au Sud, 
recomblé, el mesurait 1 m. 80 de longueur, 2 m. 30 de largeur 
el 1 m.90 de hauteur. Une niche avait été pratiquée dans chaque 
paroi latérale et dans celle opposée à l'entrée. 


Tombeaux 35, 30, 37, 38, 39, 4o, 41, ha et 43. — Sauf 
les n° 37, 4o, 41 et 43 qui revêtaient encore la forme de tom- 
beaux relativement bien conservés, mais violés et recomblés, tous 
les autres ne représentaient que des ruines, marquant l'emplacement 
de quelques tombeaux déjà fouillés ou de passages respectés, des- 
quels on n’a retiré que quelques poteries très communes, telles que 
coupes, soucoupes, fioles, lécythes et unguentariu de terre rouge. 


Tous les objets provenant des fouilles ont été donnés au musée 
de Sousse, à l'exception de la staluette de terre rouge et de l'ala- 
bastre à deux anses en albâtre, dont la place était marquée au 
musée du Bardo. 


Duuar. 


() | Peut-être Lois gamel : 122, — Ph, B. | 


INSCRIPTIONS LATINES 
D'AFRIQUE, 


PAR MM. J. CARCOPINO ET H. FOCILLON\. 


Les inscriptions suivantes ont élé trouvées par le Service des 
Monuments historiques en Algérie durant les fouilles de 1903. 
M. Cagnat, qui tenait les estampages et les copies de M. À. Ballu, 
nous à chargés de les publier (, 


1. Announa. (7hbilis.) 


DIITIA-P-F-IVELA 
TEMPLVM 
IVNONI D-S:-P-F 


S{pliie? P. f{ilia) Pulla templon Junoni d(e) s(ua) piecuma) fiecit). 


2. Announa. { Thibihis.) — Sur deux bases semblables : 


LVNAE SOL 
P P P P 
Lunae, plecunia) plublica). Soli, pecunia) plublira), 


G} Dans la répartition de ha Läche commune, M. Focllon s’est chargé de toutes 
les inscriptions de Tingad, des inscriptions d’Announa, excepté les numéros 3 
et 7, des inseniplions de Khamissa, exceplé le numéro 26. M. Carcopino s’est 
chargé de ces numéros et de toutes les inscriptions de Lambèse. 
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3. Announa. { {hbilis.) 


D M S 
M AVIANits LVCIAE CAECI 
THEVDA 55.4 IAE L FIL QI 
VIANI NOVe! EI RESTVTAE 
TT LIBERTVS CONIVGI 


Dis) M(anibus) s(acrum). 
7. Avtanius| Theuda? [M Ajotuni Novell hbertus. Luctae Caecillliac 
L(uet) fil(tae) qui et] Restutae conjupi. 


Lignes 2 et 3. — M. Avian[ius| Theuda? est un affranchi. Il à 
pris pour gentilice le gentilice du maître qui la affranchi, et 
pour cognomen son ancien nom d'esclave. Il n'en est pas de même 
de sa femme. Elle porte bien un surnom, Lucia, placé, en guise de 
prénom, avant son gentilice. Mais ce n’est pas un ancien nom 
d'esclave; et elle est la fihia, non la liberia, de L{ucius). 

Ligne 4. — EI est une rule de leclure évidente pour ET. 

Lignes 3 et 4. — Qui et esl une faute du lapicide. Ordinaire- 
ment les mots qui et, qui servent à distinguer les nomen ct cogno- 
mina du signum ou sobriquet habituel, sont déclinables et peuvent 
même se metire au cas du signum. Le lapicide avait donc le choix 
entre quae et lestutae et cui et Bestutae. [a opté, dans son ignorance, 
pour qu et liestutae qui est une forme inadmissible. 

Ligne 5. — Restutae est une forme abrégée de Restitutae. On 
Lrouve Les deux formes dans les inscriptions; mais la forme Restuta 
est moins fréquente. Cf. néanmoins des exemples au Corpus 


d'Afrique. 


4. Announa. ( Thibilis.) 


au RELIATI 
MATRONA 
V A XXX 


Liulrehia Ÿ, {/(ha)} Matrona v{ixit} a(nnis) \UX. 
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5. Announa. (Thbilis.) 6. Announa. ( Thibilis.\ 
D OM S$ L BRVSSIO Q F 
T AXIVS QVIR HOSPITI 
M FIL FL PERP THI 
L BILITANORVM 
Dr RARISSIMAE 
MA NILIA PIETATIS IN 
NVS VA LIBEROS PATRI 
XXV BRVSSI MA 

H S E AR 


D(is) M(anibus) s(acrum) T. Azxius | L. Brussio Q. f{ilio) Quir(ina tribu) 
M. fiius) Qu{ilr{ina tribu) Mani- Lospiti fl(amini) perp(etuo) Thibil- 


Lanus vixit) a(nnis) XXV. Hic) | tanorum, rarissinae pretatis in libc- 
s{ttus) efst). ros, patre Drussi(i) Maxim... 


7. Announa. ( Thibilis. 


4#CAECILIVS YF 
yVIR SPVRINNe« 
6 b ADFECTONE”»…’ 
sVORVM SEpul! 
cR FACVND cur 


[P{ublius)]? Caccilius | P{ublis) f{slius)] [Qlrir(tna tribu) Spurinula ob] 
adfect\ilonelm s|vorum selpulcr(nm)| facli]und(um) [cur(avit) |. 


Ligne 1. — Manque la lettre du prénom de GCaccilius. Les 
signes F 1 indiquant de toute nécessité la filiation de GCaecilius ne 
peuvent être lus autrement que PF. 


3. Announa. (Thilnls.) 


SEX CORN°* 
LIVS. E*F-OQV 
NOVELLVSs 
V A XI HSe 


Ser(tus) Corn[ellius L. f{lius) Qu(irina tribu) Norelli[s] v(irit) a(nnis) 
XIII. H(ir) s{atus) [e(si)]. 
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9. Announa. (Zhibilis.) 


F FLACI F IV 
LIA*:V:AIV 
H S$S E 


F{lacu) Flaci [(ilia) Julia vixit) a{nnis) IV. H{ic) site) e(si). 


Une inscription 0) de Lambèse fait mention d’un G. Julius Flac- 
eus. La forme Flacus pour Flaccus se rencontre®. Le surnom pré- 
cédant le gentilice, Faca Julia, pour l'ordre inverse, Julia Flaca, 
qui est ordinaire, répond à un usage de l'époque impériale dont 
on trouve des exemples dans des textes littéraires W). 


40. Announa. ( Thibihs.) 42. Announa. (Thibihs.) 

GARGILIA  . 
V 

hOSPITA C FIL QVI 

v À X RINA RV 

H s e FINVS V 

| oo A LXXV 
Gargilia [Hlospita [v(iætf)] HSE 


a(unis) Y. H(ic) [s(ita)] le(st)]. 

Dis) M(anibus) s(acrum), C, Julius 
C. flius) Quirina (tribu) Bufiuus 
vfrrit) afnms) LYVV, He) s(itus) 

C'IVLIVS O e(st). 

PTATI F QVI 

SPIRICLIO 


41. Announa. (Thibils.) 


143. Announa. ( Thibihis/ 


V A XXXIIII iVLIA-P-FIL 
LE ?VSTICA 
VII 


C. Julius Optat f(ilius) Quilrine tribu) 
Spiriclio o{ivit) a(nnis) AXYIHHIL | [Jlelia P. f(dia) [Rlustica [o(ixit)] 
[H(ic) s(itus)] e(st). [a(nnis)] VIT. 


U) Corp. inscr. lat,, t. VII, n° 3664. 
@) Jhid., n° 2h00 : J, Senius Flacus. 
5) T'acite, fhstorres, UN, » et suis. : Pronus Antomus, pour {utontus Prinus. 


ARCHÉOLOGIE, — N°1, 13 


== (0h — 


44. Announs. ( Thibilis.) 46. Announa. { Thibilis.) 
D MS M MARIVS 
IVVENTIA SE ME OVIR 
re MARTIALIS 
FRONTILELA 
VA KXXV VA XXXXV 
H S E HSE 


| . | M. Marius M. flihius) Quir(ina nibu) 
Dés) Mianibus) s(acrum). Juveutia Mardalie visit) atuub) X CEE. 

Se(xti) filia Frontilla v(brit) a(unts) H(ie) s{itus) e(sû 

YYXV. Iic) site) (est). 0 


ur 47. Announa. (Thibilis.) 
45. Announa. ({ Jhibilis.) 
OTACILIA:C'F 


MARCIA 

M:F VICTORIA 
C:AL:LAVA V':A:L 
XXX H's'e H S E 


Marcie M. f{ilia) [Glella  vivit) | Otaciliu  C. f{éiu) Victorte v(ixit) 
a{nnis) EX Y. H(te) [s(ita)] [e(se)]: a{nnis) L. H{ic) s{tta) e(st). 


18. Announa. ({Thbihs.) 


C P RESTE 
CTVS 
VA XXV 
HSE 


I faut évidemment corriger Festectus en lespectus. P reprèsente 
le gentilice. Mais lequel? Rien n'indique qu'il faille adopter une 
forme plutôt qu'une anlre. 


CP. Res[plectus rit) afunis) A VV. He) ütus) (st). 
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19. Announa. ( Thibilis.) 


DMS 
S ATVRNI 
NVs VA LX 


Dis) M{anibus) s(acrum) Saturninu[s] o(irit) a{nnis) LX, 


Une inseription d'Announa est, dans sa brièveté et par sa dis- 
position même, cvactement parallèle : 


DMS 
SATVRNI 
NA VAXX 
20. Announa. ( Zhibilis.) 22. Annou.a. (7hibils.) 
C:SEIVS CF D MS 
RVFINVS VIBIAE 
| I 
Vo VITALI 
HSE 
Soius C. félins) Rufus vi) FIL:RARS 
(. Seius ©. füilius) Rufinus v(ixit 
a(nnes) CI, Hisc) s(otus) e(st). SIMAE 
AVRELIV:s 
24. Announa. ( {hibilis.) OLYMPVS 
D MS VAIMX 
VALERIA HSE 
MAXIMIn |  . 
À V À XLI Dis) M(anibus) s(acrum) Vibrae Vi- 


tal filiae) rarissimae Aurelu|s] 
D(is) M(anibus) s{acrum) Valeria Olympus ; v(ixit) a(nno) [m(ensibus) 
Macimi[n]e o{irit) a(nnis) XLT, Ÿ. He) a(ita) e(st). 


() Corp. anser. lut., L VUE, n° 9049. 
13. 
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23. Announa. { Thibihs.) 
QVIRANIius 


Q FQ VRBAnus 
V À VIT HSE 


Q. Vüanius| Q. f(ilius) Quirina tribu) Urba{nus| wexit) a(nmmis) VIE. 
(ic) s(itus) e(st). 


24. Announa. ( ! hibilis.) 7 4 25. Announa. ( Thibilis.) 
H ON P KR I A 
V A XIX 
VII FRI es 
Hon... [e(ixit}| [a(unes)| ..…. pri viait) afuus) VIX. 
ou [mensibus)] XI Fr, .. Iie( s)ita) e(st) 
26. Khamissa. (Thubursicum Numiularum.) — Hauteur des 


lettres : o m. 10. 


imp. caes. m. auelo antonn>D AVG PIO FELIC: PRINCIP: svventuiis 
imp. cas. L. septimi sai PIL PERTINACis AVG ARab. adinb. part. 
max, pont. max fortissini felICISSIMI PP FIL TRIB POT % cos.procos 
l, septinx petae nohilissiml CAES FRATR: 


[np{eratori) Cues{(ari) M(arco) Aurelio Antonin]o Aug(usto) Pio Felic[i] prin- 
cip[i juventutis, Impleralor is) Caes(aris) L(ucir) Septini Severi] Pa Peruna- 
clis] August) Arfab(ici) Adiab(enici) Parhici) mar(uni) pont(ificis) 
max(uni) for tissime fellicissimi p{atris) p{utriae) f(io). triblunicta) pot(es- 
fate) | ..co(n)s{uli) proco(n}s(uli) Lucii Septimi Getae nobilisshnli Caes(aris) 
fratrr... 


Lignes 2 et 3. Gf. Corp. inscr. lat., L. VIT, n° 3338, 

Le nombre des puissances tribunices étant effacé, 11 est nnpos- 
sible d’assigner à l’inseriplion une date précise. Tout ce qu'on peut 
dire c'est qu'elle a été gravée postérieurement à 201, année où 
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Caraealla prend le surnom de Pius et antérieurement à 209, année 
où Géta change son titre de Caesar contre celui d'Augustus. 


27. Khamissa. ( Thubursicum Numidarum.) 


AETERNO 
ET 
NOBILISSIMO 
CAESARI 
C:VALERIO 
CONSTANTIO 
IN VICTO 
RESP: COLONIA 
THVBVRSICEN 
SIVM NVMID 
DARVM 


leterno et nobilissiino Caesari GC. Valerio Constantio inviclo 
resp(ublica) colonia Thubursicensium Numiddarum. 


L'inscriplion, dédicace d’une statue, est relalive à Constance 
Chlore. Gomme il n’y est pas fait mention du titre d'Auguste, elle 
se place entre les dates 292 et 305, année de labdication de 
Dioclétien. 

Le C de la higne 5 est imsolite, le prénom de l'empereur étant 
Marcus. On le retrouve pourlant dans une inscription de Theveste : 
C. Valerius Constantius nobilissinus Caesar 


28. Khamissa. ( Thurbursicum Numidarum.) — Nouveau bâtiment 
au Sud-Ouest du Ksar-el-Kebir; o m.59 de côté, 1 m.27 de hau- 
teur, reposant sur une base moulurée sur trois faces de o m. 30 
de haut. 


0) Corp. tnscr. lat, 1, VUE, n° 10125. 
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\ IR 

D I I VI 
aN HNI e LL EU 
BI OP NATORv N ZZ74 
4,  VRMIS#O IIC//RVMÉ# 
NV SQ AD O OMNIB HozxoP 
FVNCTU SACERDOTI 7% 
STATVAM QVAM IIVSZZ4/ 
VIRI MAT IEZZAM EU 
BIEN R VV ST FZASIN SAN RS 
YaNIAM DII RVIISSI EE" Ze 
NE SV 
HU UWMIMODE SVOZAua 
PE MU EEE IA O VW EM \ 
VD À NN DV A\ 474 
HUE RE WE DU 


La lecture est désespérée : la pierre esl très détériorée et l'es- 
lampage très mauvais. On peut cependant distinguer : ligne 4. 
[exorn]ato; lignes 6 et 7, usq(ue) ad... omnib(us) M[onor](ibus) functo, 
sacerdoti. . . statuam quam... 


29. Camp de Lambèse. — Chambre de la voie Est du Praeto- 
rinm, 


i. 0. mn. 1. 
Lt RE dERTS 
DIS DEABVSQ_ 
TI: CLAVDIVS 
VIT ALIS ñ. 
P  P 
DOMC IN 
TERAMNI 
PRAETVTTIS 


(Jovi) O(ptimo) M{aximo) et] ceteris dis deabusq(ue) Tifberius) Claudius 


Vitals pirintpalus) demo Interamni Praetuttis. 
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Lignes 1 et 2. — La correction des deux hasies droites Il en 
ET est évidente. Nous sommes en présence d'une inscription reli- 
gieuse' dédiée vraisemblablement à Jupiter et aux autres dieux el 
déesses (1), 

Lignes 4 et 5. — Le nom de Ti. Claudius Vitalis se retrouve 
précisément à Interamnia Praetultiorum ". 

Lignes 7 et 8. Le locatif fnteramni indiquant le domicile de 
Ti. Claudius Vitalis prouve qu'aussi bien pour la ville des Praetutti 
que pour les villes homonymes du Latium et de l'Ombrie, et con- 
trairement à l'opinion des lexicographes®}, la forme Jnteramnium 
coexiste avec les formes {nteramna et Interamnia. 

Ligne 9. — Praetuths est par sinvularité mis à lablatif locatif, 
rome /nteramni est au grénitif locatif. 


30. Camp de Lambèse. —— Sièle avec base de om.35 sur 
o m. 30. Trouvée dans une chambre de la voie Est du Praetorium. 
Hauteur des lettres, o m. 035. 


gento castroru 1 
ler, 112 AU: 


GALLIENAE 
NVMISIVS M 
TVLVS PP OF APO 5 
THCM CONSW 
MTM ARM LRE 
RO PARI POSVIT 


[frenio eastrorum ? leg(ionis) IT Aug(ustae)] Gallienae Numisius Natulus 
plrime)p(ilus) ob apothecam consummatam aram Libero Patri posuit. 


Lignes 1 et 2. — Sur la restitution possible [genie castrorum 
leg(ionis) II] Auglustae)], cf. le Corpus, n° 2529. 
Ligne 3. —- l'uisque, depuis Garacalla , les lépions portent comme 


() Cf. Corp. inscr. lat,, t. VIN, n° 89710 el 9333. 
G) Corp. inser. lar., t. IX, n° 5068, 
(2 Cf, Devit, Onomasheon, L. IT, p. 54g et 550. 
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second surnom un dérivé du cognomen de l'empereur régnant Ü), 
l'inscription a été gravée entre 253 et 268, limites extrêmes du 
règne de Gallien. Or ce n’est qu'en octobre 253 que la légion JII° 
Auguste, licenciée d'abord, puis partiellement reconstituée, a pu, 
après la victoire de Valérien sur Emilien, rentrer tout entière à 
Lambèse . Faite à cette date, cette inscription relatant des 
constructions effectuées dans le camp, construction d'apotheca, 
construction d'autcl (ara), alteste que la vie normale de la léyion 
au camp reprit aussitôt. 

Mais elle a un autre intérêt. Elle introduit pour la première fois 
Liber Pater dans le camp de Lambèse F); elle lui donne une place 
officielle dans l'armée d'Afrique, après les divinités de l'Empereur, 
des Aigles et de la Discipline, à côté de Mars et de Minerve Ü). 

M semble toutefois que Liber n'ait pas échappé à la destinée 
des dieux immigrés du Panthéon Romain dans les camps des lé- 
gions. Leur culte n'a jamais été praliqué que par les militaires les 
plus romanisés, c’est-à-dire les ollicicrs. L’autel que mentionne 
notre inscription a été élevé à Liber par un centurion primipile : 
Numisius Natulus. 

Gette dédicace permet en outre de préciser la signification qu'il 
faut attacher au mot apothera. Puisque le nom de Liber, dieu de la 
vigne, y est invoqué, l'apotheca dont il s’agit est forcément un cel- 
lier à vin, à l'exclusion de tous les autres sens (5. 

En sa qualité de centurion prinupile, Numisius Natulus a été 
chargé, après le retour à Lambèse, de diriger les travaux de 
construction d'un cellier à vin. Les soldats de la leg. ZT. Aur. ont 
été de grands bâtisseurs, et ce labeur est peu de chose en compa- 
raison de celui qu'ils ont accompli du 1° au 11° siècle pour créer, 


0} Cf. Marquardt, Organis. ml., p. 174. 

®) Cf. Cagnat, Armée rom. d'Afrique, p. 171. 

®) On possédait déjà à Lambèse une dédicace en vers ioniens d'un praefectus 
castris à Liber Pater (Corp. mscr. lat., t. VIIT, n° 2632). Mais elle a été trouvée 
sur l'emplacement de la ville et non dans Île camp. Il ne faut donc y voir qu’un 
hommage de la dévotion privée. 

Cf. CGagnat, Armee romaine d’Afrique, p. 413 ct suiv. 

51 {potheca a aussi un sens général de magasin propre à recevoir n'importe 
quelle denrée. C’est ainsi que Ramée et Mau la définissent d'abord «endroit où 
l'on serrait des provisions quelconques» (Daremberg et Saglio, Dict. des Antiquités, 
L. 1, p.332), et « Vorrathshammer fur Vorrathe jeder Art» (Pauly-Wissowa, lent 
Enencl., t., p. 184). 


— 201 — 


refaire, améliorer, embellir leur séjour à Lambèse(), Mais on com- 
prend tout de même que Numisius Natulus, autant pour remercier 
la divinité de la joie qu'il avait ressentie de mener cette tâche à 
bonne fin que pour fixer le souvenir du service qu'il avait par à 
rendu à la légion, ait élevé à Liber un autel et gravé sur une stèle 
une inscription en son honneur. 

Comment faut-1 nous représenter ce cellier à vin de la légion (2)? 
Dans les maisons romaines, on distingue d'ordinaire deux celliers 
très différents par la position et la destinalion. La cella vinaria cor- 
respond à peu près à notre cave : on y rangeait les barriques 
(doka, cupae) remplies du vin nouveau. L'apotheca siluée à la place 
de notre grenier renfermait les vins qu'on désirait laisser vieillir, 
et qu'on avait mis pour cela, après la fermentation, dans des am- 
phores dûment scellées. Ici 11 semble bien que le terme apotheca 
soit à peu près synonyme de cella vinaria. Seulement c'est une cave, 
un magasin pour vin en amphores, non pour vin en tonneaux. 


31. Camp de Lambèse. — Chambre à gauche de la voie Est 
du Praetorium. Gippe hexagonal. Couronne de lauriers sur les 
côtés. Largeur de chaque face, o m. 11; hauteur actuelle, o m. 18; 
hauteur des lettres, o m. 015 : 


MARTI AVG  : 
PRO SALVTEDO 
MINORVM N 
IMP SEVERI ET 
ANONIN AVG 5 
CMOS S 


Mart Aug(usto) pro salute dominorum n(ostrorum) Imp{eratoris) Severi 
et Antonint Aug(usti} [et Getae Cales(aris). 


Ligne 6. — Le martelage n'a pas complètement effacé le nom 
de (réta. L'inscription postérieure à la proclamalion de celui-ci 


(0) Cf. Cagnat, {Îrmée romaine d’ Afrique, p. 431-493. 
%) Sur l'emploi du vin et du vinaigre dans l’armée, cf. Cagnat, Armée rom. 


d° {frique, p. 380. 
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comme César (198) est antérieure à sa proclamation comme 
Auguste (209). 


32. Camp de Lambèse, — Chambre à droite de la voie Est du 
Praetorium. Hauteur, o m. 26; largeur, o m. 1b; hauteur des 
lettres, o m. 01 : 

GENIO 1 


L'ELr 41 
AVG 
ANTO 

NIVS FL 5 

AVIANVS 


(renio leg(ionis) [IT Auglustae) Antonius Flavianus. 


Cet Antonius Flavianus figure dans l'Album veteranorum de 270- 
270 1), Vétéran sous Aurélien, Antonius Flavianus a dû servir à 
Lambèse dans la période qui s'étend de 253, date de la recon- 
slitution de la légion, à 270, date de l'avènement d'Aurélien. Et c'est 
à cette période qu'il faut rapporter notre inscription. 


33. Camp de Lambèse. — Dans une chambre derrière les 


Premier fragment; hauteur des lettres, o m. 03 : 


1 CUS TI 
DICANTE 
510 : SECVNDO 
GANG: FR: PR 
IIVS : CF: FABIA 
ENS - ROMA 


0 Of. Corp, inser, lat, t, NUE, n° 2606, b, 8 : Er Kibrario) Antonius Fla- 


VANUS *. 
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Second fragment; hauteur des lettres, 0 m. 035 : 


T' 
EL! 
V AE 
ANQO:F 
PONT : 


L'inégalité des dimensions des lettres n'empêche pas de rattacher 
ces deux fragments à une seule et même inscriplion. Bien au çon- 
traire, elle nous porte à les considérer comme les deux morceaux 
d'une inscription honorifique dont le second fragment plus haut 
d'un demi-centimètre constituerait l’en-têle, 

Nous proposons la lecture suivante : 


imp. caes. divi traia 1 
ni parti{ICI filio 
divi nerVAE nepoti 
traiANO Éadriana 
aug. PONT: max 5 
trib pot 8% 11 COS TII 
de DICANTE 
p' casSIO SECVNDO 
leG AVG PR PR 
#WB11VS CF FABIA 10 
BEBE NS ROMA 


[Imp{eralori) Caes(ari) Divi Trajani Parth}iei | fiho Divi Nerlvae [nepoti Tra- 
Jlano H{adriano Auglusto)] Poni(ifici) [Maax(imo) trib(unicia) pot(estate)|.… 
IT co(n)s(ul) TI [deldicante | P(ublio) Cas}sio Secundo |lelg(ato) Aug(usti) 
pro) pr(aetore) [C{aius) Julius Car) filius) Fabia (tribu)[ Vallens Roma... 


Lignes 10 et 11. — Suivent lès nom, filiation, tribu, cogno- 
men, et domicile du personnage qui a fait graver l'inscription. La 
restitution [Caius) Jullius [ Vallens ne présente aucun caractère de 
certitude, Cependant nous connaissons un Caius) Julius Valens Cas- 
(ris) can(didatus) ) qui est évidemment différent de notre person- 
nage. 


U) Corp. tnser. lat,, t, VIT, n° 2568, %a. 
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Le gouvernement de P. Cassius Secundus en Numidie nous était 
déjà connu par une inscription de Lambèse 0), 

En l'absence de toute donnée posilive sur la date de ce rouver- 
nement, M. Pallu de Lessert remarquant d'après une inscription 
anciennement découverte?) que P. Cassius Secundus était consul 
suffeet le 15 octobre 138, en âvait induit qu'#étant donné l'usage 
à peu près constant qui, sous les Antonins, faisait appeler au con- 
sulat les légats sortants de Numidie, on pouvait sans beaucoup de 
témérité rapporter le gouvernement de P. Gassius Secundus aux 
dernières années d'Hadrien». Îl ajoutait, précisant encore davan- 
tage : « C'est probablement à lui que s'adressa le procurateur C. Pe- 
tronius Celer, quand on voulut construire l'aquedue de Bougie. Une 
inscription découverte récemment fixe, en effet, à 137 l'époque du 
gouvernement de Petrontus Geler » 6), Or les deux hastes droites qui, 
sur notre inscription, terminent le nombre des puissances tribu- 
nices de l'empereur Hadrien : fr. pot... .. 11, empêchent qu'elle 
soil de l’année 1373 : trib. pot. AAT, ou même de l’année 136 : 
trib. pot. XX. Si l'on veut maintenir P. Cassius Secundus en Nu- 
midie à la date de 137, 1l faut donc ou faire commencer son 
gouvernement en 134-135, tmb. pot. XVITT et trib. pot. À VITIT, on 
le prolonger jusqu'en 138, trib. pot. AAÏIT. Dans ce dernier cas, 
P. Cassius Secundus auruit comme toujours quitté son gouverne- 
ment à la mi-année et serait aller prendre le consulat à Rome, où 
il l'exerçail le 15 octobre, en qualité de sufleet. 


34. Camp de Lambèse. — À côté et en dehors de la porte Est 
du camp. Hauteur des lettres, o m. 05. Deux fragments très incom- 


plets. 


Premier fragment : 
un © SEPTM 


PERTN2 


0) Comp. inser. lat., L VI, n° 4531. 
®) Jbut,, n° 270. 
% Palla de Lessert, Fastea de Numadie, L. 1, p. 4399. 
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Second fragment : 

\ VC 

E R M 

IVUIN 

ET [IVLI 

G% MARIS 

rT CASRO 


De nombreux exemples d'inscriptions gravées en l'honneur de 
Neplime Sevère, Garacalla et Julia Domua par les soins de la 
légion [ET Aug. M, nous permetlent de proposer la lecture suivante : 


pro sal 1mpp. cacss 
LG SEP TMi seve 
ri PERTN Aug et 
M AVREHI scveri 
antontint àVG 
part. brit. gERM 
prince. IVVIN 
uiis ET IVEI 
ue «uG ® MARIS 
aug ET CASRO 
run, elc. 
[Pro sallute) Dnpieratorum) Caes(arum)| Luca) Septimli Severi] Per tin(acis) 
L.lug(usti) et] M{arci) Aure[h Severi Antonini Alug(usti) [Per t(hici) Bre- 


Kannie) (rjerm(anici) [prine{ipts) juelelntlutis] et Jullue Anle(uste) 
matris EAug(usti) elt castro[rum], etc. 


35. Camp de Lambèse. — [Janus une chambre à droite (voie 


Ur C1. notamment Corp. énser. lat., t. VIN, n° 2504 et sniv. 
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Est). Hauteur de l'inscription, 0 m. 30; hauteur des lettres, 
0 In, 01 : 
CERLL FLORENIuu: 1 
MARIVS VLPIANVS 
IVLIVS IVLIANVS 
NVMITOR TERTIVS 
VALER LIBERALIS 5 
IVLIVS IANVARIVS 
AVREL FIRMVS 
IVLIVS SATVRNINVS 
GRVNIVS VICTOR 
LVCIVS CALPVRNIAN 10 
POMPEVS CELER 
IVLIVS FELIX 
AVREL OPTATVS 
VIBIVS ALBOSVS 
AVREL VITAELIS 15 
GELASIN NEPOS 
LVCRET THVBVNIVS 
PEREL LVCIVS 
AVREL ROMANVS 


Cerel(lius) Floren[tin(us)} — Marius Ulpianus — Julius Juhianus — Nu- 
melor{rius) Tertius — Valer(ius) Liberalis — Julius Januarius — Aurel(us) 
Firmus — Julius Saturninus — Crunius Victor — Lucius Calpurnian(us) 
— Pompeus Celer — Julius Felix — Aureltus) Optatus — Virbius Albo- 
sus — Aurelfins) Vialis — Gelasin(ius) Nepos — Lucret{ius) Thubunins 
— Perclius) Lucius — Aurellius) Romans]. 


Dans celle liste de dix-neuf noms, sept étaient déjà connus à 
Lanbèse : deux aux possesseurs desquels il est impossible d’assigner 
une date plutôt qu'une autre : Julius Julianus (1) et Aurelius Op- 
tatus(); et quatre dont nous pouvons dire à quelle époque leurs 
litulaires ont servi dans la lérion : Julius Januarius, Julius Satur- 
ninus, Julius Felix et Aurelius Romanus sont, en effet, tous Îles 


(1 Corp. tnscr. lat., 1. VII, n° 2561, 11. 
(@) Jhid., n° 3454. 


— 207 — 


quatre, parmi Les légionnaires qui, au retour d'Asie, ont fait graver 
une inscription en l'honneur d'Elagabal nouvellement proclamé 0), 
On trouve dans celte inscription un Julius Januarius ar(morum 
custos)(}, trois Julius Satwninus d(uplarius) ), deux Julius Felir, l'un 
simalé comme hb(rator) (), V'autre comme simple d{uplarius) 5), un 
Aurelius Romanus d(uplarius) (9. 1 est, par conséquent, très vraisem- 
blable que quatre des militaires mentionnés dans notre inscriplion 
ont fait partie de la vexillatio envoyée contre les Parthes en 216 et 
rentrée à Lambèse en 218. Dans ce cas, l'inscription est ou anté- 
rieure à la première, ou postéricure à la seconde de ces deux 
dates, de quelques années au plus. Quoi qu'il en soit, nous sommes 
en présence d'une liste de légionnaires. 


36. Camp de Lambèse. — Logelle attenant à la porte Nord du 
Praetorium. Hauteur des lettres. o m. 0°. Deux fragments très 
mutilés. 


Premier fragment : 


ATTIVS AVGVSTATÏIS 
/ PESCENNIVS IANVAruus 


(+ Corp. inser. lai, L VIE, n° 2564. 

@ Ibid, n° 2564, 0, 16. Aïlleurs nous constatons que deux G. Julius Januarius 
servaient ensemble dans la cahorte IF (ef. Corp. inser. lat., t, VII, n° 2567, 
1. 69 et 67), et que dans la cohorte IIIT se trouvaient en méme temps C. Julius 
lanuarius et D. Julius Januarius (+hid., n° 2569). 

2 Corp. enser. lat. , t. VIT, n° 2564, c, 12, 20 et Ga. Le nom de Julius Satur- 
ninus est extrêmement répandu dans la lémion de Lambèse. On compte jusqu'à 
quatre homonymes : deux sont nés au camp [Cus(tris), cf. Corp. inscr. lat., 
n° 2568, L 19 et 29], l'un vient de Thelepte (ibid, n° 2568, 1. 44), un autre 
est originaire de Theveste (tbid., n° 2569, 1. g), trois d'entre eux portent C{aus) 
comme prénom. Plus récennnent on a mis au jour une dédicace faite à la mère 
de la jeunesse et des camps par des vétérans de la Lég. Ill. Aug. qui, ayant com- 
mencé à servir en 173, avaient été libérés en 198. L'un d’entre eux s'appelle 
Julius Saturninus (cf. Corp. tnser. lat., 1. VIT, n° s8068). Peut-être est-il {e 
père d'un des Jul Saturnini de liusvriplion de 218 ? 

4] Corp. enscr. lat., à. VIH, n° 2564, b, 20. 

8) Hnd,, t. ML, n° 2561, 4, 50. Julius Felix hbifator) se retrouve dans 
une inscription funéraire de Lambèse (Corp. inscr. lat., t. VIII, n° 93900); 
ailleurs on it Jubus Felhx Cas(tris)s cf. Corp. anser. let., 1, NII, n° 2568, 
16. Est-ce du duplarius qu'il s’agit ? 

(6) Corp, anser, lat, t, VIT, n° 4464, b, 96, 
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Ligne 1.— Augustahs est un cognomen très répandu 0), 
Ligne 2. — Le cognomen doit être restitué sous la forme Janua- 
nus(?, 
Second fragment : 
VS ATTII 1 
IS HOSPITAL:s 


Ligne 1. — Faut-il restituer Vitellius Attilianus ? UF. au Corpus 
une insériplion funéraire de Lambèse, n° 3001 : Fitellius Attilianus. 

Ligne 2. — Hospüal|is| est une restitution qui s'impose. Cf. les 
inscriplions funéraires de Lambèse, n° 3051, 4163 et la liste de 
légionnaires n° 25069, |. 41. 

Ces fragments appartenaient sans doute aussi à une liste de lé- 
glonnaires, 


37. Camp de Lambèse. — [ans la derniere charbre à droite 
avant la porte Est du Praetorium. Hauteur des lettres, o m.045 à 
la première ligne, et o m. 015 aux lignes sutaules : 


MENSORES 1 
ABBONIVS MVCRVBIVS 
SALLVSTIVS IANVARIVS 
ARKVNTIVS MAXIMVS 
AFRANIVS LVCIVS 
COSSVTIVS GVDVDVS 
OCTAVIVS SATVRNINVS 
J VLIVS BASSIN VS 
JVLIVS FORTVNATVS 
I VLIVS Æ MERIT S 

D'une autre main : 
AVRELIVS RVSTICVS 
OCTAVIVS FELIX 
À V L 
EE V 


Pa 


V 

V 10 
V 

[VS ROGATIANVS 

S VICTOR 

D'une autre main : 

SE SVCESSIANVS 15 


[IVLIVS CASTRICVS 
IVLIVS GVZABIVS 


Mensores : Abbonius Mucrubius, Sallustius Januarius, Arruntius Maximus, 


(Cf. Corp. inscr. lat., t. VIII, n° 2564, ce, 39 et 3370. 
@ Cf. l'inscriplion funéraire de Lambèse (Corp. inscr. lat., t. VII, n° 8960): 
Pe[sce]jnrus Januarrus. 
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Afranius Lucius, Cossulius Gududus, Octavius Saturninus, Julius Bassr- 
nus, Julius Fortunatus, Julius :Emeritus, Aurelius Rusticus, Octuvius 
Felix, Aurelius Rogatanus, Llus Victor, Sucessus Sucessianus, Julius 
Castricus, Julius Guzabius. 


La plupart des noms que contient cette liste de mensores appa- 
raissent avec elle pour la première fois à Lambèse. Un nom nous 
était déjà connu par des inscriplions auxquelles il étail impossible 
d'assigner une date plutôt qu'une autre : Élius Victor . Mais cinq 
d'entre eux figurent sur des listes dont nous savons quand elles 
furent dressées à Lambèse Sallustius Januarius 0}, Julius Aemeri- 
tus 8}, Octavius Saturninus (), Octavius Felix 6), se retrouvent parmi 
les duplari qui ont souscrit aux frais d’une inscription en l'honneur 
d'Elagabal (218). Julius Fortunatus est un des vétérans qui, sous 
le règne d'Aurélien entre 270 et 275, éléveront un autel à Jupiter 
Fulgurator (6). 

S1 fréquent qu'on suppose (7 l'emploi d’un genlilice comme Julius 
ou d'un cognomen comme Januarius, il est impossible d'admettre 
que les hasards de l'onomastique aient seuls rapproché sur l’une 
et l'autre inscription quatre noms identiques; et nous pouvons, 
suivant toute vraisemblance, aflirmer qu'ils appartiennent aux 
mêmes personnes. D'autre part, l'écart entre les deux dates 218 
et 270 nest pas tel qu'elles soient contradictoires. On peut très 
bien supposer à la rigueur qu'un homme siynalé comme véléran 
en 270 servait au camp en 218; eton est, du reste, forcé de recon- 
naître que la liste des mensores peut et doit comprendre des lépion- 
naires de classes différentes, promus apres des stages dont la durée 
varlait avec leurs aptitudes. Notre inscription semble donc avoir 
été gravée après 218, dans l'intervalle qui sépare le retour à Lam- 
bèse de la vexillatio détachée en Asie par la ley. IT Aur. et Îe 


0 Cf. Corp. ineer. lat, MIT, n° 2568,9, 33ñ1 ct 335. 

() Jbid., n° 2564, b, &3. 

(5 Ibid, b, ag ec, 36. 

G) Jbid., e, L8. 

(5) Jhad., b, 2h el 4a. 

(8) Jhad., n° a626, €, à. 

( Sur l'insuiption de 218 nous comptons deux Julius Emeritus (Corp. inscr. 
lat., t. VII, n° 2564, b, à7 et c, 36) et deux Octavius Felix (loc. e1t., b, ah 
ete, ka). Rien n'empêche de voir des frères en ces homonymes. 
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licenciement de cette légion sur l'ordre de Gordien IT. Elle appar- 
tient très probablement au règne de Sévère Alexandre, à ces 
quinze années qui furent «parmi les plus heureuses qu'ait connues 
l'Afrique», 

L'inscription, en clle-même, nous fournit-elle des éléments 
d'inforination sur la situation et le rôle des mensores à l'armée? 

I est À noter que l'inscriplion a été écrite à trois reprises diffc- 
rentes, au fur el à mesure des désignations nouvelles. La liste pri- 
milive indique neuf mensores. Or ce chiffre ne concorde avec aucune 
des divisions de la légion qui comprend dix cohorles et donl 
chaque cohorte comprend einq ou six centuries. Faut-11 conclure 
de là que le nombre de mensores dans une légion est arbitraire, 
variable au gré du légal qui la commande? Faut-il, au contraire, en 
inférer que la liste que l'inscription nous présente est incomplèle, 
dressée par les soins d'une fraction seulement des mensores pre- 
sents à Lambèse? Cctte dernière hypothèse est contredile par Îe 
très petit nombre d'inscriptions relatives à ces militaires. Si dans 
chaque légion avait pris place loute une foule de mensores, on 8 ex- 
pliquérait mal pourquoi tous les volumes du Corpus réunis ne nous 
ont encore fait connaître que six personnages dont la qualité de 
mensor Ou mesbr legionis soit incontestable : quatre pour la ep. HI 
Auo., L. Ækus Octavianus ), Annius Victor *, Cornificius Fortu- 
natus (%) et Modius Felix), un pour la lepte IT adjutrix, Allius 
Rutus(5}, et un pour la lerio V Macedonica, Aurelius Quintianus 0. 
Et alors que le nombre des divisions et des effectifs de la légion 
est five, alors que des prescriptions en quelque sorte immuables 
règlent Pétablissement des camps, on ne comprend pas davantage 
comment aurail pu varier le nombre des fonctionnaires dont 1a 
compétence dans lèscamps s'applique, jusqu’à plus ample informé(®/, 
aux détails de leur tracé. Nous pensons, pour notre part, que 


(IR. Caynat, lrmée romaire d'Lfrique, p. 165. 

G@) Corp. enscr. lat., L VIII, n° 3028, 

GS) Jhrd,, n° 2564, 8, 19. 

(@) [bud., n° 2856 et 2857. 

& Jbrd., 2935 et 2946. 

(6; Jhud,, n° 3433. 

A ind, 1 V,n° 7368. 

&) Cf. le dictionnaire de M. Saglio, s. v° enstror um metator (arl. de Masquelee), 


Il, 962, ets. 1° mensor (art, de Cagnat), fauc, 33, p, 1720. 
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chaque cohorte avait son mensor el n'en avait qu'un. Si, sur nolre in- 
seriphion, neuf mensores seulement au lieu de dix sont mentionnés, 
cest que neuf cohortes seulement au lieu de dix, sous le règne de 
Sévère Alexandre comme autrefois sous le règne d'Hadrien, sta- 
lionnaient soit à Lambèse, soit dans les postes détachés de ce camp. 
Une cohorte élait, chaque année et à tour de rôle, envoyée dans 
la province sénatoriale et mise à la disposition du proconsul 
d'Afrique 0), 

La liste primitive, à deux noms près, a été entièrement renou- 
velée. Mais quatre mensores puis trois seulement ayant élé rem- 
placés, 11 est impossible de constater qu'une loi quelconque ail 
présidé à ces nominations : elles se faisaient suivant les besoins 
du service, au congé ou à la mort d'un titulaire, ou encore, à la 
promotion d'un mensor à une fonclion supérieure. 

Si, en effet, nous voyons dans l’armée d'Afrique des légionnaires 
qui n'ont pu jamais s'élever plus haut, comme, par exemple, 
N. Modius Felix qui, mort à 60 ans, ne porte toujours sur sa 
tombe du cimetière de Lambèse que sen titre de mesor leg. IL Aug. @), 
notre inscription nous permet de suivre jusqu'à un certain poinl 
l'avancement des mensores. [ls se 1eerutent parmi les duplarü; car, 
en 218, Sallustius Januarius, Octavius Saturninus, Octavius Felix 
sonl expressément menlionnés comme D ou DVP, c'est-à-dire 
comme dupluru, Au contiaire, Julius Fortunatus désigné comme 
mensor sur notre liste est appelé ancien librarius «ex Kibrario)» sur 
l'Album veteranorum de 270-9275. Le mensor occupait donc une 
situation intermédiaire entre celle des soldats de première elasse 
plus largement payés, et les principales employés à l'état-major du 
légat comme Île Übranus. 

Ccei posé, il nous paraît bien difficile de confondre les eastro- 
rum metlatores ct les mensores des inscriptions ou même d'admettre 
«que, le titre de mensor étant le titre officiel permanent, on ait 
choisi certains des mensores pour leur confier la mission de mar- 
cher à l'avant-garde et de délimiter l'emplacement du camp » (). Une 
responsabilité aussi lourde ne semble pas faite pour les épaules de 
fonctionnaires aussi subalternes. Elle revient de droit au comman- 


() Cf. Le discours d'Hadrien, Corp. txscr. lat., t. VIII, n° 253a : « Cohors 
ahest quod ommibus annis per vices in officium prfocen(sulis mittitur». 

@) Corp. nser. lut., L VU, n° 2946. 

3) Cf le dictionnaire de M. Saglio, s. v° mensur, loc. cit. 
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dement, et, dans César, ce sont des centurions qui l'assument (1), 
Mieux vaut, à notre avis, supposer, avec M. V. Domaszewski 8), que 
les castrorum metciores dont on cherchait en vain la mention dans 
le Corpus, ne représentent pas une fonction militaire spécrale, mais : 
seulement une des attributions du centurionat. Âu reste, cette con- 
jecture est d'accord avec les indications impliquées dans l'article 
du code Théodosien 6}, et avec la définition donnée par Végècc : 
metatores qui praecedentes locum ehgant castris. . . ; mensores qui in cus- 
tis al podismum demetiuntur loca, in quibus milites tentoria firant, vel 
hospitia in civitatibus praestant 4). Confiné dans une tâche modeste, 
destiné à l'intérieur du camp à répartir les centuries dans les 
tentes ), chargé en dehors du camp de leur préparer des canton- 
nements, le mensor apparaît comme Île fourrier de la cohorte. 


38, Timgad (Thamuyad). Sur un fragment de corniche avec 
frise, exhumé dans la quatrième maison, à l'Ouest des grands 
thermes de l'Est. 

Hauteur, o m. 28; longueur, o m. 72; épaisseur avec la saillie 
de la corniche, o m. 25; épaisseur de a frise seule, o m. 17; 
hauteur de la frise, o m. 15; hauteur des letires, o m. 07. 


DIVO HADRIANO 


39. Timgad ( Thamugadi) : 


D © 
SACR 

PRO SALVEM 
P FL POMPO 
NIANI PVDE 
NTIS EÏ CAEL 
PROCILIAE 
DON ZX 
T 


Do... sacr(um) pro salutem P. Fl(avit) Pompontani Pudents 
et (ael(iae) Procillae Do... 


(4) César, De bell. Gall., M, 17, 1. 

G) Dans Paul;-Wissona, v° castrorimm metator, IT, 1757. 
{#) Code Théod,, YHIT, 8, 4. 

@) Vépèce, IT, 7. 

6) Vépèce, 1], 13. 
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Ce texte, trouvé à l'Ouest des grands thermes Nord, est relatif 
à un personnage déjà désigné sur le petit monument hexagonal du 
frigidarium des thermes Sud. Le nom du ou des dédicants manque. 
P. Flavius Pomponianus Pudens nous est connu grâce à d’autres 
inscriptions. L'une d'elles 0) nous apprend qu'il fut un des patrons 
de Timgad, qu'il cultiva les lettres et qu'il sul allier l'éclat de 
l'éloquence latine à la facilité atlique. Selon Buecheler ©), c'est 
bien le grammairien désigné d'ordinaire sous le nom de Pompo- 
manus, contemporain de Julius Romanus, et qui semble, par con- 
séquent, avoir vécu dans la première moilié du nr° sièele. Ce ne fut 
pas seulement un érudit de province, une gloire de petite ville. Une 
inscription en onciales %) nous donne son cursus, depuis sa ques- 
ture jusqu'à son proconsulat de Crète et de Cyrénaïque. C'est un 
personnage considérable : il n’y a pas longtemps qu'Apulée, magi- 
cien et conférencier, était élu par ses concitoyens charmés grand 
prêtre d'Afrique ct président de l'Assemblée provinciale. Fronton à 
rempli les plus hautes charges. Un jour viendra où la rhétorique 
portera Eugène à l'Empire. 

La femme de Pomponianus, Marcia Gaelia Procilla, appartenait 
à l'aristocratie municipale par son père, M. Caelius Saturninus, 
flamine perpétuel, d'après ce que nous apprend une inscription 
de Timgad #, Une autre inscription © de la même localité, dédiée 
à Antonin le Pieux, porte le nom d'un M, Caelius Horatianus 
Saturninus. Or, si M. Gaelius Saturninus est flamine au temps 
d'Antonin le lieux, mort en 161, sa fille vers 930 aurait 
bien soixante-quinze ans. D’autre part, certaines particularités 
relevées par M. Cagnat®) dans le cursus de Pomponianus, — 
omissions du vigintivirat et du tribunat militaire, — indiquent 
bien qu'il faut attribuer l'inseripüion qui nous le donne à une 
période de transition dans les institutions impériales, c'est-à- 
dire au règne d'Élagabal ou d'Alexandre Sévère. En 230, Pom- 
pontanus ne devait pas avoir plus de trente ou quarante ans. Une 


G) Corp. inser. lat., t. VIIL, n° a3g1. 

G) Rhein. Museum, t. XLIL, p. 473. 

(2° Corp. inscr dat., t. VIT, n° 1790, Gf. R. Gagnat, Revue de plulilogie, 1805, 
p. 214 et suiv. 

(4} Jbad,, n° 2404. 

(65) Jlad,, n° 2862. 

(6) Op. cit, p. 216. 
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telle disproportion d'âge entre les deux époux paraît peu \raisem- 
blable. 

Peut-être s'agit-il d'une filiation indirecte. Procilla serait le 
cognomen tiré du nom du vrai père, — peut-être un Proculus ? — 
de Marcia Caelia, adoptée par M. Caclius Saturninus. Mais on peut 
aussi bien admettre une filiation naturelle à plusieurs degrés. Le 
M. Caclius Saturninus de l'inscription 2362 serait le grand-père 
de Procilla, et le M. Caclius Saturninus de l'inscription 240#, 
son père. 

La forme pro salutem ne doit pas étonner dans une inseriplion 
d'Afrique et d'époque relativement basse. 


40. Timgad (Thamugadi). — Hauteur, o m. 105; largeur, 
o m. 26; letlres de o m. 025: 


ns 


JLiIY QUIETIA 
NVS - À MILITIS 
VOTO : DEDIT 


Jullius! Quielilanus « militis voto dedit, 


L'expression a mihtis indique que Julius Quietanus à passé par 
tous les grades préparatoires à la carrière équestre. 


44. Timgad { Thamuvas). — Au Nord-Est des ruines, en dehors 
de l'enceinte de Trajan. 


S 
V 
N 
A 

P:CVCVLNIVS-M:F- 1! 
L 
ARNENS : QUDR A 
P-V:ANNO:M:xI 
ET BIDVO  H:S:E 


P. Cuculuius M, f{ilius) Arnens(t tribu) Quadratianus pltus) v{ixit) 
anne m(ensibus) XT et bilan. He) s(uus) e(s1). 


SIA 


— 9] 


L 


L'incertption, dont le contenu ne présente aucun intérêt parli- 
cubor, est eurieuse par la manière dont sont disposées les dernitres 
lettres du cognomen Quadratianus. Il faut n’y voir, je erois, qu'une 
fantaisie, sinon un expédient, du lapicide. 


42. Timgad (Thamugad)., — Kragment de borne milliaire de 
calcaire, trouvé sur l'emplacement du portique Sud du Decumanus 
(partie Ouest). Hauteur du fragment. o m. bo; diamètre, o m. 28; 
hauteur des lettres, a m. 06 : 


Li LEA LLN 


VICTO PI 
O FELICI 
AVGVST 
. RESP COL 
THAMVG 


Ligne 1. — TL faut lire LIAnO IN et restituer les premières 
lignes qui manquent, d’après le texte fourni par d'autres mil- 
liaireg U), 


[mpleratori) L. Domitio Aure]hia[njo [in]vreto pio felici August(o) resp{ublica) 


col(onia) Thamuy(adensium). 


&3. Timgad (Thamugad). — Fragment de borne milliaire de 
caleaire, découvert dans les déblais du portique Sud du Decumanus 
Ouest. [auteur du fragment, o m. 43; diamètre, © m. 29; hau- 
leur des lettres, o m. 04 : 


PII FELICIS AVG 
ET MARCIAE OT 
TACILLAE S'TvrÆ AVG 
FILIVS TOTius qVE 
DOMVS DIVinae 
RESP:-COL:Thamugau 


L'impératrice dont il est fait mention est Marcta Otacilia Severa, 
femme de Philippe l'Arabe et mère de Philippe le jeune. 


O2 Corp. inscr. lat, t, NA, n° 10177. 
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I faut lire sans doute pi[i| au lieu de PP, et Aarciae Otaciliae 
Severae ejus (conjugis) au lieu de FILIVS, qui ne peut être qu'une 
erreur de lecture, le nominatif étant inadmissible, puisque le sujet 
est respublhca. 


[Pro salute Phalippi..….] Pile] Felicis Aug(usti) et Marciae Otacihae Severae 
eqqus (conjugts). .. totliusqlue domus div[inae] resp(ublica) col(onia) T{ha- 
mugad(ensium)]. 


&4, Timgad (Thamugas). — Aux environs de la basilique de 
Grégoire : 
PEITAE FOR 
O PLOTIO VICTOR 


.….[Pomlpeiae For[tunatae. . . et Q.] Plotio Victerf: ou no... | 


J. Carcorino et H. FocizLox. 


INSCRIPTIONS 
D’ALGÉRIE ET DE TUNISIE, 


PAR M. A. GRENIER. 


Les inscriptions qui vont suivre ont élé relevées et copiées dans 
le courant de l'année 1902, par des officiers des brigades topogra- 
phiques d'Algérie et de Tunisie, MM. Meurisse, Burat, Barbancev, 
d'Arbaud, Chollet, Laroude, Sallé, Zeil, Cavrois et de La Rocque. 
M. Cagnat a bien voulu me charger de les publier ici. 

Ce sont en premier lieu des dédicaces et des milliaires. Les 
quelques renseignements nouveaux que nous apportent ces inscrip- 
tions permettent de préciser la situation de certaines localités plus 
exactement qu'on n'avait encore pu le faire jusqu'ici, ou de suivre 
avec plus de précision le tracé de quelques routes. Viennent ensuite 
des inscriptions funéraires, recueillies pour la plupart en des en- 
droits qui n’en avaient encore lourni qu'un très petil nombre, ou 
même aucune, 


4. Dédicace trouvée à Tocqueville (département de Constantine). — 
Copiée par M. Meurisse. Une photographie a été envoyée ultérien- 
ment à M. Gsell par M. le curé de Tocqueville; hauteur, 1 m. 23; 
largeur, o m.61; épaisseur, o m.59; hauteur des lettres, o m. 05 
et o m. 06 : 

!MP:CAESArI: 
FLAVIOVÆr:10 
CONSTANTIO 
NOBILISSIMO 
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Fpleratorr) Gaesafri] Flavio Valefrio| Constantio, nobilissimo Caesart, p{on- 
hfici) ma(xuno), rib(umera) pol(estate), con }s(uli), resp{ublica) Tamallen- 
sum ex con[l]atione ERPF. , P p{osuit) d{e)d(icavitque). 


Inscription en l'honneur de Constance Chlore, César, consul et 
revétu de la puissance tribunicienne, élevée du produit d’une sou- 
scription par la cité de Tamalla, De ce qu'aucun chiffre n’est indi- 
qué ni pour les puissances tribunices, ni pour les consulats, faut-il 
conclure que linseription date d'une façon précise de l'année où 
Constance fut adopté par Maximin, nommé César et fait consul, 
c'est-à-dire de 294? Sur cette inscription municipale d’une petite 
cité du centre de lAfrique, les dignités seules ont été mentionnées 
et les chiffres omis. La seule chose qui semble à peu près certaine, 
c’est que l'inscription est antérieure à la mort de Dioclétien (305), 
puisque Constance ne porte pas encore le titre d'Anpustus. 

Ce titre est d’ailleurs de toutes Îes appellations honorifiques qu 
distinguent l'empereur, la seule que ne lui attribue pas encore la 
piété des habitants de Tamalla. 

L'intitulé mp(erator) Caes(ar) associé au titre de nobilissimns 
Caesar est une irrégularité, qui sc rencontre d'ailleurs très fré- 
quemment et qui peut s'expliquer ici par ce fait, que tout en 
n'étant que César, Constance est déjà Jmperator destinatus. 

Le titre de Pontifex maximus étonne d'avantage; il attribue à 
Constance Chlore un caractère religieux réservé à l’empereur seul. 
Ce titre de chef de la religion romaine était, jusqu'au milieu du 
ré siècle ou au début du 11°, attribué à un César. 

Ge César représente pour les habitants de Tamalla quelque per- 
sonnage presque aussi considérable que l’empereur, et à qui il ne 
manque que le seul titre d'Auguste. [s lui attribuent de confiance 
tous les autres. 

Cette inscription, ainsi que les trois suivantes, provient du vil- 
lage nouvellement fondé de Tocqueville. Ce village s’est établi à côté 
de ruines antiques qui semblaient de nulle importance et d'où l'on 
mavail Jamus liré jusqu'ici qu'une seule inscription funéraire). 
Notre dédicace prouve que ces ruines, elles-mêmes presque ané- 
anties, sont celles de l'ancienne cité de Tamalla. 

On connaissait l'existence el même la situalion approximative de 


(W Recuel de Canstantine, 1889, p. 821, n° 66. 
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cette localité par la Table de Peutinger, mais on ne pouvait lidenti- 
fier de façon certaine avec aucune ruine connue. La Table mdiquait 
Tamannuna municiphun et castellum sur une route joignant ad Savam 
mumicipium à Lemell praesidium, à 6 nulles de Lemelh et à 25 milles 
de ad Savam. Ces deux localités connues et identifiées, l'une avec 
Lemellef, l'autre avec Hammam-Guergour, rien, semble-t-1l, ne 
devrait être plus facile que de déterminer l'emplacement exact de 
T'amannuna. Maïs, précisément à celte distance de Lemellef, le tracé 
de la route, reconnu atileurs sur la plus grande partie de son par- 
cours, n'est pas certain, et surtout les distances indiquées par 
Table de Peutinger ne sont jamais que des distances approxima- 
tives. Les archéologues hésilaient done entre deux localités, éloi- 
gnées l’une de Fautre de plusieurs kilomètres. M. Poulle croyait 
pouvoir identilier Tamannuna avec Tassera, village arabe d'une 
trentaine de maisons, situé à 8 kilom. 500 de Lemelh il), Ces 
8 kilom, 500 représentaient à peu près 6 milles indiqués par Îa 
Table de Peutinger. I croyait trouver une seconde raison à l'appui 
de son opinion dans le nom de «Ain-Castellou» que portait la source 
qui fournissait d'eau le village de Tassera (Tamannuna municipium 
et castellum ). 

C'élait également sur l'analogie des noms, qu'il rapprochait 
d'ailleurs d'une façon plus précise, que se fondait M. Cat @ pour 
placer le Tamannuna ancien près de la source qu'il appelait « Aïn- 
Temella 6)». 

Un milliaire trouvé par M. Gsell) en 1895, à 4 kilom. 5oo de 
Tocqueville, donnait pour la prernière fois, à côté du nom de Ta- 
mannuna, celui de Thamalla. La distance de 3 milles qu'il indi- 
quait depuis Thamalla ne sullisait pas du reste à (rancher la ques- 
fon entre les deux opinions en présence. 

La découverte au même endroit de quatre inseriptions, dont deux 
sont des dédicaces portant le nom de Thamalla et de Thamallula. 
ne laisse plus aujourd'hui subsister aucun doute sur l'identification 


(M) Necueil de Constantine, 1856-1877, p. 622. 

@) Cat, Essai sur la Maurétanie césarrenne, p. 176. 

(4) Le véritable noin arabe semble être Taumella et non Temella. Le nom Tou- 
mella est d'ailleurs celui qui correspond le mieux à Tamalla, le son a latin ayant 
été très souvent en Algérie remplacé par ou. Cf. les exemples donnés par M, Gell, 
role Jrançase de Rome, Mélançres, 1895, p. 64. 

&) Erole francaise de Rome, Mélanges, 1895, p. 63. 


de cette cité, avec les ruines près desquelles s'est établi le village de 
Tocqueville, ruines situées près de l’Aïn-Toumella, à environ 
: kilomètre de sa source. Il est curieux de remarquer que les con- 
ditions physiques qui ont déterminé l'emplacement du village fran- 
çais avaient, dans l'antiquité, fait naître la ville romaine presque à 


la même place. 


2. Inscription également trouvée à Tocqueville. 
M. Meurisse. Hauteur, 1 m. 30; largeur, o m. 63; épaisseur, o m. 54: 
hauteur des lettres. 


15 


Jaline [Mameae] Angustae matri domini nostri Impleratoris) Caesaris, Divi 

Magni Antonint PT fl(ir)], Divi Pi Severi [Augustinep(otis)], M. Aureli(:) 
Pu Felicis, August, ponti] flei(s) maximi, trib(uni- 
consuls 11, p{atris) p{atrite), proconsuli(s), et castro- 
rum, d(ecreto) d{ecurionum) R(es)p{ublica) Thamallulensium posu(it). 


Severi A[lexandri] 
ciae) potestatis VT, 


Dédicace à Julia 
et Mère des camps. 


— 220 — 


o m, 06 : 


[ V LI A E Mameue 
AVGVSTAE MATRI 
DOMININOSTRI 
IMP CAESARIS DIVI 
MAGNI ANTONINI 
PITA/DIVIPIISE 
VERlaugustinep 
MAVRELISEVERI 
AleKandriPI1IFELI 
CIS AVGVSTI PONTIF 
CIMAXIMI TRB:POTES 
TA@TIS VI COS II PP 
PROCONSVLI ET CAS 
TRORVM D:D-RPTHA 
MALLVLENSIVM POSV 


Mamea, mère de l'empereur Alexandre Sévère 
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Le titre de Afater castrorum fut en effet porté, sous Alexandre Sé- 
“ère, par sa mère Julia Mamea et par sa grand'mère Julia Macsa, 
comme il avait été porté par Julia Domna sous Septime Sévère. Ces 
trois femmes, eten particulier Julia Mamea, semblent avoir été ex- 
trémement populaires en Afrique, où des inscriptions en leur hon- 
neur se rencontrent fréquemment, tandis qu'elles sont très rares 
dans les autres provinces de l'empire. 

La sixième puissance tribunice d'Alexandre Sévère et son 
second consulat correspondent à l'année 227. L'empereur avail 
19 ans; c'était sa mère qui, en fait, excrçait le pouvoir. Nous le 
savions déjà par d'autres documents. Gelte inscription dédiée en 
propre à Julia Mamea, non pas à l'empereur, nous le confirme 
pleinement. 

Les martelages qu'a subis l'inseription n'en rendent pas l'attri- 
bution incertaine. M. Aurelius Severus pourrait désigner Élagabal 
aussi bien qu'Alexandre Sévère, mais des traces du mot Alexander 
sont encore très visibles malgré le martelage. L’A initial est à peu 
près intact; on aperçoit la barre supérieure de l'E, la croix de l’X 
et l'amorec des jambages de TN. Alexandre Sévère est dit ici fils de 
Caracalla et petit-fils de Septime Sévtre, le nom d'Élagabal, son pré- 
décesseur, dont la mémoire avait élé condamnée, étant absolument 
laissé de côté. 

L'inscription, dont les caractères sont très soigneusement gravés, 
n'en porte pas moins dans sa rédachion des (races de négligence. 
Nous voulons parler des formes pontifiei (pour pontificis) et proconsul. 
On trouve sans doute de nombreux exemples de génitifs de ce genre 
dans les inscriptions d'Afrique. Mais il est évident qu'il ne faut voir 
iei qu'un oubli du graveur et non pas une particularité grammati- 
cale du latin d'Afrique. 

Il ne faut sans doute attribuer aucune importance à la légère 
différence que nous rencontrons entre Thamallula de cette inscrip- 
tion et Tamalla de la première. Les quatre documents qui jusqu'ici 
nous donnent le nom de cctte ville nous le donnent chacun avec 
une orthographe différente : Tamannuna, Thamalla, sur le milliaire 
trouvé par M. Gsell, Tamalla, Thamallula. Étant donnée cette diver- 
sité, 1l est fort possible que les noms de Turris Tamalleni et de Ta- 
malleri (ablatif pour Tamalleue), donnés par l'{tinéraire d' Antonin el 
par la Liste d’évêques de 484, désignent cette même cité de Tamulla. 
Peut-être même plusieurs des documents portant là mention 
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Tamallumensis 1) peuvent-ils être rapportés à cette cité de la Mauré- 
lanie Sililienne, tout aussi bien qu'à la ville de Zhamalluna en 
Byzacene, à laquelle on les attribuait jusqu ei. 

Nous donnons de suite deux autres docunients qui, trouvés à 
Tocqueulle même, achèvent de prouver que l'emplacement de la 
localité actuelle est bien le même que celui de la ville ancienne. 
Ge sont deux inscriptions funéraires. (Copie de M. Meurisse. } 


3, Tocqueville. 
D: M.*5 
CLODIVS 
PRIM VS 
V':A-XXX 


D{its) M{anibus) s(acrum). Clodins Primus o(irit) a(rous) triginte. 


4. Tocqueville. 


ZU>R 


E 
À 
I 


Z<Fr? 


LT 
N A 
JX I T A 
NISLXXX 
E T + H ; C 
SEPPETAÆST 
FFECTDDO? 


[Es) Maubus). } Aelia Satunine vivit annis octoginte et hic seppella est. 
Ftilins) fectt d{e}ditencit}q(re). 


Î n'y a à remarquer dans celle inseription que la forme du 
point final, placé à la hauteur de l'extrémité supérieure des lettres 
et ressemblant à un petit ©. 


@) Victor de Vile, HT, 45 (Trmatlumensis cwitates), Leltre du concile de Junca 
(ardouin, Collectio eonciliormm, W, p. 1085) Tamallumensihus, ete. CF pour 
plus amples indications la note de M, Gsell (Ecole francaise de Romr, Mélanges, 
1899, p. 05). 
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C1 


5. Milliaire trouit à Kherbet-bou-Derbala. —- Copie de M. Meu- 
riSsC, 


ESIAL 
NICVS MAXIM 


XV COS TIIII 
» A TITI ARI7 
MVNAII 
PROVO 
M 


L'inseriplhion semble très muüléc, et telle qu'elle nous est trans- 
mise, la copie présente de grosses dilficultés. 

La 9° et la 3° ligne montrent que nous possédons à deux lettres 
prés la fin des lignes. Ü n'en manque pas beaucoup davantage 
au commencement. On ne saurait done admettre que les noms de 
l'empereur, et peut-être aussi sa filiation , puissent se restituer en 
entier d'après les cinq lettres de la 1° ligne, Le haut de l'inscrip- 
{ion à dû tomber, ct nous ne possédons, à la 2° ligne, que la fin 
des titres honorifiques. 

De quel empereur est-il 1c1 queslion? Les lettres NICVS 
MAXIM indiquent d'une façon certaine que l'inscription est poslé- 
rieure à Marc-Auréle, qui le premier ajouta à ses surnoms l'épi- 
thète de Maximus. Cette dédicace ne peut donc se rapporter à 
Antonin le Picux, comme de prime abord Îe fait supposer la con- 
cordance de la xv° année de puissance tribunice et du rv° consulat. 
C'est là chose d'autant plus certaine que jamais Antonin ne porta 
de surnom se terminant en NICVS, L'inseription de Carthage lui 
donnant les titres de Germanicus Dacicus est fautive(l. Ces litres, 
d'ailleurs, ne sauraient se lire sur notre inscription. 

Faut-1l supposer, pour tirer parti du nombre des puissances tri- 
bunices et des consulats, qu'une dizaine est tombée dans le chiffre 
des puissances tribunices? Mais, de Mare-{urele à Gonstantin, aucun 
empereur n'a régné 25 ans. Quant à Constanün, son 4° consulat 
coincide seulement avec la 11° année de son règne. 


L 


(Cf. Ephemeris eprgraph., VIT, p. 696, et fer. arch., série IE, vol. Î, 
p. 161-170. 
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L'hypothèse la plus plausible est de lire [trib. pot.] XVII] au lieu 


de ÆŸ, que ce soit le graveur ou la copie qui ait omis une unité. 
Ces chiffres désignent Caracalla, consul pour la 4° fois et revêtu de 
la 16° puissance tribunice en 213. 

Les titres de Britanmicus, d’Adiabenicus, de Parthicus que porte cel 
empereur. celui de Germanicus qu'il reçut précisément en 213, ne 
lussent que l'embarras du choix pour restituer la 2° Lopne. 

Si l’on passe à la seconde partie de l'inscription, 1l se confirme 
que le monument appartient à l'époque des Sévères. Les traces de 
letires de la ligne 4 donnent certainement le mot MILIARIA. Or 
une formule que l'on rencontre très nee dans cette région 
est celle-ci : Miliaria commeantibus innovavit M}, À défaut d'autre res- 
titution possible, c'est celle que nous proposons pour Îles lignes 5 
ct 6. 

Les milliaires analogues sont, il est vrai, tous exclusivement 
dédiés à É lagabal ou à Alexandre Sévtre. Les milliaires de Gara- 
calla ne manquent pas sur la même route, mais portent une autre 
formule ©). Mais ce n'est pas là, semble-t-11, une objection insur- 
montable, 

Dans le M indiqué à la dernière ligne, il faut voir sans doule Ja 
copie défectueuse d’un chiffre donnant le nombre de milles, bien 
plutôt qu'une abréviation de Af(illia) [passuum], mention qui serait 
excephonnelle sur une borne de cette région. 

Nous proposons donc de lire : 


(lmplerator) Cales(ar) [ML] Alurelius Antouinus, Pius) Felix) Aug(ustus). . 
Britanhucus Maxunlus], [triblumiciae) poi(estatis)] XVTI] co(n)s(nl) 111 , 


malaria [comjnean[tibus in]novfavit}. am... ... 


6. Trouvée à Kherbei-el-Tabtba (20 kilomètres au Sud-Ouest 
de N’gaous). — Copie de M. Burat : 


U} Cf. pour des formules analogues, Gsell, Recherches archéol. en Algérie, p. 87; 
nh,p.gi;n*13et 14,p. 9h; n° 22 el Corp. inscr. lat., L. VIII, n° 10390, 
10h60, 10394, 10395. 


@ Tam et pontes veluatate conlapsa restitut. 
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APN 
IV#4m0O GOR 
DANTIO 
TORI ACTR 
IVMPHATORI 
4 N CRDP 
CL7//2// 4777/77/77 

VITII 


Les données de la copie ne sont pas non plus très satislaisantes. 
Les lettres GORDAN font penser à l'empereur Gordien IT, dont 
les nulliaires sont très nombreux dans cette partie de l'Afrique. 
Mais cette lecture ne saurait rendre compte d’autres lettres qui 
sont également certaines. 

D'autre part, la formule très caractéristique : Victort ac triumpha- 
tort ne se rencontre pas sur les inscriptions de Gordien. Au con- 
traire, M. Gsell qui, en 1892 , a reconnu les trois premiers kilomètres 
de cette route, qui de N'gaous se dirige vers Barika, y a trou\é un 
milliaire de Constance IT, qui porte préeisément ces mêmes épi- 
thètes (1), 


Ï faut corriger ainsi la copie de M. Bural : 


MP -d:'N 

f. IVho CON 
STANCIOrzic 
TORI ACTR 
IVMPHATORI 
aVpg. 


Ge sont les seules indications que porte le millure trouvé par 
M. Gsell. Nous manquons donc de données pour restituer les 
lignes qui suivent sur notre inseription. Elles contenaient sans 
doute l'indicalion du lieu à partir duquel, ou dans la direction 


1 Gsll, Recherches archéologiques en Algérie, p. 128, n° 83. 


ArcHÉoLOGlE. — N° 1, 19 


— 226 — 


duquel était comptée la distance de 4 milles indiquée à la fin. 
Ces 9 milles ne correspondent que trés imparfaitement à la distance 
de 20 kilomètres qui séparent de N'gaous l'endroit où fnt trouvée 
cette borne. Hs devaient être comptés jusqu'à une autre localité 
qu'on ne saurait préciser. 


7. lrouvée à Kherbet-el-M'dauer (un peu à l'Est de Kherbet-el- 
Tabtba). — Copie de \L. DBurat : 


DOMINO 
NOSTRO:IMP 
NOBILIS 
SIMO CZESARE 
5 CONS 
RICA HAN 1440 
INVICTO:PIO 
FELICI: AVG:COS- 
PROCOS-: 


Domino nostre Impe(ratori) nobilissimo Guesar[i] Cons[tanto] [plré[nee]ple] 
[ldventutis], Invieto, Pio, Felci, Ang(usto), co(n}s(ul), proco(n}sule). 


Faut-il, à la ligne 5, restituer Cons[tanto] où Cons{tantino]? 

Tous les titres mentionnés dans l'inscription peuvent se rappor- 
Ler à l'un aussi bien qu'à Fautre. 

Le seul fait qui nous permet d’une façon à peu près certaine de 
voir ei une dédicace à Constance Chlore et non pas à Constantin, 
cest la contradiction qu'on relève entre les litres de #Wobilissinus 
Caesar, princeps juventutis, el celui d'Augustus. Cest une trrégularité 
dont on ne trouve pas d'exemple dans les inscriptions de Gonstan- 
in, tandis qu'elle est extrêmement fréquente dans celles de Cons- 
lance Chlore en Afriquet®, Devenu Auguste après avoir élé César 
pendant 13 ans,ce prince conservait pour les provinciaux les litres 
qu'il avait portés sit longtemps. 

La forme Caesare ne prouve pas que linseription soil à l'ablatf. 
I ne faut y voir qu'une dédicace au datif comme celle de a plupart 


(CL Gell, Herherches archéolorrques en ,Hgrénie, p. 8y, n° 8; et 99, n° 31. 
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des milliaires. Les exemples de confusion des cas obliques ne sont 
pas rares au 14° sivele, même sur les inseriplions officielles (1), 


8. Inscription trouvée comme là précédente À Kherbet - el- 
M'daouer. — Copiée par M. Burat : 


IMPERATORIB:DOm: 
NIS NOSTRIS:C:VALE 
RIO DIOCLETIANO eT 
ZAR AZ LS 
NO'AAV VEUT 
C-VALERIO CL UN TA 
NTIC ET EZZY WRI O 
VAE MI EU 
NO rire rhone 


€ + feeds ss ds ss: 


Tnperatorib{us) Do[nilnis nostris €, Valerio Diocletiuno [et C. | Valerio Mu- 
aimialno AngQusts), [et & Viderio Gonstmno, et [G. Galelrio Vallerio 
Maximano] no bilissimis Cuesaribus]. 


Dédicace aux empereurs Dioclétien et Maximien, et aux Césars 
Constance Chlore et Galère, Leg noms de Mauinuen et de Galère 
out été martelés, les deux autres respectés. 


9. Trouvée à Kherbet-el-Lebba, à l'Ouest de la roule de N’ya- 
ous à Ségana, à environ 11 kilomètres de N'yaous. — Copie de 
\. Burat : 

IMP:CAES:M:AVRELIO 
BOB NVICTO'PIO'FE 
LICI: AVG:DIVI MAGNI AO 
2222 DIVI SEVERI 227477 
PARTICZA ZM, 
B D PRIE BMD 


Dnpler atori) Cues(ari) M. Aurelio [Antonino Flnvicto, Pio, Felict, Aug(usto), 
Divi Magrni Anto[uini fl(io)], Divi Severt [Pit] Partic[i] [Maximi Ad] iube- 


mict Maxim... nep(oti)]. 


() CF, plus haut, ta dédicace x Jabra Mamea, inscript, n° 9, Î, 112 et 13. 
formes incorrectes de génitifs : pontifier el proronsulr. 


15, 
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Dédicace à Élagabal. Son nom Antonnus a été martelé parloul 
où il se rencontrait. 

On trouve dans la région de Constantine un grand nombre d'in- 
scriptions de cet empereur (1, La filiation y est, comme ici, in- 
diquée tout au long, mais généralement placée avant le nom de 
l'empereur. 

Les surnoms de Septime Sévère y sont toujours suivis de l'épi- 
thète Marimus, ee qui nous autorise à corriger l'A qui, dans la 
copie, suit Partici et à voir dans le D indiqué à la ligne suivante 
le reste du mot Adiabemci. 

Les inscriptions d'Élagabal trouvées dans la même région portent 
toutes la mention de la seconde et de la troisième année du 
règne ?, et se rattachent à un travail de réparation des routes dé- 
tériorées par le temps. Malgré la lérère différence dans la dédicace, 
ce miliaire se rapporte sans doute à la même période. 


10. Kherbet-el-Lebba. — Frarment de colonne milliaire. Copie 
de M. Burat : 
RBE...COS 


P-:P-PROCOS: 


XVII: 


ou [t]réb{nniciae) [otfestutis). . ... | co(n}s(nh) p{atri) p{atriae) 
proco(n}s(ul)........... X VIT, 


114. Kherbet-el-Lebba. — [fragment de colonne milliaire, Copie 
de M. Burat : 
IMP:DIVI:L 


VIANO : PIO 


M Gsell, l'echerches archeolu;riques en Alyrérie, p, 125, n° 85. 
# Corp. nser, lat., L VIN, n°% 10304, Tr. pot. H; 10308, Trab. pot. HE. 
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L'onussion du mot Caesari apris Imp{eratori) indique une in- 
scription d'assez basse époque. Or, après Constantin, tous les em- 
pereurs sont des Flavu ct le surnom d'aucun d'eux ne commence 
par un L. Avant Constantin , les empereurs dont les noms débutaient 
par un L sont extrémement rares. Aucun de ceux à qui pourrait 
convenir cette détermination n'eut pour fils un empereur dont le 
nom se lerminât en VIANVS ou NIANVS. | 

Si la copie de ce fragment n’est pas fautive, l'inscriplion ne peut 
se rapporter qu'à Licinius le Jeune : Jmperator Valerius Licinianus. 
Et encore, dans les exemples que nous donne le Corpus), n’est-il 
appelé que Valerius Licinianus Licinius. 

Au cas où a copie serait exacte, il faudrait lire : /mpe(ratori) 


Divi Licini f{ihio), Lici]niano, Pio..... 


12. Kherbet-el-Lebba. — Füt de colonne milliaire. Copie de 
M. Burat : 


CON S 
ERO M 
NO PIC 
CI WG 
VERO 
ANO:NO 
SIMO 

C 

XVII 


Le haut de l'inscription et le commencement des lignes sont 
extrêmement mutilés. D'après une photographie d'ailleurs mé- 
diocre de l'inscription, je ne crois pouvoir lire autre chose que : 


(Corp. enser. lat., t, VIT, n° 10192, 10429. 
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OTZACA 
R O AI 
N O PI 
CI G 
TER O 
ANONO 
IMOC/E 
RI 
VIII 
ns Cnles(eri)], .. Pilo Folilei Aug(usto) 


[Sevlero. .... ano no[bilisslimo Caelsalri. .... V 


Les épithètes Pio Felici datent l'inscription au plus tôt d'Élagabal. 
D'autre part, il semble bien y être question de princes de la fa- 
mille des Sévères. Dans l'état du texte qui nous est fourni, il me 
semble bien difficile d'arriver à une délermination plus précise. 


43. Inscription funéraire trouvée à Kherbet-el-Lebba, en même 
temps que les milliaires qui précèdent. — Copie de M. Burat : 


M S 
VS COMMODVS V 
PARLGAECIMI ET 
S 


[D{is)] M(anibus) sacrum). sus Commodus v(urit) a[nK(uts) L... 


H est difficile de donner pour la suite une interprétation qui 
ne soit pas arbitraire, I n'y à rien à tirer des lettres que donne Îa 
copie. 

C'ast à tort également qu'elle indique des traces de lettres entre 
M et S à la premiere ligne. Nous n'avons là qu'une inseription fu- 
néraire et non pas un milliaire de l'empereur Commode, 

Ce nom de Commodus est extrêmement fréquent dans la région (. 


QÙ Corp. tusrr, lat., t, VIT, n°% 4043, 8210, Roa7, 8398, elc. 
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44. Trouvée À Ain-Moussa. — Copiée par M. Burat dans Île 
jardin de PAdministrateur : 


DOMINO 
NOSTRO 
[IMP:CAES 
C + mESSIO 


Domina nostro Tnpleratori) Caes(ari) CG, [M lessin. . 


Dédicace à l'empereur Dèce (249-251). De son court prineipal 
datent plusieurs milliaires dans la région de Constantine et de 
Sétif 0, La formule en est légèrement différente de celle que nous 
trouvons ici et n'est Jamais précédée de l'appellation Domino nostra. 


45. Henchir-R'mada, à 4o kilomètres au Sud-Sud-Est de Col- 
bert. — Copie de M. Barbancey : 


PRO :SALVTE:IMPERATOR 
VM:DOM:NOSTRORVM:L:S$S 
EPTIMI:SEVERI : PERT:AVG-ET-M 
AVRELLI' ANTONI:BASSIANI:Cre 
SARIS:‘IMP:DESTINATI-TEMPLum 
VICTORIE' AVGTORVM:CVILTO 
RES'‘EIVS:NV:FECE:IVLIVS:EM 
ERITVS:FLAMEN:PERP:IMPSIS 
SVIS FECIT-:ANNO:P-CEVIII: 


Pro salute Imperatorum Dom(inorum) nostrorum L. Septimi(r) Srveri Per- 
H{inacis) Auplusti) et M. Aurelli(i) Antoni(nt) Bassiant Cnelsaris Imp(e- 
ratoris) destinati, templlum]) Victori(u)e Auglus)torum, cultores ejus nu- 
(minis) fece(runt). Julius Emeritus, flamen perpletuus), implen)sis suis 


fecit anno p{rovineine) CLVIIT (— 197 ap. J.-C.) 


Cette date de 197 est parfaitement d'accord avec les termes de 
l'inscription. Cest en 196 que le futur empereur Caracalla fut fait 


(Q) Corp. anser. lat., t. NU, n°% 50051, 10414, 10414, 10354, 10457. 
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César et Jinperator destinatus. Il conserva ce tilre jusqu'en 198, 
époque à laquelle son père l’associa définitivement à l'empire. 

Quant au surnom de Bassianus qui lui venait de son grand-père 
maternel Julius Bassus, srand-prètre du Soleil à Émèse, et que nous 
trouvons dans cette inscription, Caracalla avait cessé de le porter 
depuis qu'il était devenu César. Il ne s'appelait plus dès lors que 
M. Aurelius Antoninus. On ne possédait jusqu'ici qu'un seul exemple 
de cette dénomination inexacte. C'était une médaille grecque nom- 
mant les empereurs Septime Sévère : xai M. A5. ’Ar. Bacora- 
vés (), 

Nous avons déjà remarqué plus haut? Ia tendance des habi- 
tants de la province d'Afrique à conserver au prince, élevé en di- 
gnité, les titres el les noms quil portait auparavant. On conçoit 
du reste que, loin de Rome, les provinciaux ne s'astreignissent 
pas rigoureusement à toutes les variations de l'onomastique ofh- 
cielle. Cette irrépularité s explique d'autant mieux ici que nous avons 
affaire à une inscription émanée de liniialive privée. La date ex- 
primée en années de la province confirme encore ce caractère. On 
ne rencontrerait rien de tel à cette époque, du moins dans les 
documents officiels administratifs. 

Nous ne savons rien de plus que ce qui nous est dit ici sur ce 
temple à la Victoire des Augustes, élevé à Henchir-R’mada, par les 
dévots de cette divinité et bâti aux frais du flamine perpétuel Julius 
Emeritus. 

Quoique l'inscription ne dise rien de l'occasion qui fit élever ce 
temple, la date de 197 nous renseigne suffisamment sur ce point. 
Du mois de février de cette année date, en effet, la victoire de 
Septime Sévère, au Nord de Lyon, sur son compétiteur Albinus, 
proclamé empereur l'année précédente par les légions de Bretayne. 
Une réception triomphale et la collation des ornements impé- 
riaux au jeune César célébrérent à Rome la victoire de la dynastie 
des Sévères. Gelte inscription et le (emple dont il y est fait men- 
tion est un des monuments par lesquels l'Afrique manifesta en 
celte occasion son attachement à la famille impériale F). 


Q) Cf. Lobecke, Perlner Zeitschrift fur Numaismatil, t. NVT, 1890, p. 20. 

@ Cf. plus haut, inscription n° 5. 

() Les inscriptions à Seplime Sévére, à Julia Domna et à leur fils, datées 
de 197 et de 198, sont particulièrement nombreuses, Corp. inser, lat., L. VIE, 


n° 5699, 5700, 659, 6702, 6g94, 10337, 10338, etc. 
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16. Trouvée à Kherba-ben-Glacem par M. l'Admimistrateur de 
N'gaous. — Copiée par M. d'Arbaud : 
DD "D 
N:N-:N 
VALEN 
TINIAN 
O:’TEOD 
OSIO ET 
A KR C A 
DIO-P:P-P: 
AVGGG : 


(Tribus) D(ominis) n(ostris) Valentiniano, T(h)eodoste et 
Arcadio p(erpetnis) Aug(ustis). 


ÎL. INSCRIPTIONS FUNÉRAIRES. 
17. Environs de Navarin. — D'après l'estampage : 


A%RTINIO VIXIT 
ANOS OCTOGINTA 
OCTAVIA POSVIT 


Artinio ; vicit an(n)os octoginta. Octuvia posuit. 


La forme extrêmement confuse des lettres rend malheureusement 
incertaine notre lecture du début. Si la lettre qui vient immédia- 
tement après l'hedera distinguens est bien un KR, 11 ne faut pas hé- 
siter, malgré le signe de séparation, à joindre TA initial au reste 
du mot. 


48. Bir-el-Arch, au Nord-Est de Navarin. — Copie et estampagre 


de M. Chollet : 
A'IVSMARTA"FECIT 


SIBI CARV CONVGEVE 
VIXIT - ANIS -XXXXVII: 


A. luzmarta fecit sibi caru con(yjugeve. Virit an(nis) XXX XVI. 
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Peut-être faut-il corriger : fecit sibi caru con juge |qlue ou même 
feci sir earu con(jjuge, [g]ufale virit. . ., quoiqu'il semble bien que 
luzmarta, dont le nom est placé en tête de l'inscription, soit le 
sujet du virit. 

La forme conuge n’a rien qui doive étonner; la forme caru qui 
semble bien représenter un datif féminin est plus extraordinaire, 

Le nom nouveau de Juzmarta est à ajouter à la liste qu'a dressée 
M. Toutain des noms usités dans cette région !!). 


19. Bir-el-Arch. — Gopie de M. Chollet et estampage : 


A’TVGARTA VIXIT 
ANOS RVI 


À. Jugurta ; visit n(n)os LXVL. 


Ilest peut-être possible de voir dans l'A, par lequel commencent 
ces trois inscriptions de même provenance, l'abréviation d’un nom 
générique commun aux habitants de la région, L'inscription n° 17 
en donnerait la forme non abrégée : Artinio. 

Le redoublement de FT initial de Jugarta est dû sans doute à une 
faute du Japieide, plutôt qu'au désir de noter un fait de phoné- 
tique. 


20. Bordj-Rhedir. — Photographie : 


#4 ERNA HAECERI 
viril ANNIS 


[Matlerna (?) Haeceri [vixi]t anmis 
24. Bordj-Rhedir. — Photographie : 


(1) Toutain, Les ritéa romanes de la Tumsie. La nomenclature et l'anomas- 
tique, p. 167. 
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D '°:M:S 
M:':ANNIVS HY 
GINVS V':A: XXX 
CLODi« ; 


Ds) M{(armbus) s(acrum), 
W. Annius Iyginus v{irit) a(nnis) XXY. Clod[ia]...., 


Le bas de l'inscription est brisé. La partie supérieure des lettres 
permet de restituer le nom de la femme qui a fait élever la stèle 
ou partagé la tombe de son mari. 


22. Kherbet-Ain-Soltan. — Copie de M. Laroude : 


Représentation d’un personnage, 
D':M':S 
TERENTIVS 
NAMFAMO 
ETEPICAVZ 
ORIS MARI 
TOSVO DE 
DICAVIT VI 
XIT ' ANN:ELX: 


D(sis) M{anibus) s(acrum). Terentins Namfamo 
Etepicu (?) U[Uioris marito suo dedicavit. Vixit ann(is) LA. 


Le nom peu vraisemblable de Etepica est dû sans doute à une 
erreur de la copie. Le génitif qui suit indique, d'aprés un usage 
fréquent en Afrique, le nom du père de la femme. 


23. Kherhet-Aïn-Soltan. — Copie de NI. Laroude : 


Représentation de deux personnages. 
D: M :5 
PONIVVS SVR 
VC:-AA:TIV 
VIX: AN:LXV: 


D{iis) M{anibus) s(acrumn) Ponivus (?) Suruc(?)..... [ Piuls] 
vir(it) an(nis) L\F. 
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Malgré La derniere ligne dont la leclure semble acceptable, 
nous avons sans doute 11 deux inscriptions parallèles fondues en 
une seule par la copie. 


L > 


24. Kherbet-Aïn-Soltan. — Copie de M. Laroude : 


Représentation de deux personnages. 
D SM 5 Sr 
CELIA NVS 
CEN VIXIZV 
IXA REOVD 
VAE 


Très probablement aussi deux inscriptions paralleles confondues 
en une seule : 


Cela Cen.. .[olur(ai) a{unts) . Ma 


ns TM 2 CPE REP ENS 


25. Aïn-el-Metouia, 8 kilomètres au nord de Bordj-Helal. — 
Copie de M. Sallé : 


Une rosace et un croissant entre deux ureei. 
D + M : S$S 
L:POMPONIVS 
L'F-QVUIR:-IVVE 
N'ALIS : PIVS 
VIXIT eN LXXII 

H°S°E: 


L. Pomponius L. f{ilius) Quir(ina tribu) Juvenalis pius 
pixit [a]n(nis) LXXIT. Hfic) s(itus) e(st). 


La rosace, attribut de Baal-Saturne et le croissant, attribut de 
Tanit, associés sur la tombe de ce citoyen romain à la formule de 
consécration aux dieux Manes, ne sont plus que de simples motifs 
ornementaux, Cette transformation fut, sous l'Empire, le sort de 
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presque toutes les représentations symboliques que les Romains 
emprunterent à la tradition décorative des autres peuples. 


26. Sidi-Slama, pres de Bordj Helal. — Copie de M. Salle : 


D _- M : S 
PORCIA VIALIS 
PIA VIXIT ANN 
CXV:MENS:TRBS 
DIEBVS VII 
H : S « E 


(ts) M{ambus) s(acrum). Porcia Vitalis piu via aun(ts) 


GAV, mons(ibus) trib{is, diebus VIE. Hic) sata) est). 


27. Sidi-Slama. — Copie de M. Sallé : 


D : M :S$S 
L'MVNATIVS 
JANVARIVS 
PIVS VIXIT AN 
NIS N XIVII 
MENS:N VII 
H°S:'E 


Dis) M{anibus) s(acrum). L. Munatius Januarius 
pius vérit anus numero) XTL]VIT, mensibus n(unero) VIT. H{c) s(itus) e(st). 


28. Près de Thuburnica, 


Éstampage de M. Zeil : 


Q_OCTaVius 
...f IL QVIR 
E\ 


VET, PIVSs. 
DixiT ANu:s 


Q. Octanius. .. ffhids) Quer(ina tribu)... 


vel(eranus) piu[s viril an{nis] ML 


U} Cf. une ctude générale de ce fait : Bruno Schroder, Studten zu den Grabrlent- 
mulern der romantschen Kaïsereit, Bonn, Thrh., 108/9—(1Q02), p. 17-59. 
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29. Près de Thuburnica. — Estampage de M, Zei : 


M : S 
CASTIS 
BLANDA 
NI MV II 
PIA-VIXIT-AN 
N XXVII'H'S'E 
[Dus)] M(anibus) s{acrium). . Castis. .... blunda 
TT ne Mu... .pa rartt an(nis) n(unero) XX VII, Hic) site) e(st). 


Le nom de Castis, quoique rare, se rencontre en Afrique{l). On n'y 
trouve par contre aucun surnom formé sur Blanda. La 3° ligne 
pourrait douc contenir une formule telle que [uxor| blanda et la 
suivante donner le nom du mari. 


30. Près de Thuburnica. 


Est payre de \. Zeil : 


L'IVLIVS'Q:'F 
PAL:SALVIA 
NVS-P-VIX 
AN-XXII-H:'S'E 
L. Julius Q(uinti) f(ilius) Palatina tribu) Salvianns plius) vix(it) 
an(nis) XXITL. H{ic) s{stus) e(st). 


Parmi les nombreuses tribus mentionnées sur les inscriplions de 
Thuburnica ne figurait pas jusqu'ici la tribu Palatina ©). 


31. Henchir-ez-Zid. — Estarnpage de NM. Zeil : 


C:'OCTAVIVS 
- FEST VS : PIVS 
VIXIT ANKN:s 
X VII H:'S.e 


C. Octuvins Festus pius virit ann[is] XFILL. H(ic) s(itus) [e(st)]. 


(2 Corp. mser. lat. , à. NH, n° 5894, Mussia Gaxtre, 
#9 Cf. Toutain, Les cites romaines de lu Tune, App., p. 394. 
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32. Sur la roule de Saint-Arnaud à N'gaous, un peu au Nord 
de Z'raia. —— Stivle encadrée duns l'angle Ouest de la façade du 
moulin Gragnon. À Aoo mètres environ se trouve une nécropole 
dont les pierres ont servi à la construction du moulin. Copie de 


\T. Cavrois : 
M 


STIANVARI 
A'VIXSIT ANIS 
XIVII 


[Dais)] Manibus) [s(acrum)] . .... Januarilus] 
Dai visit an(nhs A[L}VIL. 


33. Moulin Gragnon. —— Copie de M. Can rois : 
D-M:S 
M°: FOR 
TVNATA 
VIX:A 
XXX 


Das) M{anibus) s{acrum), M{arcije ® Forum vix(et) a{nuis) XX, 


34. Ruine entre le Djebel-M'rata et le Djebel-Djelabia (Feuille 
de Bir-el-Ater). — Copie de M. de la Rocque : 


D'M:Ss 
LILA MASTVCARANIS 
MVSVLAMIVS VIX 
ANNIS-LXXXX DEDI 
CANTIBVS IVSTO IO 
VINON...ABDADE 


Dis) M{anibus) s(acrum). Lila Mastucarants ( Julius) Musnlimins via (rt) 
annis LXXXX, dedicantibus J'usto Jovino [et]. .... abdade. 


1} Pout-être LCL TE 
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Nous ne croyons pas pouvoir couper autrement les noms qu'on 
lit à la 2° ligne, tout en reconnaissant qu'ils n'ont pas d'analogue 
dans l'onomastique africaine. 

À la dernière ligne, on peut corriger Jovino [et] et restituer un 
nom tel que |JJa{s|dade ou [issi ]bdade. 

La tribu des Musulamn à laquelle appartenait le personnage 
dont il est ici question cst mentionnée sur une douzaine environ 
de documents épigraphiques, dont deux inscriptions funéraires 
seulement 1), 

À. GRENIER. 


} Bulletin archéologique du Conuté, 1895, p. 317; 1896, p. 343. CF. Tou- 
lain, Le terrrtorre des Musulamn, dans les Memorres de la Société des Antiquaires de 
France, 6° série, t. VIT. 


UNE ÉPITAPHE ARABE 
TROUVÉE À TLEMCEN, 


PAR M. WILLIAM MARÇAIS, 


Correspondant du Comté. 


Des fouilles ont été pratiquées dernièrement pour la construc- 
tion d'une usine à huile dans un champ situé à 150 metres de la 
porte de Fez, à gauche de la route de Tlemcen à Marnia, auprès 
de Ia qoubba de Baba-Safir. Elles ont amené la découverte, à 
2 m. 5o environ de profondeur, d'une épitaphe depuis transportée 
au musée de la ville, dont voiet la description et le texte. 

Marbre onyx prismatique; longueur, o m. 90; largeur, o m. 25 ; 
hauteur, o m. 30. Une ligne en bordure, écriture maghribine : 


“Ne LE Cr? PAC C7 ne C7 5e = (sec) S\o 6m.) Da 
Ci pe gas, ce, )5\ 5-9 BR 69 (sic) 1995  sel9)l mail 
SP en es Me CS Cie 


« Louange à Dieu seul; cect est le tombeau de Ghäzi ben Mo- 
hanmed ben ch ben Bou-Ali (sic) El-“Abd-el-Wädi, mort le di- 
manche premier de rabi de l’année huit cent vingt six; que Dieu 
fasse miséricorde à lui, à ses ancêtres et à tous les musulmans. » 


La date de 826 (1423) reporte au règne du sultan zeiyänide 
Abou-Mâlik ‘Abd-el Wahid. Le maître de lépitaphe était apparenté 
à la famille royale, comme le montre son ethnique d‘Abd-el- 
Wadi 0), 

L'emplacement où a été trouvée cette épitaphe, voisin de l'an- 


4) Mention analogue se trouve sur une auire épilaphe contemporaine : 


519) xue Syle pe. Cf. Brosselard, Tombenux des émirs Beni-Zeiydn, p. 34. 


Arcuéococi£. — N° 1. 16 
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cienne porte Kechchoût, était done occupé au av° siècle par un 
cimetière, dont les qoubbas de Sidi Bou-Jemäa et de Baba Safir 
nous offrent vraisemblablement les derniers vestiges apparents 0}, 
Ce cimetière, comme ceux du vieux château de Sidi Yaqoub, de 
Sidi-Brahim , e£ à une même époque, recut les corps de person- 
nawes apparentés à la famille rérnante 2), Toutelois, à Fentrée des 
troupes francaises à Tlemcen, cette nécropole élail complètement 
délaissée, Un marché en occupait l'emplacement ®. De vieux Tlem- 
céniens en ont tres bien conservé le souvenir. Les chevaux et les 
ânes élaient parqués auprès de la qoubba de BabaSafir, qui est un 
ture, et même, suivant la légende, Île premier turc enterré à 
Tlenicen®, Aujourd'hui encore, les hadris aiment à imsinuer que le 
saint homme eut à souffrir de ce voisinage; et il est courant que 
l'un d'eux, se querellant avec un coloughlhi, lui décoche ce trait 
final : «MSi doùr jéddek bäba safir-.…. bouväl Tahmir”.-. « Va donc 
e\isiter lon aïeul Baba Safir qui faisail uriner les ànes». 


\V. Marc, 


(Correspondant du Comité, 


M CT NV et G. Marcais, Les Monuments arabes de Tlemcen, p. 196. 

® Cest ce qui ressort de la comparaison des dates (ef. Brosselard, op. kuud., 
p. 34, 77, 14a). 

G) Revue afrcame, mai 3860, p. 2356. 

1 Cf. Bargès, Tlemcen, ancienne capitale. 


NOTE 
; SUR DES MONUMENTS 
DE LA CGALAÂ DES BENI-HAMMÂD 


COMMUNE MIXTE DES MAADID 
PROVINCE DE CONSTANTINE (ALGÉRIE). 


PAR M. SALADIN, 


Membre de la Commission de l'Afrique du Nord. 


On sait que la Kalaà des Beni-Hammad, fondée par les Sanhadja 
au u° sivele de notre ère, fut embellie de monuments remarquables 
(palais du Gouvernement, palais du Fanal, palais de l'Étoile et du 
Salut) construits par Ei-Mansour, fils d'En-Nacer (année de l'hégire 
h83-h98, de J.-G 1090-1106). Ibn-Khaldoun ® dit que le 
souverain se plaisait à fonder des édifices d'utilité publique, à bâtir 
des palais, à distribuer les eaux dans des parcs et des jardins : 
«après avoir érigé à la Galaâ le palais du Gouvernement, le palais 
du Fanal (Casr-el-Menar), le palais de l'Étoile (EL-Kokab} et Île 
palais du Salut (es-Selam), il construisit à Bougie ceux de la Perle 
et d'Amimoun » (ou plutôt les continua, car [bn-Khaldoun en attribue 
la fondation à En-Nâcer, père de El-Mansour, dans les pages précé- 
dentes). 

EL Bekri qui écrivait en l'an 460 de l'hégire dit que, de son 
temps, la Calaä était un centre de commerce qui altirait les cara- 
vanes de TJrac, du Hidjaz, de F Égypte et de toutes les parties du 
monde, Eu 1088 ap. J.-C., Hammad, fils de Bollogguin-ibn-Zivi, 
avait rasé Msila, dont 1l avai transporté les habitants dans la nouielle 
ville qu'il fondait dans le voisinage du Kiana ou Adjiça, et à qui il 
donnait le nom de El-Calaä; Abou-Yezid 8 y était fortifié aupara- 
vant(®, mais sans y bâtir unc ville. La Galaä acquit rapidement une 


0) Traduction de Slane, t. 11, p. 51. 
@) Jhu-KRhaldoun, t. 1, p. 285. 
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grande prospérilé; des étudiants s’y rendaient en foule des provinces 
de l'empire, à cause des grandes ressources que la nouvelle capitale 
offrait à ceux qui cultivaient les sciences, le commerce et les arts @), 
En-Nacer, fondateur de Bougie et père d'El-Mansour, détermina 
par la fondation même de Bougie la décadence de la Calaä et son 
abandon; en effet, peu de temps après avoir élevé de superbes édi- 
lices, Le sultan El-Mansour évacua en 483 de l’hégire (1090 ap. J.-C.) 
la Calaà, qu'il abandonna pour sa nouvelle capitale, et dont il fit en- 
lever ses trésors et ses objets précieux; sous le règne d'El-Aziz, son 
frère et successeur, les chrétiens y avaient encore une église dédiée à 
la vierge Marie). En 543 de l'hégire (1 148-1149 ap. J.-G.), son fils 
Yahia se rend à la Calaû et en emporte tous les objets de valeur 
qui s’y trouvaient encore. 

Entre 543 et 547 de l'hégire, les Almohades prennent d'assaut la 
Calaâ et la détruisent de fond en comble (}) en massacrant ses 
18,000 habitants. Les Hilaliens en avaient depuis longtemps réduit 
les environs en une triste solitude. 

P. Blanchet y fit des fouilles en 1897 pendant dix jours seule- 
ment, et en explora les ruines; 1l rendit compte de ses travaux dans 
une lecture qu'il fit, le 20 août 1897, à l'Académie des Inscriptions 
et Belles-Lettres. Il signala le premier en détail l'intérêt capital que 
présentent les vestiges de la capitale des Hammadiles et commença 
à faire lever des dessins des monuments encore debout. 

Les photographies que M. Robert a communiquées à la Com- 
mission de l'Afrique du Nord confirment les conclusions de Blanchet. 
Les notes que ce dernier devait avoir laissées ayant complètement 
disparu, je crois devoir, après lui, étudier les monuments men- 
tionnés ci-dessus : la mosquée, le palais du Fanal, le pont sur la 
route de Msila. 


1° Minaret de la grande mosquée. — Ce minaret sur plan carré, 
comme celui de toutes les mosquées malékites de l'Afrique du 
Nord, mesure à sa base 6 m. 50 de large et s'élève encore à une 
hauteur de 28 mètres. Son couronnement seul est détruit. Ses faces 
sont unies, sauf celle qui regarde la cour de la mosquée, et sur la- 


@ Jbn-Khaldoun, t. 11, p. 43. 
G) Recueil de Coustantine, 1869. Féraud, {hatoire des villes de la province de 
Constantine. 


G) Jbn-Khaldoun, 4 AL, p. 58. 
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quelle s'ouvre la porte du minaret. Celte dernière face est percée de 
Lrois grandes baies, de chaque côté desquelles sont figurées des 
niches. Celles du bas, dont la hauteur comprend les deux baïes in- 
férieures du minaret, sont sur plan demi-circulaire et ornées, dans 
leur partie supérieure, de ‘niches en coquilles, en stuc. Les niches 
supérieures cintrées, dont la série la plus basse correspond à la der- 
mère fenêtre, sont sur plan rectangulaire et étaient décorées de 
pièces de faïence blanche et verte affectant la forme de croisillons 
et figurant comme des claustra à jour. Au-dessus, les niches supé- 
rieures correspondent à une fausse baie opivale recoupée de deu\ 
arcs aussi en ogive. Au-dessus de la porte d'entrée, une dalle de 
marbre porte une ornementation en relief semblable à celle qui se 
trouve sous la frise à inscriptions de la Maksoura d'Abou-Temmim 
el-Moezz, à la grande mosquée de Kairouan (0. | 

Ce minaret est construit en moellons plats, irréguliers, et sa sur- 
face devait être entièrement enduite d'un stuc de chaux poli. Le 
couronnement se composait probablement d’une suite de merlons 
arrondis entourant la base d'une tourelle couronnée elle-même par 
une coupole côtelée. 


9° Palais du Fanal. — Ge palais consistait en une énorme tour dont 
les faces étaient décorées de cannelures sur plan demi-cylindrique 
cantonnées de pilastres. 

Des salles voûtées, dont l'accès n'est plus possible que par l’ou- 
verture représentée dans la photographie de M. Robert, se trouvaient 
à l'intérieur de l'édifice. « Du haut de cette tour, on pouvait corres- 
pondre, à l’aide de miroirs et par signaux lumineux, avec Bougie, 
et de là avec Constantine et même Tunis; pendant la nuit, les si- 
enaux se faisaient avec des feux disposés d’une façon convenue. La 
tour du Chouf-er-Riad, à Bougie, se nommait aussi Kasr-el-Menara, 
et ce système de signaux lumineux dalait de loin, puisque Ibrahim 
el-Aglab, qui régnait en Afrique au 1° siècle de l'hégire, avait 
installé le même système télégraphique dans tous ses États. On 
pouvait ainsi correspondre de l'Égypte jusqu'à l'Océan ©). » 


(1) Mosquée de Sidi-Okba à Kaïrouan, par H. Saladin, dans la Collection des 
monuments historiques de la Tunisie : Monuments arabes, par P. Gauckier et B. Roy, 
avec la collaboration de H. Saladin, page 100 et planche XXIIT 

( Féraud, Histoire des villes de la province de Constantine. Recueil de Constantine, 
869. 
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C'est la tradition antique des signaux de feu que les Arabes ont 
perfectionnée, puisqu'ils y ont ajouté l'emploi des miroirs, et c’est ia 
même tradition que renouvelle à notre époque la télépraphie optique. 

Ces monuments se rattachent par leur physionomie aux monu- 
ments de Sicile (la Sicile arabe fut fatimite surtout et, par consé- 
quent, l'art y a pris une physionomie asiatique, c’est-à-dire persane, 
ce que je compte prouver plus tard d'une façon détaillée) et aux 
monuments de Mehdia de Tunisie, dont l'appareil est complètement 
identique à celui de nos trois monuments de la Calaà. 

H y aurait lieu, à mon avis, de classer le minaret et les monu- 
ments de la Calaâ au nombre des monuments historiques. J’ajoute- 
rai qu'il serait ulile de prendre les mesures nécessaires pour explo- 
rer ces ruines et les fouiller méthodiquement. Les monuments de 
la Calaä offrent le plus grand intérêt au point de vue de l'histoire 
de l'art arabe. En effet, il y a 1à un ensemble de monuments abso- 
lument datés, puisque l'existence de la Galaà a été rapidement 
supprimée par une dépopulation totale, et une dévastation qui n'a 
pu que la rendre inhabitable, mais en Jaissant certainement des 
vestiges très intéressants; car le pays n'ayant plus été habité, ces 
ruines n'ont jamais été pillées pour en tirer des matériaux; sauf 
cependant par Îles recherches de ses derniers souverains, El-Mansour 
et Yahia, qui n'en retirèrent que les matériaux utilisables dans leur 
nouvelle capitale, Bougie, c’est-à-dire les pièces les plus remar- 
quables, colonnes, chapiteaux et sculptures. Mais les nécropoles 
n'ont pas été violées, et les trouvailles de Blanchet : faïences, colon- 
nes, vasques, tombes de marbre, le prouvent surabondamment. Or, 
les monuments fatimites de l'Afrique du Nord sont excessivement 
rares, on n'en a pour ainsi dire décrit aucun. 1 me semble que si 
l'on pouvait déblayer la mosquée et le Kasr-el Menara, ainsi 
que le palais des émirs, tout en se réservant la pdssibilité de 
mettre au jour successivement les ruines des autres monuments de 
la ville, on comblerait ainsi une véritable lacune dans l'histoire 
de l’art arabe dans l'Afrique du Nord. 

H. Sazani, 


Membre de la Comnussion 


de l'Afrique du Nord. 


Bozzerix ancuéoLogique, 1904. 
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